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INTRODUCTION. 


Ï L feroit fuperflu de s'étendre beaucoup fur l'utilité du travail que nous entre- 
prenons. Tout le monde fait que la Pêche occupe & fait fubfifter un grand 
nombre d'hommes robuftes & utiles à l'État. 

Ce métier pénible forme les bons Matelots ; les Pêcheurs s’accoutument à 
fupporter les fatigues qu'offre fans cefle l'élément fur lequel ils palent la plus 
grande partie de leur vie. Ils s'enhardiflent jufqu'à la témérité , & au point de 
braver les vents & les flots. 

Un adulte peut en quelques campagnes devenir bon Soldat : mais pour 
faire un vrai Matelot il faut qu'il ait fréquenté la mer dès fon enfance, pour 
former fon tempérament à un élément qui ne lui eft pas naturel ; il faut qu'il 
acquiere une agilité qui dans des circonftances eft fupérieure à celle de ces 
gens, qui gagnent leur vie à faire des tours de force : aufli ne peut-il parvenir à 
favoir bien fon métier , que quand il l’a pratiqué la moitié de fa vie. L’ému- 
lation lui fait furmonter toutes ces difhcultés. 

Le fils d'un Pêcheur veut dès fon enfance fuivre fon pere ; il embarque 
dans de frêles bateaux , & fe familiarife peu-à-peu avec un élément qui doit 
lui fournir fa fubfftance : à mefure que fon tempérament fe fortifie, il quitte 
des fonctions peu pénibles pour en prendre qui exigent plus de forces ; il 
les défire même par goût pour fon état. Après avoir bravé les dangers de 
la mer, les Matelots ne font point effrayés par l'ennemi : de-là vient qu'ils font 
prefque tous intrépides dans les combats. C’eft ainfi que les Pêcheurs après 


avoir fait leur premier apprentiflage fur des barques , pañlent au fervice du 
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Commerce en qualité de Matelots, & parviennent par degrés à fervir avec 
honneur fur les Vaifleaux du Roi. 

Tout ce que nous venons de dire regarde les Grandes Pêches ; car ce feroit 
envifager le métier de Pêcheur fous un point de vûe qui lui feroit peu avanta- 
geux , que de ne prêter attention qu'à celles qui fe pratiquent dans les rivieres 
& aux bords de la mer : il faut pour les grandes pêches , telles que celles du 
Hareng , de la Morue, de la Baleine , &c. faire de longues & pénibles navi- 
gations ; & pour d’autres moins confidérables s'éloigner plus ou moins des 
côtes, & tenir la mer la nuit comme le jour. C’eft ce qui met les Pêcheurs en état 
de devenir d'excellents Pilotes-côtiers. Entrons à ce fujet dans quelques détails. 

Les bords de la mer préfentent bien des objets différents. Ici ce font des ro- 
chers fort élevés & efcarpés ; là les rochers ont moins d’élévation , & font quel- 
quefois recouverts par l'eau des hautes marées : ailleurs ce font des dunes ou 
grandes montagnes de fable : quelques côtes font formées par des terres plus 
ou moins dures, mêlées de pierres qui tombant à la mer s’arrondiflent par 
les frottements qu'occafñonne le mouvement de l’eau ; en cet état elles forment 
ce qu'on nomme Le Galer. On trouve aufli des plages très-étendues , formées 
de fable , de vafe ou de galet, qui étant peu inclinées font recouvertes à une 
grande diftance par l’eau de la marée. Çà & là fe trouvent foit les embouchures 
des fleuves , fit des crics, des anfes, des ports qui fervent d'afyle aux Pêcheurs 
quand ils font pris de gros temps. En s’écartant des côtes, on trouve les mêmes 
variétés , des rochers , des iflots qui s’élevant au-deflus de la furface de la mer, 
forment comme des archipels, où les Pêcheurs peuvent mettre pied à terre ; 
d’autres étant à une petite profondeur fous l’eau , occafñonnent des brifants 
qui annoncent des écueils très-dangereux. 

Les fonds de la mer font de roche, de galet , de gravier, de fable , de fra- 


gments de coquilles , d'argille , de vafe , de plantes marines, &c. Il eft très- 


efflentiel aux Pêcheurs de connoître toutes ces variétés, ainfi que la profondeur 


de l’eau, pour favoir fi l'ancrage y eft bon, quels font les poiflons qui s'y 
trouvent Le plus abondamment, quelle efpece de pêche on peut y pratiquer, 
& quelle route ils peuvent fuivre la nuit, foit pour faire leur pêche , foit pour 
gagner la côte. | 

Ce font ces connoiffances , qu’ils doivent à une longue & continuelle prati- 
que , qui les ont mis en état de former des efpeces de Cartes qu'ils n’ont point 
tracées fur le papier, mais qu'ils ont dans la tête; chaque endroit porte un 
nom connu de tous Les Pêcheurs d'une côte. Pour en donner une idée, je choifis 
les fonds & les ridains que es Pêcheurs de Haute Normandie fréquentent entre 
les côtes de France & d'Angleterre par le travers de Dieppe; ce feul exemple 
fuffira pour donner une idée de ce qui fe pratique entre Les Pêcheurs fur les au- 
tres côtes , tant de l'Océan que de la Méditerranée. Au moyen de ces Cartes 


qu'ils ont toujours préfentes à la mémoire, les Pècheurs connoifflent dans Le 
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plus grand détail Les fonds de leur côte , & ils favent ceux qui font fréquentés 
par différentes efpeces de poiflons. 

Le port de Dieppe à la côte de France dans la Haute Normandie, pays de 
Caux , eft établi S S E, eu égard à la petite ville d'Haffings de la côte méri- 
dionale d'Angleterre, dans le Comté de Suffex qui lui refte au N N O. Par- 
tant de cet établiffement, voici les différents fonds que rencontrent les Pêcheurs 
qui exercent Leur métier par le travers des côtes de France à celles d'Angleterre. 

Le premier fond qu'ils trouvent en traverfant le Canal, fe nomme le B/anc 
Fond d'Erangue : il commence à environ deux lieues de la côte ; il a demi- 
lieue de large , fond de fable , par douze brafles d'eau. Le terrein qui fuit eft de 
roche, par dix-huit braffes : il peut avoir un quart de lieue de large ; les Pêcheurs 
le nomment Le Larron. 

On rencontre enfuite le Heu de Limon fur quatorze brafles ; lequel a environ 
un quart de lieue de largeur : puis Le fort fond dit /’Erellandel , fur quinze braf£ 
fes ; celui-ci eft des plus rudes & des plus mauvais ; il eft aufi étroit que Les 
autres. 

Quand on l'a traver{é, on fe trouve par 13 à 14 brafles fur Le fond blanc d'E- 
cellande , qui eft un des meilleurs & des plus fains qu'on puifle rencontrer aux 
côtes de France ; il a environ une demie-lieue de large. Tous ces fonds ne paf- 
fent guères au N O les roches d’Ailly ; mais ils s'étendent fort avant à l'Eft vers 
les côtes de Picardie. 

Après le fond d’Etellande on trouve le Roguet de S. Michel , fond de ro- 
che, par 18 brafles, mais fort doux ; il n'a guères qu'un quart de lieue. Enfuit> 
eft Le Bonival blanc , fond de fable fur 18 brafles, qui a environ une demi-lieue 
de largeur. 

Le Roquer S. Laurent commence environ à cinq lieues de terre ; il eft mêlé 
de roche , de blanc fond & de gravier, fur 20 à 22 brafles. Puis vient le blanc 
fond de Caddeville | qui eft un des meilleurs qui fe trouvent à la vüe des côtes 
de France ; ce banc a une lieue de large , fond de fable , fur 22 brafles. 

A trois lieues de diftance de Caddeville, par 30 ou 32 brafles d’eau , on 
rencontre un fond dur & de roches, qui a une lieue de largeur : enfuite , fur 
la même profondeur d'eau , le fond qu'on nomme de parmi Mer, qui eft d'a- 
bord de fable , & devient enfuite de roche ; il a environ deux lieues & demie 
de largeur : on y pêchoit autrefois beaucoup de vives ; elles y font maintenant 
fort rares. 

Par 26 à 27 brafes fe trouve un fond de petites roches affez douces, qu'on 
nomme les Roquets de Feulague , & enfüite Le peur F eulapue ; qui étoit au 
trefois très-abondant en vives. 

En füivant , on fe trouve fur les Perits Rogquets par 30 brañless ce fond n'a 
qu'un quart de lieue de large, & eft contigu à un petit blanc fond d’une de- 


mi-lieue de large fur 24 brafles , fond de fable. 
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Plus loin eftle Roguer d’Eleppe , par 28 jufqu'à 35 brafles d’eau , fond de 


roche affez doux , qui peut avoir deux lieues de large. 


Pluson s'approche enfuite des côtes d'Angleterre , plus le fond s’éleve, juf- 
qu'à n'avoir plus que deux brafles d’eau. 

Ce petit détail , que nous ne donnons que d’après un mémoire de Pêcheur, 
offre une idée des plans que les Pêcheurs fe forment du fond de la mer. Ce 
n'eft cependant pas tout. Comme fur les fonds de fable & de coquillage , il {e 
forme des efpeces de buttes que les Pêcheurs nomment Ridains, Rideaux , 
quelquefois Ridelles , & où les poiflons fe plaifent plus qu'ailleurs ; on en 
tient compte : on fçait , par exemple , qu'il y en a un fort grand fur le fond de 
Caddeville ; trois fur le roquet de S. Laurent , nommés Poipnants ou Rideaux 
devers l'eau ; fur le roquet de S. Michel , deux grands rideaux que les Pé- 
cheurs appellent Bourbeaux ; fur le fond du Larron , un qu'on nomme &e S$. 
Martin ; fur le fond blanc d'Erangue , trois que les Pêcheurs appellent Zs 
ÎMaffes ; &c. 

I eft évident que des Pêcheurs qui connoïffent dans un aufñfi grand détail Les 
parages qu'ils fréquentent , & qui de plus ont eu lieu d'étudier la force & la 
direction des courants, {ont les meilleurs Pilotes-côtiers. La fonde , dont le 
deflous frotté de fuif leur indique la profondeur & la nature du fond, leur 
fufht pour connoître leur pofition : ils favent , par exemple, que par tant de 
brafles , fond de roche, de fable, de coquillage , de vale, &c. ils font à tel 
endroit ; & au moyen de la bouflole, ils connoiffent encore pendant la nuit la 
route qu'ils doivent tenir pour gagner Le port ou la côte, comme s'ils apperce- 
voient les balifes, les amers , ou les fignaux qui les guident pendant le jour. 

C'eft pour ces raifons qu'à Dunkerque , ainfi que dans les autres ports où 
les grandes pêches font établies , Les Chambres du Commerce fourniflent avec 
la plus grande confiance pour Pilotes aux Vaiffeaux du Roi qui vont dans le 
Nord , les Doyens des Pêcheurs ; la grande pratique qu'ils ont, leur faifant 
connoître tous les bancs & les écueils : au lieu que les Pêcheurs qui ne font 
pas aflez anciens pour avoir pallé par les charges qu’on peut regarder comme 
des preuves de leur capacité, font obligés d'aller toujours en tâtonnant & la 
fonde à la main. 

Ily a, dans les Départements, des Hydrographes nommés & payés parle Roi 
pour enfeigner la théorie de la Navigation aux Elèves qui, après avoir fubi 
un examen, & fur l'atteflation de l'Hydrographe , font reçus Pilotes par les 
Amirautés. Ces Ecoles font de la plus grande utilité, fur-tout pour former 
les Pilotes-hauturiers qu'on emploie dans les grandes navigations. Quelques 
principes de pilotage font même utiles aux Pilotes-côtiers qu'on prend pour 
les attérages ; mais c’eft la pratique de la pêche , qui donne à ces derniers une 
connoiflance parfaire des fonds , des fondes & des courants. 

Ces confidérations , jointes à la grande utilité de la pêche, ont engagé à 


établir 
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établir fur prefque toutes Les côtes une efpece de Jurifdi@on Confülaire, com- 
pofée de Pécheurs qui font choifis & élus par tous leurs Camarades. Ces Juges 
qu'on a coutume de nommer Prud'hommes, Anciens, ou Jurés-Pécheurs | {ont 
prefque toujours irréprochables dans leurs mœurs & leur conduite, & très-ex- 
perts dans leur métier. | 

Il a paru néceflaire de confier la police des pêches à ces Prudhommes , parce 
que les jugements fur le fait des pêches dépendent d’une infinité de combinai- 
{ons , qui ne peuvent être connues que par ceux qui ont long-temps pratiqué 
toutes les différentes efpeces de pêches. Ces raifons ont déterminé nos Rois à 
conferver les Prudhommes des Pêcheurs dans Le droit de donner des régle- 
ments de police fur la pêche , ainfi que de juger définitivement & fans appel, 
toutes les conteftations qui s’éleveroient entre les Pêcheurs relativement à l’exer- 
cice de leur métier. C’eft ce qui eft expreflément porté dans les Lettres-Pa- 
tentes qui leur ont été accordées. Leurs loix , ou fi l'on veut , leurs coutumes 
font religieufement obfervées , quoiqu’elles ne foient point rédigées par écrit, 
& leurs formes judiciaires font très-fimples. Pour en donner une idée, je vais 
rapporter celle qui s'obferve à Marfeille. 

Quand quelque Pêcheur croit avoir droit de fe plaindre d’un autre , il donne 
deux fols à la boëte du luminaire de S. Pierre, & il déclare que c'eft pour ap- 
peller un tel en jugement ; le fommé eft obligé de comparoître devant les 
Prudhommes, Chacun y expofe fes raifons. L'Equipage des deux Patrons eff 
appellé & interrogé, & fur leur dépofition le jugement eft für le champ pro- 
noncé & exécuté ; car fi le condamné refufe de fe foumettre à ce qui a été or- 
donné , on arrête fon bateau, & il ne peut aller à la pêche que quand il a fa- 
tisfait au jugement ; tous les frais fe réduifent aux deux fols qu’on a donné pour 
le luminaire de S. Pierre. 

Quand tout fe pafle en regle, les Prudhommes n'étant choifis par les Pé- 
cheurs que lorfqu'ils ont donné des preuves de leur intégrité , & que par une 
conduite irréprochable ils fe font attiré l'eftime des autres Pêcheurs , ils méri- 
tent d'être protégés & foutenus contre la mutinerie de quelques particuliers 
qui veulent s'écarter de la regle. Il feroit même à fouhaiter qu'on eflayât de 
faire de plus en plus refpecter cette Jurifdiction fubalterne, qui eft établie entre 
les Pêcheurs conformément à la fimple Nature , & qu’on les engageñt à répri- 
mer les abus qui tendent à la deftruétion du poiflon. En un mor, il paroît ef- 
fentiel de conferver aux Prudhommes les petits droits qu'on leur a accordés, & 
qui font l'unique récompenfe honorable de leurs pénibles travaux. Je vais rap- 
portér un fait qui fera connoître comment la jurifdiétion des Prudhommes 
peut influer fur la confervation du poiflon. 

Comme les Prudhommes de Marfeille veillent également à ce qui peut ren 
dre la pêche abondante & à la confervation du petit poiffon, ils jugerent qu'il 


falloit empêcher que pour certaines pêches on fe {ervit de trop petits ains , 
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afin qu'en en employant de plus gros , les petits poiffons ne puñlent pas s'y 


prendre. 
Dans cette vue ils rangerent par clafles, fous divers numéros , tous les 


ains ou hameçons de différentes grandeurs , en forte que chaque numéro fpéci- 
fioit la force , la hauteur & l'ouverture des ains qui devoient fervir pour telle 
ou telle pêche , & ils s’'étoient prohibé l'ufage de ceux qui étoient plus petits , 
& qui pouvoient prendre des poiflons trop jeunes pour être expolés en ven- 
te. Cette loi, quoique non écrite, fut exaétement obfervée , jufqu'à ce que 
des Catalans étant venus pêcher dans les mers de Marfeille avec de trop 
petits ains, les Prudhommes s'apperçurent du tort que cette dérogation à la 
regle produifoit fur l'abondance du poiffon ; ils renouvellerent la défenfe , & 
contraignirent tous les Pêcheurs de fe mettre en regle : ce qui fut exécuté 
tant parles Pêcheurs Provençaux , que par les étrangers. 

Nous avons prouvé que la pêche à la mer fournit à l'Etat de bons Matelots 
& d'excellents Pilotes-côtiers : mais la pêche , confidérée en général , préfente 
encore une utilité bien {enfble, quand on la regarde du côté des aliments 
qu'elle procure. Combien de bons poiflons s'élevent dans les étangs & Les ri- 
vieres : les Carpes, les Brochets, les Perches, les Truites, les Barbots , Les 
Tanches , les Lottes, les Anguilles, &c ! Plufieurs excellents poiflons fortent de 
l'eau falée | remontent dans les rivieres, & fourniflent par-là à ceux qui ha- 
bitent le Continent, une partie des productions de la mer : les Eflurgeons , les 
Saumons, les Alofes, les Plies, les Éperlans , &c. remontent dans les fleuves , 
quelquefois très-loin de la mer, qui eft fans contredit le réfervoir le plus abon- 
dant d’une infinité d'efpeces différentes de poiflons ; fes productions en ce 
genre font fi variées , que perfonne ne peut efpérer de favoir les diflinguer tou- 
tes. Les Pêcheurs les plus anciens & les plus laborieux en prennent de temps 
en temps qui Leur font inconnus , & il y a tout lieu de foupçonner que la mer 
en nourrit beaucoup d’autres dont on n’a aucune idée. ; 

On diftingue le produit des pêches en poiflons frais , qu'on mange tels qu'ils 
fortent de l’eau ; & en poiflons falés , marinés ou boucanés , qu'on peut confer- 
ver long-temps fans qu'ils fe gâtent. 

Entre les poiflons frais , les uns très-délicats ne peuvent être tranfportés loin 
de la mer ; il faut Les confommer dans Les provinces maritimes. D'autres dont 
la chair eft moins fujette à fe corrompre, font diftribués par les Chafles-marée 
à des diftances aflez confidérables dans les terres. La délicatefle & la rareté de 
quelques poiffons font qu'ils ne paroiflent que fur les tables des gens riches 3 
les Pêcheurs les appellent la grande Marée: d'autres qui font de très-bon goût, 
mais plus abondants , font à portée des gens qui n'ont qu'une fortune médio- 
cre , & ceux-là forment ce qu'on appelle la pezzre Marée. D'où il fuit que 
quand une efpece de poiflon fe montre en grande quantité fur une côte, il 
peut , après avoir été compris dans la grande marée , être rangé dans la petite. 
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Enfin, d’autres très-abondants & peu délicats , ne méritant pas d'être tranfpor- 
tés, font confommés au bord de la mer par les gens peu aifés , & on ne les com- 
prend point dans les marées. 

Pour donner une idée fuperficielle des poiflons que la mer fournit, nous 
les diftinguerons, 1°. en poiflons ronds, dont les uns remontent dans les ri- 
vieres ; & de ce genre font , comme nous l'avons dit , Le Saumon, l'Eflurgeon , 
l’'Alofe, la Lamproie , l’Éperlan , &c: les autres ne remontent point dans les 
rivieres ; tels font la Dorée, la Dorade, la Vive , le Merlan, le Colin, le 
Rouget , le Bar, l'Égrefin , le Célan, le Lieu, les Chiens de mer, les Mar- 
fouins, lAnguille, le Mulet, la Sardine , le Maquereau , l'Orphie le Sur- 
mulet: en Provence, la Pélamide , le Thon, la Bonite, &c. Plufeurs de 
ces poiflons ne font que de pañlage. 

La feconde claffe eft celle des poiflons plats à arrête, ou cartilagineux, ce 
qui comprend les Raies de différentes efpeces, la Sole, le Carrelet , la Liman- 
de , la Limandelle , la Barbue , la Poule de mer, le Turbot , &c; & la Plie, 
qui remonte dans Îes rivieres. | 

Joignons à cela les cruftacées : les Écrevifles dans Les ruiffeaux ; à la mer , les 
Crabes de bien des différentes efpeces , les Homards, les Langouftes , les 
Chevrettes, &c. : 

A l'égard des teftacées, on ne tranfporte guères dans les grandes villes que 
les Huîtres & les Moules ; mais on en trouve au bord de la mer une infinité 
d’autres , dont les pauvres gens font leur nourriture. 

Ce tableau des productions de la mer , quoique repréfenté fort en raccourci, 
montre aux Pêcheurs de quoi faire une ample moiflon : mais il faut qu'ils {- 
chent où ils doivent aller les chercher ; car chaque efpece de poiflon choifit 
pour {on habitation Le lieu qui lui convient le mieux : celui-ci fe retire dans les 
rochers ; cet autre fe plaît & s’enfouit dans le fable ; plufieurs cherchent les 
herbiers & les fonds de vafe : fi quelques-uns fe tiennent dans les endroits où 
l'eau eft peu agitée , d’autres fe plaifent dans les courants occafionnés par Les ri- 
vieres ou l'agitation de la marée. Quand il fait chaud , beaucoup de poiflons 
s’approchent de la côte , à des endroits où il y a peu d’eau , où ils trouvent leur 
nourriture en abondance. Lorfqu'aux approches de l'hiver le froid fe fait fentir, 
ils fe retirent dans la grande eau , où fe tenant à une grande profondeur, ils 
trouvent une eau plus tempérée. 

Un phénomène bien fingulier eft celui des poiflons de pañlage qui venant 
dans des faifons réglées , nous offrent des pêches tout autrement abondantes 
que celles que peuvent fournir Les poiflons qui reftent fur nos côtes , & qu'on 
peut regarder en quelque façon comme domiciliés. Quelle richefle en effet 
que celle que nous fourniflent dans certaines faifons Les Maquereaux , Les Ha- 


renos , les Sardines , les Morues , les Saumons , les Thons ,.&c. ! Quoique ces 
poiflons foient excellents à manger frais , ils font fi abondants dans les faifons 
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où ils donnent à certaines côtes , que la plus grande partie feroit perdue, fon 
ne favoit pas les préparer de différentes façons pour les mettre en état d’être 
confervés & tranfportés fort loin. Ces poiflons falés, marinés , defféchés ou bou- 
canés , mettent les pays les plus éloignés de la mer en état de profiter de fes 
richefles , & forment des branches de Commerce très-confidérables , qui font 
que ces pêches font d'une utilité fupérieure à celles des poiflons frais. 

Il faut que les Pêcheurs foient inftruits fort en détail de tout ce que nous 
venons d'indiquer, pour favoir dans quelle faifon & en quel lieu ils doivent al- 
ler chercher le poiflon ; dans quelle circonftance ils peuvent l’attaquer avec 
avantage , & quelle façon de pêcher ils ont à choifir pour prendre telle ou 
telle efpece ; car il ya beaucoup de différentes pêches, & un point de notre 
Ouvrage qui fera bien digne de l'attention des perfonnes qui fe plaifent à 
réfléchir , eft l'expofé clair & détaillé de toutes Les induftries que Les hom- 
mes ont imaginées pour faifir leur proie , allant la chercher jufqu’au fond 
des eaux, dans un élément qui leur eft abfolument étranger : induftries bien 
au-deflus de celles de la chafle , où les lacs, Les piéges , Les filets fe tendent à 
la main dans un élément qui nous convient eflentiellement. En effet , il n’eft 
pas plus fingulier de voir des poifflons en pourfuivre & en prendre d’autres dans 
l'eau , que de voir un quadrupede vorace , ou un oifeau de proie fuivre , chaf- 
fer & fe faifir des animaux dont ils font leur nourriture. Mais il Le f{eroit beau- 
coup de voir des poiflons qui ne peuvent fortir de l’eau , parvenir à s’approprier 
des animaux qui habitent les forêts, ou ceux qui fe foutiennent dans l'air fans 
jamais fe repofer fur l’eau. 

L'homme qui peut tout au plus fubfifter quelques inftants dans l'eau , a réuffi, 
par une infinité de moyens ingénieux, à devenir poffefleur des poiflons qui ha- 
bitent un élément fi oppofé à fa nature : le gibier eflaie de fe dérober à la vue 
du Chafleur qui le pourfuit, & fa principale reffource efl de fuir fon ennemi ; 
mais il femble que les poiffons foient féparés du Pêcheur par une barriere im- 
pénétrable , & que retirés au fond des eaux ils foient à l'abri de toute infulte : 
on verra que l’homme a cependant imaginé une infinité de moyens pour fur- 
monter toutes les difficultés. C’eft le détail de ces différentes induftries que 
nous nous propolons de décrire le plus clairement qu'il nous fera pofible. 

Les Arts ne parviennent pas tout d'un coup à leur perfection ; les chofes 
les plus fimples fe préfentent d’abord à l'efprit | & elles conduifent aux 
plus compliquées qui elles-mêmes préparent à de nouvelles découvertes. D’a- 
bord fans doute ceux qui habitent les bords de l'Océan, ont été ramaffer fur Le {a- 
ble Les poiflons qui y reftoient quand la mer étoit retirée. Les Voyageurs nous 
apprennent que dans des parages peu habités, où le poiffon eff fort abondant, 
on en prend facilement à la main , ou prefque à la main. Nos côtes ne font 
pas allez poiflonneufes pour faire ufage de cette façon de pêcher. On la pra- 
tique néanmoins dans certains bafins entre des rochers , où il refte un peu 
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d'eau à la marée bafle ; car les poiflons qui n'ont pas fuivi le retour de l'eau , 
y font très-aifés à prendre , & on forme artificiellement de ces fortes de réfer- 
voirs , en pratiquant des enceintes à claire-voie avec des filets, ou des claies, 
des pieux, &c. c'eft ce qu'on nomme des Parcs. En faifant ces pêches on 
s'apperçut que plufieurs efpeces de Poiflons s’enfonçcoient dans le fable comme 
pour fe dérober à la vue des Pêcheurs, & on n’aura pas tardé à trouver des 
moyens pour les y aller chercher. D'un autre côté ila paru plus commode, au 
lieu de prendre Les poiflons à la main, de les piquer avec des harpons ; & ces 
premieres tentatives ont conduit à faire de grandes pêches, qu'on nomme /a 
Fichure où le Harponage : ou bien on a faifi les poiflons dans une petite poche 
de filet qu'on ajufloit entre les branches d’une fourche. On fe fert quelque- 


fois de ces filets, qu'on nomme Trubles | pour prendre grande quantité de poif- 


{on , lorfque dans certaines faifons 1ls entrent , pour ainfi dire, cn foule dans 
les rivieres. C'eft encore avec la même facilité qu’on prend Le poiffôn des étangs 
lorfqu'on ‘en à fait écouler l’eau. 

Ceux qui habitent les bords de l'Océan , obfervant que dans le flux la mer 
couvre beaucoup de terrein qu'elle abandonne lors du reflux, & qu'il y 
avoit beaucoup de poiflons qui montoient avec l’eau de la marée & fe reti- 
roient avec elle , ils ont imaginé une infinité de moyens pour les arrêter à leur 
retour ; des hameçons garnis d’appas, des chauffes où manches, des filets verti- 
caux ; des tramails , &c. 

Peu-à-peu les Pêcheurs fe font enhardi, & font devenus plus induftrieux : 
ils ont abandonné les bords de la mer ; s'étant mis dans des barques, ils fe font 
porté aflez avant au large , & ont imaginé des moyens d'aller chercher le poif- 
fon à une grande profondeur fous l’eau , tantôt avec des dragues qui labourent 
le fond de la mer, tantôt avec des filets d’une grandeur énorme pour arrêter 
les poiflons qui nagent entre deux eaux: ils ont encore diftribué dans la mer 
une multitude immenfe d'hamecçons , au moyen defquels on prend les poiflons 
qui font naturellement voraces. 

Au refte , ce fyftême fur l'origine & Les progrès dés différentes manieres de 
pêcher , eft purement conjeétural, & nous n'avons pas cru devoir le fuivre 
pour la divifion de notre Ouvrage. Cette marche , commode pour donner une 
idée générale & fuperficielle , ne conviendroit pas à un Traité complet des 
Pêches. Nous avons jugé à propos de travailler fur un autre plan, que nous 
allons expofer. 

Le Poiflon eft naturellement très-vorace : il ne vit prefque que de poiffons ; 
ces animaux font continuellement occupés à fe faire la chafle les uns aux autres : 
les gros mangent les petits, & font la proie d’autres plus gros. Accoutumés à 
vivre de rapine , ils fe jettent avec avidité fur ce qu'on leur préfente ; & cette 
voraCité a fourni aux Pêcheurs divers moyens d'en prendre beaucoup en les at- 


tirant par des appas, foit dans des filets ou des naffes, {oit en cachant dans l'appas 
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un crochet fort pointu qui tient à une corde ou à un fil de métal ; ce crochet 
bien engagé dans le gofier ou le palais du poiflon , permet de Îe tirer hors de 
l'eau & de fe l'approprier. Cette pêche, qu'on nomme à l’Hamecor , fe pratique 
de bien des façons différentes que nous détaillerons dans la fuite. 

Les filets font des efpeces de filtres au travers defquels l’eau paffe aifément, 
& qui retiennent le poiflon. On emploie quelquefois des appas pour latti- 
rer ; mais le plus communément on fe. contente de tendre des filets dans des 
courants d'eau pour retenir les poiflons qui en fuivent le cours : ou bien en 
promenant le filet dans l'eau, on prend ceux qui fe rencontrent à fon pañlage. 

Il y a des filets de bien des efpeces & de bien des formes différentes , fuivant 
Les lieux où l'on fe propofe de pêcher , & l'efpece de poiflon que l'on chaîle : 
nous eflairons de les décrire tous, & de faire connoître les circonftances où il 
convient d'employer Les uns plutôt que les autres. 

Dans l'énumération des filets on doit comprendre les dragues qui fervent 
pour la pêche des coquillages ; & les naffes qui , à proprement parler, font des 
filets d’ofier ; ainf que les bourdigues qui font des efpeces d'entonnoirs qu'on 
fait avec des cannes, & qui conduifent le poiffon dans des labyrinthes d'où il 
ne peut fortir que très-dificilement. 

On prend encore des poiflons en les attirant avec le feu, ou en les perçant 
avec des gaffes, des harpons , des fouines , des tridents ; & par ces moyens, 
qu'on nomme la Fichure ou le Harponage , on parvient à fe rendre maître des 
plus gros poiflons. 

Cet expofé fommaire des différentes Pêches préfente ce qui fera l’objet de 
la premiere Partie de notre Ouvrage : dans la feconde , qui fera pour le moins 
auffi intéreffante , nous donnerons la defcription & l'hiftoire des Poiflons. 
Ainf les Naturaliftes y trouveront une Ichthyologie , que nous eflairons de 
rendre la plus complette qu'il nous fera poflible, tant par l'exactitude des 
defcriptions , que par la correction des figures ; mais que nous bornerons aux 
cfpeces de poiffons dont nous aurons pu avoir une parfaite connoiffance. | 

Ce tableau préfente un travail bien étendu. Voici l'ordre que nous avons 
fuivi dans fon exécution. 

Tout lOuvrage ef divifé en deux Parties. La premiere, comme nous ve- 
nons de le dire, comprend l’hiftoire des Pêches ; la feconde , celle des Poif- 
fons qui en font le fruit. 

Nous avons diflingué les Pêches en trois Sections principales , qui feront di- 
vifées en plufieurs chapitres & articles, 

La Pêche aux Hameçons forme la premiere Section. 

. Nous expofons dans la feconde les Pêches qu'on fait avec toutes fortes de 
Filets. 
On trouvera dans la troifieme différentes façons de pêcher , qui n’ont pas 
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pu {e ranger avec celles des deux premieres Sections. 
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Il s'agira dans la feconde Partie de faire connoître les Poiflons qui font le 
produit de la pêche. Chaque genre de Poiïflon formera un chapitre, & chaque 
efpece un article. Nous aurons foin de rapporter dans l’article où il s'agira d’une 
efpece de Poiflon , la façon de le prendre, lorfqu elle exigera des précautions 
que nous n'aurons pas fufhfamment détaillées dans la premiere Partie. Ainfi , 
par exemple, comme nous nous ferons borné dans la premiere Partie à dire 
que la plüpart des Morues fe prennent avec des hameçons, & de repréfenter 
ceux qu'on emploie pour cette pêche ; nous ferons remarquer dans Le chapitre 
particulier de la Morue, qu'il y a plufeurs efpeces de ce genre, & différentes 
façons de les prendre. Nous indiquerons les parages où l’on fait cette pêche : 
nous détaillerons aufli la maniere de faler ou fécher ces poiflons , pour les met- 
tre en état d'être tranfportés dans des lieux fort éloignés fans {e corrompre. 

Nous traiterons de même ce qui regarde Le Hareng , la Sardine , le Maque- 
reau , le Saumon , &c. 

De femblables détails , qui font néceflairement très-variés , rempliront la fe- 
conde Partie ; ils ont en eux-mêmes aflez d'agrément pour intérefler les Natu- 
raliftes , & occuper les Perfonnes curieufes. D'un autre côté l'utilité qui en ré- 
fulte , eft une raifon de plus pour nous faire efpérer que notre Ouvrage fera 
recu favorablement du Public. 
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De za PrEscue Aux HAMECONS. CONJECTURES 
sur L'INVENTION DE CETTE PESCHE. 


Ï L ef probable , comme nous l'avons déja dit , que la voracité des poiflons a 
fait imaginer cette façon de pêcher: effectivement fi l’on jette à l'eau un mor- 
ceau , foit dé viande , foit de chair de poiflon , dans un endroit un peu poiflon- 
néux , On voit un grand nombre de ces animaux fe jetter deflus avec avidité, 
& fe difputer la proie qu’on leur préfente. Cette remarque à pu donner l’idée 
d’attacher l'appas au bout d'une corde ; & le poiffon l'ayant avalé goulument 
avec une partie de la corde , on eft parvenu en la tirant à foi à en amener quel- 
ques-uns à terre. 

Au moins eft-il certain que fans aucun autre appareil on peut préndre ainfi 
quantité de grenouilles & d’écrevifles, 

On dit même que dans des endroits où il y a beaucoup d'anguilles, on én 
prend avec une baguette de bois tendre, dont on fourre Le bout apointi dans 
un gros ver ; les anguilles s’y attachent fi opiniätrément qu'on peut les tirer de 
l’eau fans qu'elles lâchent la baguette. 

J'ai lu quelque part qu’à la côte de Valence en Efpagne , on pêche des an- 
guilles depuis le mois de Juin jufqu'en Novembre , avec des ficelles au bout 
defquelles on met un petit morceau de nerf de bœuf ; apparemment que les 
dents des anguilles s'engagent dans le nerf qui a de la fermeté. 

Sans doute que s'étant apperçu que fouvent le poiflon lâchoit fà proie avant 
d'être à terre, on a imaginé de mettre dans l'appas un crochet fort pointu, 
qui entrant dans le palais ou le gofier du poifflon, empêchoit qu'il ne l’aban- 
donnât. 

Il eft probable que ces premiers crochets étoient des épines d'arbre ; d'autant 
qu’on s’en fert encore à quelques-unes de nos côtes : & des Voyageurs rappor- 
tent que les Naturels du Bréfil fe fervent d'épines quand ils n'ont point de cro- 
chets de métal. 

On lit auf dans l’Hifloire Naturelle d’Iflande, que les hameçons dont fe 
fervoient les Iflandois, étoient anciennement faits avec des os. Dans la fuite nous 
parlerons plus en détail de toutes ces chofes : il fufft d’avoir fait appercevoir 
comment il nous paroît que la pêche aux hamecons s’eft perfeétionnée peu-à- 
peu. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Confidérations générales fur la Pêche aux Hamecons. 


Ï L nous a paru convenable , avant que d'entrer dans les détails fur la Pêche aux 
hameçons , de préfenter des idées générales qui ferviront en quelque forte d'in- 


troduétion à ce que nous ayons à dire dans cette premiere Section. Ce premier 


Chapitre ne contiendra donc que des généralités , ou plutôt des connoiffances 


préliminaires , que nous difcuterons dans autant d'articles féparés. 


ARTICLE PREMIER. 


Des Avanrages qui font particuliers à la Pêche aux Hamecons. 


La pêche aux hamecons mérite d’autant 
plus d’être décrite avec foin, qu'on peut la 
faire fur toutes fortes de fonds, même au mi- 
lieu des roches. Elle eft pratiquable dans tou- 
tes les faifons de l’année, & prefque par 
toute forte de temps ; car il faut que la mer 
foit bien groffe pour être obligé de fufpen- 
dre cette pêche. 

De plus, elle eft à portée des plus petits 
Pêcheurs, quoiqu’elle puiffle s'étendre juf- 
qu'a former une des grandes pêches qu’on 
faffe à la mer. 

Ajoutons qu’elle eft fans contredit celle 
qui contribue le moins à la deftru&ion du 
poiflon ; elle ne bouleverfe & ne gâte pas 
les fonds & les herbiers où les poiflons dé- 
pofent leur frai , & où fe retirent les plus pe- 
tits pour fe tenir à l'abri des courants, &à 
couvert des gros poiflons qui leur donnent 
la chaffe : ainfi cette pêche ne porte aucun 
préjudice aux endroits qui facilitent l’empoif- 
fonnement de la mer & des rivieres. 

Il eft certain que fi l’on ne pratiquoit que 
cette pêche , on auroiït toujours du poiflon 
en abondance ; aufli eft-ce prefque la feule 
façon de pêcher ufitée au Mexique, où la 
mer eft toujours très-poiflonneufe : & à Ca- 
dix, c’eft celle qu’on pratique principalement 
en été pour la pêche du poiflon frais. 

Quantité d’autres façons de pêcher blef- 
fent & meurtriffent une infinité de poiflons, 
qui dans cet état ne peuvent être tranfportés 
aux lieux où lon en fait la confommation. 
Ainfi il en réfulte une deftruétion énorme 
qui ne tourne ni au profit des Pêcheurs, 
ni à l'avantage du Public. | 

Au contraire , quand on pêche avec les ha- 
meçons , le poiffon qui mord aux appâts eft 
prefque toujours affez grand pour entrer dans 
la vente ; il eft très frais, & pour ainfi dire, 
encore vivant , quand onle débarque, parce 
que fouvent les hamecons ne reftent que quel- 
MAR PESCHES, 


ques heures à la mer; & la plüpart des PE: 
cheurs ne fe fervant que de petites barques, 
s'échouent fréquemment à la côte pour y dé- 
charger leur poiflon, & recommencer aufli+ 
tôt leur pêche. Les Chaffe-marées qui en font 
prévenus, s’y rendent ; ils chargent le poife 
fon , & peuvent le tranfporter fort loin dans 
l'intérieur du Royaume. 

Il n’en eft pas de même de celui quiaété 
meurtri & fatigué les filets ; il eft fouvent 
mort & Oyé quand on le retire de la mer ; & 
s’il a refté long-temps dans les filets, il eft 
prefque gâté avant qu’on puifle l’expofer en 
vente. 

Les poiffons les mieux conditionnés fone 
donc ceux que fournit la pêche aux hame- 
çons ; c'eft pourquoi les Chaffe-marées les 
payent beaucoup plus cher que ceux qui ont 
été pris aux filets. | 

S'il y a un reproche à faire à cette pêche 
aux hamecons, c’eft qu’elle confomme une 
grande quantité de poiffons pour les appâts. 
Quand on emploie à cet ufage de petits poif- 
fons de toute efpece , comme il en faut quel- 
quefois jufqu’à fix pour un feul hamecon, 
c'eft un grand préjudice pour l’empoiffonne- 
ment de la côte : & attendu qu'il arrive 
fouvent que les Pêcheurs font obligés d’en 
acheter de gros, ce font des frais confidé- 
rables , dont quelquefois le produit de la pê- 
che ne les dédommage pas. 

Mais on peut dire à l’avantage de cette 
pêche, qu'on y prend de prefque toutes les 
efpeces de poiflon. Dans les eaux douces, 
outre les Goujons , les Ablettes, les Eperlans 
de riviere, les Loches, les Gardons, on prend 
des Brêmes, des Barbeaux, des Lottes, desAn- 
guilles, des Perches , des Tanches , des Bro- 
chets, des Carpes, des Truites, des Saumons, 
quelquefois des Efturgeons. 

On prend aufli à la mer toutes fortes 
de poiflons plats, des Soles , Plies, Bar- 
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bues , Limandes ; Carrelets, Turbots, Raies , 
&c. & de prefque toutes les efpeces de poif- 
fons ronds, tels que Merlans , Maquereaux , 
Vives , Bars, Mulets , Morues , quelquefois 
des Thons, des Eflurgeons, des Marfouins ; & 


ARTICLE 


encore des cruftacées de plufieurs genres. 
Ainfi on peut dire qu’on prend avec les ha- 
mecons des poiffons de tous les genres, & des 
efpeces les plus eftimées. 


SECOND. 


Explication de quelques Termes qui font particuliers à la pêche aux hamecons. 


COMME nous ferons obligés d'employer 
différents termes qui font propres à la forte 
de pêche qui nous occupe préfentement , & 
qui font peu connus de ceux qui n'ont pas 
fait une étude des pêches, il eft néceffaire , 
pour nous rendre intellisibles , de les définir, 
& d'entrer dans quelques détails qui forment, 
pour ainfi dire, les principes fondamentaux 
de la pêche aux hameçons. Ce que nous au- 
rons à dire dans la fuite en deviendra plus 
clair. 

Il eft à propos de prévenir qu’on ne doit 
pas être furpris de voir donner quantité de 
noms différents aux mêmes objets, fur-tout 
quand ils appartiennent à la Marine , puif- 
qu'on parle différentes langues ou différents 
patois dans plufieurs des provinces de France 

ui bordent la mer. D'ailleurs il n’y a point 
“e petit port où les Pêcheurs n’ayent adopté 
des expreflions qui leur font particulieres , 
& qui fouvent ne font que celles des ports 
voifins défigurées. À notre égard nous'avons 
employé les termes qui nous ont paru être 


d'un plus commun ufage , fans prétendre 


qu'ils foient meilleurs que les autres. 

Il eft affez ordinaire de dire indifférem- 
ment Pécher à la ligne, ou à l’hamegcon : cepen- 
dant ces termes ne font point fynonymes ; 
& pour prendre une jufte idée de leur figni- 
fication, il faut être prévenu que les Marins 
appellent Ligne une corde menue : c’eft dans 
ce fens qu'ils difent wne Ligne de pêche , une 
Ligne de loc, une Ligne de fonde , une Ligne 
d’amarrage , &c. Ainfi, exa€tement parlant, 
la ligne eft la corde ou ficelle, à laquelle on 
attache le crochet qu’on a coutume d’appel- 
ler Hameçon : & c’eft pour cela qu’on dit Pé- 
cher à la ligne ; lorfqu'on pêche avec un ha- 
meçon ; prenant dans ce cas la ligne pour la 
partie principale de cette pêche. Mais pour 


que cette expreflion fût exaête , il ne faudroit. 


l'employer que quand on tient à la main une 
corde fimple , au bout de laquelle eft un ha- 
meçon. | | 

Si l’on tient à la main une perche à laquelle 
eft attachée une ligne garnie d’un hamecon, 
cette maniere de pêcher fe nomme a la Can- 
ne , ou Cannette, en Italie Canna ou Canaccia, 
parce que l’on compare la perche à une can- 
ne, d'autant que cette perche eft fouvent 
faite avec un rofeau ; qui s'appelle en Latin 
Canna. 

Quelquefois, fans fe fervir de perche, on 
tient à Ja main une ligne garnie d’un ha- 


mecon : c’eft ce qu’on peut appeller exaéte- 
ment Pécher à la ligne. Les Pêcheurs de ri- 
viere nomment Bricolle cette même ligne, 
lorfqu’elle eft amarrée à un pieu dans une 
riviere. 

Quand on attache plufieurs lignes à un 
corps pefant qu’on laifle tomber au fond de 
l'eau, cette façon de pêcher s'appelle Pécher 
par fond ; & elle prend différents noms fui- 
vant qu'ondifpofe différemment les hamecons, 
ou autour d’un cerceau , ou au bord d’un pa- 
nier qu'on appelle en Provence Couffe de pa- 
langre ; ou à une croix de fer que les Proven- 
çaux nomment Fourquette; ou à une baguette 
recourbée & chargée d’un plomb,qu’on nom- 
me ? Archet ; ou de plufieurs autres façons qui 
reviennent à peu-près à la même, & dont nous. 
parlerons dans la fuite, 

Des lignes garnies d'hamecons qui fontat- 
tachées à une pierre au bord de la mer , s’ap- 
pellent petites Cablieres, dans l'Océan ; parce 
que les pierres dont on fe {ert pour faire caler 
les cordes, fe nomment aufli Cublieres. 

A l'égard de la Pêche aux grofles Cablieres, 
elle confifte en une corde qui répond à deux 
grofles pierres , & qui dans fa longueur eft 
garnie de cordes menues auxquelles font at- 
tachés les hamecons. 

Quand des cordes menues garnies d’ha- 
mecons fe trouvent diftribuées en nombre 
fur une corde principale , cette corde s’ap- 


pelle dans l'Océan Bauffe où Mañtrefle Cordes 


& dans la Méditerranée Maiffre de palangre , 
parce que ce qu’on nomme dans l'Océan Pé- 
cher aux cordes, s'appelle dans la Méditerra- 
née Palangrer : dans l'Océan on dit un Pé- 
cheur Cordier, & dans la Méditerranée un 
Pécheur Palangrier. Lies Génois appellent Pa-. 
ramitte ce.que les Provençaux nomment P4- 
langre. $ 
Affez fouvent au lieu de tendre les bauffes 
fur le fable avec des cablieresaux bouts, on 
les attache fur des piquets; c'eft ce qu’on. 
nomme Tendre [ur Palots. 
À l'égard des lignes fines qui partent de-la 
maitrefle corde , on les nomme dans l'Océan 
Lignes ou Lannes, quelquefois Semelles. C’eft 
au bout de ces lignes latérales que font atta- 
chées celles qui portent les hameçons : & cel- 
les-ci fe nomment Piles ou Empiles dans l'O: 
céan , & Breffleaux dans la Méditerranée. Il 
eft aflez ordinaire d’attacher les hamecçons 
immédiatement aux lignes qui. partent de {a 
maitrefle corde ; en ce cas elles tiennent lieu 


SECT. I. De la Pêche aux Hamecons. 


de piles, & en portent quelquefois le nom. 

Üne piece de cordes, garnie d’empiles & 
d'hamecons, fe nomme fouvent dans l'Océan 
une Piece d'appelet : & un nombre de pieces 


d'appelets ajoutés bout-à-bout,forme ce qu'on 


nomme une Teffure. Cette dénomination con- 
viendroit mieux aux filets ; mais les Pêcheurs- 
cordiers fe la font approprié. C'eft par un 
femblable abus de dénomination que les Pé- 
cheurs-cordiers difent qu’ils rendent leurs Rérs, 
lorfqu'’ils mectent une teffure à la mer. 

On varie encore de plufieurs autres ma- 

nieregs la difpofition des cordes: d’où réful- 
tent différentes façons de pêcher, auxquelles 
on donne des noms particuliers, comme 
quand on dit Pécher par fond ou à corde flor- 
tante, qu'on nomme la Bélée ou au Libou- 
ret, Etc. 
- Nous aurons fouvent occafion de parler 
de ces diverfes pêches ; mais nous nous con- 
tenterons préfentement d'en donner une lé- 
gere idée. Il faut donc favoir que certains 
poiffons ne quittent guères le fond de l’eau, 
& qu’on ne peut les prendre qu'avec une tef- 
fure étendue fur le fond. Pour cela on la 
charge de corps pefants ; c’eft ce qu'on nom- 
me Pécher par fond. 

D'autres poiflons fe tiennent entre deux 
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eaux, & pour les prendre on met quelques 
cailloux fur la maîtreffe corde ;que l’on em- 
pêche d’aller au fond , en la foutenant de dif- 
tance en diftance par des lignes garnies de flot- 
tes de liége qui nagent fur l’eau. ILef fenfible 
qu’en tenant leslignes plus ou moins longues , 
on fait enforte que lateflure foit plus ou moins 
éloignée de la fuperficie. Quelquefois en- 
core on met les flottes de liége fur la mai- 
trefle corde, & on charge les empiles de pe- 
tits morceaux de plomb ; c'eft ce qu'on pra- 
tique dans les chaleurs de l'été, quand les 
poiflons s’approchent de la furface de l’eau, 
y étant attirés par des infeëtes qui s’y trou- 
vent quelquefois en grande quantité : ces pË- 
ches fe nomment entre deux eaux, ou la Bélée. 

Les crochets de métal qu’on attache au 
bout des lignes ou des piles, fe nomment 
communément des Hameçons ; mais c’eft im- 
proprement : les Pêcheurs de l'Océan les ap- 
pellent des Hains , &t les Provençaux Mouf- 
cleaux. Nos Pêcheurs réfervent le terme 
d'Hameçon pour un hain garni de fon appas. 
Dans ce fens on peut dire exactement Pé- 
cher à l'hamegçon ; puïfque pour prendre du 
poiffon il faut que lhain ait fon appas. Voilà 
des généralités : reprenons plus en détail ces 
différents objets. 


TTURAONE SIN EMA 


Des Cordes , Bauffes, Lignes, Empiles. 


ON fait pour de petites pêches, comme 
À la canne , des lignes fines avec du crin ou 
de la foie ; mais pour les grandes pêches, 
les maîtrefles cordes , de même que les lignes 
& les empiles , font faites avec de bon chan- 
vre, premier brin, filé plus ou moins fin, fui- 
vant la groffeur que doivent avoir les lignes. 
On commet ordinairement ces fils en aufliere 
& rarement en grelin : les auflieres font faites 
de deux ou trois fils, ou trois faifceaux de 
fils fimplement commis les uns avec les au- 
tres, & les grelins font faits avec trois auf- 
fieres commiles enfemble *, Au refte on pro- 
portionne la groffeur des cordes & celle des 
lignes à l’efpece de poiflon qu'on fe propofe 
de prendre. 

Lorfque les piles ou empiles doivent être 
groffes , on les travaille ordinairement com- 
me la maîtreffe corde , avec la feule différen- 
ce qu’elles font plus menues , comme on le 
voit en GHI, Fig. 1. PI. II. Mais quand les 
hains font petits , on les attache immédiate 
ment à la ligne qui eft faite d’un fil retors, 
formé de 2 bons brins de fil à coudre, P/. I}. 
Fig. 3. À B; alors la ligne fert d’empile; 
c’eft ce fil double qu’on appelle du Birord : 
aous dirons dans la fuite comment on le fait. 


- * yoyez le Traité de la Fabrique des manœuvres des Vaif- 
feaux, ou l'Art de la Corderie perfectionné , publié à Paris 
en 1747, & réimprimé en 1769, aveç des additions confidé- 
tables, 4 


Quand on fe propofe de prendre des poif- 
fons qui couperoient les empiles avec leurs 
dents , on fait les piles avec du crin, P/. WT. 
Fig. 1. & 2. Quelques perfonnes trouvent 
plus avantageux de tordre les fils de crin pour 
en former un cordonnet , comme nous l'ex- 
pliquerons dans la fuite en parlant de la pêche 
à la canne. Mais il vaut mieux faire ces em- 
piles avec du fil de laiton, tantôt fimple , 
PI. IF. Fig. 2. tantôt double, P/. II. Fig. 2. ou 
encore roulé en forme de cordonnet , P/. I. 
Fig. 9. Quelquefois auffi, comme nous le di- 
rons dans la fuite, on fait avec ce fil une ef- 
pece de chainette, 

Sur la maîtreffe corde 4 B, PI II, Fig. 1. 
font attachées par un nœud qu'on nomme 
une double Clef, des cordes latérales fembla- 
bles à CC, que nous avons dit qu'onnommoit 
Lannes , Semelles , & en Provence Breffeaux. 
C’eft à l'extrémité de ces lannes que font at- 
tachées les piles ou empiles G H. On donne 
auf Le nom de Lanne aux cordes D qui atta- 
chent les cailloux E à la maîtreffe corde. 

C'eft aux piles G HI que font attachés les 
ains K. 

Il y a des piles ou empiles fimples , P/. III. 
Fig. 1.GG; d’autres doubles, même Plan- 
che, Fig. 2. & 3. B DG ; onles nomme Piles 
ovales , & quelquefois Ef/roppes. 

Nous avons repréfenté fur la P/. II. Fig. 1. 
un caillou £ attaché à la maitrefle corde 4 B 


+6 
par une fanne D , au moyen d’un nœud qu’on 
nomme Demi-clef. 

La Fig. 4. PI. IT. fait voir en grand le 
nœud F, qu'on nomme une Cf: & le cail- 
lou E, même Planche, eft amarré à la mat- 
trefle corde 4 B par une Lanne double D. 

Quand la maîtrefle corde n’eft pas fort 
grofle , les cailloux y font fouvent attachés 
immédiatement, comme on le voit en D, 
PI IP GP PE 

La plûpart des lignes ou cordes qui font 
faites de chanvre , font tannées, quelquefois 
même gaudronnées : ce n’eft pas feulement 
pour les faire durer plus long-temps, mais 
encore pour que le poiffon trompé par la 
couleur , prenne la ligne pour du varec, & 
€n foit moins effarouché. C’eft pareïllement 
dans cette vue qu’on les teint quelquefois en 
verd. Nous décrirons ces différentes prépa- 
rations dans Îa fuite, 

Onprétend que les Groenlandois empilent 
leurs hains avec des lames fines & longues , 
prifes des barbes de baleine , dont ils favent 

aufli faire des filets. 

Au Bréfil & dans plufieurs Ifles de l’Amé- 
rique , on fait de très-bonnes lignes avec du 
fil de pitte : on fait que ce font des filaments 
qu'on retire des feuilles d’une efpece d'a- 
loës ou aloïdes. 

Les Voyageurs difent qu’en Guinée à la 
Côte d'Or, on fait les cordes pour la pêche 
avec des écorces d'arbres, 

Suivant un Mémoire du Canada, on fe 
fert indiflinétement pour la pêche, ou de 
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cordes de chanvre tirées d'Europe ; ou de 
celles qu'on fait dans le pays avec de l’é- 
corce d’un bois blanc, qui étant bien prépa- 
rées font aufli répulieres que celles de chan< 
vre. Ainfi elles reviennent à peu-près aux 
cordes qu’on fait en France avec l'écorce de 
tilleul ou celle de mürier. 

Sur la Méditerranée on fait quelquefois les 
maiftres de palangre avec une efpece de jonc 
qui vient du Levant, & qu’on nomme Auffoy 
Auffe où Sparte. Cette plante croît abon- 
damment en Efpagne & à Malthe ;oùonen 
fait différents ouvrages , comme paniers ou 
couffes, nattes, cordages, filets : il y ena de 
deux efpeces ; fcavoir : 

1°. Spartum Herba Plini, qui eft le Spar- 
tum primum Clufii , que M. Von Linné (Sp. 
Plant, 116.) a nommé Stipa tenaciffima , few 
Sripa ariflis bafi pilofis, paniculé Jpicatä, fo- 
liis filiformibus. 

2°. Spartum alterum Clafi, que M. Von 
Linné à nommé (Sp. Plant. 78.) Lygeum, 
& Spartum proprement dit : celui-ci fe trou- 
ve en Éfpagne dans des champs argilleux. 

En conféquence le numéro 1. qui vient 
dans le fable , eft plus fin & plus propre à fai- 
re de bons ouvrages que le numéro 2. On 
trouve dans Clufius une énumération exaéte 
de toutes les propriétés du Sparte. 

Dans quelques endroits on fait de gros 
cordages pour la pêche avec des farments 
de vigne , ou avec de jeunes branches plian- 
tes de différents arbres, comme le faule, le 
peuplier , l’ofier, &c. 


ARTICLE QUATRIEME, 


De la façon de fabriquer les Cordes , Lignes & Empiles pour la pêche. 


Les principales cordes ou les empiles pour 
es gros hains fonr faites par les Cordiers qui 
choififlent le meilleur chanvre, & le travail- 
lent avec tout le foin dont ils font capables ; 
ainfi nous renvoyons pour ce point à l’Art 
de la Corderie que nous avons déja cité. Nous 
parlerons dans la fuite des petits métiers qui 
fervent à faire les lignes de foie & de crin; 
mais il nous a paru convenable de donner ici 
la connoiffance d’un métier qu’on emploie 
fur les côtes de Picardie & de Normandie, 
pour faire les lignes & empiles fines de chan- 
vre. Nous en fommes redevables à M. de Four- 
croy , Ingénieur en chef à Calais, qui nousen a 
envoyé le deffein que nous avons fait graver. 

Les Peilles, Piles ou Peies, auxquelles 
pendent Îles hains des Pêcheurs-cordiers, ne 
font autre chofe que des bouts de bitord. 
Rien ne feroit plus aifé que de retordre & 
doubler ces bouts de fil à la main, pour en 
faire du bitord propre à empiler les ains, 
comme font les Charretiers pour mettre des 
touches à leurs fouets. Mais à la quantité 
qu'il en faut aux Pécheurs-cordiers , cette 
opération feroit fort longue , au lieu qu’elle 


devient très-courte au moyen d’une machine 
affez fimple , dont fe fervent quelques fem- 
mes qui vendent les peilles toutes faites aux 
Pécheurs. Cette machine , qu’elles nomment 
un Quarré , peut former 18 à 20 peilles à la 
fois en 8 ou 10 minutes, 

Le quarré ( P/ P'III.) eft compofé d’une 
piece de bois 4 BC D, évidée dans le mi- 
lieu de fa hauteur depuis B jufqu’en C, & fou- 
tenue plus ou moins haut, fuivant la lon- 
gueur des peilles que l’on veut faire, par 
fes Tenons 4 & D , au moyen des Chevilles 
mobiles E,E , fur deux pendants évidés de 
même , qui font fixés à quelque foliveau du 
plancher. Dans le vuide BC eft un rang de 
plufieurs Poulies de bois, faites en maniere de 
bobines , & nommées en Picardie Toyler- 
tes. Elles font fixées par de l’étoupe , cha- 
cune à leur broche verticale qui porte un cro- 
chet 1. 2.3.4. s. &c. Ces broches peuvent 
tourner librement dans les trous haut & bas, 
qu’elles enfilent dans la piece de bois /BCD. 
En F & G font deux autres Touertes qui tour- 
nent librement autour de leurs axes fixés ho: 
rifontalement dans la même piece de bois, 


& 
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& qui font uniquement l'office de poulies de 
renvol. 

Si partant de H on pañle un fil fans fin fur 
la poulie F, faifant enfuite faire à ce filune 
révolution autour de chaque toulette , tou- 
jours d’un même fens, pour revenir par la 
poulie G en / & H, il eft évident qu'en ti- 
rant continuellement ce fil de G Î vers H, 
toutes les toulettes 1. 27 3. 4. s. &c. tour- 
neront continuellement fur leurs centres, 
d'un même fens ; & avec elles, leurs axes 
ou broches à crochets. Elles feront ici l’offi- 
ce des molettes des rouets dont fe fervent les 
Cordiers. 

On donne à ce carré plufieurs autres for- 
mes qui ne changent rien à fon ufage. On 
obferve plufieurs attentions fur le choix du 
bois des toulettes ; fur la facon de les faire 
porter pour qu’elles tournent librement, &c. 
Il faut remarquer que la premiere roulette 
vers B n'eft point non plus fixée fur fon axe ; 
c'eft fon axe qui ef fixé par de l’étoupe dans 
la piece de fupport. Cette toulette ne fait 
que l'office de poulie pour maintenir le fil 
dans la direction du milieu des autres qui ont 
des broches à crochets, & qui doivent être 
en nombre pair. | 

a,b,c,d,e,f, &c. font des poids de 
plomb , plus ou moins lourds fuivant la 
groffeur du fil à retordre, qui portent cha- 
cun une broche à crochet, & font rangés à 
terre fous Îles toulettes, en nombre qui foit 
moitié de celui des toulettes. 

K L eft une regle de bois léger, nommée 
la Soleite , fur l'épaiffeur de laquelle on a 
ménagé des appendices m,m ,m, àrainure 
en demi-cylindre, c’eft-à-dire , figurées com- 
me des demi-poulies , & qui doivent être ef. 
pacées entre elles proportionnément aux tou- 
lettes du carré, comme on le voit à la Fi- 
gure & à la coupe x. 

L'Ouvriere ayant fa pelotre de fil ou de 
ficelle , auprès du carré, dans un petit ba- 
quet avec de l’eau, attache le bout de ce fil 
par un nœud au crochet 1. de la premiere 
toulette à broche ; de-là le fait pailer dans 
le crochet + du premier plomb qui eft à terre, 
le ramene au crochet 2 de la feconde tou- 
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lette, où elle le noue ; & tout de fuite le 
paife au crochet fuivant 3 ; de 1à au crochet b 
du fecond plomb ; le ramene & le noue au 
crochet 4. puis le pafle au crochet c, 
&c. jufqu'au bout du carré. Enfuite avec un 
couteau elle coupe le fil dans les intervalles 
des toulettes, de 2. à 3, de 4.à 5 HENONA Ts 
de 8. à 9: &c. & alors , en termes de Corde: 
rie, les bitords font ourdis. Le crochet du plomb 


pendu au pli d’en bas de chaque fil va fervir. 


d'Emerillon ; & le poids en s’élevant de terre 
à mefure que le fil fe raccourcira , fervira de 
ce qu'on appelle le Carré dans les Corderies. 
Mais afin que les deux parties de ce même 
fil qui doivent former chaque brin de bitord, 
comme’1 42. premier brin, 3 à 4. fecond 
brin, &c. ne fe réuniffent pas trop tôt, il faut 
mettre ungfospin entre deux ; c’eft à quoi 
fervira la Soferte. 

L'Ouvriere la prend par une de fes oreil- 
IR OUAT US préfente auprès des crochets 
des toulettes en »,0, pour faire entrer ai- 
fément chaque appendice m, m, m, dans 
l’un des intervalles entre les deux parties de 
chaque brin 1 4 2. 3 ba sc6. &c ; puis 
abaiffe en même temps la folette jufqu'à quel- 
ques pouces des crochets des plombs en K £. 

Tout étant ainfi difpofé , elle tire le fil 
fans fin dans le fens de GI en en-bas pour 
faire tourner les toulettes. Alors les deux 
portions de chaque brin de fil, commet & 
& 24a,o0ou19 k & 20 k, fe retordant for- 
tement , & Îe raccourciffant à proportion , 
commencent à fé doubler au-deffous de la 
folette , en faifant tourner le plomb dès qu'il 
perd terre. Il arrive en même temps que 
chaque appendice m, m, m, de la folette 
fe trouve par la duplicature du fl plus com- 
primée dans le bas de fa rainure que dans 
le haut ; ce qui fait glifler la folette, & la 
repouffe vers les roulettes fans que l’on y 
touche. Quand la folette parvient en remon- 
tant à quelques pouces des toulettes , vers 
n 0, l'Ouvriere l’enleve d’entre les fils , 
cefle de tirer le fil I H , décroche les plombs, 
& les peilles font faites. Elle les décroche 
des toulertes , & recharge fon carré de nou- 
veau fil pour en faire d’autres. 


CINQUIEME. 


Des diflérentes manieres d'Empiler les Hains, 


ON attache de différentes facons les hains 
aux lignes ou aux piles , fuivant la différente 
groffeur de ces lignes ou piles. 

En général , fi la ligne eft fine & que l’hain 
foit terminé par un anneau , PA 1. Fig. 1. 2. 
3. 4. 6.7. 10. & 11. on pañle deux fois dans 
cet anneau l'extrémité de la ligne , & on l’ar- 
rète par un nœud : ou bien fans faire ce nœud, 
on approche l’un de l’autre les deux bouts de 
la ligne, & on les joint enfemble par plu- 
fieurs révolutions d’un fil retors, dont la 

PESCHES, 


groffeur eft proportionnée à celle de la ligne 
& de l’hain, 

Quand l’hain eft terminé par un applatiffe- 
ment , on tourne autour de l’hain l'extrémité 
de la ligne pliée en deux, & on paffe les deux 
bouts dans la boucle que forme la duplicatu- 
re. Plus on tire la ligne, plus le nœud F fe 
ferre, PI. 711, Fig, 1. Ce nœud fuffit pour af 
fujettir les petits hains à des lignes fines, Mais 
quand les lignes font plus groffes & les hains 
plus forts , on affujettit encore le nœud par 
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des révolutions d'un fil retors , PJ III, Fig. 
Die 

à Quelquefois pour la pêche de la Morue, 

une ligne affez grofle eft fufhfamment arre- 

tée par un fimple nœud 4, PI. VII, Fig. 1. 

On a coutume d’attacher les hains un peu 
gros à des piles doubles, qu'on nomme aufli 
Empilage ovale. Tels font les hains, P/. I. 
Fig. 12. 13. & 14. Pour les faire , on plie en 
deux la corde qui doit former la pile ; on 
en détord les deux bouts, on les éfiloche 
pour qu'ils s’appliquent plus exaétement fur 
le corps de l’haïin , au-deflous de l’évafement 
qui le termine , & on aflujettit ces deux bouts 
{ur le corps de l’hain par des révolutions d’un 
fil retors, ciré ou poiffé , qui doivent s'éten- 
dre non-feulement fur le corps de lhain depuis 
E jufqu'en D, PI IL, Fig. 1. & autres , mais 
encore fur les branches de l’empile jufques 
vers FH. 

Les Anglois font leurs empiles en forme 
de cadenette, PL HI Fig. 2. F B G: elles en 
font plus fouples , ce qui eft avantageux. 

Comme la partie applatie de l’hain eft fou- 
vent un peu tranchante, elle pourroit blef- 
fer les Pêcheurs lorfqu'ils fourrent leur 
main dans le gofier de certains gros poif- 
fons pour en retirer l’haïn ; fur-tout quand on 
fait la pêche de la Morue , où il faut opérer 
fort vite : on prévient cet accident en cou- 
vrant la partie tranchante avec une bande 
de cuir ou d'étofle D , PI. I. Fig. 12. 13. & 
14. qu'on retient parles mêmes révolutions 
de fil qui arrêtent l’empilage. Cette petite 
bandelette fe nomme riche. 

On voit dans la P/Z PI. Fig. 3. un empi- 
lage a b, fait avec une efpece d’écheveau de 
fil qui eft lié de diftance en diftance par des 
fils de travers, comme un bout de tabac. Le 
mérite de cet empilage eft d’être fort fouple. 
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Nous avons déja dit que quand on pêche 
des poiflons qui ont de fortes dents, on fait 
les empilages en crin ZC, PL WT. Fig. 1. 
On en a encore repréfenté un autre, Fig. 2 : 
mais à l'extrémité de l’empilage de crin C 4 
il y a un petit bout de fil de laiton B, qui 
réfifte mieux que le crin aux dents des poif- 
fons : cependant il vaut mieux faire tout l’em- 
pilage avec un feul fil de laiton GH, PJ. IF. 
Fig. 23 ou faire avec le même fil un empi- 
lage double fgh, PI IT, Fig. 2. Dans Pun 
& l’autre cas, on attache le bout de l’empi- 
lage à l’hain avec des révolutions d’un fil de 
laiton fin & recuit. 

Pour les poiffons moins gros, comme font 
les Brochets , on roule#l’un fur l’autre deux 
fils fins de laiton ( PJ. I. Fig. 9.) d'un pied 
de longueur , plus ou moins ; ou bien en joi- 
gnant les uns aux autres plufieurs pareils cor- 
donnets , on en forme une chaine qui a Pa- 
vantage d'être plus fouple que l’empilage 
qui eft d’un feul morceau. 

Les empiles de corde ou de métal font at- 
tachés aux lannes CNP FE. DT. par un 
nœud qui forme une demi-clef G : ou fur la 
même Planche, à la lanne 5, Fig. 2. par le 
nœud #. Dans la Fig. 1. PI. TITI. l'empilage GG 
eft fimple; ce n’eft qu'une lanne attachée en 
C à la maïîtrefle corde 4B. 

Au refte on voit affez fenfiblement fur les 
Planches les différentes manieres d’attacher 
les haïns aux empiles ou aux lannes, & les em- 
piles aux cordes. Tous ces objets étant re- 
préfentés dans la groffeur qu'ils ont effetti- 
vement, on a coupé les cordes & lignes qui 
étoient trop longues pour être repréfentées 
fur les Planches. Les lignes ponétuées mar- 
quent les endroits coupés, & on y a mis des 
chiffres qui indiquent combien on en a re- 
tranché. 


SIXIEME. 


Des Hains dont on fe fert pour prendre différentes efpeces de poiffons *. 


IL s’agit ici de crochets qu’on attache à 
l'extrémité des lignes , & qu'on a coutume 
d’appeller Hamegons ; quoïque , comme nous 
en avons déja averti, ce terme foit impro- 
prescar les Pêcheurs nomment Hain ces fortes 
de crochets, terme qui peut venir de Hamus, 
& ils appellent Hamegon un haïn qui eft amor- 
cé ou garni de fon appas. 

Les Pêcheurs de quelques côtes, parti- 
culiérement depuis S. Vallery en Somme juf- 
qu'à Etaples , fe fervent affez communément 
d’hains de bois, qu’ils font avec des épines, 
auxquelles ils confervent un peu du bois de 
la branche ; ce qui a fait nommer la pêche 
qu’ils font avec ces hains , Pêche à PEpinette. 

Comme ces Pêcheurs s’établiffent fur des 
fonds de vafe , ils prétendent que les haïns de 


métal s’y enfonceroient au point de n'être 
pas apperçus par le poiflon; ce qui n'arrive 
point aux épines qui font plus légeres que le 
volume d’eau qu’elles déplacent. Comme ces 
épines n'ont pas de barbillon, il doit s’é- 
chapper beaucoup de poiflon ; ainfi il paroi- 
troit préférable de rendre les hains de métal 
fufifamment légers, au moyen d’un petit mor- 
ceau de liége. Mais les hains d’'épine coûtent 
moins que ceux de métal; & c’eft chez les PE- 
cheurs une raifon décifive pour leur donner 
la préférence. 

Nous avons déja dit que les Groenlandois 
fe fervoient anciennement d’hains faits avec 
des os de poiflon; mais ils n'en font plus 
d'ufage depuis que les Hollandois & les Da- 
nois leur en ont fourni de métal. 


* On dit Hain, Ain, ou Ein , ou Inge: les Pêcheurs Normands & Picards difent Acq , Acque ou Eïche : les Bretons, Cla- 
veaux : les Provençaux, Moufcleau ou Fer à crog : du côté de l'Italie ,| Hammo. + 
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Lés hains que nos Pêcheurs emploient, font 
faits, comme nous lexpliquerons ailleurs, 
d'un bout de fil de fer ou d'acier, plus ou 
moins gros, qui a à une de fes extrémités un 
petit anneau y P/. J. Fig, x. 2. & 3: ou bien, 
comme on le pratique ordinairement , ce bout 
étant applati forme un évafement 4, Fig. 8. 
qui fert, ainfi que l'anneau, à attacher l’hain à 
la ligne ou à fon empile. {1 n’y a guères que 
les petits hains qui aient des anneaux. Les au- 
tres ont le bout qui répond à la ligne ap- 


plati; cependant l’haïn , Fig. 9. qui fert pour 


la pêche des gros Brochets, a un anneau 
en 4. À lautre bout 4, le fil de métal qui 
forme f'haïn, eft aiguifé en pointe déliée ; & à 
une petite diftance de cette pointe, on a dé- 
taché une languette « piquante, qu’on nom- 
me Barbillon où Dardillon. Sa pointe doit 
avoir une direttion oppofée à celle qui ter- 
mine le bout de l’hain , afin que quand celle- 
ci à a piqué dans la chair, l'autre c s’oppofe 
à ce qu'elle en forte : tout cela s’apperçoit 
fenfiblement en jettant les yeux fur les Figu- 
res de la Planche I. 

La partie edb du fil de métal qui eft du 
côté de la pointe , éft recourbée de forte que 
quand l’hain pend à une ligne , comme dans 
la Fig. 9. le bout + qui tient à la ligne, & ce- 
lui 2 où eft la pointe , foient en en-haut : au 
contraire la pointe c du barbillon eft tour- 
née en en-bas ; mais l'extrémité bd de la 
branche pointue ne doit répondre qu’au tiers 
de la longueur de l’autre branche 4 e. La for- 
me & l’ouverture de ce crochet varient beau- 
coup fuivant le caprice ou l’idée des Ou- 
vriers ou des Pêcheurs , les uns voulant que 
les crochets foïent fort ouverts, & d’autres 
peu ; plufieurs donnent au pli qui fait le cro- 
chet une forme arrondie, Fig. 14. ou 13. 
d’autres veulent que route la courbure foit 
en bas , & que l’extrémité où eft la pointe, 
fe relevé parallélement à la longue branche, 
Fed, Cr ir2. 

Il convient pour certaines pèches , que les 
haïns ayent deux crochets, quelquefois tour- 
nés à peu-près d'un même côté, P/. II. Fig. 
2. aa ; & d'autres fois dans des fens Oppo- 
TÉORPPREU nO er, CPI PIE sr 
ce qu'on peut faire foit en liant enfemble 
deux hains adoffés lun à l’autre, PZ 1 Fig. 11. 
& PI. VII. Fig. 1 3 foit en fe fervant d’un mé- 
me morceau de fil de fer appointi par les 
deux bouts, qui portent chacun un barbil- 
lon & un crochet : en ployant ce fil de fer 
par le milieu, de façon que les deux cro- 
chets ayent la difpofition qu’on défire, on a 
un hain à double croc, P/I. Fis, 10. ou PZ.II. 
Fig. 2. 

I eft fenfble qu’on doit proportionner la 
force des hains à la groffeur des poiffons qu’on 
fe propofe de prendre ; c’eft pourquoi , com- 
me on l’apperçoit à l’infpeétion des Planches, 


il y a des hains de bien des grandeurs diffé- 


rentes depuis la groffeur d’uñe aiguille à cou- 
dre , & qui n’ont que 8 à 10 lignes de lon- 
gueur , jufqu'à la groffeur d’une plume à écri- 
re , ayant quelquefois 8 pouces de longueur. 
C'eft pour donner une idée plus jufte des 
hains , que nous les avons fait graver ainfi que 
les cordes dans leur grandeur effective. 

Nous allons indiquer à peu-près quels font 
les ufages qu’on fait des différents hains que 
nous avons repréfentés ; nous réfervant à en 
parler plus pofitivement quand nous traite- 
rons en particulier des différentes facons dé 
pêcher avec les hains, & encore plus lorfqu'il 
s'agira des pêches propres à chaque efpece 
de. poiffon. 

La P/. I eft prefque toute occupée par les 
hains dont fe fervent les Pêcheurs dans les 
eaux douces; il y en a deux de chaque efpece, 
qui font repréfentés dans des points de vue 
différents. 


L'hain Fig. o. eft employé pour de gros 
Brochets & de groffes Anguilles ; l’empile 
À B eft faite de deux fils de laiton roulés 
l’un fur l’autre , parce que ces poiffons cou- 
peroïient avec leurs dents les empiles de crin 
ou de chanvre. | 

La Fig. 10. eft un hain double fait d’un feul 
fil de fer, plié en deux & terminé à chaque 
bout par un croc. 

La Fig. 1 1. repréfente un hain double, fait 
de deux hains adoffés,& dont les anneaux font 
appliqués Pun fur l’autre. 

Les Fig, 12. 13. & 14. repréfentent de 
gros haïns, dont on fe fert fur le Grand Banc 
pour la pèche de la Morue. 

On faitufage des plus forts hains furle Grand 
Banc, parce que c’eft en cet endroit qu’on 
prend les plus groffes Morues. 

Les empilases & les lignes de ces trois 
bains font , à fort peu de chofe près , fembla- 
bles ; & tous fuivant l'ufage le plus ordinaire 
des Pêcheurs François, 

Nous avons déja averti que la courbure 
des hains ef arbitraire,& que chaque Pêcheur 
en affecte une qu'il croit la meilleure ; cepen- 
dant on prend aufli bien les Morues avec les 
hains des Fie. 13. & 14. qu'avec ceux de la 
MEL 

Tous Les haïns dont on fe fert fur le Grand 
Banc , font de fer étamé; parce que, com- 
me il y a beaucoup de pierres au fond de la 
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mer, ceux d'acier feroient fujets à fe rom- 
pre. À l’oueft de l’Ifle de Terre-Neuve , on 
fe fert volontiers des hains Fig. 13. & 14. 
qui font d’acier ; parce que n'y avant point 
de roches, on ne craint pas qu’ils fe rompent. 

Les Lignes C ont environ 8 à 9 lignes de 
circonférence, & 90 à 9$ brafles de longueur. 
Les cordes de l’empilage B ont 6 à 7 lignes 
de circonférence. 

Quelques Pêcheurs mettent entre l’em- 
plage Bi latliene ©, PJ L'Fig 12.138 
14. une corde à peu-près de la groffeur de 
celle qui forme l’empile ; ils la nomment 
Apec : elle paroït affez inutile. 

On voit fur la PJ. IT, Fig. 1. une groffe corde 
AB garnie d’un fort hain K & d’un caillou £. 
La ligne CC, qui eft coupée en 4, doit avoir 
une brafle de longueur , y compris celle de 
l'empile GH, qui eft coupée en #. On les 
diftribue de brafles en braffes dans toute l’é- 
tendue de la corde ZB, qui a environ 33 
braffes de longueur , & 12 à 13 lignes de cir- 
conférence : & les cordes qui forment les em- 
piles ont 6 à 7 lignes. Une teflure entiere 
porte environ 180 ou 1000 brafles de lon- 
gueur. Comme ces appelets fervent princi- 
palement à prendre des Rayes, il faut les éta- 
blir au fond de l’eau : pour cela on met au 
bout une cabliere ou groffe pierre qui pefe 
40 à $o livres, & on diftribue dans la lon- 
sueur de la corde des caïlloux E , qui font 
attachés à [a maïîtreffe corde par deslannes D. 

Les Bâtiments qui vont à Terre-Neuve 
faire la pêche, embarquent ordinairement 
quelques haïns femblables à celui qu’on voit 
dans la même Planche , Fig. 2. pour prendre 
des Thons, quand ils en rencontrent dans 
leur traverfée ou auprès de l’Ifle. Cet hain eft 
fait d’un feul morceau de fer pliéenb, & 
recourbé en 44 , de facon que les crochets 
foient tournés d’un même côté. On met en- 
tre les deuxbranches de cet haïn un leurre de 
liége c , Fig, 2. & 3. qu'on couvre d’une peau 
de poiflon , ou d’une toile blanche fur la- 
quelle on fait une raie bleue ou noire : d’au- 
tres mettent au lieu de lise une chandelle, 
où l’on marque deux veux avec de petits 
morceaux d'étoffe rouge. Il faut toujours que 
le leurre defcende de 3 à 4 pouces plus bas 
que les crochets des hains. Enfin on accompa- 
gne ce leurre de quelques plumes ee. 

Comme le Thon a des dents affez fortes 
pour couper les empiles qui feroient de cor- 
de, on fait lempilage fr» avec un double 
fil de laiton, qu’on attache à l’hain par un bout 
en b, & par l’autre à la ligne 5, qui a envi- 
ron 6 lignes de circonférence. Cette empile 
a environ 20 pouces de longueur. 

La PJ.III. repréfente des hains qui font en- 
core d'ufage pour la pêche des Morues & 
des Ravyes. 

Les hains Fig. 2. & 3. fervent pour la pé- 
che de la Morue au Petit Nord. Celui de la 


Fig. 3. eft empilé à la Françoife, & celui de 
la Big. 2. à l'Angloife. On y voit bien fenfi- 
blement les entrelacs & cadenettes qui for- 
ment les piles à l’Angloife ; les cordes dont 
font faites ces empiles ont 3 à 4 lignes de 
circonférence. Quand les Morues font rares, 
& qu’elles fe tiennent enfoncées dans l’eau , 
les Pêcheurs fe fervent de plus petits hains , 

Fig. $. parce qu'étant entiérement recou- 
verts par l’appas, la pointe exceptée , Les 
Morues y mordent plus volontiers. On peut 
remarquer que cet hain a un empilage fim- 
ple B , au lieu que celui des autres eft double. 

La Fig. 1. PJ. IL. repréfente une bauffe 4B 
employée pour pêcher des Rayes & d’autres 
gros poiffons. La maitrefle corde a pour cha- 
que piece environ 23 brafles de longueur, 
& 11 à 12 lignes de circonférence.Ces pieces 
poitent ordinairement 12 hains a, & sa 6 
cailloux E du poids de 6 à 7 livres. Les lignes 
latérales ou lannes G ont 6 à 7 lignes de cir- 
conférence & une grande braffe de longueur. 
Les haïins font attachés immédiatement fur la 
ligne par un nœud F. 

On a repréfenté en grand, en F, Fig. 4. 
un nœud pour attacher un caillou. 

L’appelet Fig. 1. fert à prendre des Rayes, 
des Congres & d’autres gros poiflons. 

On voit fur la PJ IJ7. Fig. 1. un appelet 
dont la maitrefle corde C'a au plus 4 lignes de 
circonférence , & les lannes ou lignes laté- 
rales 4B ne font qu’un gros fil retors. Ces 
appelets qui font chargés de cailloux D, ne 
different de ceux dont nous avons parlé, 
que par la groffeur des cordes, des lannes & 
des hains : ils fervent à prendre des Soles, des 
Limandes, des Carrelets & quantité d'autres 
poiflons. 

On voit fur la même PJ. Fig. 2. un hain avec 
une empile GH de laiton , tels qu'on en 
embarque dans les traverfées de l'Amérique, 
pour prendre des Bonites. 

_ On a repréfenté fur la PJ. F7. Fig. 1. une 
portion d’un appelet pour prendre des Con- 
res , des Merlans , des Limandes, Vives, 
Rougets & autres petits poiflons. Chaque 
piéce eft de 64 braffes ; la maîtrefle corde 48 
a 6 lignes de circonférence ; elle ef chargée 
de $ à 6 cailloux C du poids d'environ une 
livre. Elle porte 70 hains Æ , qui tiennent à 
des lannes F d'environ une brafle de longueur, 
efpacées fur la maïtrefle corde 4B à environ 
une braffe les unes des autres. Les cailloux € 
font pofer la maîtrefle corde fur le fond, & 
les lannes F F s’en détachent à caufe des cor- 
cerons de liése G. 

Cette pêche fe fait quelquefois avec 14 ou 
15 hommes, qui fournifflent chacun 10 pie- 
ces d’appelets de 30 brafles , qu’on metbout 
à bout ; ce qui forme une teflure d’une grande 
longueur. On voit que la maitrefle corde 4B 
eft coupéeen ,de $ pieds ; & que les lan- 
nes font coupées vers F de 2 & demi à 3 pieds. 


La 
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La Fig. 2. qui repréfente la difpofition d’un 
appeler pour Îa pêche qu'on nomme 4 /2 
Balle , n'étant pas deflinée de grandeur natu- 
relle ; il faut avoir égard aux cotes. Cet ap- 
pelet, qui fert à prendre des Maquereaux , 
des Merlans & d’autres petits poiffons , eft 
compofé d’une corde 4b , qui a au plus trois 
lignes de circonférence, & dont la longueur 
eft déterminée par la profondeur de l’eau où 
l'on fe propofe de pêcher : on attache le long 
de cette corde des baguettes menues de à 
environ deux brafles les unes des autres. Ces 
baguettes qu’on nomme Baluetres , font fai- 
tes d’un bois léger appellé en Normandie /’er- 
gandier , qui eftle Rufcus Myrrifolius aculea- 
tus Inf. : en François, le Houx frelon. 

Ces baluettes ont à peu-près 6 à 7 pou- 
ces de longueur ; elles font toutes attachées 
à la corde 44, d’un même côté. Au bout z 
de ces baluettes font placées les lignes is 
qui ont deux ou trois Lrafles de longueur, 
& quinont de groffeur que celle d’un fil 
retors aflez menu, mais très-bien travaillé. 
On attache à l'extrémité de ces lignes un 
han g, qu'on tient un peu plus gros quand 
on fe propofe de prendre le Maquereau, que 
pour pêcher le Merlan. 

On mer au bout de la maïtrefle corde 44 
uñ boulet ou une balle de plomb +, du poids 
de 7 à 8 livres. On appelle cette pêche Traf- 
nr la Balle, parce qu’elle fe fait en bateau 
fous voile : & l’appelet fe nomme Balle. C’eft 
HouuO) on dit qu’on jette à la mer une 

alle Bas-bord ; une, ffribord. Cette pêche 
approche beaucoup de celle qu’on nomme ## 
Libouret. Nous allons en parler, 
LEE PTE OT TN A repréfente la vraie dif 
ofition du Libourer ; qui fert, comme la 
balle » à prendre des Maquereaux , des Mer- 
lans , mais plus communément des Liman- 
des , des Carrelets, &c. Les hains hélas 
font d'une bonne grandeur pour les Maque- 
xeaux ; & ceux que l’on voit eng , Fig. 2. 
conviennent mieux à la pêche des Merlans. 
Mais la groffeur des hains varie beaucoup 
fuivant les différents ports. 

Les hains 2 font attachés aux empiles i, 
lefquelles font jointes à la lanne k ; & celle- 
ci eft amarrée au bout / d’un morceau de 
bois /m ; qu’on nomme Avalerte. Le bout m 
de cette avalette eft percé d’un trou où pañle 
librement la maîtreffe corde no. Cette corde 
a environ 40 brafles de longueur, & 3 à 4 
lignes de circonférence. 

L'avalette /» qui a 7 pouces de longueur, 
étant traverfée à fon extrémité par la mai- 
trefle corde, y eft retenue entre 2 nœuds Pp 5 
qui permettent à l'avalette de tourner, la 
corde lui fervant d’axe. A l'extrémité de la 
maitreffe corde no eft attaché un plomb 3, 
du FRS de deux à trois livres. 

Il n’y a qu’une avalette Îm au bas de la 
maitrefle corde , environ 4 à $ pouces au- 
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deflus du plomb g. Mais au lieu des 3 haïns 4 
on en met quelquefois 8 ou 9 ; ayant atten- 
tion de les attacher à des empiles de diffé- 
rentes longueurs, pour qu'ils ne fe rencon- 
trent point dans la mer vis-à-vis les uns des 
autres. Quelquefois même on fait la lanne 4 
fort longue , & l’on attache à environ trois 
pieds les unes des autres 8 À 9 empiles ;, qui 
peuvent avoir trois pieds de longueur : elles 
font faites de gros fil retors, & chacune por- 
te un hain. 

On conçoit qu’au moyen de l’avalette / 
les hains fe dirigent fuivant le cours de l’eau ; 
qu'ainfi ils ne s’'emmêélent point ; & que com- 
me ils font à une petite diftance du fond , les 
poiflons apperçoivent bien les appas, 

ous avons repréfenté en petit au fond 
de la Planche une autre efpece de Libouret, 
Fig. 4. qui fert à prendre les poiffons qui nà- 
gent entre deux eaux : on le nomme 4 Grand 
Couple fur la côte des Bafques. Voici en quoi il 
confifte.On prend un fil de fer r r de deux pieds 
ou deux pieds & demi de longueur , & d’une 
ligne de circonférence ; on attache au milieu 
par plufieurs révolutions d’un fil à voile deux 
petites jumelles de bois ss, & on forme à 
cet endroit deux anfes de corde : une lon- 
gue # , au dehors de la courbe ; elle fert à at- 
tacher la corde ou ligne qui répond à la cha- 
loupe : au deffous de celle-là, en dedans de 
la courbe , on forme une petite anfe ronde w, 
à laquelle on attache un plomb. 

On applatit les deux bouts rr du fil de 
fer comme on fait la queue des hains, & 
on attache à l’un & l’autre bout de ce fil de 
fer une ligne ou lanne x d’une braffe de lon- 
gueur , & quieft de la groffeur d’un fil re- 
tors. On amarre à cette ligne une ou plu- 
fieurs empiles y, garnies d’'hains. Ces empi- 
les font aflez déliées ; & quand on en met 
plufieurs , on a foin qu’elles foient de diffé- 
rentes longueurs. 

Nous avons dit que ce Couple étoit atta- 
ché par l’anfe ; à une ligne menue qui répon- 
doit à la chaloupe de pêche. Comme on met 
à la mer un nombre de ces couples , il faut 
que les lignes qui les foutiennent foient les 
unes plus longues, les autres plus courtes ; 
non-feulement pour que les empiles foient 
moins fujettes à s’entremêler, mais encore 
pour que les haïins étant à différentes profon- 
deurs , ils fe préfentent aux poiffons : qui font 
les uns, plus avant dans l’eau, & les autres 
moins. 

Cette pêche fe fait ordinairement à l’an- 
cre , ou le bâtiment dérivant feulement au 
gré des courants. On verra que cet appeler 
qui fe développe comme un éventail , tient 
dans la mer une étendue confidérable en lar- 
geur. Les Bafques en font un grand ufage ; 
& elle eft auffi pratiquée dans la Manche pen- 
dant la nuit, lorfque le poiffon fe tienc en- 
tre deux eaux, 
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Sur la PJ WT. les Fig. 1. & 2. repréfen- 
tent des hains pour pêcher des Anguilles. 
Comme elles couperoient avec leurs dents 
les empilages de chanvre, on les fait en crin : 
& même l’on met quelquefois , comme nous 
l'avons repréfenté dans la Fig. 2 , au bout de 
l'empile € 4 un petit bout de fil de laiton B. 

L'extrémité C de ces empilages eft atta- 
chée à une ligne qui a 40 ou 4$ brafles de 
longueur. On met auprès de 4 un petit 
plomb pour faire caler la ligne ; mais point 
d'avalette. 

Les Navigateurs qui font de grandes tra- 
verfées jettent à la mer, quand ils rencontrent 
un banc de poiflon,les hains Fig. 1. 2.& 5. pour 
prendre des Pilotins & d’autres petits poiflons. 

On embarque aufli des hains Fig. 6. & 7. 
pour prendre des Bonites & des T'azars. 

On fe fert, auprès de Caen , d’hains à-peu- 
près femblables à celui qui eft repréfenté par 
la Fig. 3. pour prendre des Rayes, des Con- 
gres , des Rougets, &c. | 

La Fig. 4. eft une portion d’appelet affez 
femblable à celui qu'on a vu dans la Fig. 1. de 
la PI. V; à cela près qu’il n'y a point de cor- 
ceron de liége fur les lignes. On s’en fert 
pour la pêche des poiffons plats : 44 eft la mai- 
treffe corde ; c d les lignes qui fervent d’em- 
piles aux hains e ; elles font coupées de trois 
pieds en a; on peut s’en fervir à l’ancre fur 
les fonds de fable pour prendre des poiffons 
plats , & quelquefois fous voile pour pêcher 
toutes fortes de poiffons, prefque commeavec 
la balle ; mais les hains font plus expofés à 
s’'emmêler. 

La Fig. 8. repréfente un hain A ;avec fa li- 

ne B, d’une braffe de longueur. Au bout 
oppofé à lhain eft amarré un caillou qu’on 
enfouit dans le fable au bord de la mer à la 
marée montante, afin que quand la marée 
fe retire , le courant de l’eau n’emporte pas 
l'hain à la mer. Cette pêche s'appelle Pe- 
rite Cabliere. On met quelquefois un petit 
corceron de liège auprès de l’hain; pour qu’il 
fe détache du fable , & qu'il foit mieux ap- 
perçu par le poiffon. 


ANRT IT C.LeE 


Il s’agit dans la PJ. IT. d’hains qui felon 
les circonftances fervent à la pêche de la Mo- 
rue. Pour prendre une jufte idée des figures 
qui font fur cette Planche, on doit être pré- 
venu qu'il arrive aflez fouvent qu'étant ren- 
du au lieu de da pêche , on manque d’appâts : 
en ce cas, ou lorfque la Morue raffafiée re- 
fufe de mordre à ceux qu’on lui préfente , on 
fe fert des hains Fig. 1. ou 4. qui portent un 
leurre en guife d’appât. Ce leurre eft une ef. 
pece de poiflon figuré en plomb,ou en étaim : 
l'hain Fig. 1. eft formé de deux hainsza, 
adoflés l’un à l’autre , & réunis par une mafle 
de plomb B ; qui eft repréfentée à part, Fig. 2. 
dans une autre pofition qu'a la Fig. 1. non- 
feulement pour en mieux faire voir la forme, 
mais encore pour faire appercevoir le trou 
par lequel doit paffer la ligne. On a foin de 
tenir ce leurre brillant ; il en attire mieux le 
poiflon. Je crois pour cette raifon, qu’on fe- 
roit bien d'étamer ceux de plomb ; ce qui 
n'occafionneroïit qu'une légere dépenfe. 

L'hain Hg. 4. eft pareillement chargé 
d’un leurre de plomb, repréfenté féparément 
Fig. 3. On n’en fait guères ufage que quand 
la Morue donne en abondance , & lorfqu’elle 
fe trouve tout au plus à 1$ ou 20 pieds fous 
Peau. 

Quand on peut fe fervir de leurre, le fer- 
vice eft bien plus prompt que quand oneft 
obligé d’amorcer. 

Tous les hains de métal que nous avons 
été à portée de voir, étoient d'acier ou de 
fer étamé ; on nous a cependant afluré qu’il 
y en avoit de cuivre. 

Voilà une idée générale de toutes les ef- 
peces d’hains qu’on emploie pour les diffé- 
rentes pêches. Nous aurons beaucoup d’au- 
tres chofes à dire fur cette matiere, ou quand 
nous parlerons du détail des pêches , ou lorf 
que nous traiterons des pêches particulieres 
à chaque efpece de poiflons. Mais ce que 
nous venons d’expofer, préfente des générali- 
tés qui préparent à l'intelligence de ce que 
nous dirons dans la fuite, 


S ER T'TÉRIMAIE. 


De la Fabrication des Hains. 


IL n'eft pas douteux que ce que nousavons 
dit des hains fafle défirer de favoir com- 
ment on les fait; &c n'ayant fur cela que des 
notions imparfaites que j'avois prifes dans 
de petits Ports, où on fait fort mal les hains, 
j'ai eu recours à M. Fourcroy de Ramcour, 


Correfpondant de l’Académie | Brigadier 


dans le Corps du Génie, & Ingénieur en 
chef à Calais ; qui a bien voulu me faire part 
des Mémoires que je vais rapporter. 

Les Uftenfiles pour la fabrication des hains 
confiftent en un Etabli pour chaque Ouvrier; 
trois différents Blocs, qui peuvent fuffire à 


plufieurs Ouvriers ; chacune de ces pieces 
garnie de fes outils : & d’autres uftenfiles 
pour flétamage. 

L’Etabli eft une table épaiffe , baffe & fort 
folide , arrangée de façon que l’on peut y tra- 
vailler des deux côtés : la Fig. 1. en repré- 
fente l'élévation ; la Figure 2. le plan. Près de 
l'un des bords eft le Barbeler À , & fon che- 
valet B. Le milieu de l’établi eft occupé par 
un Quarré F, formé par quatre tringles de 
bois qui font clouées fur la table ; elles ont 
un pouce de hauteur. Près de l’autre bord eft 
ce qu'on appelle l’'Eras C, Chaque côté de 
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létabli eft garni d’un Tablier de cuir &, cloué 
contre le bord , & que l’Ouvrier attache de- 
vant fui quand il travaille, Je vais repréfen- 
ter ces différentes pieces pour les faire mieux 
connoitre. 

Le Barbelet eft une-piece de fer , Fig. 3. 
qui entre dans l’établi par fes deux poin- 
tes pp, & y eft arrêtée ferme. Le deflus du 
barbelet eft à deux étages. La partie baffle 4b, 
que j'appelle Z plar , eft entaillée d’une pe- 
tite rainure ab, qui aboutit en  , & fe pro- 
longe par un trou de foret  c, qui entre de 
quelques lignes dans l’épaiffeur du fer. La 
partie fupérieure bd, ou fa tête du barbelet, 
{ert de tas, fur lequel on redreffe au marteau 
les fils de fer qui en ont befoin. Cette tête 
du barbelet qui fert d’enclume , eft couverte 
d’une table d'acier. Il faut que la raïinure 4 
& le trou bc foient proportionnés à la grof- 
feur des haïns qu’on fe propofe de faire. On 
a donc plufieurs barbelets de rechange , com- 
MONAITPNE ECS Er 

Le Chevaler, Fig. $. que l’on nomme auf 
le Rencontre du Barbeler , eft une autre piece 
de fer C fixée de même fur la table par fes 
deux pointes dd à 4 pouces à gauche du bar- 
belet. On voit aufli ce chevalet en B, Fig. 1. 

Le barbelet eft accompagné de plufieurs 
Planes, Fig. 6. La plane eft une efpece de cou- 
teau de 22 pouces de longueur totale , dont la 
lame éft toute plate parle deflous, & taillée 
en bifeau par le deflus D du tranchant. Elle a 
8 à 9 lignes de largeur au tranchant ; feule- 
ment 4 lignes dans le refte de fa longueur # ; 
& 3 lignes d’épaiffeur : fon manche Ea 11 
pouces de longueur , & eft rond. 

L'Etrau, Fig. 7. dont il s’agit ici, n'eft 
qu'un morceau brut de bois dur, ou une bu- 
che de hêtre; qui fert à fuppbrter les fils de 
fer que lon travaille à la lime. Il eft planté 
debout & bien aflujetti contre la table , com- 
me on le voit en ©, Fig. 1. & 2. Sa cête eft 
entaillée de plufieurs crans ou étages, dont le 
fupérieur porte en f une pointe de fer fans 
tête, contre laquelle on appuie latéralement 
le fil de fer que l’on façonne. Il fautoutre cet 
étau une Tenaïlle à boucle , ou Pince à cou- 
lant, Fig. 16 ; & plufieurs limes plates ordi- 
naires , Fig. 20. folidement aflujetties dans des 
manches de bois de 13 pouces de longueur. 

Chez les ouvriers bien outillés le barbe- 
let & l'étau ont un peu plus de façon que je 
n'en décris ici ; mais la plüpart n’y regardent 
pas de fi près. On fe fert aufli pour les gros 
hains à Morue , d’un médiocre étau de fer, à 
mâchoires , femblable à celui des Serruriers : 
il eft fixé fur Pétabli. : 

Il faut encore fur l’établi plufieurs P/éreux 
à main, Fig. 8. ou Fourchettes. Cet outil a 
une poignée où manche de bois H, dans le- 
quel on chaffe un morceau de fer 1 qui ex- 
cede lé manche d'environ un pouce, & refendu 
d'une profondeur-& largeur convenables pour 


\ 


is 


courber les petits & moyens hains. Pourles 


gros hains on fe fert d’un autre pleteu tout 
JéMÉNU Ten parlerai dans la fuite, 

Les trois différents Blocs font 1°, celui à 
Couper, Hg. 9.C’eftun peloton ou une fouche 
d'arbre , montée fur 3 ou 4 pieds, fur la fur- 
face duquel font chaflés à force plufieurs af 
fortiments 24, compofés chacun de deux 
pieces : l’une 4 , qui fe nomme /4 Tranche ou 
le Coupeur , eft d'acier trempé & un peu cou- 
pant par le fommet ; cette tranche a 2 pou- 
ces de largeur, 1 pouce & demi de hauteur, 
& 3 lignes d’épaiffeur par le pied auprès du 
bloc. L'autre piece b , qui fe nomme 4 Ren- 
contre , eft de $ à 6 lignes d’épaifleur , 2 pou- 
ces de largeur & autant de hauteur. Ces deux 
pieces font plus ou moins éloignées lune de 
l’autre , fuivant la longueur des hains que 
l'on veut faire. Il faut en outre avoir une 
petite malle ou marteau, Fig. 10. dont la tête 
foit de fer doux fans acier. 

L'autre Bloc qu'onnomme 4 Palleter , Fig. 
11. eft de même une fouche d'arbre qui porte 
un tas d'acier L'de; pouces de hauteur au 
defflus du bloc, autant de large & 9 lignes 
d'épaiffeur. Ce bloc eft garni d’un tablier de 
cuir M; & d’un marteau ordinaire , À tête 
acérée. | 

Le Bloc aux gros hains n’eft qu’une forte 
buche de quartier couchée de plat, que l’ou- 
vrier enfourche ; & fur le dos de laquelle 
il fixe folidement le grand Barbeler B, Fig. 4. 
& lé Piren de fer L, Fig. 8. lorfqu’il fait de 
gros hains. 

Les hains pour la mer font prefque tous 
de fil de fer. On ne le choiïfit qu’à fa net- 
teté & clarté, & conforme pour les groffeurs 
à des jauges que l’ouvrier porte avec lui chez 
le Marchand. Il faut que ce fil foit ferme & 

iaftique, fans être aigre ou caffant : mais c’eft 
ce que l'on ne peut reconnoître qu’en l’em- 
ployant ; & ce défaut occafionne fouvent un 
grand déchet fur le fil, principalement quand 
il eft de gros échantillon. Le plus cher n’eft 
pas toujours de bonne qualité , comme je le 
dirai dans la fuite. 

La Fabrique des hains confifte en fix opé- 
rations fucceflives, fçavoir ; 1°. couper ce fil 
de longueur ; 2°, le barbillonner ; 3°. l’'ap- 
pointer ; 4°. le courber ; $°, palleter les 
hains, ce qui n'a pas lieu pour les gros ; 
6°. les étamer. 

Le fil, tel que ouvrier l’achete, gros ou 
menu , ne reçoit de lui aucune préparation. 
Il ne faut ni le tirer, ni le recuire, nilere- 
dreffer ; & c’eft fans doute pour. épargner 
ces manœuvres, que l’ouvrier en hains n'en 
coupe pas plufieurs enfemble au moule avec 
des cizailles , comme les Epingliers coupent 
leurs hanfes. Le faifeur d’hains tient le pa- 
quet de fil délié fur lui; il appuie le bout du 
fil contre le rencontre b , Fig. o. ille pofe fux 
le coupeur 4 ; & d’un feul coup de la mafle, 


24 
Fig. 10. il tranche le fil à la longueur dé- 
terminée par l'intervalle qui eft entre le.cou- 
peur & le rencontre. 

Les gros hains étant d'un fil de près de 
8 lignes de circonférence , & 12 pouces de 
longueur, ils fe coupent avec un cifeau à froid. 

Pour Barbillonner les hains à une diftance 
convenable de la pointe, l’ouvrier qui les 
a tous placés dans le quarré F de l'établi, 
Fig. 1. & 2. en prend dans fa main gauche 
une poignée bien arrangée en faifceau ; & 
avec le pouce il en fait gliffer un fur le plat 
du Barbelet A, Fig. 3. dans la rainure ab, à 
ce deftinée, Ce fil entre de quelques lignes 
au fond du trou de foret bc , & fe trouve 
par ce moyen trèsbien aflujetti, ayant un 
tiers de fon épaifleur au deflus du plat du 
Barbelet. Alors l’ouvrier engage le bout # de 
. laplane Fig. 6. dans le talon» du chevalet, 
Fig. $ ; couche de plat le tranchant de la pla- 
ne fur le fil à façonner ; puis appuyant obli- 
quemenr ce tranchant fur le fil, en condui- 
fant la plane de la main droite, il y fait une 
entaille dont le bifeau de la plane releve un 
peu lébarbure. C’eft-là la feule opération de 
tout le métier qui demande de l'habitude & 
un tour de main pour être bien faite ; fans 
gâter ni le fil ni la plane. Cette entaille & 
fon ébarbure font ce que l’on nomme le Bar- 
billon de l'hain. L'ouvrier laïfle alors tomber 
fon fil dans fon tablier, & fur le champ fon 
pouce en aflujettit un autre fur le barbelet ; 
manœuvre qui va beaucoup plus vite qu'on 
ne peut la décrire. 

Lorfque les haïns font plus gros que ceux qui 
fervent aux groffes Rayes,la plane n’a plus affez 
de force pour y lever le barbillon. Alors l’ou- 
vrier enfourche le blocaux gros hains ; il y 
plante devant luile grand barbelet, Fig. 12. 
( qui eft le même que celui B, Fig. 4); dans a 
rainure & le trou duquel il couche fon gros 
fil abc. Il prend un cifeau à froid f, qu'il 
pofe obliquement fur le fil; & frappe fur cet 
outil avec un marteau, jufqu’à ce qu'il ait fait 
lever en barbillon le tiers de l’épaiffeur du 
fil : & comme alors ce gros fil fe gauchit, il 
le redreffe à coups de marteau fur la tête 0 d 
du barbelet qui, comme nous l'avons dit, 
eft acérée & fert d’enclume. 

Quand les haïns font barbillonnés & remis 
dans le quarré F de l’établi, Fig. 1. l’ouvrier 
affe du côté de l’étau €, Fig. 7; il prend ces 
fils l’un après l’autre dans fa pince à coulant , 
Fig. 16. par le bout oppofé à celui du barbil- 
lon ; il les couche fur le cran d’en bas C de 
fon écau ; il y applatit la pointe à la lime , te- 
nant le barbillon en en-haut; puis fur le cran 
fupérieur f de l’étau il Pappointit , l’arrondit, 
& le diminue de groffeur depuis cette pointe 
jufqu'au barbillon , auquel il a grand foin de 
ne point toucher ; la plane le forme toujours 
affez aigu. Il faut que la pointe de l’hain foit 
bien nette, fans qu'il y refte aucunes bavu- 
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res ou morfil. Les Epingliers forment fa 
pointe fur une meule ; mais de cette façon 
elle eft toujours courte : au lieu que pour les 
hains ainfi que pour les aiguilles ,elle doit 
être amenée de loin, ce qui fait qu'on les 
forme avec une lime. 

Pour tenir ferme le long manche de la li- 
me Fig. 20. quia 13 pouces de longueur, 
l’ouvrier pafñle dans fon bras une courroie un 
peu ferrée , dans laquelle il fait pafler ce man- 
che , & l’aflujettit parallele à l’avant-bras ; ce 
qui foulage la main du poids de la lime. 

Si ce font de gros hains qu'il veut appoin- 
tir, il les faifit dans un étau à machoires , 
femblable à celui des Serruriers ; & fait agir 
la lime à deux mains , tant pour la pointe que 
pour le barbillon, qui eft fort moule lorfqu'il 
a été levé à coups de cifeau. 

Il eft à propos de remarquer que quand 
on forme le barbillon , le coup de plane ou 
les coups du cifeau à froid élevent aflez con- 
fidérablement ce barbillon au deflus de la 
furface du fil ; en forte que ce barbillon z, 
Fig. 12. PJ. I. forme un arrêt qui s’oppofe à 
l'entrée de l’appât jufqu’à la courbure c de 
l'hain, & qui eft très-propre à le déchirer. 
Quelques Pêcheurs prétendent que c’eft pour 
diminuer cet arrêt, que l’on jette toujours la 
pointe de den #,en la formant le plus en- 
dehors qu’il eft poflible. 

Pour courber les petits hains & les moyens, 
l’ouvrier prend d’une main le pleteu à manche 
H, Fig. 8, il pafle dans l'ouverture du fer I 
le fil qu'il tient de l’autre main dans fa pince 
à coulant, Fig. 16. laiffant fortir la pointe & 
le barbillon; & d’un demi tour de mainil lui 
donne fa courbure. IL lâche enfuire le cou- 
lant de la pince, & laiffe tomber l’hain dans 
fon tablier pour en appointir un autre. Un 
feul ouvrier peut en appointir & courber 
dans fa journée deux mille des plus petits à 
Limandes ou Merlans ; ou deux cents de ceux 
à grofles Rayes. 

Les hains plus gros que ces derniers ne 
peuvent fe courber avec le même pleteu. 
Alors on fe fert de celui qui eft tout de fer L, 
Fig. 8. que l’ouvrier enfonce bien ferme dans 
le bloc aux gros ains ; & paffant fon gros fil 
dans la fente de ce pleteu , ille faifit par la 
tige , & lui donne à plufieurs reprifes la cour- 
bure qu’il juge convenable. 

Nous avons déja dit que cette courbure 
des haïins , & fur-tout des gros, varie fuivant 
les idées ou les préjugés de chaque Pêcheur. 
Les uns les veulent fermés à deux doigts 
d'ouverture entre la pointe à & la tige f, 
ide PI. HBAES autres tee SE entres 
à quatre doigts. Il fe trouve aufli des Pé- 
cheurs qui veulent les avoir tantôt plus & 
tantôt moins fermés ; & d’autres encore qui 
achetent de ces gros hains tout droits, c’eft- 
a-dire , appointis & barbillonnés, mais fans 
courbure ni étamage, pour les courber eux- 


mêmes 
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mêmes à leur gré pendant la pêche. En ce 
cas , ils plantent dans un bloc plufieurs poin- 
tes de clous, décrivant entre elles la figure 
qu’ils veulent donner à leurs haïns ; & en en- 
gageant la pointe de l’hain entre deux clous, 
ils le contraignent fort aifément à prendre 
la forme qu'ils ont donnée aux clous. Mais 
quelques Pêcheurs, plus raifonnables qu'ils 
ne le font pour la plüpart , conviennent que 
le contour de cette courbure fait très-peu 
de chofe au fuccès de leur travail, & que 
lon cafle la plus grande partie des hains que 
l’on veut courber ainfi foi-même. 

Comme je ne voyois pas ce qui pouvoit 
faire cafler fi facilement ces gros hains en- 
tre les mains des Pècheurs, un Fabriquant 
d’hains me l’expliqua très-clairement. Il me 
fit voir que le gros fil de fer ayant été tiré 
à la tenaille, en eft mordu à tous les 3 ou 4 
pouces. /y. l'Art de la Tréfil. p. 14. à 19.0 
PI, III. Fig. 8. où l’Auteur remarque que les 
mâchoires font capables d’endommager le fil 
fin; elles détériorent de même celui de gros 
échantillon. Les ferres ou mâchoires de cette 
tenaille, foit qu'elles entament le fil, foit 
qu’en le comprimant elles le rendent plus ai- 
gre , font vifiblement caufe qu'il fe caffe beau- 


coup plus aifément en ces endroits qu’ail- 


leurs. C’eft ce qui arrive infailliblemenc s’il 
fe trouve une de ces mâchures de la tenaille 
à l'endroit c, Fig. 12. PL I. du plus grand pli 
de la courbure. Le Fabriquant doit donc 
avoir grand foin d'éviter autant qu'il le peut 
les mâchures à ce pli, à peine de perdre au- 
tant d’hains qu’il en veut courber. Mais quand 
quelques Pêcheurs veulent avoir des hains 
tout droits pour les courber eux-mêmes, on 
a grand foin de leur fournir tous ceux qui 
ont été mis à part à caufe de ce défaut; & 


c'eft autant de cafés entre leurs mains. Mal- 
gré ces précautions du Fabriquant, il en cafe 
auffi lui-même ; & ces ouvriers fouhaiteroient 
fort que le fil de fer füt toujours tiré autre- 
ment que par les fréquentes reprifes de la te 
naille des Tréfileurs. 

On voit des hains dont la rête eft termi- 
née en anneau , ce qui donne beaucoup de 
facilité à les empiler , c’eft-à-dire , à les atta- 
cher aux lignes. Mais cet ufage n’eft poine 
reçu par les Pêcheurs de Flandre , gens très- 
fermes dans leurs opinions, & qui ne fouf- 
friroient pas tranquillement la moindre nou- 
veauté. Tous les gros hains de cette côte 
ont la tête droite & ronde , comme eft le 
fil de fer. Les moyens & les petits font ap- 
platis par la tête ; c’eft ce que l’on appelle 
les Pallerer. Pour y faire cette Palle , Pelle ou 
Palette ; après qu'ils ont été barbillonnés, 
appointis & courbés , on les met fur le bloc, 
Fig. 11. où louvrier les préfente d’une ligne 
de long l’un après l’autre, furle tas d'acier L, 
tenant en en-haut le côté de la pointe & du 
barbillon : puis d'un feul coup de marteau , fi 
l’hain eft petit , fa palette eft faite ; s’il eft plus 
gros , il y faut 3 , 4 ou $ coups. On les met 
alors dans des Têtes de chapeau, Fir. 21. 
C'eft à cette épreuve que l’on reconnoit le 
mieux la qualité du fer. S’il eft bon, la pa- 
lette eft unie comme fi c’étoit du plomb : 
mais le plus fouvent on la voit route fendue 
en fibres qui ne tiennent prefque plus enfem- 
ble, & quelquefois au point de rendre lhain 
hors de fervice. On préviendroit cet acci- 
dent en donnant un peu de recuit feulement 
à l’endroit qu'on veut applatir , ce qui ne 

eroit fujet à aucun inconvénient. 
À la plüpart des autres côtes où l’on fait des 
hains, tous font palletés, même les plus gros. 


De l'Etamage des Harins. 


Les hains feroient bientôt détruits par la 
rouille , fi l’on ne prenoit la précaution de 
les étamer. Ce n’eft pas que l’étamage puifle 
les en défendre abfolument , ni pendant long- 
temps : mais il prolonge leur durée fufifam- 
ment pour qu'il y ait une œconomie certaine 
à en faire ufage. C’eft pour cette raïfon que 
ceux qu’on fait pour la mer font étamés. 

Il fe rencontre quelquefois dans les Ports 
de mer des Epingliers coureurs qui étament 
lés hains par le procédé dont on fe fert pour 
les épingles de fer, & que l’on m'a dit être 
celui décrit dans l’Art de l'Epingler , p.48. 
Mais les ouvriers en hains prétendent que 
cet étamage n'eft point folide à la mer : ils 
m'ont dit lavoir eflayé , & que les hains éta- 
més à leur façon durent beaucoup plus long- 
temps. 

On fait que l’étamage ne peut prendre que 
fur les métaux avivés; & comme les hains 
ont paflé nombre de fois par les mains fort 
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fales des ouvriers, il faut commencer par 
les décrafler. On les mec donc dans un long 
fac de toile forte & ferrée avec du fable fin : 
deux hommes tiennent ce fac chacun par un 
bout, & faffent les hains pendant 10 à 12 
minutes , comme on le voit à la P/. F. dans 
l'Art de l'Epinglier. Le fable mord fuffifam- 
ment par cette manœuvre fur le fer pour le 
bien décaper, & le rendre parfaitement clair. 
On met pendant ce temps fur le feu le pot 

à étamer, Fig. 13. C’eft une marmite de fer 
coulé , à anfe, montée fur trois pieds , de 12 
pouces de diametre intérieur, & d'environ 
8 pouces de profondeur ; dans laquelle on 
entretient toujours environ un pouce de hau- 
teur d’étain le plus fin, couvert d'environ 
cinq pouces de hauteur de fuif. Ce même 
pot fert très-long-temps à cet ufage, & de 
ere en fils : ainfi le fuif qu'il contient, à for- 
ce d'aller fur le feu , eft totalement noir, & 
en partie brülé , comme celui dont parle M. 
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deReaumur dans fonMémoire fur le Ferblanc, 
(Mém. de P Acad. 1725.p. 123.) & n'en eft 
que meilleur pour faciliter létamage. On en- 
tretient un feu de bois clair fous ce pot pen- 
dant tout le temps du travail de l’étamage, 
mais en évitant foigneufement que la flamme 
ne s’en éleve au point d'allumer le fuif qui 
jette beaucoup de fumée. Si cet accident ar- 
rive faute d'attention de la part des ouvriers, 
il fufit ordinairement de fouffler fur le pot 
avec la bouche pour éteindre le feu, couvir 
le pot , & diminuer le feu. L’excès du 
feu fait aufli quelquefois monter la graifle 
comme du lait prêt à bouillir : à quoi il faut 
apporter le même remede , ou retirer promp- 
tement le pot du feu. 

Au bout d’une heure d’un feu médiocre, 
l’érain du pot eft bien fondu & le fuif affez 
chaud. On s’en aflure au moyen de la four- 
che à étamer , Fig. 14. Comme cette four- 


che qui eft de fer, a fes dents étamées à force 


de fervir ; lorfqu’en la retirant du pot fes 
dents font luifantes , & ne confervent plus le 
noir de la graifle , c’eft preuve que l’étain eft 
bien chaud , & rend le fuif trop coulant pour 
qu'il s'attache à la furface de l’étain. 

Cette fourche eft de 24 pouces de lon- 
gueur , développée ; elle a pour manche une 
garniture de ficelle : fes 3 dents qui ont 2 
pouces de longueur font recourbées ; elles 
font enfemble une largeur de 3 pouces. 

Quand la fourche fort brillante du fuif , on 
verfe doucement dans le por une portion des 
hains à étamer , & un peu d’étain neuf. Pour 
ne point faire rejaillir le fuif, on met les hains 
fur une efpece de Gouttiere de tôle, Fig. 19. 
d’où on les fait tomber doucement dans le 
fuif; ce qu'on nomme Cowler. On y tourne 
& retourne ces hains en tout fens avec la 
fourche , Fig. 14 : on les fait par ce moyen 
pafler de létain dans le fuif, & du fuif dans 
l'étain; ce qui leur faitprendre le dégré de cha- 
leur le plus convenable pour fe charger de 
l'étain. Il faut environ 1 $ minutes aux plus pe- 
tits hains pour être bien étamés : cependant 
louvrier fait à chaque'potée , des effais ; iltire 
avec fa fourche 3 ou 4 hains qu'il jette à ter- 
re ; il les ramañle, & en efluie la palette en- 
tre fes doigts. Comme cette partie a été 
comprimée par le marteau, c’eft l'endroit de 
l’hain où le fer eft le plus dur & le plus dif- 
ficile à étamer. Quand il voit donc les pa- 
lettes en bon état, il eft temps de errer les 
hains, c’eft-ädire, de les tirer du pot, & 
de les étendre promptement fur le plancher 
pour que l’étain ne les foude pas enfem- 
ble. 

L'Etameur ramafle alors dans le pot fur 
fa fourche autant d’hains qu’elle en peut 
porter ; il les égoutte un inftant fur le bord 
du pôt; & tenant de l’autre main un bâton, 
il lance les hains contre le mur de la cham- 
bre en frappant du bâton le manche de fa 


fourche , afin que ce coup les fafle heurter 
plus rudement le mur & {e féparer davantage 
fur le plancher. Ceux qui demeurent foudés 
enfemble malgré cette manœuvre, font ra- 
mañlés & remis dans le pot. Chez les ouvriers 
bien outillés, & où l’on ne veut pas que les 
murailles & le plancher foient enduits de ce 
fuif noir & très-puant, on drefle exprès une 
grande table formée de planches bien jointes, 
avec des joues ou aîles aux deux bouts ; & l’on 
feme fur le plancher entre ces deux aîles une 
couche de fon d’une’ou deux lignes d’épaiffeur. 
L'Etameur jette fes hains contre ces planches; 
& comme ils ne peuvent rebondir en tombant 
fur le fon , un autre ouvrier fe tient là tout 
prêt avec un bâton, & dès que les hains ar- 
rivent à terre, il les difperfe à droite & à 
gauche en faifant aller & venir fon bâton de 
plat, & le plus vite qu’il peut, fur le plancher, 
ce qui en effet les fépare prefque tous les 
uns des autres. Pendant ce temps l’'Etameur 


_en prend une autre fourchée , & recommen- 


ce la même opération tant que le pot lui 
fournit des haïns : puis il recharge le pot d’u- 
ne nouvelle quantité d’hains & d’un peu d’é- 
tain. 

Pendant que ceux-ci chauffent, on ra- 
mafle les hains jettés de la premiere potée ; 
on les balaie en tas avec Le fon ; on paffe le 
tout dans un crible , ou cuvier deboiïs à fond 
percé, Fig. 15. pour en féparer le plus gros 
fon. On étame de fuite tous les haïns faits 3 
& l’ouvrier a eu foin d’en préparer affez pour 
fournir à létamage pendant toute une mati- 
née , afin dene pas répéter trop fouvent les 
frais du feu. Quand la matiere eft chaude, 
18 à 20 minutes fufhfent pour étamer une 
potée de trois mille à trois mille & demi des 
plus petits hains, en forte qu'en 4 heures 
de temps on peut en étamer 28 à 30 mille en 
8 potées. Comme il n’y a qu’un pouce de 
hauteur d’étain dans le pot, plus les hains 
font gros, moins on peut y en étamer à la 
fois, parce qu’un plus grand nombre ne trem- 
percit pas totalement dans l’étain : en forte 
que fi les haïns font des plus gros, comme 
celui de la Fig. 12. PJ. I. on ne peut en éta- 
mer enfemble que 6 ou 7. Du refte il n’y a 
aucune différence entre l’étamage des uns & 
des autres. 

Lorfque les hains font étamés, il faut les 
Dégraifler, Pour cela on met au feu fur un 
trépied une marmite de fer, Fig. 17. qui con- 
tient du fon, Quand ce fon , que l’on retourne 
avec un bâton , eft parfaitement fec, au point 


de ne plus s'attacher à la main en le maniant, 


on y jette les hains, en volume à peu-près 
égal à celui du fon ; puis avec une plaque 
de tôle , Fig. 18. on mêle & retourne le 
tout enfemble pendant quelques minutes. 
L’Etameur qui fait cette opération eft aflis 
bas, tout auprès de la marmite : un autre ou- 
vrier lui préfente l’orifice du fac à fafler ; 


+ 


SECT. Î. De la Péche aux Hamecons. 


alors il prend la marmite par les deux oreil- 
les , & verfe dansle fac les hains & Le fon tout 
chauds. Deux ouvriers les fafflent pendant 
quelques minutes, & les paffent au crible, Fig. 
15. L’Etameur remet d'autre fon dans la mar- 
mite ; on y rejette les mêmes hains; que l’on 
chauffe , fafle & crible encore une fois : & 
alors ils font finis. Il ne refte plus qu'à les 
compter pour mettre les petits par paquets 
de 100, de $o, ou d’une douzaine, pour 
les débiter aux Pêcheurs. 

On réferve ce fon gras pour femer fur le 
plancher quand on veut jetter les hains ; 
après qu'il a fervi à cet ufage , il n'eft plus 
bon même à brüler à caufe de fa puanteur. 
On prétend cependant qu'il fournit le meil- 
leur moyen de préferver le fer de la rouille, 
à laquelle ce métal eft fi fujet fur les bords de 
a mer. Les ferrures polies ou autres que l’on 
y met, fe confervent , dit-on, plufeurs an- 
nces fans en être attaquées ; au lieu qu’en pa- 
quets dans les boutiques elles font bientôt ron- 
gées , quelqu’autre précaution que l’on puiffe 
y employer. | | 

Plufieurs Fabriquants d’hains m'ont dit 
avoir étamé des mords de bride précifément 
de la même façon que leurs hains ; que ce 
procédé leur avoit parfaitement réufli ; & que 
cet étamage étoit beaucoup plus folide que 
celui des Eperoniers. 

Il arrive quelquefois que les haïins qui font 
dans le pot, au lieu de s’étamer & de blan- 
chir, deviennent noirs. Plufieurs de ces Fa- 
briquants m'ont dit qu’alors ils jettoient ces 
hains comme hors de fervice & impoflibles 
à étamer. Mais il y a grande apparence que 
cet accident doit venir de quelque paquet 
de fuie tombé par hafard de la cheminée 
dans le pot à étamer, fans que les ouvriers 
s'en apperçoivent. On voit dans le Mémoire 
déja cité de M. de Reaumur , que la fuie à 
une certaine dofe ,en s’attachant fur le fer, 
eft capable d'empêcher l’étain de s’y appli- 
quer : mais qu'en écumant le fuif, on peut en 
ôter ce trop de fuie qui nuit à l’étamage. 
J'ai trouvé un bon ouvrier en hains qui m'a 
en effet avoué qu’en pareil cas il laïfloit re- 
froidir fon pot, féparoit le fuif de l’étain ; & 
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faifant fondre le fuif feul , il le pafloit à tra- 
vers un gros linge, & le rendoit d’aufli bon 
fervice qu'auparavant. A l'éoard des hains 
manqués à caufe de la fuie, il eft évident 
qu’en les faffant au fable, on peut les décaper 
de nouveau , & les remettre à l’étamage. 
Peut-être tous ces ouvriers le font-ils : mais 
ils font en général très-jaloux du prétendu 
fecret de leur étamage : ce n'a été que par 
de petites rufes , que j'ai pu réuflir à en con- 
noitre tous les détails. 

Ilfn'y a guères de Pêcheurs de Morue à 
Dunkerque , qui n’embarquent une douzaine 
d'hains à Leurres ou fauxAppâts de Plomb ou 
d'étain, PJ VII. Rien n'eft plus facile que 
d'ajouter cette figure de poiflon aux hains, 
{oit étamés ou non ; cette addition fe fait 
comme les Potiers-d’étain coureurs coulent 
les cuillers & fourchettes dans les villages. 
Le Moule de fonte porte en creux fur cha- 
que moitié la demi-épaiffeur du poiffon qu’on 
veut figurer ; l’ouvrier y place la tige de 
l'hain. Chaque moitié du moule eft emman- 
chée d’une poignée de bois, dont l’ouvrier 
{e fert pour appuyer entre fes genoux Les deux 
moitiés l’une contre l’autre , en forte que fes 
deux mains foient libres. Il bouche d’une 
main le bas du moule avec de l’étoupe pour 
empêcher qu'il ne s'écoule un peu d’étain; 
il verfe de l’autre main dans le jet du moule 
l'étain qu’on a fait fondre dans une cuiller; 
& en un inftant la figure eft moulée. Un au- 
tre ouvrier prend l’hain encore tout chaud , 
coupé les bavures formées par le jet & l’évent 
& répare la figure avec un couteau. 

Les prix courants font aétuellement à Ca- 
lais & Dunkerque $ fols le cent des plus pe- 
tits ; 40 à $o fols le cent pour ceux qui fer- 
vent à la pêche des Raies ; 6 livres la douzaine 
de gros hains fans étain ni courbure; 9 livres 
la douzaine des mêmes, éramés & courbés ; 
14 livres les mêmes avec le leurre d’étain. 

Nous avons déja dit qu’on fe fervoit quel- 
quefois d’'Hains d’Acier : on les fait à peu près 
comme ceux de fer; mais on ne peut pasles 
étamer, parce qu’il faut les tremper. En ce 
cas on les fait revenir au bleu, & ils ont ce 
qu'on appelle la Couleur d'Eau. 


P. 


ARTICLE HUITIEME. 


Des différents Uflenfiles dont Je fervent les Pécheurs-Cordiers. 


CE que nous avons dit jufqu’à préfent rela- 
tivement à la pêche, fait appercevoir que les 
Pêcheurs-Cordiers doivent être approvifion- 
nés de quantité d’hains qui foient de formes 
& de grandeurs différentes. Ils doivent auffi 
âvoir beaucoup de cordes de différentes 
grandeurs & de toutes les groffcurs, depuis 
12 à 14 lignes de circonférence jufqu’à celle 
d’un fil retors aflez fin. Tout cela eft fenfi- 
ble par les détails où nous fommes entrés. 
Mais pour donner une idée plus jufte de cette 


façon de pêcher , il nous a paru convenable 


_de repréfenter quelques pieces d’appelets en- 


tiers, autant qu'il nous à été poflible de le 
faire dans l'étendue de nos Planches. 

La Fig. 1. PJ X. repréfenté cette piece 
d’appelet qu’on nomme Groffe Corde. On 
charge la maïtreffe corde de cailloux 4, qui 
y font attachés de diftance en diftance ; & on 
la garnit de longues lignes ou piles », au bout 
defquelles font des hains de différentes for- 
ces fuivant la groffeur des poiffons qu'on 
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pelet a ordinairement 32 ou 33 braffes de lon- 
gueur ; & quand toutes les pieces font mifes 
bout à bout, il en réfulte une teflure qui a 
1000 braffes & plus de longueur : ce qui nous 
a obligé, pour donner une idée de fa lon- 
gueur, d'en lover les deux extrémités à bas 
enee, & le milieu fur le piquet 4. On a cou- 
tume de mettre les lignes fur la maitrefle 
corde à des diftances prefque égales à la lon- 
sueur des lignes , qui aflez' fréquemment eft 
un peu plus d’une braîle. 

La Fig. 2. repréfente une corde un peu 
moins groffe , & qu'on ne voit qu'en partie. 
Les lignes latérales font plus menues & moins 
longues ; elles font plus près-à-près, & por- 
tent des hains moins forts : elles fervent à 
prendre des poiflons plus petits que la corde 
Hire: 

La corde Fig. 3. eft encore plus menue. 
Les lignes latérales font plus courtes, plus 
fines , plus près-à-près, & portent de très- 
petits hains. Quelquefois au lieu de cailloux 
on la garnit de flottes de liége c c. Une par- 
tie de cette teflure eft lovée en ff. Ces fortes 
de cordes fervent communément pour pêcher 
à la bélée ou entre deux eaux. 

Comme plufieurs efpeces de poiflons ne 
quittent guères le fond de la mer, & qu'il 
y en a d’autres qui nagent entre deux eaux, 
& qui fuivant que l’eau eft chaude ou froide, 
s’approchent plus ou moins de Îa furface ; 
les Pêcheurs font obligés de difpofer diffé- 
remment leurs cordes pour aller chercher le 
poiffon à la profondeur où il fe tient. Et cette 
feule circonftance fait que certains Pêcheurs 
font des pêches abondantes pendant que d’au- 
tres ne prennent prefque rien. 

Les articles précédents ayant donné lieu 
d’entrer dans des détails concernant les cor- 
des , leur groffeur , la longueur des pieces , la 
diftance qu'on met entre les lignes , leur lon- 
sueur , le nombre de cailloux qu’on attache 
aux maîtrefles cordes, la quantité de pieces 
qu’on joint bout à bout pour former une tef- 
fure complette ; je n'infifterai pas davantage 
fur ce qui regarde les cordes. Mais il faut que 
les Pêcheurs-cordiers ayent plufieurs autres 
-uftenfiles, dont il eftbon de dire quelque chofe. 

Ils doivent avoir une 4ncre. Les bras de 
celle qui eft repréfentée Fig. 4. fe terminent 
en pointe. Quelques Pêcheurs s’en conten- 
tent, parce qu’elle leur coûte moins, & qu’el- 
le tient fuffifamment quand les bateaux font 


petits. Mais les ancres qui ont des pattes font. 


plus füres , & les bons Pêcheurs leur donnent 
la préférence. 


La Fig, $.repréfente des Cailloux ; qu'on 


choifit de forme allongée , pour pouvoir les 
attacher plus fermement à la maitrefle corde, 

La Fig. 6. repréfente deux Bouées ; une 
en baril avec fon cordage, qu'on appelle 


T'RALTE CD ÉSWP EN CHE: 
fe propofe de prendre. Chaque piece d’ap- 


Drofme où Orin ; l’autre formée de plaques 
de liége liées les unes aux autres avec du bi- 
tord. On en fait d’autres formes , dont nous 
parlerons quand l’occafion fe préfentera. 

La Fig. 7. eft une groffe Pierre percée, 
avec fon anfe de corde , qu'on nomme E£/- 
trope. Cette pierre, en terme de Pêcheur, 
eft une Cabliere. Auprès eft un Plomb, tel 
qu’on en met au bas du libouret , ou qui fert 
de fonde. 

La Fig. 8. 4 BCDE , montre différents 
Crocs & Harpons , dont les Pêcheurs à la cor- 
de fe fervent dans certaines ,circonftances, 
mais qui conviennent mieux à la Fichure 
dont nous parlerons dans la fuite. Ordinai- 
rement ils nembarquent que celui qui eft 
marqué À , lequel leur fert à tirer à bord un 
gros poiflon, dont la pefanteur pourroit rom- 
pre les lignes au fortir de l’eau. Le Gaffeau B 
eft encore néceflaire, fur-tout aux attérages. 
Celui marqué C fe nomme en quelques en- 
droits Halle-crog. 

La Fig. 9. repréfente une fuite de Gra- 
pins enfilés par une chaîne : cet inftrument 
s’appelle Cateniere ou Catoniere | du Latin 
Carena. On lattache au bout d’un cordage, 
& elle fert à retrouver une piece d’appelet 
qui eft reftée au fond de la mer lorfque la 
teflure a rompu à quelque endroit de fà lon- 
gueur. En ce cas les Pêcheurs traînent au 
fond de la mer la cateniere dans une direétion 
perpendiculaire à la route qu’ils tenoient lorf- 
que la teflure a rompu; & quand la cateniere 
a faifi l’appelet , on le tire à bord. 

Allez fouvent Les Pêcheurs fe fervent pour 
retrouver leurs appelets, d'un inftrument , 
Fig. 11. qu'ils nomment Char. C’eft une ef- 
pece de grapin, qui peut avoir 4 à s bran- 
ches ; mais ordinairement il n’en a que trois, 

La Fig. 12. repréfente un Corceron de lie- 
ge. On leur donne des formes différentes ; 
quelquefois rondes , d’autres fois quarrées ; 
ce qui eft fort indifférent. Quelquefois en- 
core on fubftitue au liése des moreeaux de 
quelque bois léger & fort fec. 

La Fig. 13. eft une Manne , femblable à 
celles dont on fe fert pour ranger ou lover 
les pieces d’appelets quand on va à la pêche, 

La Fig. 14. eft un Croiffanr pareil à ceux 
dont fe fervent les Jardiniers ; & dont les 
Pécheurs d'eau douce font ufage pour cou- 
per les herbes au bord des étangs. 

Enfin la Fig. 1$. repréfente une Serpe ou 
Volin, qui fert à appointir les piquets, & à 
couper les branches d’arbres qui pourroient 
incommoder. 

Voilà une énumération fommaire des prin- 
cipaux inftruments qui fervent à la pêche aux 
cordes. Sans doute qu’il y manque bien des 
uftenfiles : nous les rapporterons à mefure 
que l’occafion s’en préfentera. 
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PROC IUE 


NEUVIEME. 


Des Appâts dont Je fervent les Pécheurs pour garnir leurs Hains *. 


CE qui détermine les poiflons à fe pren- 
dre aux hains, eft le défir de dévorer les 
appâts qu’on leur préfente. Mais toutes fortes 
d’appâts ne leur font point indifférents ; il y en 
a qui leur plaifent beaucoup plus que d’autres, 
& certains appâts conviennent particuliére- 
ment à des efpeces particulieres de poiflons. 
Nous ne nous propofons de parler préfente- 
ment que des appâts confidérés en général ; 
nous réfervant de traiter de ceux qui font pro- 
pres à quelques poiffons, dans les articles dont 
ces poiflons feront fpécialement l’objet. 

Les Pêcheurs d’eau douce amorcent pen- 
dant l'été avec du fromage ; quelques-uns 
donnent la préférence à celui qui eft le plus 
afiné ; fouvent ils font ufage de celui de 
Gruyere. Ils emploient aufli la chair de tou- 
tes fortes d'animaux , & plufieurs prétendent 
qu'on doit choifir celle de Chat & de La- 
pin plutôt que toute autre ; & que le foie eft 
préférable à la chair. Les Vers de toute ef- 
pece font un des meilleurs appâts : on em- 

loie entre autres ceux qui deviennent fca- 
rabées, & ceux qui fe forment dans la viande 

ourrie & dans les fruits : on eftime beaucoup 
Fe vers de terre qu'on nomme fpécialement 
Achées ,terme qui a du rapport avec celui 
d'Aiche , que beaucoup de Pêcheurs em- 
ploient au lieu d’appärs. 

On trouve entre les fibres qui fortent des 
racines d’Iris aquatique , de petites loges dans 
lefquelles font renfermés des vers blancs ou 
jaune-pâles , longuets , menus , à tête rouge, 
les jambes diftribuées le long du corps : fui- 
vant Walton, c’eft un excellent appât pour 
plufieurs efpeces de Truites, pour la Tan- 
che , la Brême, la Carpe, &c. 

Quelque efpece de vers qu'on emploie 
pour pêcher , il vaut toujours mieux leur 
avoir laiffé le temps de fe vuider, que d’en 
faire ufage fans cela. Dans le cas où on n’en 
a point qui aient été fufifamment gardés , 
on peut faire qu'ils fe Vuident promptement, 
en les laiffant dans l’eau pendant une nuit, 
fi ce font des vers de pré ou de terre de jar- 
din; & les mettant enfuite avec du fenouil 
dans le fac qui fert à les tranfporter au lieu 
de la pêche. 

Quant aux vers, foit de tannée , foit du 
deflous des tas de fumier, on doit ne les 
laiffer qu'une heure dans l’eau , puis les met- 
tre dans le fac avec du fenouil pour les em- 
ployer tout de fuite. 


* Les Pêcheurs Bretons donnent aux appäts le nom de 
Bouerte ou Boîte ; les Anglois celui de Baï, d’où et peur- 
être venu le terme d’Abairer. On fe fert aufli du terme de 
Boire fur les côtes de Normandie : on y dit encore Abait , & 
en conféquence Abaiter ; foit par analogie avec l’expreflion 
Angloife , foit par corruption d'Abecquer ou Embecquer ; ter- 
me dont fe fervent beaucoup de Pécheurs quand ils mettent à 


PESCHES. 


Si on a le temps & la volonté de garder 
davantage les vers , le meilleur moyen pour 
les Conferver eft de les mettre dans un pot 
de terre garni de moufle, qu'il faudra renou- 
veller tous les trois ou quatre jours en été, & 
toutes les femaines en hiver ; ou du moins 
il faudra à ces termes retirer la moufle, la 
bien laver, la preffer entre les mains jufqu’à 
ce qu'elle ait rendu fon eau, & la remettre 
fur les vers. Quand ils commencent à deve- 
nir Malades & à Maigrir, furtout ceux de 
l'efpece qui vient dans la tannée ou fous les 
tas de fumier, on peut les rétablir en ver- 
fant chaque jour environ une cuillerée de 
lait ou de crême, goutte à goutte fur la mouf 
fe parmi laquelle ils font : & en ajoutant à la 
crème un œuf battu , qu’on fera bouillir avec 
elle , on réuflira à les Engraïfler & à les con- 
ferver long-temps. Lorfque le nœud qui fe 
rencontre environ à la moitié du ver de tan- 
née commence à fe renfler , c’eft figne que le 
ver eft malade & qu'il ne tardera pas à mou- 
tir, fion ne le fecoure comme nous venons 
desdires 

La meilleure Mouffe pour cet ufage eft Le 
Lichen qui repréfente exattement une Corne 
de Dain. On pourroit lui en préférer une au- 
tre efpece , blanche & mollette, qui vient 
dans quelques bruyeres, mais qu’on trouve 
difficilement. 

Un autre excellent moyen ‘pour garder 
les vers eft de bien laver un morceau de grof- 
fe toile à facs, & l'ayant laiflé fécher, le trem- 

er dans du bouillon où a cuit du bœuf frais 3 
le bœuf falé feroit mourir les vers : puis on 
tord cette toile fans la rendre abfolument 
féche : après quoi on y met les vers, & on 
les dépofe dans un vaiffeau de terre. Au bout 
de douze heures, on les en retire pour don- 
ner à la toile les mêmes préparations ; & de 
même les jours fuivants. On peut ainfi con- 
ferver des vers de terre en parfaite fanté pen- 
dant près d’un mois. 

Au refte s’il arrive qu'on ait des vers ma- 
lades, ou en quelque autre mauvais état , on 
peut effayer ce que certaines perfonnes avan- 
cent ; que du camphre mis dans le fac où 
on porte à la pêche la moufle & les vers, 
leur donne une odeur forte & fi attrayante, 
que les poifflons deviennent avides des plus 
mauvais vers. 

Quand on veut fe procurer des vers de 
terre , on les cherche fous les pots de jar- 


la pointe d’un hain quelque appñt friand. Quelques-uns em- 
ploient le terme d’Aÿche ou Eche , & difent Echer. Les Pro- 
vencaux nomment l’appât Efca. Aïlleurs on dit Acque ; d’où 
vient Acquer. On dit encore Anrait, Amorce. Toutes Ces 
dénominations font ufitées dans différentes Provinces. Nous 
emploirons par préférence les rermes d’Appat & Amorce, 
fans nous interdire abfolument l’'ufage de quelques autres, 
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din où il y a de l'humidité ; ou bien on fe 
tranfporte dans un pré un peu frais, & ayant 
enfoncé un piquet en terre, on le remue de 
forte que l’on fafle décrire un cercle au bout 
qui eft en haut & qu’on tient dans la main; la 
preflion qu'on occafionne à la terre, engage 
les vers à en fortir. Pour la même raifon ils 
{ortent quand on foule la terre avec les pieds, 
ou quand on la frappe avec une batte. On 
réufMit encore à faire fortir les vers aflez prom- 

tement, en répandant fur la terre foit de 
F eau falée, foit une forte décoëtion de feuilles 
de noyer , principalement aux endroits où 
de petits trous indiquent que les vers ont 
coutume de fortir pendant la nuit. 

Pour fe procurer des Vers de Viande on 
prend du foie de quelque quadrupede, & on 
le fufpend avec un bâton en croix au-deflus 
d’un pot ou d'un baril à demi plein d’ar- 
gille féche. À mefure que les vers groflif- 
fent dans le foie, ils tombent fur la terre ; & 
il s’en produit de la forte fucceflivement pen- 
dant affez long-temps. 

Pour avoir des vers toute l’année il faut 
prendre un chat ou un oïifeau de proie qui 
foit mort, le laifler fe gâter étant expofé 
aux mouches ; & quand les vers y font bien 
vivants & en bonne quantité , on enfouit le 
tout dans de la terre humide autant à l'abri 
de la gelée qu'il eft poflible. On les en retire 
a mefure qu'on en a befoin. Comme ces vers 
fe métamorphofent en mouches au mois de 
Mars , il faut alors avoir recours à d’autres 
animaux pareils. 

Une grande partie de ce que nous venons de 
dire fur les Vers, eff rirée de Walion , Auteur 
Anglois qui à fait [ur la Pêche à la canne un 
Ouvrage très-eflimé. 

On fait beaucoup de cas d’un appât qu’on 
nomme aflez fouvent Chatouille ; efpece de 
petite Lamproie, groffe feulement comme 
un tuyau de plume à écrire, & qui fe trouve 
dans la vaze. 

Les Moules de riviere, tirées de leurs 
écailles ; les Limas, les Sauterelles, diffé- 
rentes efpeces de Scarabées , les Fourmis aï- 
lées, plufieurs Mouches & Papillons , les 
Grenouilles , les petits poiflons de toutes ef- 
peces qu'on nomme Blinchaille , même les 
Perchettes quand on leur a coupé l’aileron 
de deffus ie dos ; font de bons appâts. Les 
poiffons les plus eftimés en ce genre font la 
Loche & le Carpeau ; mais la T'anche eft ré- 
putée un appât fort médiocre. 

Les Pêcheurs prennent eux-mêmes ces ap- 
pâts ; & fouvent pendant que le pere pêche 
de gros poiflons, les enfants s'occupent à en 
prendre de'petits pour faire des appâts. 

On amorce aufli quelquefois avec de grof 
fes féves , qu’on nomme à Paris Féves de ma- 
rais : nous dirons ailleurs comment on les pré- 
pare pour cet ufage. 


On peut dire en général que l'Afa ferida 
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& les autres drogues dont l'odeur eft forte ; 
rendent plus für l’appât qu'on préfente aux 
Brochets & autres poiflons d’eau douce. 

Nous vovons dans un Mémoire d’Alican- 
te, qu'a cette côte les Pêcheurs à la canne 
amorcent leurs hains avec des Boulettes de 
Son pour prendre des Oblades. 

Walton dit que pour prendre le Chabot, 
on fait une Pire compofée de fromage bien 
fort, que l’on pile dans un mortier avec un 
peu de beurre & de faffran, jufqu'à ce que 
le tout forme une mafle de couleur citron- 
née. Il ajoute que pour l'hiver quelques-uns 
préparent une pâte de fromage & de térében- 
thine. 

Pour les grandes pêches à la mer, quoi- 
que les femmes & les enfants fe donnent bien 
de la peine pour prendre des appâts, les Pé- 
cheurs ne peuvent fe difpenfer d’en acheter; 
& c’eft ordinairement pour eux un objet de 
dépenfe confidérable : chaque fois que ceux 
de Calais & de Dunkerque fortent pour al- 
ler à la pêche des Merlans & des Rayes, il 
leur en coûte 40 à so livres pour amorcer 
leurs hains ; & nous ferons voir ailleurs que 
pour d’autres pêches la dépenfe eft encore 
plus confidérable. 

Les Pêcheurs de Baffe-Normandie préten- 
dent que la Chair de toutes fortes de poif- 
fons eft bonne pour amorcer les hains, &ils 
s’en fervent indiftinétement , pourvu qu'elle 
foit fraiche, A l'égard des Bretons , fouvent 
ils coupent un petit morceau au bas du dos 
des poiflons qu'ils ont pris, & ils s’en fer- 
vent pour amorcer. Ces poiffons ainfi muti- 
lés n'en font pas moins de vente dans les 
Poiflonneries de la Province ; mais les Chaf 
fe-marées qui vont dans les grandes villes, ne 
s'en chargent pas volontiers. 

Les Pêcheurs de Flandre , de Picardie & 
de Haute-Normandie font plus de choix dans 
leurs appâts ; ils prétendent qu’il en faut de 
différents fuivant les faifons & l’efpece de 
poiflon qu’ils fe propofent de prendre. 

Ils eftiment que l’appât qui mérite la pré- 
férence fur tous les autres eft le Hareng frais, 
de toutes les efpeces ; & les Provençaux pen- 
fent aufli avantageufement des Sardines. 

Ils mettent après ces appâts les Blanches, 
qu'on nomme aufli Blanquerres , Œullets, Oril 
lers , ou Méhs ; en Normandie , Saumonelle ; 
& en Provence, Monnar. Tous ces termes font 
fynonymes ; & fignifient de petits poiffons 
du premier âge & de toute efpece , qui fe 
rencontrent au pied des parcs dans les man- 
ches , & au bas des filets quand la mer ef re- 
tirée. 

Les poiffons qu'on emploie communé- 
ment pour amorcer , font les Harengs bla- 


. quets ; les Sardines; les Lanfons, Lançons 


ou Alançons; les Eguilles ou Aiguilles, qu'on 
nomme en Normandie OQwilles | Eguilles ou 
Equilettes ; les Crados ou Grados , qu’on ap- 
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pelle Prétres en Normandie, & Pretras ou 
Eperlans bâtards en Bretagne ; enfin toutes 
les efpeces de petits poiffons ronds. 

Sur le Grand- Banc , les Entrailles des 
Morues qu'on a prifes , fervent au défaut 
de meilleurs appâts pour en prendre d’autres. 
Nous traiterons cet article fort en détail lorf- 
qu’il s'agira expreffément de la pêche de la 
Morue. 

Enfin les vers marins qu'on trouve dans 
le fable & les rochers à la laifle de baffe mer, 
les Seches, les Pirors ou vers à coquilles, 
(aufli nommés Folades , Pélorides ou grandes 
Palourdes) les Cornets ou Calamars , divers 
petits Cruftacés , la chair des poiffons falés , 
la viande de différents animaux, fraîche ou fa- 
lée : voilà en gros toutes les fubftances dont 
on fait des appâts, & qui fervent à amorcer 
les hains. Nous allons les reprendre plus en 
détail pour mieux expliquer l’ufage qu'on en 
doit faire. | 

Nous avons déja dit que les Harengs frais 
doivent être mis au nombre des meilleurs ap- 
pâts. Quelquefois en pêchant les Harengs à 
la fin d'Avril & durant le mois de Mai , on 
prend des Celans , & des Sardines qu’on nom- 
me Galices en Gafcogne. Ces poiflons font 
des appâts prefque aufli bons que les Ha- 
rengs même, | 

Les Pêcheurs-Palangriers de Provence ef 
timent autant pour cet ufage la Sardine , que 
les Ponentois eftiment le Hareng. 

On ne peut amorcer avec un Hareng que 
4 à $ hains pour la Raye, & 8 à 10 pour le 
Merlan & les autres poiffons de même grof- 
eur, 

Quand on aura l’idée des grandes pêches 
aux cordes , on concevra quelle confomma- 
tion elles doivent faire de Harengs. Car il 
eft de fait que chacun des Pêcheurs de la côte 
de Dieppe a befoin à chaque démarrage de 
7 ou 800 Harengs pour garnir fa teflure ; & 
tous ces Pécheurs font plufieurs démarrages 
par femaine lorfque le temps y eft propre. 

Il faut fe rappeller ce que nous avons dit 
plus haut, de ce qu'il en coûte aux Calai- 
fiens & Dunkerquois pour leurs appâts. 

Comme le Hareng eft un bon poiflon , foit 
frais , foit falé , on auroit défiré d'empêcher 
cette confommation : mais ayant eu de bon- 
nes preuves qu'on ne pouvoit s’en pailer pour 
la pêche du poiflon frais, le Gouvernement 
s'eft déterminé à ne point gêner fur cela les 
Pêcheurs. 

Vers la fin de la pêche du Hareng, ce 

oiffon n'étant plus bon ni à manger frais , ni 
à en faire des falaifons, la Police a défendu 
d'en pêcher alors. Cependant , vû l'avantage 
de fe procurer du poiffon frais pour Paris, 
on à permis aux Pêcheurs de la côte de 
Normandie de mettre à la mer quelques ba- 
teaux pour prendre telle quantité de Hareng 
qui feroit néceffaire pour faire leur pêche. 
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Il eft vrai qu’autorifés par ce prétexte, ils en 
péchent plus qu'il ne leur en faut, & qu'ils 
en falent & en vendent aux Chafle-marées. 
Mais comme le Hareng eft un poiflon de 
pañlage , qui commence à difparoître à la fin 
de Mars, & qui ne fe trouve prefque plus 
fur les côtes de France à la fin d'Avril, il 
faut toujours fe pourvoir d’autres appâts 
qui fuppléent à fon défaut. D'ailleurs la Solle 
ne paroït jamais être bien friande de ce poif- 
fon. 

La petite Blanche ou Blanquette, que nous 
avons dit être un amas de toutes fortes de pe- 
tits poiflons pris au fond des parcs & au bas 
des filets, dans les mois de Mai, Juin & 
Juillet , eft un fort bon appât ; pourvû qu’elle 
{oit bien fraiche, & qu'on en garnifle fufh- 
famment les hains proportionnellement à leur 
grandeur ; car il en faut quelquefois 8 à 1o 
pour un hain. On les £roque par les yeux ou 
les ouies : & je foupçonne que c’eft pour ce- 
la qu’on les a nommés Œillers ou Orillets ; & 
Mélis , parce que c’eft un mélange de tou- 
tes fortes de poiffons. 

Il eft vrai que ces poiffons #roffiffant à me- 
fure que la faifon avance , deux ou trois peu- 
vent alors fuffire pour amorcer un hain ; mais 
on conçoit quelle énorme confommation cet- 
te pêche fait de petits poiffons qui devien- 
droient gros fi on les laifloit fubfifter ; une 
douzaine eft facrifiée à la prife d’un poiffon 
qui n'eft quelquefois pas fort gros : tant de 
poiflons qui devroient peupler les côtes font 
fans doute une perte confidérable. Au refte 
il faut avouer que cet appât eft très-bon, & 
bien capable de fuppléer au défaut du Ha- 
reng. 

Les Vers Marins fourniflent un très-bon 
appat, & en quelque façon le meilleur de 
tous pour les Solles. Mais il y en a de plu- 
fieurs efpeces , & les uns font plus eftimés 
que les autres. 

Les Vers Noirs, qu'onnomme Francs, font 
très-eftimés fur la côte de Haute-Normandie 
& de Picardie. On aflüre que la Solle en et 
finguliérement friande. Il faut qu'un de ces 
vers foit gros pour pouvoir amorcer deux 
hains. On les pêche dans le fable quand la 
marée s'eft entiérement retirée. On connoît 
les endroits où font ces vers, à des traces 
qu'ils forment fur le fable. 

Les Vers Rouges , qu’on nomme Bérards 
ou Wérotis , fe tiennent dans de petits ro- 
chers qui s'étendant le long du rivage ne s’é- 
levent guères au-deflus du fable : on les y 
découvre en détachant avec un picq les pier- 
res dont lafflemblage forme le rocher. Ces 
vers fe trouvent dans les delits, au milieu 
d’une vaze noire qui s'y rencontre ordinai- 
rement : ils parcourent ces delits, & laiffent 
après eux une trace rougeître : Les Pêcheurs 
la fuivent, & trouvent enfin le ver. 

Le ver rouge ne differe pas du ver noiîr 
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feulenient par la couleur ; fa forme eft aufli 
différente : le ver noir eft rond , & le rouge 
applati. Les Pêcheurs de Grandville eftiment 
beaucoup ces vers rouges , prétendant qu'ils 
luifent davantage dans l'eau , & que pour 
cette raifon ils font mieux apperçus par le 
oiflon. 

Les Vers Blancs, qu'on nomme Bourlottes 
en Bretagne, font les moins eftimés. 

Les Vers de Terre fervent pour pêcher 
des Anpguilles. 

C’eft depuis Pâques jufqu’à la S. Michel 
qu'on fait principalement ufage de ces fortes 
d’appâts, qui ne détruifent pas le poiffon com- 
me fait la blanchaille. Malheureufement les 
vers marins font chers & rares aux côtes va- 
zeufes & de galet, oùiln’y a ni fable, ni ro- 
ches. Car, comme nous l’avons dit , les noirs 
fe trouvent dans le fable , & les rouges dans 
les roches. 

Les Pécheurs de S. Valery en fourniffent 
beaucoup aux Poletais & aux Pêcheurs du 
Bourg d’Ault , parce que leurs greves fableu- 
fes en font abondamment pourvues. Comme 
Les Solles ne mordent aux vers que quand ils 
font frais & même vivants, les enfancs & les 
jeunes gens en apportent de S. Valery à Diep- 
pe dans des gamelles de bois avec de l’eau de 
mer, courant toujours dans le chemin, en 
‘forte qu'ils font, à ce qu’on prétend, deux 
lieues par heure. La fongue habitude Îles 
‘xend d'excellents coureurs. 

Quand les Pêcheurs manquent de bons 
“appâts , ils fe fervent de coquillages, com- 
me de Moules , de Brelins ( Bredins, Berni 
cles , Cuvettes , Lampoties ) qu’on appelle auffi 
Yeux de Bouc. On leur apporte ces coquil- 
ages vivants ; ils en ôtent l'écaille, & fe fer- 
‘vent de la chair pour embecquer les hains 
qu'ils ont auparavant garnis de Hareng falé. 
Mais ils ne prennent guères avec ces appâts 
que des Merlans & des Limandes. Quelque- 
‘fois aufli les Pêcheurs amorcent avec des 
brelins feuls : & alors il en faut trois ou qua- 
tre pour un hain, fuivant fa groffeur. C'eft 
communément au mois de Décembre qu'on 
fe fert de cet appt. 

On amorce encore avec le Piror, qui eft 
‘ordinairement affez gros pour garnir un hain ; 
mais cet appât n’eft guères eftimé. 

Les Seches, ( qu'on nomme Murquettes en 
Bretagne, Sepie en Gafcogne , Seppie à Na- 
ples) ainfique les Cornets ou Calamars , (Se- 
pia loligo magna) & Îles petites Seches qu'on 
nomme Caflerons en Saintonge & Aunis ; font 
des appâts très-médiocres , dont néanmoins 
on fait ufage dans les chaleurs quand les au- 
tres manquent. On ne fe fert que du corps 
de ces poiffons ; & quelquefois , mais rare- 
ment , des pieds des Cornets. 

On ne prend guères avec ces fortes d’ap- 
pârs que des Rayes & un peu de Merlan ; de 
forte que ce n'eft que la difette des autres 
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appâts qui engage à s’en fervir ; fur-tout de 
la Seche, qui eft le moindre de tous ceux 
que nous venons de nommer. 

Les Corners entiers font beaucoup meil- 
leurs ; ils conviennent à toutes fortes de poif- 
fons , excepté à ceux du genre des Plats ; on 
prétend que les Morues en font très-friandes, 
de forte que fi l’on en avoit beaucoup fur le 
Grand Banc, on auroit bientôt fait une ex- 
cellente pêche. 

On amorce encore depuis le mois de 
Mars jufqu'en Septembre avec quelques 
cruftacés, comme font, 1°.les groffes Che- 
vrettes, ( qu'on nomme Syhicors en Haute- 
Normandie , Barbeaux ou Sanétés en Sainton- 
ge & Aunis, groffes Creviches en Guyenne & 
Gafcogne) ; 2°. la petite Chevrette, appellée 
Creverte & Grenade à Dunkerque , Saurerelle 
de mer en Picardie , petite Creviche en Guyen- 
ne, Efquine en Gafcogne ; Chevron , Ma- 
niguette en Bretagne. On prend avec ces ap- 
pâts des Maquereaux & des Rayes de toutes 
les efpeces. 

3°. À l'égard des Chevrettes de la plus pe- 
tite efpece , qu'on nomme Suwterelles ou Ca- 
ranates , $ à 6 fufhfent à peine pour un hain; 
& il nes’y prend guères que des Rayes grifes. 

4°. On peut mettre encore au nombre des 
appâts que fourniffent les cruftacés , les Cra- 
bes de toutes les efpeces ; fur-tout lorf- 
qu'ils font près de quitter leur robe ( alors 
on les nomme Porons ) ; ou quand layant 
quittée , leur envelope eft encore tendre & 
membraneufe, état dans lequel on les nom- 
me Craquelins où Craquelots. On coupe ou 
l’on déchire ces crabes par morceaux pour 
en amorcer plufieurs hains. Le Congre eft 
le poiffon qu'on prend le plus ordinairement 
avec ces appâts ; & les Pêcheurs au libouret 
prennent ainfi des Merlans & des Limandes. 

Les petits Pêcheurs à la côte amorcent 
aufli , faute d’autre chofe ,avec des Loches de 
mer , quoique ce foit un très-mauvais appât. 

Les Voyageurs difent qu’à la côte de Gui- 
née les Naturels garniffent leurs hains avec 
des morceaux de Canne à fucre , pour pren- 
dre le poiffon qu’ils nomment Korcofado. 

On eft quelquefois réduit à fe fervir d’49- 
päts falés, tels que les Harengs & le foie de 
Bœuf, ayant attention qu'ils ne foient pas 
corrompus. En ce cas on embecque ou on gar- 
nit l'extrémité de l’hain avec un petit mor- 
ceau d’un des meilleurs appâts qu’on peut fe 
procurer. Un peu de viande fraiche , Bœuf, 
Vache, Cheval, Afne, Chien, &c. vaut en- 
core mieux : mais il ne faut pas que ces chairs 
ayent contraté de mauvaife odeur; & les 
foies , ainfi que les poumons de ces animaux, 
font préférables à leur chair. 

On ne prend guères que des Merlans avec 
ces appâts , dont l’ufage eft borné aux peti- 
tes pêches qu’on fait à l'entrée des Ports. 

Au refte, outre les cas de difetre , il y en 
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a encore où la chair falée devient, pour ainf 
dire , néceflaire : ayant remarqué , par exem- 
ple , aux côtes de Flandre, que vers le Caré- 
me le Merlan eft dégoûté , en forte qu'il re- 
fufe de mordre à différents appâts qu'on lui 
préfente, on a réufli à l’attirer en amorçant 
les hains avec du foie de Cochon, même falé, 
Cet appât réuflit encore quand le froid fait 
retirer le poiflon au fond de l’eau. Eù confé- 
quence le foie de Cochon frais eft très-re- 
cherché par les Pêcheurs-Cordiers de Dun- 
kerque & des environs : ce qui fait qu'ils 
l'achetent communément 40 fols la piece, & 
que les femmes vont en chercher jufqu'à 7 
& 8 lieues dans les terres, & lés Chafle-ma- 
rées en apportent de 20 à 2$ lieues. Outre 
cela les Pêcheurs un peu aïfés en font des fa- 
laifons vers a S. Michel , pour s’en fervir 
dans les circonftances que nous avons indi- 
quées. 

Quand nous difons que les chairs dont on 
fait des appâts, doivent être exemptes de 
mauvaife odeur , nous n’entendons parler que 
des pêches dont il eft ici queftion ; car tous 
les poiflons ne fuient pas ces odeurs qui nous 
déplaifent. Indépendamment du goût que té- 
moignent plufieurs poiffons d’eau douce pour 
les chairs qui ont quelque degré de corrup- 
tion , les Rufles nous affurent que l’odeur 
de charogne eft un appât fort attrayant pour 
le Bélouga, le Cétera , quelques Chiens ma- 
tins, & autres. 

La Refure, dont nous parlerons dans peu, 
eft dans le même cas pour les Sardines. 

IL femble qu’en général lés poiffons foient 
plus friands de ceux de leur efpece que de 
tout autre. Car les Pêcheurs prétendent que 
quand on amorce avec de la blanque où il 
y a des poiflons de toutes les efpeces, on 
trouve ordinairement prifes aux hains les mé- 
mes efpeces de poiffons qui ont fervi d’ap- 
pt; & il eft certain que les Morues fe pren- 
nent à des hains amorcés avec les inteftins 
ou autres parties des Morues : il en eft de mé- 
me du Bélouga ; du Loup marin & d’autres 
poiflons. 

Il pourroit cependant fe faire que cette re- 
gle ne füt pas générale. Car dans les qua- 
drupedes il y a des animaux carnaciers qui ne 
mangent point la chair de leurs femblables, 
pendant que d’autres s’accommodent de tout : 
de même les oifeaux de proie ne fe dévorent 
point les uns les autres ; au lieu que les Ca- 
nards mangent très-bien la chair des autres 
Canards. 

Quand on amorce avec des poiffons un 
peu gros, 1l faut les couper en biais , afin de 
ménager l’appât : car l'hain doit en être en- 
tiérement couvert , excepté à fa pointe & à 
celle du barbillon : fi ces pointes étoient en- 
tiérement couvertes, le poiffon rejetteroit 
fouvent l’appât dès qu'il fentiroit que la poin- 
te de l’hain lui chatouilleroit le gofier. 
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On doit encore metre au nombre des ap- 
pâts la Réfure, Rave ou Rogue , que les P&-: 
cheurs de Sardines emploient pour bouetter, 
affaner Ou affamer , c'eft-à-dire , pour engager 
les Sardines à s'élever du fond de la mer & 
à donner dans les filets qui dérivent à fleur 
d'eau. Cette réfure eft faite d'œufs de Mo- 
rues & de Maquereaux qu’on fale ; ceux de 
Morue le font fur le Banc de Terre-Neuve , 
ou ailleurs, & il en vient plufieurs cargai- 
{ons de Norwege. A l'égard de la réfure des 
Maquereaux, elle vient fur-tout de l’Ifle de 
Bas; & quand les Maquereaux donnent abon- 
damment à quelques côtes, des Marchands 
en font faler. Les Pêcheurs Bretons font mâ- 
me quelquefois une efpece de réfure en émiant 
de la chair de Maquereau cuite. 

Ileft défendu de fe fervir en guife de ré- 
fure pour la pêche des Sardines , de ces peti- 
tes Chevrettes qu'on nomme Sawrerelles de 
mer. Cette prohibition eft fondée fur ce qu’on 
détruit beaucoup de frai de poiffon en pê- 
chant les Sauterelles avec des facs ; & de 
plus parce qu’on prétend que les Sardines 
qui ont mangé de ces Chevrettes , ne font 
pas propres à être falées, & qu’elles fe cor- 
rompent très-promptement. 

Ce qu’on nomme en Bretagne Gueldre, 
Guildille, Guildive , ou encore Guildre, fe 
fait avec des Chevrettes, des Cancres & de 
menu fretin de toute forte de poiflon , qu’on 
pile pour en former une pâte. Les Obferva- 
tions de la Société d'Agriculture & de Com- 
merce de Bretagne (année 17,7 ) atteftent 
que cet appat corrompt les Sardines en moins 
de trois heures, & qu'il les fait tellement 
fermenter qu’elles s’entr'ouvrent par le ven- 
tre. Cette Société fi zélée pour le bien pu- 
blic, infifte en outre furle préjudice que fait 
au poiffon de toute efpece un appât dont la 
compofition eft fi deftruttive. Elle obferve 
même que dans quelques endroits on pré- 
pare un appât femblable, nommé Muse, où 
il n'entre que des poiffons aflez jeunes pour 
avoir feulement la groffeur d’une lenrille : 
quoique ce dernier appât coûte fort cher 
on en confomme cependant affez pour que 
dans les feuls environs du Port-Louis on em- 
pliffe tous les ans pour cette deftination plus 
de 400 barils d’un fi petit frai de poiflon ; 
d’où il réfulte une deftruétion énorme. 

Quelques Navigateurs mettent à leurs 
hains un morceau de Lard, qui attire par fa 
blancheur les Requiens & d’autres gros poif- 
fons. 

Il nous refte à parler des Leurres & Appärs 
Factices , dont on fait ufage pour prendre dif- 
férents poiffons. 

On attire des Crabes dans des nafles avec 
des Pierres blanches taillées en forme de poif 
fons. 

Nous avons déja dit qu’on prend des Mo- 
rues avec des morceaux de plomb auxquels 
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ondonne la forme de poiffons. Nous les avons 
repréfenté P/. WII. Nous parlerons ailleurs 
d’une femblable rufe pour la pêche des Ha- 
rengs. 

Les gros poiflons fe laiflent encore trom- 
per par un morceau de Liége taillé en forme 
de poiffon,;qu’on couvre d’une peau de poiffon, 
ou d’une toile blanche à laquelle on fait une 
raie bleue furle dos. Les Bafques y ajoutent 
quelques plumes pour prendre des Thons. Ce 
leurre eft repréfenté fur la P/. IT. Nous avons 
dit qu’on fubftituoit quelquefois une Chan- 
delle au morceau de liége. 

Tout ie monde fait qu’on prend des Gre- 
nouilles avec un petit morceau de Drap rou- 
ge. Ce morceau d'étoffe fournit un leurre 
excellent pour prendre des Maquereaux pen- 
dant le jour ; lorfque les Matelots de Calais 
& de Dunkerque traverfent la Manche du- 
rant la faifon de ce poiflon, ils en prennent 
beaucoup avec des hains leurrés de cette 
maniere, En jettant ces hains dans le remou 
du vaifleau qui fille, non-feulement ils pren- 
nent aflez de Maquereaux pour fe nourrir, 
mais encore fouvent pour en vendre de frais, 
& même en faler. 

Les Pêcheurs de Grandville fe fervent 
auffi d’un morceau de drap rouge pour pren- 
dre du Maquereau ; mais ce n'eft que faute 
d’autres appâts ; car ils favent que la chair 
de poiffon a un effet encore plus für. 

Les Voyageurs difent que dans l’Ifle de 
Ternate les Pêcheurs lient en paquet une 
Mouffe dont on fe fert pour calfater les cou- 
tures des bateaux ; & que mettant ce paquet 
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au bout d’une corde aflez longue, ils le jet- 
tent le plus loin qu’ils peuvent à la mer. Les 
poiflons faififlent ce leurre, & leurs dents 
s’embarraffent dans la moufle , de facon que 
les Pêcheurs qui font fort habiles à le reti- 
rer , ne leur laiflent pas Le temps de s’en dé- 
gager. Ceux qui parlent de cette pêche , au- 
roient dà dire quel poiflon l’on prend ainfi : 
& peut-être n’ont-ils pas remarqué qu'on met 
dans la moufle quelque appât ; car nous di- 
rons dans la fuite qu’on prend des Ecreviffes 
avec un petit fagot de menues branches ou 
un paquet de filafle , dans lequel on a mis des 
entrailles de quelques animaux. 

Nous expliquerons ailleurs comment les 
Anglois font des Infettes factices , avec lef 
quels ils prennent différents poiflons, parti- 
culiérement des Truites. 

Nous ne parlerons point des appâts dan- 
gereux qui enivrent ou tuent les poiflons , 
tels que la Coque du Levant, la Noix Vo- 
mique , &c. Il feroit avantageux que ces 
moyens qui détruifent les poiflons, fuffent 
ignorés : les Ordonnances les défendent fous 
des peines rigoureufes. Heureufement les Po- 
nentais n'en font pas ufage. Mais on s’en 
fert trop fréquemment dans les étangs foit 
d’eau douce , foit d’eau falée. 

Ce que nous venons de dire fuit pour 
cet article , où il ne s’agit que de générali- 
tés. Nous aurons plufieurs chofes à y ajouter 
lorfque nous parlerons des poiffons en par- 
ticulier ; quelques-uns exigeant des appâts 
qu'ils affectent plus que d'autres, 
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Toures les faifons , tous les temps ne 
font pas également favorables à la pêche aux 
hains. Les Pêcheurs des rivieres l’abandon- 
nent prefque entiérement pendant l'hiver , 
_ pour ne plus pêcher qu'aux filets. Et quand 
les fraîcheurs de l'automne commencent à fe 
faire fentir , ils font obligés d’amorcer leurs 
haïins avec des poiflons frais ou même de vi- 
vants ; au lieu que durant l'été, les poiffons 
mordant plus volontiers , les Pêcheurs fe 
contentent d’amorcer avec de la viande , ou 
même du fromage. 

A la mer, ainfi que dans les rivieres , la pê- 
che eft rarement abondante quand le ciel eft 
clair & ferein. 

Lorfqu'il neige & qu'il fait un vent froid 
de Noïd , les poiflons de riviere fe reti- 
rent dans les crônes ; & ceux de mer ga- 
gnent la grande eau , où la fraicheur de l'air 
pénetre difficilement. 

La pêche n’eft prefque jamais aufli bonne 
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quand les eaux font claïres & pures, que 
lorfqu’elles font troubles ; comme cela arrive 
quand le temps eft difpofé à l’orage par les 
vents de Sud-Ef , ou à la mer après une pe- 
tite moture. Dans ces circonftances les poif- 
fons qui font agités , rencontrent les appâts, 
& ils fe jettent deflus. Pour ces mêmes rai- 
fons , les temps fombres & les petites pluies 
douces font très-avantageufes , fur-tout pour 
la pêche en mer. 

Le froid engage d’abord les petits poiffons 
à quitter le rivage de la mer : bientôt les 
gros font obligés de fe porter au large pour 
y trouver leur fubfiftance. Ces remarques 
indiquent aux Pêcheurs où ils doivent aller 
chercher leurs proies ; de forte que quand il 
fait froid, les petits Pêcheurs font obligés 
de dérader , & de prendre des bateaux aflez 
forts pour pouvoir tenir le large & pêcher 
dans he grands fonds. 
On remarque encore que les poïflons mor- 
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dent peu quand ils frayent ; & dans cette cir- 
conftance leur chair étant molle & de mau- 
vais goût , il feroit à propos de n’en prendre 
aucun. Mais après que les poiflons ont jetté 
leur frai, ils font affamés |, & courent avec 
avidité aux appâts qu’on leur préfence, 

Il eft naturel qu’il y ait des faifons affec- 
tées pour prendre les poiflons de pañlage , 
puifqu’ilsne paroiffent fur certaines côtes que 
dans des faifons déterminées ; nous les indi- 
querons dans la fuite. Mais il y a aufli des 
temps affetlés pour la pêche des Poiffons Do- 
miciliés : j'entends par ce nom ceux qui fe 
trouvent à peu près toute l’année fur les mé- 
mes côtes. La vraie faifon, par exemple, 
pour prendre les Vives avec 5 hains, eft 
en Août, Septembre & O&obre ; jufqu à ce 
que le froid fe faffe fentir à une certaine pro- 
fondeur dans l’eau. On n’en prend plus alors 
avec les hains, & les Pêcheurs croient qu’el- 
les fe retirent dans la grande eau, & qu’el- 
les s’y enfablent pour tout l'hiver ; ce qui 
paroïît juftifié parce qu’on ne prend les Vives 
avec les haïns que pendant l'été , au lieu que 
durant l’hiver on en pêche avec les filets 
qui draguent le fond de la mer. 

On prend des Merlans fur nos côtes du- 
rant toute l’année : cependant la vraie faifon 
de cette pêche .eft depuis le mois de Sep- 
tembre jufqu'en Février ; non-feulement eu 
égard à l'abondance de ce poiffon , mais en- 
core à caufe de fa qualité : car comme il 
commence à frayer à la fin de Février, {à 
chair eft molle , fade & d’un goût défagréa- 
ble. Le Merlan devient un peu meilleur vers 
la fin de Mars. Il prend plus de qualité dans 
les mois de Mai & Juin. Néanmoins il 
neft jamais aufli bon que dans ceux de 
Septembre , Ottobre & Novembre. Sa chair 
eft encore de bon soûten Décembre & Jan- 
vier : mais ce poiflon eft alors ordinairement 
fi rempli de foie & d'œufs, que fon ventre 


en devient extrémement gros; ce qui a fait 


croire que les Merlans étoient Hermaphro- 
dires, prenant le foie pour de la laite. On 
fe défabufera aifément de ce préjugé en ob- 
fervant que le foie du Merlan, ainfi que ce- 
lui des Morues & des autres poiffons, rend 
de l'huile , au lieu que les laites font feches 
ê fans onttuofité ni graifle ; ce qui fait qu’on 
la rejette de tous les poiffons dont.on retire 
l'huile. Cette remarque peut fervir à diftin- 
guer dans tous les poiflons le foie d’avec 
la laire. 

À l'égard des Morues, des Linguets, des 
Aigrefins, des Merlus, ainfi que des poif. 
{ons plats , comme Plies , Carrelets & fur- 
tout des Solles , on en pêche dans prefque 
toutes les faifons ; obfervant ce que nous 
avons dit du froïd & de la faifon du frai. 
Ajoutons que la nuit eft plus favorable que 
le jour pour rendre leur pêche abondante s 
à moins que le ciel ne foit couvert, ou l'eau 


troublée par quelque moture. 

Les Pécheurs travaillent avec plus de fuc: 
cès pendant les vives eaux que lors des pe= 
tites marées ; parce que les courants , alors 
plus rapides , font faire plus de chemin au 
poiflon , qui rencontrant les appâts y mord, 
& fe prend. 

Les gros vents empêchent moins les Pé- 
cheurs de rendre leur reflure que de la rele- 
ver. Et la circonftance la plus ficheufe pour 
les grands Pêcheurs-Cordiers, eft lorfque le 
vent change fubitement de direétion ; par 
exemple, s'ils ont tendu d’un vent de Sud à 
& qu'il faute tout d’un coup au Nord, les 
Pêcheurs courent rifque de perdre leurs ap- 
pelets, parce qu’ils ne peuvent appareiller 
pour relever leur teflure. 

Les Pêcheurs redoutent encore Îles Poif- 
Jons voraces , tels que les Chiens de mer $ 
les Seches, &c. qui attaquent les poiffons 
pris aux hains , les fatiguent , les bleffent, 
ë, ( pour me fervir de l’exprefion des Pé- 
cheurs ,) les rendent Hoyés ‘pour lors ces 
poiffons ne font plus de vente. C’eft donc 
un grand malheur pour les Pécheurs aux 
cordes que de fe trouver dans un banc de 
poiflons voraces. 

Comme il y a toujours pendant le cours 
de l’année quelque poiffon à prendre , les 
grands Pêcheurs n’interrompent la pêche aux 
hains que pour faire celle du Maquereau , & 
les Pécheurs Picards pour aller à celle du 
Hareng. 

À Dunkerque, où lon s’occupe beaucoup 
de la pêche des Merlans en Décembre & 
Janvier , les grands Pêcheurs la quittent au 
commencement de Février, pour aller à 40 
lieues vers le Nord prendre des Cabilleaux 
& des Rayes, jufqu'au 15 de Mai. Quel- 
ques-uns même s'occupent de la pêche des 
Rayes pendant les mois de Juin & Juillet. 
La plupart fe tiennent à pêcher à l'entrée 
du port pendant le mois d'Août. Quelques- 
uns vont au Nord pour la pêche du Hareng 
& de la Morue, jufques vers le 6 de Sep- 
tembre , que commence ordinairement Îa 
grande pêche du Hareng. 

Au Havre, fans exclure plufieurs autres 
pêches , on fait pendant toute l’année celle 
où l’on fe fert du Libouret. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous 
difons ailleurs des Pêches au Libouret & au 
grand Couple, qui occupent quelques-uns 
de nos Pêcheurs de la Manche & ceux de 
Bayonne. La même raifon d’œconomie nous 
difpenfe de prévenir les détails où nous en- 
trerons concernant la pêche qui fe fait des 
différentes efpeces de Morue en Amérique, 
une ou plufieurs fois chaque année , par les 
Dieppois, Grandvillois , Malouins, Olon- 
nois & Bayonnois. On verra encore dens 
l’Article des Morues , les côtes où ces poif- 
fons & d’autres de leur genre fe pêchent , 
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{oit toute l’année , foit feulement en certains 
temps. Ces faits dont Fexpofé pourroit moins 
intérefler en cet endroit, plairont davantage 
au Lecteur dans les Articles particuliers à 
chaque Poiflon, où nous nous propofons de 
les placer. Ainfi nous allons pañler fuccin- 
tement en revue les côtes étrangeres qui ap- 
partiennent à l'Océan , & enfuite nous don- 
nerons un coup-d'œil fur la Méditerranée. 

Dans le Royaume de Valence , la pêche 
au Palangre commence en Septembre, & 
finit en Mai. 

Les Pêcheurs-Palangriers du Royaume de 
Grenade font ce métier toute l’année. 

Suivant les Voyageurs, on pêche auf pen- 
dant toute l’année à Malaga avec les hains ; 
& on y prend de bon poiffon, particuliérement 
des Bonites. 

A Cette , la pêche au palangre fe fait de- 
puis le mois d’Avril jufqu'à la fin d'Ottobre. 

A la Ciotat, on pêche pendant toute l’an- 
née aux hains , lorfque le temps le permet, 
& on y prend de gros ou de petits poiffons, 
fuivant les hains dont on fe fert & les appâts 
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Les Palangriers de S. Tropez & de Fré- 
jus commencent leur pêche en Oétobre, & 
la finiffent en Mars, travaillant de nuit & 
de jour. 

Én général on pêche en Provence dans les 
étangs avec de petits palangres durant tout 
l'hiver jufqu'’au Carême, lorfque le temps eft 
beau. 

Cette énumération qu’il ne nousétoit guères 
poffible d’abréger davantage,ne comprend pas, 
à beaucoup près, tous les endroits où l’on pê- 
che avec les haïns. Ce que nous venons de 
dire ne regarde prefque que les grands Pé- 
cheurs ; car il y en a beaucoup de petits qui 
font continuellement occupés de cette pêche. 

Voilà une idée fommaire des faifons où 
l’on pêche aux cordes dans les différents pa- 
rages ; ainfi que des temps Les plus favorables 
à cette pêche, & des attentions qu'il faut 
avoir pour aller , fuivant les circonftances 
que nous avons indiquées , chercher les poif- 
{ons dans les endroits qu'ils fréquentent. Nous 
rendrons ailleurs ces idées plus précifes, 
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Nous avons déja fait appercevoir, & on 
le verra encore mieux par ce que nous di- 
rons dans la fuite , qu’on fait au bord des 
eaux, avec des hains & des lignes , des p£- 
ches qui n’exigent aucune efpece de bateau. 
Mais il y a des pêches aux hains qui fe font 
fur les rivieres & à la mer, quelquefois affez 
loin des côtes. En ce cas on ne peut fe pañfer 
de bateaux ou de chaloupes, enun mot, de 
quelque efpece de bâtiment qui puiffe tenir 
la mer : & ilen faut de plus ou moins grands, 
fuivant l’efpece de pêche qu’on fe propofe. 
Il nous a paru convenable , pour rendre plus 
complets les préliminaires dont nous nous 
occupons préfentement , d'en donner une 
idée. Je dis fimplement une idée ; car s’il s’a- 
giffoit d’en faire une hiftoire complette , nous 
ferions obligés de faire graver & de décrire 
prefque tous les bâtiments de mer, excepté 
les Vaiffeaux de guerre & les gros Navires 
marchands ; puifque les Heux, les Griban- 
nes, les Pinques, les Dogres , les Caravelles 
ou Crevelles, &c. fervent pour les grandes 
pêches. Je conviens qu’en parlant de ces pé- 
ches nous pourrons être obligés de dire quel- 
que chofe de ces diverfes efpeces de Navires. 
Mais pour Le préfent nous nous renfermerons 
à traiter des petits Bâtiments qui font prin- 
cipalement deftinés aux pêches qu'on nomme 
dans l'Océan aux Cordes , & dans la Méditer- 
ranée aux Palangres. 


Ce n’eft pas que quelques-uns de ceux dont 
sous alions parler , ne foient employés pour 
certaines pêches aux filets. Mais quand nous 
aurons à traiter de ces fortes de pêches , nous 
renverrons aux defcriptions & aux gravures 
que nous aurons données à l’occalion des 
pêches aux cordes. Aïnfi, quoiqu'on puifle 
dire en général que tous les bâtiments qui 
peuvent tenir la mer font propres pour la 
pêche , il ne s'agira ici que de ceux qui font 
particuliérement deftinés à la pêche aux cor- 
des. Encore, pour ne point multiplier Îles 
gravures, & dans la vüe de nous reftreindre 
au pur néceflaire , nous nous abftiendrons 
d’infifter fur des différences peu confidéra- 
bles qui fe rencontrent entre les bateaux 
conftruits dans les différents Ports d’une mê- 
me côte ; car il n’y a point de Port qui n'ait 
fes Charpentiers ; & chaque Charpentier 
adopte pour les bâtiments qu'il conftruit, des 
formes qui lui font particulieres, & qui ne 
font pas toujours aufli effentielles ou aufli 
avantageufes que ces ouvriers fe l'imaginent. 

Quoique notre intention ne foit point de 
faire des defcriptions très-détaillées des bä- 
timents de mer, telles qu’on les trouve dans 
le Traité d'Architecture Navale , que nous 
avons publié en 1758 ; nous ne croyons pas 
pouvoir nous difpenfer d'indiquer les noms 
des principales pieces qui forment les bar- 
ques dont nous nous propofons de parler ; 
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afin d’être entendus de ceux qui n’ont point 
été à portée de fréquenter les Ports de mer. 
Et nous choififlons pour indiquer les parties 
du Bâtiment que nous voulons faire connoi- 
tre, un petit Bateau pècheur dont on fe fert 
fur les côtes de Picardie, PZ X, Fig. 16. 

La partie du Bateau qui eft comprife de- 
puis 1 jufqu'à 1 , eft ce qu'on appelle X 
Corps, ou en terme de Pêcheur , /a Coffe du 
Bateau ; les parties comprifes depuis 4 juf. 
qu’à 1 & 1 , font prefque femblables ou fym- 
métriques ; l'avant & l’arriere fe reflemblent 
en ces endroïts. On peut appeller les Cou- 
ples de Balancement ceux qui répondent aux 
numéros 1 & 1: & les Façons , tant de l’a- 
vant que de l'arriere , commencent à ces cou- 
ples. La Quille s'étend depuis le pied de l'E- 
tambot $ à l'arriere, jufqu’à la naiffance de 
l'Etrave 6 à l'avant. | 

Le Tirant d’eau de ce Bateau chargé eft 
défigné par l’extrémité des lignes 3, 3. Si 
l'on fuppofe donc une ligne tirée par l’extré- 
mité de ces deux lignes, on aura ce qu'on 
appelle la Ligne d'eau en charge. Aïnfi la par- 
tie fubmergée qu’on nomme l'Œzvre vive ou 
la Carenne, s’étend depuis cette ligne d’eau 
jufqu’au-deflous de la quille. 

L’extrémité des lignes 11, 2,2 & 4, indi- 
que ce qu’on nomme le 7/ibord ou le PJar- 
bord : c’eft véritablement le bord du Bateau : 
& toute la partie comprife depuis la ligne 
d’eau en charge jufqu’au plat-bord, ou la par- 
tie qui eft hors de l’eau , fe nomme l'Œvvre 
morte. 

L'œuvre vive & l’œuvre morte étant cou- 
vertes de planches qu’on appelle Bordages, les 
Pêcheurs nomment toute cette partie la Bor- 
dée, 

Entre la figne d’eau en charge & le plat- 
bord, fur l'œuvre morte on met ordinaire- 
ment une Zirure ou une ceinture de borda- 
ges plus épais que les autres ; c’eft ce qu’on 
appelle la Préceinte | & parmi les Pêcheurs, 
la Ceinte : elle eft indiquée par l'extrémité 
des lignes ç ,6 ; & elle forme une courbe pa- 
rallele à celle du plat-bord. L’extrémité de la 
ligne s indique encore le Gouvernail, & V’E- 
sambot fur lequel il eft attaché. 


La partie arrondie qu'on voit au bout de 


la ligne 6 eft l'Errave. 

Les portions de la carenne qui fe rele- 
vent, & qui forment avec la quille un angle 
curviligne , tant du côté de l’avant que du c6- 
té de l'arriere , fe nomment les Fapons ; celles 
de l'avant s'étendent depuis 1 jufqu'à 6 , ou 
jufqu’a l’étrave ; & les façons de l'arriere s’é- 
tendent depuis 1 jufqu'à $, ou jufqu'à l’é- 
tambot, 

On voit que l’étrave fe porte en avant 
par une portion arrondie ; c’eft ce qu’on ap- 
pelle fon Efancement : Vétambot qui termine 
l'arriere eft droit, mais incliné à la quille ; 
c'eft ce qu’on nomme fa Quéte. Pour avoir 
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la longueur totale du Bateau , il faut ajouter 
à la longueur de la quille la quantité de la 
quête & de l’élancement. 

On voit dans cette Figure l’intérieur du 
Bateau qui n'eft pas ponté. Le Ponr s'établit 
à différentes hauteurs , fuivant lefpece de 
pêche qu'on fe propofe de faire. 

La plüpart des bateaux deftinés pour Ja 
pêche aux cordes ne font pas entiéremenc 

ontés : mais prefque tous ont à l'avant & À 
Poe un coffre ou foutte, dont la longueur 
eft tout au plus le quart de celle du bateau. 
Les Pêcheurs nomment ces coffres Tes, 
comme qui diroit un petit Tillac. 

Le chiffre 7 indique le pied du grand 
Mât qui fe prolonge dans l’intérieur du bâ- 
timent jufques fur la quille. Ce mât eft 
quelquefois affez long pour porter, en 8, une 
petite voile ; ou bien il eft furmonté d’un 
petit Mât qu’on nomme de Hune. 

Souvent il y a.encore vers l'avant un pe- 
tit Mât qui repréfente celui de Mifaine, On 
ajoute aufli quelquefois à l’avant un Powr-de- 
hors qui excede l’étrave , & qui étant prefque 
horifontal repréfente le Mât de Beaupré. 
D'autresfois, mais rarement,on met À l'arriere 
une efpece de bâton de pavillon qui tient 
lieu d’un petit Artimon. 

Le chiffre 9 dénote la grande V oile, qui eft 
quarrée : elle eft quelquefois furmontée d’une 
petite, qu’on nomme la Y’oile de Hune. Des ba- 
téaux, même ceux qui n’ont point cette voile 
au-deflus de la grande , ont fouvent à l'avant 
une voile quarrée plus petite que la grande. 

On verra dans Îa fuite, des bateaux qui 
portent des voiles d’Etais ou des Foques ; 
d’autres qui ont une efpece de Civadiere que 
les Pêcheurs nomment Diablor. Nous ferons 
remarquer toutes ces fingularités,quand l’oc- 
cafion s’en préfentera : c’eft pourquoi nous 
ne nous étendrons pas ici fur ces détails ; le 
peu que nous venons de dire, nous paroiffant 
fufifant pour l'intelligence de ce que nous 
rapporterons au fujet des Bâtiments Pêcheurs. 

On voit au-deflus du chiffre 10 un Bateau 
qui amene fa vergue & fa voile ; & dans le 
lointain au-deflus de 11,de femblables ba- 
teaux à la voile, 

Les bateaux qu'on emplôie dans les Ports 
de Océan pour la pêche font , comme nous 
l'avons dit, de différentes conftruétions fui- 
vant les différents Ports où lés Pêcheurs font 
leur réfidence. Les plus grands Bateaux-cor- 
diers font les Barques longues de Dunker- 
que, les grands Poletais , les gros Cordiers 
de Dieppe, les Clinquards de $. Valery & du 
Boulonois. Et entre ceux-là il n’y en a point 
qui paflent pour mieux tenir la mer que les 
Dunkerquois & les Poletais. Ces Pêcheurs 
font leur métier par toute forte de temps, & 
ils tiennent la mer quand les autrés n’ofent 
quitter le Port : fila foibleffe de“leur équi- 
page ne leur permet pas d’amener leur grand 
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mât , ils amenent les vergues &r le mâtreau ; 
alors ils ne craignent rien, tant que leur ancre 
& leur cable tiennent bon: ainfi ils fuppor- 
tent les gros temps fur leur ancre, comme les 
gros bâtiments le font à la cappe. 


£. 1. Des Barques longues de Dunkerque. 


IL yena de différentes grandeurs. Je vais 
donner les dimenfions d’une des plus gran- 
des. Celles-là fervent à beaucoup d’autres 
ufages qu’à pêcher , & on les emploie pour 
les plus grandes pêches. Autrefois elles étoient 
à cul quarré ; maintenant on les fait toutes 
à cul rond. 

Elles ont 4$ à so pieds de quille. L’étam- 
bot a 3 pieds de quête, & l’étrave 4 pieds 
d’élancement : ainfi leur longueur totale eft 
de s2a 57 pieds. 

Elles ont 16 à 18 pieds de bau, 8 à 9 pieds 
de plate varangue , 11 à 12 pieds de bordée; 
élévation des façons à l'arriere eft de sa 6 
pieds , & celle de l’avant eft de 2 pieds & de- 
mi à 3 pieds. La préceinte eft placée aux 
deux tiers du creux, qui eft de 7 à 8 pieds 
fous le maître bau. 

Elles ont un demi-pont qui s'étend jufqu’au 
pied du grand mât. Quand on les deftine pour 
le Commerce , elles font entiérement pon- 
tées ; en ce cas on leur donne trois mâts: 
mais pour l'ordinaire elles n’ont point d’ar- 
timon. Leur mât de hune eft d’une même 
piece que le grand mât. Quand elles font 
appareillées en Brigantin , leur voile eft beau- 
coup plus large par le bas que parle haut, 
où elles ont une corne de dix pieds delong , 
& par le bas une baume qui eft accrochée 
au grand mât, & dépafle de deux pieds l’ar- 
cafle du bâtiment. 


$. 2 Des Bateaux-Pécheurs de Boulogne. 


Les Boulonois pêchent avec des bateaux 
affez femblables à ceux du T'réport : ils font 
moins alongés & plus ronds que les crevel- 
les des côtes de Haute Normandie : ils font 
à cul rond fous la life d’hourdy , & à cul 
quarré au-deflus. Ces bateaux ne peuvent 
porter au plus que dix tonneaux. Ils n’ont 
que 27 pieds de quille. Leur longueur to- 
tale eft de 32 pieds. Ils font mâtés comme 
les Cordiers du Tréport, & portent trois 
voiles , mais la mâture eft plus haute ; le 
grand mât & le hunier font d’une piece , au 
lieu qu'au Tréport le hunier eft enté fur le 
grand mât. 


$. 3. Des Bateaux des Pécheurs-Cordiers de la 
Riviere de, Somme. 


Les Pêcheurs-Cordiers de la Somme ont 
de fort petits bateaux, PJ XII. Fig. 3 ; les 
uns de 15, les autres de 18 pieds de lon- 
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gueur totale. Tous n’ont qu'un petit mât & 
une feule voile. Mais ces bateaux ne fortent 
guères de la riviere. 


$. 4. Des Bateaux-Cordiers d' Abbeville. 


Ces bateaux font montés par 8 hommes, 
au moyen de quoi ils fe rendent au lieu de 
la pêche en voguant quand le vent leur man- 
que : & pour vendre leur poiffon plus frais, 
ils échouent à la côre , la mer montante. 
Quand ils ont renouvellé leurs appelets & 
déchargé leur poiflon, ils recommencent la 
pêche fans attendre que la marée foit aflez 
haute pour mettre leurs bateaux à flot : pour 
cela ils les pouffent à l’eau fur des rouleaux ; 
ce qui fe pratique de même à d’autres côtes 
de l'Océan. 


$. s. Des Bateaux-Pécheurs de Cayeux. 


On fe fert à ce petit Port de bateaux, 
PI, XII. Fig. 1. qui font d’une fabrique par- 
ticuliere , ayant un grand plat de varangue. 
Ils font encore plus taillés de l’avant que les 
Cordiers du T'réport ,' dont nous parlerons 
bientôt. Leur arriere a quelque reflemblance 
avec les grandes Quenouilles du Polet ; 
cependant ils ne font à cul rond qu’au-deffous 
de la préceinte qui aboutit fur l’étambot : 
au-deffus de cetté préceinte , ils fe terminent 
quarrément à l'arriere. 

Ils ont 3 2 pieds de quille, 3 pieds de creux 
fous le maître bau, & 2 pieds ç pouces de 
vibord. Ils n’ont qu’un pied 6 pouces de 
quête , & autant d’élancement : l’étrave étant 
prefque droite , ils ont 4 pieds 10 pouces de 
plate varangue ; & les genoux de fond fi 
tords, qu’une de leurs extrémités forme une 
partie des varangues, & l’autre une portion 
des alonges. Ils ont 9 pieds de bau & peu de 
rentrée , au contraire des Cordiers du Tré- 

ort , de forte qu'il y a dans la partie la plus 
Évge d’un plat bord à l’autre 8 pieds $ pou- 
ces. La préceinte eft placée entre la ligne. 
d’eau en charge & le vibord. 

La hauteur perpendiculaire de l’étrave & 
celle de l’étambot font de 8 pieds ; la life 
d'hourdi a 4 pieds 11 pouces de longueur. La 
longueur totale de ces bateaux eft de 3$ 

ieds ; leur port, de 8 tonneaux. Comme ces 
bateau vont fréquemment à la rame, leur 
équipage eft de 10 à 11 hommes. 

Ils ont deux mâts, & deux voiles quarrées; 
le grand mât a 35 ou 36 pieds de longueur ; le 
petit 201402 

On donne beaucoup de plate varangue à 
ces bateaux, non-feulement pour qu'ils ti- 
rent moins d’eau, à caufe des bancs qui fe 
trouvent au débouché de la Somme ; mais 
encore afin qu'ils échouent plus aifément, 
y étant fréquemment expofés. 
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$. 6. Des Bateaux-Cordiers ; dirs Grands Clin- 
quarts, de S. l’aleri. 


AS. Valeri en Caux,onfe fert de Ba- 
teaux-Cordiers , qu'on peut comparer aux 
Quenouilles du Polet ; on les nomme Chin- 
quarts ; PI. XI. Fig. s. 

Ces bateaux font à cul rond, au moins 
fous la préceinte ; car quelques-uns ont le 
cul quarré au-deflus. 

Ils ont 27 pieds de quille, 7 à 8 pieds de 
bau hors les membres, & autant de creux. 
Comme ces bateaux font fort courts, ils ne 
peuvent porter que 8 à 10 tonneaux. Îls ont 
une petite tille à l’avant, & une à l'arriere. 
Leur longueur totale eft de 30 pieds ou en- 
yiron. 6 

Ils portent deux mâts : le grand a, du pied 
au chouquet , 33 pieds ; il eft furmonté d’un 
petit mât de hune , de 10 pieds , qui s’affem- 
ble avec le grand au moyen de colets & de 
tenons de fer. 

Le mâtereau a 24 pieds de longueur , & 
il porte un bourfet. Outre les trois voiles 
principales, on met quelquefois à l'arriere 
une voile triangulaire fort étroite, qu’on 
nomme Coutelas ; dont la pointe eft frappée 
fur le bout de la vergue, & le bas fur une 
efpece de bout-dehors. Ce bâtiment porte 
encore en avant une efpece de Beaupré fur 
lequel on établit une forte de civadiere, 
qu'ils nomment Diablor. 

Ces bateaux cordiers vont à la pêche du 
Hareng quand il s'approche de la côte. 

Les Gondoles de S. Valery reflemblent af- 
fez aux Batelets du Polet. 


$.7. Des Bateaux du Tréport & du Bourg 
d Autr. 

ON fe fert dans ces petits Ports, de Ba: 
teaux-cordiers aflez femblables aux petits Po- 
detais : quelques-uns cependant ont une forme 
un peu différente ; ils font à cul rond au-def- 


fous de la préceinte , & à cul quarré au-deflus, . 


& fort taillés de l'avant: ils ont 27 pieds 
de quille, 8 pieds 4 pouces de bau hors les 
membres ; $ pieds $ pouces de bordée , fa- 
voir , 2 pieds 11 pouces fous le maître bau, 
& 2 pieds 6 pouces de vibord; 4 pieds 2 pou- 
ces de plate varangue,beaucoup de rentrée: & 
ils font tellement ferrés par le haut, que leur 
plus grandelargeur au plat-bord n’eft que de 
4 pieds 10 pouces. Ils ont une tille à l'avant, 
& une à l'arriere. 

L'étambot a 2 pieds de quête, & l’étrave 
2 pieds 6 pouces d’élancement. L'élévarion 
des façons eft de 2 pieds 2 pouces à l'arriere, 
& la moitié à l'avant. La longueur de la life 
d'hourdi eft de 4 pieds 4 pouces. La longueur 
totale eft de 32 pieds. ils portent deux mâts : 
le grand a 33 pieds de longueur , & eft fur- 
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monté d'un mât de hune de 10 pieds, qui 
s’afflemble avec le grand mât au moyen de 
colets & de tenons de fer. Le tirant d’eau 
chargé eft de 3 pieds, Le port de ces bateaux 
eft de $ à 6 tonneaux. Ils vont à la mer avec 
fix Matelots & un Moufe, 


$, 8. Les Dogres, 


Les Dopgres qui fervent pour les grandes 
pêches, & qu'il ne faut pas confondre avec 
les grands qui fervent pour lé Commerce, 
different des Barques dont nous venons de 
parler, en ce qu'ils font fort plats par-defi 
fous, ce qui les rend très-propres à remonter 
les rivieres. On en conftruit de bien des 
grandeurs différentes. Ceux dont il s’agit , 
ont 7 à 8 pieds de plate varangue , 30 à 35 
pieds de quille, 14à 16 pieds de bau , 10 à 
11 pieds de bordée ; la préceinte ef à 2 pieds 
du vibord. Leur longueur totale eft de 35 à 
40 pieds. Ils font entiérement pontés. On 
établit même une chambre furle pont quand 
on va à la pêche de la Morue, Quelques-uns 
portent une grande voile quarrée : d’autres 
font appareillés en Brigantin avec des voiles 
latines. Il y en a qui portent jufqu’à 100 ton- 
neaux ; le port des petits dont il s’agit, eft 
de 20 à 25 tonneaux. 


$. 9. Des Gondoles ou Grands Drozueurs. 


CE font les plus grands bâtiments qui foient 
employés aux pêches de la Morue au Nord, 
du Hareng à Jermuth , & des Maquereaux à 
l'Tfle de Bas & aux côtes d'Irlande. 

Elles ont 43 à 46 pieds de quille, 1$ à 
16 pieds de bau hors les membres, 7 à 8 
pieds de plate varangue, 11 à 12 pieds de 
bordée, $o à $ 2 pieds de longueur totale, La 
préceinte eft quelquefois placée plus bas que 
les deux tiers du creux. Elles ont vis-à-vis du 
maître bau 7 à 8 pieds de cale, & environ 
4 pieds de vibord. Elles font entiérement 
pontées ; & ont au pied du mât une petite 
cabane, où les Matelots fe retirent quandils 
font la pêche au Nord. Elles ont un grand 
mât qui porte une grande voile , & au-deflus 
une petite de hune : à l'avant eft un petit mât 
& une voïe de mifaine ; quelquefois à l’ar- 
riere , au deflus du gouvernail, un bâton qui 
porte une petite voile d’artimon., 

Le grand mât a $6 à 60 pieds de long; le 

étit, 38 à 40 ; & le bâton de l'arriere, 17 
à 18. Leur port eft de 75 à 80 tonneaux. 


$. 10, Des Crevelles on Caravelles. 


CEs bâtiments qu'on peut véritablement 
régarder comme de vrais Bateaux-Pêcheurs , 
font employés fur la côte de Haute-Norman- 
die durant toute l’année pour faire la pêche. 
Ils ont 34 à 36 pieds de quille, 12 à 13 pieds 
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de bau hors les membres, 6 à 7 pieds de plate 
varangue, 9 à 10 pieds de bordée, $ à 6 
pieds de cteux fous le maitre bau. Leur lon- 
gueur totale eft de 35 à 40 pieds. Ces cre- 
velles font pontées fort bas ; elles n’ont que 
deux mâts : le grand porte la ‘grande voile 
quarrée & un hunier ; fa hauteur eft de ço à 
ss pieds : le mât de l'avant a 30 ou 32 pieds 
de hauteur ; & il porte la petite voile qu'on 
nomme Borfet ou Bourfer, Quelquefois on met 
à l’avant ou à l’arriere un bout-dehors qui fert 
à amarrer les voiles d’étais. Leur port eft de 
2$ à 30 tonneaux, Ces bateaux font les gran- 
des pêches dans les faifons convenables. Il y 
a de petites crevelles qui ont feulement un 


grand mât & un mât de mifaine ; & d'autres 


beaucoup plus grandes, qui fervent pour le 
Commerce , & quelquefois pour les grandes 
pêches. 


$. 11. Des Bateaux-Pécheurs du Poler, de 
Dieppe à des environs. 


Nous infifterons particuliérement fur Îles 
Bateaux Poletais , parce que les Pêcheurs de 
ce Port fe font occupés de la pêche aux cor- 
des de temps immémorial. Ils n’ont ceflé de 
la faire pendant toute l’année que depuis que 
quelques grands Pêcheurs ont trouvé un avan- 
tage à la pêche du Maquereau & du Hareng, 
qu'ils font avec leurs bateaux-cordiers , aux- 
quels ils ajoutent ce qu’ils nomment un Gi- 
ber, qui eft une efpece de chandelier qu'on 
établit à pouppe pour recevoir leur mât 
quand ils Pabattent , comme on le voit dans 
le lointain de la P/. XI. Fig. 7. 

La defcription affez exacte que nous allons 
faire des Bateaux-cordiers du Polet, mettra 


en état de prendre une idée fuffifante de plu-, 


fieurs autres bateaux que nous ne préfente- 
rons que fort fommairement. 

Ces Pêcheurs ont principalement quatre 
efpeces de bateaux ; fçavoir , les grands 
Culs Ronds , les Grandes Quenouilles, les 
Petites Quenouilles, & les Batelets. 


$. 12. Des grands Bateaux-Pécheurs du Polet 
nommés Culs Ronds ox à Queue d’Oifon. 


Les grands Culs ronds, P/. XI. Fig. 1. qui 
fervent pendant toute l’année à faire la pé- 
che aux cordes , & dans la faifon à faire celle 
du Hareng & du Maquereau , forment des 
Gondoles dont les facons de l'avant & de 
l'arriere fe reflemblent aflez ; & leur forme 
fymmétrique ne change confidérablement 
qu'aux extrémités, où l’étrave prend fon ar- 
rondiflement , & l’étambot fa quête. 

Ces bateaux ont depuis 32 jufqu'à 34 
piede de quille, 1 2 pieds de bau hors lesmem- 
bres, où eft la plus grande largeur; $ à 6 
pieds de plate varangue, 8 à 9 pieds de bor- 
dée, 5 pieds de cale , étant pontés fort bas 


pour avoir un grand coffre fur le pont; 3 à 
3 pieds & demi de quête & d'élancement. 
Leur longueur totale eft de 36 à 38 pieds. 
La préceinte eft placée à 4 pieds du vibord. 
Leur port eft au plus de 20 à 2$ tonneaux, 
parce qu'ils ont beaucoup de façons. Leur ti- 
rant d’eau Lege eft de 6 à 6 pieds & demi; 
& étant Chargé , de 8 à 8 pieds & demi. 

Ils portent deux mâts & deux voiles quar- 
rées : la grande eft furmontée d’une petite 
voile de hune. Pour faire la grande , il faut 
36 à 37 aunes de toile , & 8 pour la petite. 

Le grand mât a 45 pieds de longueur ; fça- 
voir, 43 pour la chûte de la grande voile, & 
11 pieds pour la voile de hune. 

La grande vergue a 21 pieds de longueur ; 
celle du hunier, 13 pieds. Le petit mât de 
mifaine a 26 pieds de longugur , & fa vergue 
1s pieds & demi. Ces bateaux vont à la pê- 
che du Hareng. 

Il ya des Culs ronds de différentes gran- 
deurs. Ceux qu’ils nomment Perirs Culs ronds, 
n'ont que 22 à 24 pieds de quille, 34 ou 3ç 
pieds de longueur totale : ils ne peuvent por- 
ter que 12 à 14 tonneaux. À la grandeur 
près , ils reffemblent aux grands Culs ronds. 

$. 13. Des Grandes Ouenouilles ou Bateaux 
Bätards du Poler. 


La feconde efpece de Bateaux Poletais, 
qui tient le milieu entre les grands & les pe- 
tits Culs ronds, fe nomme Lareau bütard, 
ou .grande Quenouille ; PI, XT. Fig. 2. Ons'en 
fert toute l’année pour faire la pêche aux 
cordes. Ces bateaux font à cul rond, & n’ont 
point de voûte. 

Ils ont depuis 24 jufqu’à 26 pieds de quil- 
le, 28 à 30 pieds de longueur totale ; 9 à 9 
pieds & demi de largeur au maître bau ; 18 
pouces de façons à l'arriere , & 9 pouces à 
lavant ; 4 pieds de creux fous le maître bau. 
Les uns font entiérement pontés , & d’autres 
n’ont qu’une foute en forme de tille à l’arrie- 
re, & une petite à l'avant. La préceinte eft 
au milieu , à 3 pieds & demi du vibord. Le 
grand mât a 34 pieds de longueur pour la chû- 
te de la grande voile, & de plus 8 pieds & 
demi pour la voile de hune. La grande ver- 
gue a 17 pieds de longueur , & la vergue de 
hune 10 pieds. Le petit mât a 20 pieds de 


hauteur au-deffus du pont ; fa vergue eft lon- 
gue de 11 pieds. Leur port eft de 8 à roton-. 


neaux. [ls vontä la pêche avec 7 8 hommes. 

Il y a de ces Quenouilles plus petites, qui 
ont 26 pieds de longueur totale. Leur port 
eft de 7 à 8 tonneaux. Leur tirant d’eau en 
charge eft au plus de 6 à 7 pieds. A la gran- 
deur près, elles reffemblent aux grandes Que- 
nouilles. 

On donne encore le nom de Perites Que- 
nouilles à des Batelers qui font la troifieme ef- 
pece de ceux du Polet, PZ XI, Fig. 3. On 


les 
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les emploie à quantité d’ufages : on s’en fert 
dans les beaux temps pour faire la pêche aux 
cordes , ainfi que celle du libouret : dans les 
grandes pêches , elles font le batelage ; alors 
elles font comme les chaloupes des grands 
bateaux. Elles leur portent à la mer des ap- 
pelets ; & quand la marée n’eft pas affez haute 
pour permettre aux grands bateaux d’entrer 
dans les Ports , ces batelets prennent le poif 
fon, & le portent à la vente pendant que les 
Pêcheurs continuent leur métier. 

Ces bateletsont 1$ à 16 pieds de longueur 
totale, 4 à $ pieds de largeur, autant de 
creux. La préceinte eft à un pied du vibord. 
Ils ne peuvent guères porter qu'un ton- 
neau. Îls n’ont que deux petites voiles, 
quelquefois une feule, P/ XII. Fig. 2, Ils 
ont 4 ou 6 avirons, & quelquefois un à l’ar- 
riere pour tenir lieu de gouvernail. Quatre à 
cinq hommes fuffifent à ces batelets , qui ont 
cependant une petite tille à l'avant. 


$. 14. Des Warnereurs du perit Veulle. 


Les Bateaux qu'on nomme au petit Veulle 
(fauxbourg de Dieppe) Warneteurs, PL XL, 
Fig. à. font à cul quarré , & mârés commeles 
grandes Quenouilles du Polet. Ils fervent 
pour la pèche des grofles cordes, à la côte 
d'Angleterre ; & à prendre du Hareng lorf- 
que ce poiflon s'approche de nos côtes. 


$. 15. Des Yolles ou Bifcayennes. 


Ces petits bâtiments font proprement les 
chaloupes lamaneufes qui fervent dans les 
Ports à faire entrer & fortir les Vaifleaux, 
PI. XI. Fig. 6. Elles font conftruites en Gon- 
doles, fort légeres de membres , fans pont, 
n'ayant que des bancs ou tires pour les Ra- 
meurs. Elles ont 18 à 20 pieds de long ; & 
$ à 6 pieds de large. On s’en fert pour faire 
le batelage par les beaux temps , & auffi 
pour pêcher au libouret près de la côte. Ces 
chaloupes vont plus fréquemment à rames 
qu'à voiles : cependant on leur met quelque- 
fois un petit mât & une petite voile. 


$. 16. Des Bateaux-Pécheurs du Havre. 


AU Havre , ainfi que dans la plupart des 
. Ports que je viens de nommer, on fait durant 
l'été la pêche au libouret avec de très-petits 
bateaux , où fe mettent 2 ou 3 hommes : & 
en hiver 6 à 7 hommes font cette pêche avec 
des chaloupes lamaneufes , que les Habitants 
du Havre, comme à Dieppe , nomment Y0/- 
les où Bifcayennes , PI. XI. Fir. 6. On les em- 
ploie aufi pour faire le batelage : mais leur 
vraie deftination eft d'aller au-devant des Bà- 
timents pour les entrer dans les Ports. 
PESCHES. 
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$. 17. Des Bateaux-Pécheurs de la Hougue. 


La plupart des Bateaux-Pêcheurs de la 
Hougue font ronds par-derriere , & point 
pontés. Ils portent deux voiles quarrées , 
point de hunier. Leur port eft depuis 4 juf- 
qu'à 30 tonneaux , & au-deflus. Les grands 
font employés à la pêche du Maquereau en- 
tre Oueffant & les Sorlingues , & à celle des 
Huitres dans la Baye de Cancale. Ceux au- 
deflous de 30 tonneaux jufqu'à 18 font, ou- 
tre les deux pêches dont nous venons de par- 
ler, celle du poiffon frais. Les plus petits 
ne fervent qu'a faire cette pêche à une pe- 
tite diftance de la côte. L’équipage eft, fui- 
vant la grandeur des bateaux, depuis 4 juf- 
qu'à 8 hommes. 


$. 18. De la Pêche à Dinan. 


Les Ouvriers qui manquent d'ouvrage, 
aidés de quelques Invalides, fe mettent au 
nombre de 4 ou $ hommes dans des chalou- 
pes de deux à trois tonneaux, à peu près 
comme dans la PZ XII. Fig. 2. Mais ilsne 
vont gueres plus loin que S. Malo, 


$. 19. De la Pêche à Lanion. 


La plupart des Pêcheurs ont chacun un 
petit bateau du port d’un tonneau , dont ils 
fe fervent pour pêcher à la ligne avec leurs 
enfants. Ce bateau eft prefque comme celui 
de la PL XIV. Fig. 3 : qui y eft repréfenté fur 
une grande Echelle. 


$. 20. De la Pêche [ur la Garonne. 


_ IL ya fur la Garonne des Bateaux qu’on 
nomme Fi/adieres, Couraux ou Gabareïs , af- 
fez femblables à celui qui eft repréfenté dans 
EDEN TP NI veen a détdiiérentes 
grandeurs : ceux qui portent 20 pieds de l'é- 
trave à l’étambot, ont ordinairement 15 à 16 
pieds de quille , 6 pieds de largeur au milieu, 
2 pieds & demi ou 3 pieds de creux: ils n’ont 
que 3 varangues , & 6 bordages placés à clin, 
qui font le corps du bâtiment. L’étrave & l’é- 
tambot ont beaucoup d'élévation. Ainfi ces 
bâtiments font très-gondolés ; & comme ils 
font fort pincés de l’avant & de l'arriere, 
ils ont affez la forme d’une navette. Le grand 
mât eft placé un peu vers l'avant; & on le 
met au tiers , quand on veut ajouter en ar- 
riere un mâtereau en forme d’artimon. Les 
principales voiles font quarrées. Ces bâti- 
ments ne fortent guères de la riviere. Quel- 
quefois cependant par Îles beaux temps ils 
vont jufqu’à la Tour de Cordouan: en ce cas 
il faut que les Matelots foient toujours fur 
leurs gardes pour ne point couler bas ; & ils 
ôtenr le gouvernail afin de décharger l'ar- 
rire, 
L 
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Les petits bateaux qui fervent pour la pé- 
che dans le Baflin d’Arcaflon , formé par les 
Paroiffes du Médoc & de la Tête de Buch, 
fe nomment Pinales, & reflemblent beaucoup 
aux Filadieres ; ils ont la forme d’une Gondo- 
le, mais font pointus par les deux bouts, ayant 
18 pieds de long & 4 pieds de large , un pe- 
tit mât de 14 pieds de hauteur, & une voile 
de 12 pieds en quarré, point de gouvernail. 


L'équipage de ces bateaux eft ordinairement. 
quipag 


de deux hommes, ainfi que pour les Fila- 
dieres. 


$. 21. Des Béätiments dont on fe [ert [ur la 


Méditerranée. 


Ces Bâtiments different beaucoup de ceux 
de l'Océan par leur grément & leur forme. 
Nous nous bornerons à ce qui eft abfolu- 
ment néceflaire pour en préfenter une jufte 
idée. Aiïnfi nous ne parlerons que des petits 
Bateaux Palangriers. La defcription des Tar- 
tanes & des autres grands bâtiments fera ré- 
fervée pour les endroits où il s’agira de plus 
grandes pêches. 

On fe fouviendra que les Provençaux ap- 
pellent Pêche aux Palangres ce que les Po- 
nentais nomment Pêche aux Cordes. D'où il 
fuit que les Bareaux qui font deftinés pour 
cette pêche s'appellent Palangriers. Les Pé- 
cheurs prennent aufli le nom de Palangriers, 
& appellent lation de pêcher Palangrer. 

La Fig. 4. PI, XII. repréfente un Bateau- 
Pêcheur Provençal. Comme on s’en fert fou- 
vent à la rame, ces bateaux font longs & pin- 
cés de lavant.On les tient aufi fort ras.Er afin 
d’empècher l’eau d’y entrer , on mét au-deflus 
du plat-bord des planches, lefquelles entrent à 
coulifle dans des rainures que portent les ex- 
trémités de quelques membres qui s’élevent 
plus haut que le plat-bord. On ôte ces plan- 
ches pour ramer , comme on Île voit en a, 
lorfqu'il y a de la lame ; & quand on va à 
la voile, on les met en place , comme on le 
voit en . Ces bateaux n’ont qu’un mât ou ar- 
bre « , & une grande vergue ou antenne d.Au 
bâtiment qui eft fur le devant de la vignette, 
la voile e eft frêlée fur l'antenne : dans celui 
qui eft éloigné , on la voit déployée.Ces voiles 
triangulaires font dites Latines. A l'arriere 
du bateau qui eft fur le devant , on voit une 
tente / pour mettre les Matelots à couvert. 

Nous avons repréfenté fur la P4 XIII. 
Fig. 2. une Gondole qui, outre fa grande voile, 
porte un foque à l’avant. 

Les grandes barques qu’on nomme Leyrs, 
ont deux mâts, l'arbre de maître & la trin- 
quette , deux antennes & deux voiles lati- 
nes, Îl ya des T'artanes qui en ont trois. Nous 
aurons occafion de parler ailleurs plus en dé- 
tail de ces différents bâtiments, 

Quand les Provençaux font pris de mau- 
vais temps, ils carguent leurs voileslatines, 


amenent leurs antennes fur le bord, & parent 
fur l'arbre de maître une petite voile quar- 
tée pour fe foutenir contre la lame, à peu 
près comme on le voit PJ. XIII. Fig. 1. 

Dans les quartiers de S. Tropez & de 
Fréjus, les Pêcheurs Palangriers fe fervent 
de petits bateaux qu’ils nomment Fregarons ; 
qui ont environ 24 pieds de longueur , 8 de 
largeur , une tille à l'avant & une à l'arriere: 
3 où 4 hommes pêchent ainfi nuit & jour. 

À Narbonne les bateaux palangriers font 
les mêmes que ceux qui fervent pour une pê- 
che au filet qu’on nomme Gangui : ce qui a 
fait donner le même nom à ces petites bar- 
ques qu'on voit dans la P/. XIX. & dont nous 
parlerons dans peu. 

Les Pêcheurs Palangriers d'Agde font leur 
métier avec des bateaux qu'ils nomment Sar- 
dinayes , appellés ailleurs Aiffaugues : qui ont 
22 pieds de long fur 6 de large ; $ à 6 hom- 
mes y vont à rames ou à voiles , chercher les 
baffes propres à leur pêche, jufqu’à 8 lieues 
au large. On peut en avoir une idée, en con- 
fultant les Figg. 2. > 3. dela PJ. XIX, Enfin 
chacun fe fert pour palangrer, indifféremment 
des bateaux qui lui appartiennent. Ainfi quel- 
ques-uns font cette pèche avec de petites 
barques , telles que celles qu’on voit dans la 
PIX HI. Fig. 3. qu'ils nomment Corallieres,par- 
ce qu’elles fervent aufli à la pêche du corail, 


$. 22. Différents petits Bateaux qui fervent à 
la Pêche. 


ON appelle Tillotte ou Tillolle une efpece 
de petit Bateau pour la pêche, qui eft d’une 
conftruétion finguliere. Îl n’a ni quille, ni 
gouvernail , & cependant il eft fi folide qu’on 
s’en fert de chaloupe lamaneufe pour faire 
entrer les bâtiments dans le Port de Bayon- 
ne, [l n’y a point de meilleures chaloupes 
pour naviguer dans l’Adour, où les courants 
font fort rapides, & elles vont ainfi quel- 
quefois affez avant en mer quand elle n’eft pas 
très-groffe. 

Il y en a de différentes grandeurs ; mais 
voici les dimenfions les plus ordinaires. 

Longueur totale de 14 à 16 pieds; au mi- 
lieu , la largeur au plat-bord eft de 4 pieds ; fur 
le fond $ pieds ; creux 2 pieds s pouces : la 
grande voile ne s’éleve qu'aux deux tiers du 
mât. Les grandes chaloupes tillotieres, ou- 
tre la grande voile, en portent quelquefois 
une triangulaire à l’avant. | 

Il y a encore dans la riviere de l’Adour de 
petits Bateaux qu’on nomme Chalands, qui 
reffemblent aflez aux Pirogues de la Marti- 
nique ; ils n’ont que deux antennes , font 
fort gondolés & pointus par l'avant ; l’ar- 
riere eft un peu quarré, Il y en a de 19 pieds 
de longueur fur un peu moins de 3 pieds de 
largeur. Ces bateaux fonc montés de deux 
hommes. 

Les Barges de la Loire font de fort petits 
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bateaux , du port de 6à 8 bariques, dont le 
fond eft plat, & qui portent un mât & une voile, 

Les ere font des Canots très-lésers 
avec de l'écorce de Bouleau , appliquée fur 
des lattes minces & courbes qui tiennent lieu 
demembres:P/. XI. Fig. 8. Onen met quel- 
ques unes de plates qui font aufli minces, entre 
ces efpeces de membres & l'écorce, pour em- 
pêcher que les pieds ne crevent l'écorce. Ces 
canots fe terminent en pointe par les deux 
bouts ; & la partie la plus large eft au mi- 
lieu. Le franc-bord eft formé par deux per- 
ches de bois léger , qui fe réuniffant par les 
bouts ont la forme d’une navette. C’eft fur 
ce franc-bord que font coufues les lattes qui 
forment les membres, & aufli les morceaux 
d'écorce qui tiennent lieu de bordage. Il ya 
de diftance en diftance des morceaux de bois 
minces & légers, qui traverfent le canot, & 
font coufus par les deux bouts aux perches 
dont eft formé le vibord. Ces efpeces de 
baus fervent à maintenir l'ouverture du ca- 
not dans la forme qu’il doit avoir. 

Quoïqu’on leve l'écorce fur une efpece 
de Bouleau que nous cultivons dans nos jar- 
dins , qui eft plus grand & plus gros que nos 
bouleaux de France, on ne trouve point de 
morceaux d'écorce qui foient aflez grands 
pour couvrir entiérement un canot ; il en 
faut coudre plufieurs les uns avec les autres. 
Toutes ces coutures , qui font très-propres , 
font faites, à ce qu’on prétend , avec des ra- 
cines fibreufes du Sapin ou de l’Épicia, qu’on 
a dépouillées de leur écorce. Enfin, pour 
fermer entiérement le pafage à l’eau , on cal- 
fate toutes les coutures avec de la réfine ti- 
rée des épicias ou fapins. Les Canadiens con- 
duifent ces canots en nageanc avec des Pa- 
gayes, petits avirons très-légers qu'ils tiennent 
a deux mains, & qu’ils maniént comme on 
fait un balai, fans les appuyer fur les bords 
du canot. Deux hommes nagent, un de cha- 
que bord ; & un troifieme qui eft à l'arriere, 

ouverne avec une pagaye plus grande que 
les autres. Quoique ces canots foient tou- 
jours prêts à chavirer, les Sauvages , ainfi 
que les Canadiens , s’en fervent dans des en- 
droits où il y a descourants , & même de la 
lame. Les Sauvages réufliflent mieux que 
les Canadiens à faire ces canots ; mais les 
Canadiens les conduifent au moins auffi bien 
que les Sauvages. 

Les Groenlandois fe fervent pour difié- 
rents ufages , particuliérement pour leur pé- 
che à la Baleine, de canots qui font formés 
de membres très-légers, liés avec des barbes 
de Baleine , & couverts de peaux de poiflons 
coufues avec des nerfs au lieu de fil ; & les 
coutures font recouvertes de graïfle de poif. 
fon , ou de marc d'huile qui durcit & réfifte 
bien à l’eau. Il y en a de deux efpeces ; les 
petits, PZ. XL, Fig, 9. qui ont la forme d’une 
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navette ; ont 20 pieds 6 pouces de longueur, 
1 pied 9 pouces de largeur , le creux au mi- 
lieu eft der $pouces; ils font couverts de peaux 
par-deflus comme par-deffous ; il y a au mi- 
lieu un trou dont le diametre égale la largeur 
du canot, à un pouce ou 2 près : le Groen- 
landois paffant fes jambes dans ce trou , s'af- 
fied fur le fond, & ferme l'ouverture avec 
une peau qu’il lie autour de fon corps : il na- 
ge avec une pagaye de 4 pieds 6 pouces de 
longueur , qui a une palle à chaque bout. 

Les Efquimaux fe fervent de canots à peu 
près femblables : ces canots ne peuvent tenir 
qu'un homme. | 

Les Groenlandois en font dans lefquels ils 
embarquent leurs femmes & toute leur famille. 
Ils ont affez la forme de nos bateaux de rivie- 
re; mais leurs membres font pareillement des 
perches liées enfemble avec des barbes de 
Baleine : les peaux de poiflons coufues leur 
tiennent lieu de bordage ; mais ils ne font 
point pontés : leur longueur eft de 60 pieds ; 
leur largeur eft de s pieds 6 pouces , leur 
creux eft de 30 pouces : ils portent à l’avant 
un petit mât & une voile faite de boyaux de 
Baleine fendus & féchés , qui font coufus les 
uns avec les autres avec des nerfs ou boyaux 
de Daïim : cette voile n’a que 6 à 8 pieds de 
largeur ; & comme ces canots n’ont point de 
ftabilité , ils ne peuvent aller À la voile que 
vent arriere. Ceci eff tiré de l’Hiftoire Natu- 
relle de Groenlande d”Anderfon. 

Des Voyageurs rapportent qu’en Egypte 
on pêche dans les lacs avec des bateaux 
plats en-deffous , pointus par les deux bouts , 
& qui ont tout au plus 20 pieds de long fur 
s de large, Ainfi ils reffemblent beaucoup aux 
bateaux-pêcheurs de la riviere de Seine. 

En Angleterre , fur une riviere qu’on ap- 
pelle la Ze, on fe fert fréquemment d’une 
petite Corbeille à peu près fisurée comme 
une coquille de noix; qui eft revêtue par- 
dehors de cuir de cheval. Il y a au milieu un 
banc , & cette corbeille ne peut tenir qu'une 
feule perfonne. Cette corbeille eft fi légere, 
que les Payfans la fufpendent à leur tête com: 
me un chaperon, & ils voyagent ainfi , te- 
nant à la main en guife de canne un petit avi- 
ron. Quand ils font au bord de la riviere, ils 
mettent leur corbeille à l'eau. Mais on ne s’y 
embarque pas fans difficulté; car elle s'éloigne 
dès qu'on y touche avec le pied, & lorfqu’on 
eft dedans, elle culbute fi on ne conferve pas 
bien l'équilibre, Il eft divertiffant de voir un 
homme adroit dans ces corbeilles, & fur-tout 
de remarquer les précautions qu'il prend pour 
jetter à l’eau une pierre qui lui fert d’ancre ; 
& il n’en faut pas moins pour tirer à bord 
cette pierre quand il veut changer de place. 

Il y a auffi des endroits où l’on pêche avec 
de petits Radeaux ; quelquefois même fur 
une fimple piece de bois, Les différents Ar- 
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ticles de la Pêche particuliere à chaque efpece 
de poiflon, nous donneront occafion d’en- 
trer dans quelques détails fur ces bateaux , &t 


ARTICLE 


TRALTÉ “DES P'ESCHES: 


fur plufeurs autres qui leur font ; pour ainfi 


dire , fpécialement affetés. 


DouzitMeE. 


Des Conventions que les Pécheurs font entre eux lorfqu'ils pêchent et commu. 


À l'égard des petites pèches qui fe font au 
bord de l'eau , il n’eft pas befoin d’affocia- 
tion ;les peres, les meres & les enfants ont 
leurs hains différemment ajuftés, & ils les 
tendent pour leur compte; la famille fait tout 
le travail , & elle recueille tout le profit qui 
en revient. 

Si deux familles fe réuniflent, elles parta- 
gent entre elles le fruit de leurs travaux. Mais 
il n'en eft pas de même pour les pêches qui 
exigent des bateaux, & qui ne peuvent ÊtIe 
faites que par des gens exercés à la manœu- 
vre & à la pêche. 

Prefque par-tout les Matelots qui montent 
un bateau font à la part ; & voici ce qui S'y 
pratique le plus ordinairement , fuivant une 
coutume établie entre eux, qui a force de 
Loi fans avoir befoin d’être écrite , ni revè- 
tue des formalités judiciaires. 

Tous les Matelots qui pêchent à la Part, 
fourniffent plufeurs pieces d’appelets. Si ce 
font de grandes pêches, chacun en fournit 4, 6 
pieces , plus ou moins ; &t le Maitre , le dou- 
ble des autres ; bien entendu que les hains 
font garnis de bons appâts. 

Toutes les pieces d’appelets jointes bout 
à bout , font quelquefois une teflure de plu- 
fieurs mille braffes, plus ou moins, fuivant 
la grandeur des bateaux & le nombre des 
Matelots qui les montent ; de forte qu'il y a 
des teflures pour de grands bateaux, qui oc- 
cupent près de deux lieues de longueur dans 
la mer:les teffures pour les petits bateaux 
font beaucoup moindres ; 3 ou 4 hommes ne 
pouvant pas fournir autant d’appelets que 8, 
TOR. 

Quand des Matelots fourniffent de vieux 
appelets, on les jetre à la mer avant tous les 
autres. Si on faifoit autrement , & qu’une de 
ces vieilles pieces vint à rompre, toutes cel- 
les qui l’auroient devancée, courroient rif- 
que d’être perdues. D'ailleurs les cordes qui 
font près du bateau fatiguent toujours plus 
que les autres. 

Lorfque les Pêcheurs font arrivés fur le 
lieu où ils fe propofent de faire leur pêche, 
ils féparent les vieux appelets, & tirent au 
fort le Rumb des autres , c’eft-à-dire , l’ordre 
dans lequel ils doivent être jettés à la mer : 
attendu que c’eft un avantage d'avoir fes ap- 
pelets près du bateau, fur-tout quand il fur- 
vient du gros temps. Car quoiqu'il foit vrai 
que l'équipage paye en commun les pieces 
d’appelets qui font perdues, celui à qui elles 
appartiennent eft toujours le plus Iéfé ; ces 
pieces étant pour l'ordinaire eftimées au-def- 
fous de leur valeur. 


Quand un Matelot eft propriétaire du ba- 
teau, qu'il le fournit en état avec tous Îles 
agrès & appareaux , & qu'il fait la vente du 
poiffon , il retient un lot double. 

Aflez fouvent les Pêcheurs ne font pas 
fufifamment en fonds pour fe fournir de tout 
ce qui eft néceflaire pour leur pêche. En ce 
cas ils ont recours à des Bourgeois qu'ils nom- 
ment leurs Hôres , qui font toutes les avances. 
Cet Hôte, au retour, fait conjointement avec 
le Maître la vente du poiffon, & il fe rem- 
bourfe peu-à-peu, en retirant le fol pour livre 
du produit de la pêche. De plus il a à cha- 
que vente un poiffon qu’il choïfit le plus beau 
après celui qu'on nomme de la Courume. Cette 
redevance fera expliquée ailleurs. 

Quand les Pêcheurs font la pêche des 
Solles , comme les pieces d’appelets ne font 
pas alors fort longues, chaque Matelot en 
fournit un plus grand nombre, tel que 7 ou8, 
quand ils peuvent s’approvifionner d'affez de 
vers pour amorcer cette quantité d'hains. 

Si un Pêcheur n’a pu fournir que 4 pieces 
d’appelets , pendant que les autres en auront 
fourni 8 , il n’a lors dela vente qu'une demi- 

art. 

Chaque Pêcheur ne peut fe difpenfer d'a- 
voir trois garnitures d’appelets , parce qu'à 
chaque démarrage il faut laver Les appelets 
qui viennent de fervir , les étendre pour les 
faire fécher , (PL XIV. Fig. 1,) remettre des 
lignes & des hains où il en manque , &t re- 
garnir les hains de nouveaux appâts. Pendant 
que les Pécheurs fe fervent de la feconde gar- 
niture , les femmes , P/. XI. Fig. 2. prépa- 
rent la troifieme, pour la remettre aux Pé- 
cheurs à leur arrivée , afin qu'ils puiflent 
pêcher fans interruption. De cette maniere, 


quand le temps eft propre à la pêche , tandis 


que les hommes font à la mer, les femmes 
PI, XIV. Fig. 2. qu'on nomme Agquerelles , 
travaillent jour & nuit, foit pour chercher 
des vers & des poiffons dans les fables & les 
rochers , comme nous l’expliquerons dans la 
fuite ; foit à nettoyer, faire fécher & rac- 
commoder les appelets ; foit enfin à amorcer 
les hains : ce qui leur fournit un travail con- 
tinuel, prefque aufi pénible que celui des 

hommes. | 
On a vu dans l’Article où nous avons 
parlé des appâts , qu'on en emploie de falés, 
ou des viandes fraîches , ou des poiffons frais, 
que les Cordiers achetent des autres Pécheurs. 
L'approvifionnement de ces différents appâts 
ne regarde point les femmes ; mais ce font 
elles qui pêchent les petites Chevrettes , qui 
fouillent 
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fouillent le fable pour en tirer des vers & 
différents infectes; en un mot, qui fourniffent 
de bons appâts. Et quand nous parlerons de 
cette efpece de pêche, on verra qu’elle eft 
très-pénible. 

D'ailleurs le foin de laver les appelets, de 
les étendre pour fécher, de les vifiter pour 
remplacer les lignes & les haine qui leur man- 
quent , & d’amorcer les hains > fait un travail 
qui donne beaucoup d'occupation aux Aque- 
refles , lorfque le temps permet aux hommes 
de faire leur pêche fans interruption. 

Chaque Pécheur devant fournir fes appe- 
lets bien amorcés, ceux qui ont une nom- 


ARTICLE 


breufe famille ont pour cela un grand avan- 
tage fur les autres. 

Les Pêcheurs portent auffi chacun leurs 
vivres , ainfi que les boiffons dont ils ont be- 
foin ; en forte que rien n’eft commun entre 
eux que certaines avances qui fe prélevent 
fur le produit de la pêche, . 

Les conventions dont nous venons de par- 
ler font , à quelques différences près , adop- 
tées par tous les Pêcheurs. Cependant on 
conçoit bien qu'ils font les maîtres d’y faire 
les changements qu'ils eftiment convenables : 
il yÿena, parexemple, qui embarquent le 
pain à frais communs, 


TRE ZAEME. 


Récapitulation de ce qui a été traité dans ce premier C hapitre. 


Nous avons fait connoître dans ce Chapi- 
tre les avantages qui font propres à la pêche 
aux hains, & indiqué la vraie fignification de 
plufieurs termes qui appartiennent à cette 
façon de pêcher. | ; 

Il nous a paru néceffaire d’infifter parti- 
culiérement fur les différentes efpeces de cor- 
des & de lignes dont les Pêcheurs Cordiers, 
Palangriers , & autres , font ufage; & encore 
plus fur le nombre confidérable d’efpeces 
d'hains qu'on emploie pour prendre toutes 
fortes de poiflons ; ainfi que fur leurs empi- 
lages de chanvre, de crin, de foie, ou de 
métal , fimples, ou doubles, &tc. & nous 
avons expliqué la fabrique des lignes & des 
hains de toutes groffeurs. | 

En donnant l’énumération des différentes 


fortes d’appâts dont on garnit les hains ; NOUS 
avons fait remarquer les avantages que les 
uns ont fur les autres. 

Îl ne nous a pas paru fuperflu de dire quel- 
que chofe des circonftances météoriques qui 
font avantageufes ou contraires aux pêches 
qu'on fait avec les hains, & de donner une 
defcription fommaire des bâtiments qu'on 
emploie pour ces fortes de pêches, 

Enfin , nous avons parlé des conventions 
que les Pêcheurs font entre eux pour parta- 
ger équitablement le profit de leurs travaux. 

Mais toutes ces chofes ont été traitées d’u- 
ne façon bien générale. Ce ne font, qu'on me 
permette cette expreflion, que les Prolégo- 
menes de la Pêche aux hains. Les détails fe 
trouveront dans le Chapitre fuivant, 


PESCHES. 


T RAÏLTE SD Bt ER ES URLS: 


CHA BRA TRE SEC 9: ND. 


Détail des différentes efpeces de Pêches quon fait avec les Hains. 


{es notions générales que nous avons données dans Le premier Chapitre, ne 
peuvent fervir qu'à faciliter l'intelligence des différentes Pêches qui fe font 
avec les hains, & dont nous allons traiter dans celui-ci. Telles font les Pêches 
à la Perche ou à la Canne , celles à la Ligne ou aux Cordes fimples , celles aux 
Cordes chargées de piles ; les unes fédentaires au fond de l'eau , & les autres 
flottantes entre deux eaux ou tout près de la furface, ainfi que les Pêches au Li- 
bouret , à la Balle, au grand Couple , &c. Nous allons fuivre ces différentes 
façons de pêcher dans autant d’Articles particuliers. 


ARTICLE PREMIER. 


De la Pêche à la Perche ou à la Canne. 


La méthode la plus lumineufe dans la def- 
cription de tous les Arts, eft de commencer 
par les chofes les plus fimples avant de paffer 
à celles qu: font plus compofées. Ayant donc 
à décrire les différentes façons de pêcher avec 
les hains, nous donnerons d’abord celle qu’on 
nomme d /a Canne ou à la Perche , non-feu- 
lement parce qu’elle eft la plus fimple, mais 
encore parce qu'il eft commun de la voir pra- 
tiquer au bord des rivieres, des foflés, des 
étangs, & mème de la mer. 

En général , cette pêche confifte à atta- 
cher au bout d’une perche une ligne garnie 
d’un haïin ; & quand le poiffon a mordu à l’ap- 
pât , on le tire promptement de l’eau en fou- 
levant la perche. 

On donne différents noms à cette façon 
ae pêcher. Les uns la nomment 4 /4 Perche, 
parce qu’ils attachent leurs lignes à l’extré- 
mité d’une perche légere & pliante. D’au- 
tres la nomment 4 /4 Canne, parce qu'au 
lieu de perche, ils ajuftent des rofeaux les uns 
au bout des autres ; & ces rofeaux fe nom- 
ment Canna en Latin. Le terme Canne peut 
venir encore de ce qu’on difpofe quelquefois 
les saules ou perches , de façon que lorfqu’on 
ne pêche pas, elles forment des cannes pour 
la promenade. Je vais entrer à ce fujec dans 


quelques détails. 


$. 1. Des différentes manieres de faire les Per- 
ches pour cette pêche. 


Les Pêcheurs ont coutume de faire leurs 
perches avec un bois léger & élaftique. Pour 
cela 1ls choififfent une gaule de Coudrier , 
de Saule , de Peuplier ou de Sapin. Le bois 
de Celtis ou Micocoulier | qu'on tire de 
Perpignan (où on l'appelle Ladonier ), pour 


en faire des baguettes de fufil , des manches 
de fouet & des bâtons pour la promenade, 
feroit très-propre à cet ufage , parce qu'il eft 
léger & qu'il ploie beaucoup fans fe rompre. 

il faut que ces perches, P/, XF, Fig. 3. ab, 
aient 4 à $ pouces de circonférence au bout z 
qu'on tient dans la main, & pas tout à-fait 
un pouce à l’autre extrémité &.Leur longueur 
doit être de 10 à 12 pieds, plus ou moins, 
fuivant l'étendue de la nape d’eau où l’on fe 
propofe de pêcher. 

On a foin qu'il ne fe rencontre pas de 
nœuds , qui trancheroient le bois de k per- 
che ; & qu’elle foit bien droite, On à même 
l'attention, pour qu'elle ne fe courbe pas en 
fe defléchant, de la lier fur une forte régle 
de bois bien dreflée à la varlope. On peut 
encore les rendre plus propres , en les colo- 
rant, comme nous l’expliquerons dans la fuite. 

Voici , fuivant Walton, les précautions 
qu’il faut prendre pour fe procurer de bon- 
nes perches. On doit couper , entre laS. Mi- 
chel & la Chandeleur , un beau brin de Saule, 
de Coudrier , ou de Tremble , qui ait 9 pieds 
de longueur , & à peu près 4 pouces de cir- 
conférence ; Îe coucher à plat dans un four 
chaud , & l'y laïffer jufqu’à ce qu'il foit re- 
froidi , le tenir enfuite dans un lieu fec pen- 
dant un mois ; puis le lier bien ferme fur une 
forte piéce de bois quarré. Après quoi, pour 
le percer dans toute fa longueur , on prend 
un gros fil de fer de Chaudronnier, qu’on 
appointit par un bout; on fait chauffer ce 
bout dans un feu de charbon jufqu'à ce qu’il 
foit rougi au blanc , & on s’en fert pour per- 
cer la gaule en l’enfonçant dans l’axe , le te- 
nant toujours droit, perçant tantôt par un 
bout , & tantôt par l’autre , jufqu’à ce que 
les deux trous fe rencontrent, Pour augmen- 
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ter ce trow'on fe fert de broches de fer de 
plus en plus groffes , qu'on fait, ainfi que le 
fil de métal, rougir jufqu'au blanc : mais il 
faut faire en forte que le diametre du trou 
aille par dégrés en diminuane, & qu'il foit plus 
étroit à l'extrémité menue de la perche qu'à 
fon gros bout. 

Cette premiere canne étant ainfi prépa- 
rée, mife de groffeur par le dehors, & tra- 
vaillée proprement , on Ja fait tremper dans 
l'eau pendant deux jours, puis on la tranf- 
porte dans un lieu couvert , l’expofant à la 
fumée jufqu'à ce qu’elle foit parfaitement fé- 
che. Cette çanne doit faire environ la moitié 
de la longueur de la perche; & le trou dont 
nous venons de parler, fert à recevoir deux 
baguettes. Car ia perche entiere eft formée 
de trois morceaux qui s’ajuftent les uns au 
bout des autres. 

Pour faire la baguette qu’on doit ajouter 
au bout de la canne creufe, on cueille dans 
la même faifon que la canne un beau jet de 
Coudrier, & on le fait fécher comme la can- 
ne ; enfuite on drefle cette baguette ; on la 
réduit à une groffeur convenable pour qu’elle 
entre dans le trou qu’on a fait à la canne ; & 
en l'introduifant du côté du gros bout , elle 
doit entrer dans l'axe de la canne jufques 
vers la moitié de fa longueur. 

Pour compléter la perche , on choifit des 
bourgeons ou nouvelles pouffes , droites & 
déliées , d’'Epine noire, de Pommier fauva- 
ge, de Néflier ou de Genévrier ; on dépouille 
ces houflines de leur écorce ; on les fait fé- 
cher , en ayant raffemblé un nombre en faif 
ceau qu'onlie bien ferré avec une forte ficel- 
le, & on diminue affez de leur groffeur pour 
qu’elles puiffent entrer dans le trou formé 
dans l’axe de la canne , du côté de fon bout 
qui eftle moins gros. On joint les unes au 
bout des autres ces trois piéces , au moyen 
d'écrous & de vis, de forte que les trois 
morceaux ne faffent qu'une perche, De cette 
facon les deux alonges , quand on ne pêche 
pas, peuvent être renfermées dans la canne 
creufe , qui alors eft en état de fervir pour la 
promenade comme une canne ordinaire. 

Ces perches font encore meilleures quand 
au lieu de Coudrier on fe fert , pour faire la 
canne , de Jet ou Rofeau des Indes: & on 
s’épargne bien de la peine lorfqu’on renonce 
à mettre les alonges dans la premiere canne ; 
alors on ne perce point la canne ; on met les 
trois parties qui doivent compofer la perche, 
dans un fac, d’où on les tire quand on veut 
pêcher ; & on les joint les unes au bout des 
autres, fans employer de vis de métal , fe con- 
tentant de faire entrer l’extrémité des unes 
dans un trou qu'on a fait au bout de celle à 
laquelle elles doivent s’ajufter : enfuite on les 
arrète avec des goupilles , pour qu’elles ne 
fe féparent pas lorfqu'un gros poifflon tire 
fortement la ligne. 


On fait encore des perches très-propres 
& très-commodes , de 3 , 4 ou 6 morceaux, 
qui s’affemblent les uns au bout des autres À 
mi-bois. Pour cela on taille en Aûte les deux 
bouts qui doivent fe joindre, & on ménage 
à une des perches une petite dent qui entre 
dans une coche qui eft à l’autre ; il faut que 
ces deux parties taillées en flûte fe touchent 
exaétement dans une longueur de 4 à s pou- 
ces. On frotte les faces qui doivent s’appli- 
quer l’une fur l’autre avec de a cire graffe 
de Cordonnier , & on les lie par des révo- 
lutions d’un bon fil retors ciré ou enduit de 
poix graffe : lorfqu'on veut que la perche 
foit propre, on fe fert, au lieu de fil, d’un cor- 
donner de foie verte, frotté d’un peu de cire 
blanche, 

Dans la vue d’avoir des perches très-pro- 
pres, on peut faire le premier morceau qu'on 
tient dans la main, avec quelque bois des 
Ifles , n'étant pas important que cette partie 
foit légere : és autres peuvent être faites 
avec du Bambou, du Cedre, du Cyprès, 
du Micocoulier , ou d’autres bois légers & 
pliants ; qu’on Colore, fi lon veut, en les frot- 
tant avec de l’eau-forte foible, dans laquelle 
on à fait diffloudre de la limaille de fer, & 
qu'on polit enfuite avec de la prêle. I faut 
mettre plufieurs couches de cet acide ; & po- 
lir à chaque fois. 

Lorfqu'on fe propofe de pêcher avec des 
lignes amorcées d’infeétes vrais ou fadtices, 
comme il faut que les perches foient très-lé- 
geres, on les fait avec des cannes ou ro- 
feaux de Provence , qu’on termine par une 
baguette de baleine ; ou pour le mieux avec 
des houffines d’Epine noire , de Néflier , de 
Coudrier , de Genévrier, de Cyprès, &c. 
qu'on fait fécher , comme nous l’avons dit 
plus haut , en les liant en faifceau, pour 
qu’elles foient toujours bien droites. 

I! eft évident qu’on doit proportionner la 
force des perches à la groffeur des poiffons 
qu'on veut prendre. Mais quand on pêche 
avec des infeétes , il faut fur-tout que les per- 
ches foient très-légeres , afin de pouvoir faire 
fautiller l’hain à fleur d’eau, comme nous 
l'expliquerons lorfque nous parlerons des 
Truites. 

Pour bien aflujétir les unes avec les au- 
tres les pieces entaillées à mi-bois, au moyen 
d'un cordonnet de foie ou d’un fil retors ci- 
ré, & arrêter l'extrémité du fil ; il faut, quand 
il ne refte plus que cinq ou fix révolutions à 
faire , PL XVT, Fig. 1, coucher le bout du fil 
fur la perche, mettre par-deflus le doigt éten- 
du, & faire les fix dernieres révolutions en en- 
veloppant le fil & le doigt : ces révolutions 
étant faites , on retire le doigt, & on ferrele 
plus que l’on peut ces dernieres révolutions 
les unes après les autres, comme on le voit 
dans la Fig. 2. On finit par tirer le bout du fil 
qui excede. De cette façon il eft-très-bien ar- 
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rêté, & on le coupe avec des cifeaux tout 
près des révolutions du fil. 

Quelques-uns forment une anfe de huit à 
dix brins de crin, qu'ils aflujétiffent au bout 
le plus menu des perches par des révolutions 
de fil ciré, femblables à celles dont nous 
venons de parler. Mais cette pratique n'eft 
point généralement approuvée. Nous en par- 
Herons dans la fuite. 


$. 2. Des Lignes. 


Apres avoir fuffifamment parlé des Per- 
ches ou Cannes , il faut dire quelque chofe 
des Lignes qu’on attache au bout des per- 
ches , & qui portent à leur extrémité un hain. 
On peut ici d’abord fe rappeller ce que nous 
avons rapporté dans le premier Chapitre, où 
nous avons traité des Lignes & des Empiles, 
quoique nous ayons dit fort peu de chofe fur 
les Lignes très-fines. 

Beaucoup de Pêcheurs qui n'y prennent 
pas garde de fort près , font ces lignes avec 
un fil retors bien travaillé , formé de trois 
ou quatre bons fils à coudre. Quelques-uns 
un peu plus attentifs mettent au bout de 
cette ligne un empilage de crin. Mais les 
lignes font meilleures & plus propres, fi on 
les fait dans toute leur longueur avec un cor- 
donnet de foie ou de crin. 

On a vû, PL VI. Fig. 1. &'2. qu'il ya 
des Pêcheurs qui font des empilages de crin 
en arrangeant les brins fimplement les uns à 
côté des autres en maniere de faifceau , fans 
les commettre. Mais cela ne fe pratique guè- 
res que pour les pêches à la mer , fur-tout 
lorfqu'on fe propoie de prendre de gros poif 
fons. 

Les Pêcheurs de riviere font pour leur 
ufage des lignes avec des crins, qu’ils com- 
mettent ou tordent les uns avec les autres : 

our cela ils choififfent les crins les plus 
lors de la queue d’un cheval. Ces crins doi- 
vent être ronds, clairs , exempts de lendes, 
galles &c autres femblables maladies. Car un 
feul crin bien choifi eft aufli fort que le fe- 
roient trois qui auroient les défauts que nous 
venons d'indiquer. Les crins blancs font plus 
fujets que les noirs à avoir ces défauts. Ce- 
pendant plufieurs leur donnent la préférence, 
rétendant qu’ils paroïffent moins dans l’eau. 
Î faut encore faire tout fon poflible pour les 
aflortir d’égale groffeur, afin qu'ils fe rou- 
lent plus réguliérement les uns fur les autres, 
& qu'ils réfiftent de concert ; ce qui ne feroit 
pas s'ils différoient fenfiblement de groffeur. 

Certains Pêcheurs prétendent, comme nous 
venons deledire,que les crins blancs paroiffent 
moins dans l’eau : d’autres foutiennent que les 
noirs n'y paroiïflent pas plus que les blancs. 
Quoi qu’il en foic, cette raïfon fait qu’on en 
Teint quelquefois ; & voici ce que Walton 
dit à ce fujet, 


Il faut prendre une chopine de bonne bier- 
re, mefure de Paris, une demi-livre de fuie, 
une petite quantité de jus de feuilles de 
noyer & un peu d’alun. On met le tout en- 
femble dans un pot de terre, & on le fait 
bouillir pendant une demi-heure ; enfuite on 
retire le pot du feu ; & quand il eft refroidi, 
on y met le crin, qu'on laifle dans cette li- 
queur jufqu'a ce qu'il ait acquis une couleur 
verte. Plus il refte dans la teinture , plus il 
verdit : & il faut éviter qu'il ne devienne 
trop verd, 

Quelquesuns cependant défirent que le 
crin foit fort verd, pour qu'il imite la cou- 
leur de lherbe. En ce cas , il faut prendre 
une pinte , mefure de Paris, de petite bierre, 
& une demi-livre d’alun ; mettre l’un & l’au- 
tre avec les crins dans un pot de terre , qu’on 
fera bouillir doucement pendant une demi- 
heure ; après quoi on retirera le crin pour le 
laiffer fécher. On mettra enfuite deux poi- 
gnées de fleurs de Souci dans deux pintes 
d'eau, on couvrirale pot, & on le fera bouil. 
lir doucement pendant une demi-heure : il s’y 
formera une écume jaune, & alors on ajou- 
tera une demi-livre de Couperofe concaflée, 
avec le crin qu’on veut teindre : on entre- 
tiendra la liqueur bouillante doucement juf. 
qu'a ce qu'elle foit réduite à moitié. Enfin 
on Ôtera le pot du feu , & 3 à 4 heures après 
on en retirera le crin ; que l’on trouvera bien 
verd. Plus on met de Couperofe , plus la 
teinture eft forte ; mais le verd-pâle ef pré- 
férable. 

Quelques-uns pouffent l’attention jufqu’à 
vouloir que le crin foit jaune, dans la fai- 
fon où les herbes des eaux douces fe fa- 
nent & fe defléchent. Pour lui donner cette 
couleur, on augmentera la dofe du Souci , & 
Fon diminuera confidérablement celle de la 
Couperofe. 

On apporte des Ifles de l’Amérique des 
filaments qu'on retire d’une efpece d’Aloës 
ou Aloïdes , rapportée par M. Von Linné 
au genre qu'il nomme Ægave. On appelle 
ces filaments Fils de Pite. Il y a de ces fils 
qui font longs & très-fins. Quand ceux-là 
font bien préparés , comme nous allons l’ex- 
pliquer , ils font préférables aux crins, & on 
s'en fert principalement pour empiler les 
haïns. 

On choifit ces fils très-fins. Etant pliés 
par piéces , on les met dans un pot, & on 
verfe deffus de l’écume d’un pot où l’on a fait 
bouillir de la viande fraîche,& non pas falée : 
au bout de trois ou quatre heures,on tire les 
pieces de pire les unes après les autres, & 
on les paile entre le pouce & l'index pour 
Ôter la graïfle qui pourroït y être reftée ad- 
hérente. Mais on ne les efluie point autre- 
ment. Enfuite on étend chaque piéce de toute 
fa longueur ; & quand ces fils font fecs , on 
en forme de petits écheveaux, Par cette pré- 

paration 
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paration,ils deviennent prefque auffi fins, auffi 
ronds & plus forts que les crins les mieux 
choifis. Pour les conferver fouples on les 
roule dans un morceau de veflie huilé ; & 
avant d'en faire des lignes il faut , ainfi que 
les crins, les mettre tremper dans de l’eau 
environ une demi-heure. 

La groffeur des lignes doit être propor- 
tionnée à celle du poiffon que l’on pêche ; 
mais il eft toujours avantageux qu’elles foient 
fines, fur-tout au bout qui tient à l’hain. C’eft 
pourquoi ceux qui pêchent avec des infettes 
& des hains très-déliés , font l’empilage avec 
un feul crin. Mais en ce cas il faut être bien 
adroit Pêcheur pour ne le pas rompre. Ainfi 
il eft mieux de faire de deux crins cette par- 
tie de la ligne : & Cotton, Auteur Anglois, 
dit que celui qui ne peut pas prendre avec 
deux crins une Truite de 20 pouces de lon- 
gueur dans une riviere où il n'y ani bois ni 
herbes , ne mérite point le nom de Pêcheur. 
Aünfi il y a beaucoup d’adreffe à ménager fa 
ligne , lorfqu’on a pris un poiffon d’une grof- 
feur un peu confidérable. 

Il eft fenfble qu'on ne peut pas trouver 
de crins affez longs pour faire une ligne qui 
doit quelquefois avoir $ ou 6 brafles de lon- 
gueur. Il faut donc faire des piéces fépa- 
rées qu'on noue les unes au bout des autres, 
pour en former une ligne fuffifzmment lon- 
gue. Pour cela on met deux de. ces piéces 
de façon qu'elles entament un peu l’une fur 
l'autre, comme on le voit en de , Fig. 3. 
PI. XP, Onles unit par un nœud f, en fai- 
fant faire deux révolutions aux bouts des 
crins , P/ AVI. Fig. 3. Quand on a ferré le 
nœud , les crins ne peuvent plus fe féparer : 
& l’on coupe alors avec des cifeaux ce qui ex- 
cede le nœud. On en réunit ainfi un nombre 
fufifant pour faire une ligne de la longueur 
qu'on défire. 

Il y a des Pêcheurs qui prétendent que 
pour la piece qui fait le bout de la ligne 
du côté de l’hain, il ne faut pas commettre 
les crins ; qu'il vaut mieux {e contenter de 
les tendre à côté l’un de l’autre : difant qu’a- 
lors les crins paroïffent moins dans l’eau, & 
qu'ils n'effarouchent pas les poiflons, Mais 
Vufage le plus commun eft de Les tordre l’un 
fur l’autre, comme nous l’expliquerons dans 
un inftant, 

Les lignes doivent toujours diminuer de 
groffeur depuis l'extrémité de la perche juf- 
qu'à l’hain; & pour certaines pêches , les der- 
nieres pieces font feulement formées par un 
crin , Ou un fil de pite très-délié , ou même 
un fimple fil de foie. 

Pour les pêches ordinaires, il faut que les 
deux pieces les plus près de lhain foient fai- 
tes feulement de deux crins ; les trois pieces 
au-deflus , de trois crins : on en met quatre 
aux trois fuivantes ; & ainfi s , 6, 7, & mé- 
me 8 , jufqu’au bout de la ligne qui tient à la 
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perche ; de forte que la ligne diminue unifor- 
mément de groffeur depuis la perche jufqu’à 
l’hain. 

Quand on veut alonger une ligne, il faut 
que ce foit par le gros bout qui tient à la 
perche. Cependant lorfqu'on pêche avec des 
infeétes , on peut ajouter une ou deux pieces 
fines au-deffus de celle qui porte l’hain. Car 
il eft important que la ligne foit fine auprès 
de lhain , d'autant qu’un Pêcheur adroit peut 
avec une ligne bien faire faire tomber l'hain 
jufte à l'endroit qu'il défire, fans former fur 
l’eau de petites vagues circulaires qui éfà- 
roucheroient le poiflon. 

Les Pêcheurs qui font des lignes pour 
leur ufage , choififfent les brins de crin les 
plus longs, pour que leurs pieces aient plus 
d'étendue, & qu’il-en faille moins pour faire 
la longueur entiere de la ligne. Ils les met- 
tent tremper quelques heures dans de l’eau, 
puis en en tenant deux, quatre , ou fix raf- 
femblés en faifceau , ils les lient d’un fim- 
ple nœud auprès d’un des bouts & , Fig. 3. 
PI. XP : puis les féparant un à un, deux à 
deux, ou trois xtrois , ils placent une pointe 4 
entre ces fils, tout auprès du nœud. Enfuite 
tenant chaque deux ou chaque trois crins 
entre le pouce & le doigt index , de chaque 
main , ils Les tordent fur eux - mêmes : ces 
crins ainfi tortillés étant rapprochés, ils fe 
roulent les uns fur Les autres , & forment une 
petite ficelle. On noue bout à bout ces pe- 
tites pieces jufqu'àa ce qu’il y en ait affez poux 
faire la longueur de la ligne. Puis on met la li- 
gne entiere tremper pendant quelques heures 
dans de l’eau chaude ; & on la tend en la ti- 
rant par les deux bouts, pour qu’elle ne faffe 
point de plis, & qu’elle refte droite quand 
elle fera féche. 

Ceux qui font des lignes pour les vendre 
aux Pêcheurs, fe fervent d’une Machine dont 
nous allons donner la defcription, P/. XI. 
Fig. 4. Elle confifte en une Poulie horifon- 
tale 4, & trois Molettes traverfées par une 
broche de fer qui porte à un de fes bouts un 
crochet B. Cette broche , ou axe , eft recue 
par deuxiplatines de cuivre , écartées l’une de 
l'autre d'environ un demi-pouce. Les cro- 
chets qui terminent les broches des molet- 
tes, excedent de quelque chofe la platine de 
deflous. 

On fait tourner la grande poulie par une 
Manivelle C , placée au-deflus de la platine 
fupérieure ; & cette poulie communique fon 
mouvement aux molettes , ou par un engre- 
nage , Ou au moyen d’une courroie , comme 
dans les rouets des Fileufes. 

Pour faire le cordonnet, on prend le 
nombre de crins qui doivent le former ; 
on les partage en deux ou en trois faif 
ceaux ; on lie chaque faifceau à un bout de 
fil retors D, plié en deux , long .d’environ 
fix pouces. On pafle les crochets dans la du« 
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plicature de ces fils ; enfuite on réunit par 
en-bas , au moyen d’un nœud, Îles faifceaux 
de crin, & on les attache à un morceau de 
plomb £, qui pefe environ deux livres, & 
qui eft terminé par un crochet. On fait ,avec 
un bouchon de liége , un petit Foupin F, qui 
a autant de rainures quil doit y avoir dé 
faifceaux au cordon ; & on place ce toupin 
entre les faifceaux, de façon que chaque fai- 
fceau entre dans une rainure du coupin. Quand 
on tourne la manivelle , les crochets tordent 
les faifceaux ; & ceux-ci faifant effort pour fe 
détordre , font tourner le plomb, & fe rou- 
lent les uns fur les autres au-deffous du lié- 
ge. Lorfqu’on juge que le cordon ef fufk- 
famment tors , on remonte le toupin: 
lorfqu'il eft arrivé auprès des crochets , 
la piéce eft commife, &: on la termine par 
un nœud, Il dépend de ladreffe de l'Ouvrier 
que tous les brins de crin foient également 
tendus, & que le cordonnet foit tors régu- 
liérement dans toute fa longueur. Cette piece 
étant finie, on en fait une autre; & on a foin 
de retrancher des brins à mefure qu’on veut 
qu’elles foient moins groffes. 

On voit que cette machine eft en petit 
celle que nous avons repréfentée , PJ. J’ITI. 
pour faire les empiles de chanvre. Quand 
les pieces font treflées, on les met tremper 
dans l'eau , & on les tend jufqu’a ce qu’elles 
foient feches. Sans cette précaution, il y au- 
roit des crins qui fe retiretoient plus que les 
autres; & la ligne en feroit affoiblie d’autant. 

Il eft fenfble qu’on peut faire de pareils 
cordonnets avec de la foie & du fil. Mais on 
peut fe difpenfer de prendre cette peine, 
parce qu’on trouve chez les Marchands des 
fils retors & de petits cordonnets de foie. 

- La ligne étant faite, il faut l’attacher au 
bout de la perche. Pour cela quelques-uns 
font une entaille à l'extrémité de la perche, 
&c ils y amarent un bout de ligne compofé de 
6 crins, qu’on double pour former une anfe 
qui s'attache au bout de la perche par des ré- 
volutions de foie cirée. Cette anfe eft defti- 
née à recevoir l'extrémité de la ligne. 

Mais par cette entaille on affoiblit le bout 
de la perche qui doit être menu. C'eft pour- 
quoi nous penfons que ce n’eft pas à l'extré- 
mité la plus menue &, Fig. 3. PI XV. qu'il 
convient de l’attacher, mais quelque part 
vers à. Enfuite en la roulant en hélice autour 
de la perche depuis à jufqu’à à, on lui fait 
ainfi gagner l'extrémité de la perche, où on 
l'arrête par un nœud coulant. 

On trouve deux avantages à attacher ainfi 
la ligne : le premier eft qu'on peut l’alonger 
ou la raccourcir à volonté , en lui faifant faire 
plus ou moins de révolutions autour de la 
perche : le fecond eft que par cette difpofi- 
tion de la ligne non-feulement le bout de la 
perche eft moins expofé à fe rompre, mais 
encore les révolutions de la ligne forufient 
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la partie menue de cette perche. 

Il y a des Pêcheurs qui veulent avoir des 
lignes fort longues ; d’autres prétendent qu'il 
ne faut pas qu'elles excedent la longueur de 
la perche, fur-tout pour pêcher avec des In- 
feêtes : & enfinil y en a qui, fuivant diffé- 
rentes circonftances , tiennent les lignes tan- 
tôt plus longues , & tantôt plus courtes. 

Quoi qu'il en foit, avant d’attacher fà 
ligne à la perche, on [a fait pafler dans un 
petit morceau de plomb. Les uns prennent 
tout fimplement une chevrotine k fendue, 
dans laquelle ils paffent la ligne , & refferrent 
la fente pour que le plomb refte à l'endroit 
où on l’a placé ; d’autres pañfent la ligne dans 
une balle de plomb percée ; & d’autres, au 
lieu d’une balle affez grofle , en mettent plu- 
fieurs petites qui font arrêtées fur la ligné 
à un pouce les unes des autres. Tout cela eft 
affez indifférent. Mais il faut que le plomb k 
foit attaché à la ligne à environ fix pouces 
au-deflus de l’haïn ; & il eft important que ce 
poids foit affez précifément ce qu'il faut pour 
que la ligne gagne le fond de l’eau ; afin que la 
moindre force l’en détache ; maïs il doit être 
plus confidérable dans les eaux courantes que 
dans les dormentes. 

Quelques Pêcheurs attachent à la ligne 
un tuyau de plume couvert de foie cirée, & 
bouché par les deux bouts, Mais plus ordi- 
nairement on pañle la ligne dans un morceau 
de liége : quelques-uns fe fervent tout fim- 
plement d'un bouchon de bouteille /, Fig. 3. 
PI. XJ/: d’autres donnent à ce liége une fr 
gure conique ; & d’autres, ce qui eft un peu 
mieux , font ce liége fphérique. De quelque 
forme que foit le liége, on le perce poux 
recevoir la ligne. Et comme il faut le fixer 
à la ligne plus près ou plus loin de l’haïn, fui- 
vant la profondeur de l’eau où fon pêche, 
on fourre dans le même trou où pafe la ligne, 
un petit morceau de boïs appointi; ou en- 
core mieux un tuyau de plume, qu'on peut 
retirer aifément, & qui fait l'office d’un coin 
pour empêcher que la ligne ne coule dans le 
trou ,afin que le liége refte à l’endroit qu'on 
juge convenable. Il importe que le liége n’ait 
que la groffeur néceffaire pour fe foutenir fur 
l’eau : car un morceau de liége trop gros 
effaroucheroit le poiffon. Pour les pêches où 
l’on fait fautiller l’hain à la furface de l’eau, 
il ne faut ni plomb, ni liége. Quand on pê- 
che certains poiffons , comme la Carpe, l’hain 
doit trainer fur le fond : pour d’autres poif- 
fons ,il faut que l’hain foit entre deux eaux ; 
& généralement parlant , il convient qu'il foit 
plus près de la furface de l’eau durant les 
chaleurs que par le froid. On doit régler fur 
ces confidérations la diftance qu’il faut met- 
tre entre le liége , le plomb & l'hain. 

Il ne refte plus qu’à attacher l’hain # à 
l'extrémité de la ligne : ce qui fe peut faire 
de différentes façons, Poux les fort petits 
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hains qui font terminés par un änneau, on 
pafle deux fois le bout de la ligne dans l’an- 
neau ; on le couche fur le corps de f’hain , au- 
quel on le joint par plufieurs tours d’une foie 
cirée : enfuite on releve le bout de la ligne 
vers l’anneau , & on continue les révolutions 
du fil de foie : pour en arrêter le bout, on 
fait 4 Ou $ révolutions de foie fur une aiguille 
un peu grofle, P/. XPT, Fig. 2. dans l'œil de 
laquelle on a enfilé la foie ; on retire cette 
aiguille vers le crochet de l’hain, & ainfi la 
foie fe trouve engagée dans les révolutions 
qu'on a faites en dernier lieu ; on ferre l’une 
après l’autre ces révolutions ; & enfin on tire 
le bout de foie, qui fe trouve engagé entre 
l'hain & les révolutions qu’on a faites fur l’ai- 
guille. De cette façon l'extrémité de la foie 
eft arrêtée fort proprement & folidement. 
Quandles haïns font terminés par un appla- 
tiflement , & qu'ils ne font pastrès-fins, on 
eut les arrêter par le nœud », PI. XF. Hip. 3. 
pe éviter les répétitions sous renvoyons à 
ce que nous avons dit au Chapitre premier 
fur les différentes façons d’empiler les hains. 


$. 3. Différentes manieres d’amorcer les Hains 
pour la Pêche à la Ligne. 

QUAND on amorce avec de petits Infe&tes, 
il faut les traverfer jufqu’à ce qu’ils ayent paf 
Té le barbillon : quelquefois un feul enfilé 
fuivant fa longueur fuffit ; car les hains qu’on 
emploie pour cette pêche font fort déliés. 
Lorfque les infeêtes font bien petits, on les 
pique par le travers, & on en met plufieurs 
enfemble, 

Pour pêcher durant la nuit , comme il faut 
que l’appât foit plus apparent, on pique pref. 
que toujours deux vers de terre par le travers 
du corps : ils s’agitent alors beaucoup , & la 
moindre clarté fuffit pour les faire apperce- 
voir par les poiflons. 

Il y a une infinité de Vers qui peuvent fer- 
vir d'appts, principalement ceux qui fe trou- 
vent dans les fumiers de vache & de cochon, 
ou dans la tanée. En général on eftime pour 
la pêche ceux qui vivent long-temps dans 
l'eau. A l'égard des gros vers de fumier , on 
fait entrer la pointe de l’hain du côté de la 
queue , & on la fait fortir auprès de la tête, 

Pour expliquer les différentes façons d’a- 

morcer quand on fe fert de petits poiflons, 
je fuppofe qu'un des poiffons de la PA XF. 
Fig. 3. doive fervir d'appât : on les a repré- 
fenté plus grands qu'il ne conviendroit rela- 
tivement aux autres objets , afin de rendre la 
démonftration plus fenfible. 
… Si l'on pêche dans un endroit où il y ait 
de gros poiflons, & que pour cette raifon on 
emploie de forts hains , il faut que le poiflon 
qui doit fervir d’appât , ait deux travers de 
doist de largeur. 

Lorfque l’hain a deux crachets 4, PI. XF. 
Fig. 3. on fait pañler la tête de l’hain dans la 
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bouche du poiffon, & on a fait fortir par- 
deflous une des ouies : on lie enfuite la queue 
du poiffon fur la ligne, ayant foin que les 
deux crochets de l’hain foient tout près de 
là bouche du poiffon : enfin onattache l'hain 
à la ligne. 

L'hain B à fimple crochet, s’amorce de 
même que l’autre , excepté qu’on peut y em- 
ployer de petits poiffons ; & cela fe pratique 
quand on pêche dans des endroits où il n'y 
en à pas de gros : en ce cas on fait paffer 
l'hain par la bouche, & onle fair foitir par- 
deflous l’ouie ; ou bien, comme en C , on fait 
pañler la queue de Fhain par-deffous l’ouie , & 
on le fait fortir par la bouche ; ou bien on fe 
contente , comme en {> , de faire entrer l’hain 
par la bouche, & le faire fortir par lanus ; 
alors on eft difpenfé de lier le poiflon für la 
ligne : mais comme on le bleffe davantage , 
ilne vit que 4 ou $ heures ; ce qui eft un 
grand inconvénient : car la plupart des poif 
fons ne mordent point aux appâts corrom- 
pus ; & même ils ne fe jettent jamais avec au- 
tant d'avidité fur les poiffons morts que fur 
ceux qui font vivants. 

Quand on a pañlé l’hain par les ouies , 
comme le poiffon vit 12à 15 heures, on en 
retire un grand avantage, fur-tout pour pé- 
cher à la ligne dormante ; và que quand les 
poiffons n’ont pas mordu le foir, il y a lieu 
d’efpérer qu'ils mordront le lendemain matin. 

Quelques Pêcheurs font une petite ouver- 
ture entre la tête du poiflon & Île premier af: 
leron du dos ; au moyen de cette incifion, ils 
paflent un fil de métal entre la peau & l'épine 
du dos du poiffon, & ils le font fortir un 
peu au-deflus de la queue; puis ayant atta- 
ché l’hain à ce fil de méral qui doit fervir 
d'aiguille , ils retirent le fl pour que la tige 
de l’hain fe trouve fous la peau ; & de crainte 
que la peau du poiffon ne fe déchire, ils affû- 
rent l’hain par une couple de liens de foie 
ou de fil: de cette maniere le poiflon vit 
long-temps. 

Walton, dans la même intention de con- 
ferver long-temps les poiflons en vie, confeil- 
le de mettre entre Îles deux crochets d’un 
hain double un fil de laiton qui porte un 
petit morceau de plomb de forme ovale , 
PI. XVT, Fig, $. Il veut qu'on mette ce 
plomb dans la bouche du poiffon qui doit 
fervir d'appât, & qu'on la coufe, pour qu'il 
ne puifle rejetter le plomb. Le poiffon qui 
n'eft pas bleffé, vit ainfi long-temps, & il 
nage prefque comme s’il étoir libre, ce qui 
engage les autres poiflons à mordre l’appât 
& l’hain. 

Pour faire que le poiffon fretille davantage, 
cet Auteur confeille encore de couper une 
nageoire tout près des ouies ; alors ne pou- 
vant nager que d’un côté, ce poiflon ne fera 
que pirouetter , & ce mouvement attirera les 
poiffons, 
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Ce que nous venons de dire, prouve com- 
bien il eft important de fe ménager un réfer- 
voir où l’on puifle conferver de petits poif- 
fons en vie , pour en avoir fous la main quand 
on veut pêcher, 

Pour amorcer avec une Grenouille , on peut 
piquer la Grenouille au col, & conduire la ti- 
ge de lhain entre la peau & la chair le long 
de l’épine du dos , puis le faire fortir vers la 
moitié du dos : en mettant une braffe de dif- 
tance entre la flotte de liége & l’hain, cette 
Grenouille nagera librement, & elle vivra 
long-temps. Mais cette amorce ne convient 
que pour les gros poiffons voraces. 

Quelques-uns prétendent qu’on engage les 
poiflons à mordre beaucoup mieux, fi Fon 
met auprès des appâts un fort petit morceau 
d’Ecarlate qu’on ait frotté d’huile de pétrole. 

D'autres aflurent que quand on a mis les 
vers , Ou autres appâts vivants dans une boite 
frottée de miel, les poiffons y mordent plus 
fürement. 

On veut encore que toute efpece d’appât 
qu’on a frotté de moëlle tirée de l'os de la 
cuifle d’un Héron, attire puifflamment les 
poifions. Nous n'avons pas eu occafion d’é- 
prouver l'effet de cette moëlle , non plus que 
de ce que les Pêcheurs appellent l'Huile de 
Héron : mais comme ils en font un cas fingu- 
lier pour attirer toutes fortes de poiflons , 
nous n'avons pas cru devoir nous difpenfer 
de dire comment elle fe fait ; quoiqu'il v ait 
lieu de foupçonner que comme le héron en 
vie fait un grand dégât de poiflon , l’on aura 
imaginé que par repréfaiiles les poiffons cher- 
chent à fe nourrir de fa chair, lorfqu'étarit 
mort il ne peut plus leur faire de mal. Quoi 
qu'il en foit, voici comment l’on fait cette 
prétendue huile. On hache menu, on pile mê- 
me dans un mortier , de la chair d’un Héron 
mâle ; on entonne cette chair hachée dans 
une bouteille à large col, que l’on bouche 
exaétement , & qu’on tient pendant 1$ Jours 
ou 3 femaines dans un lieu chaud. La chair en 
fe pourriffant fe réduit en une fubftance qui ap- 
proche de l’huile ; qu’on mêle avec un tourteau 
de chenevi ou de la mie de pain, du miel & 
un peu de mufc. On prétend que la plupart 
des poiflons, & particuliérement les Carpes , 
font très-friands de cet appt. 

Nous nous garderons bien de rapporter 
ici toutes les fortes de Pres qu’on dit être 
propres pour amorcer les hains ; nous nous 
bornerons à en décrire quelques-unes dont 
Walton fait grand cas. | 

Il faut, dit-il, hacher menu de la chair 
de Lapin ou de Chat, la piler dans un mor- 
tier avec de la farine de féves, ou autres, y 
ajouter du fucre ou du miel, & en la pêtrif- 
fant bien dans tous les fens , y mêler un peu 
de laine blanche hachée , ce qu'il en faut 
pour former des boules affez folides pour 
tenir aux hains, 
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Walton confeille encore de mettre fur un 
plateau de bois du fang de Mouton , jufqu’à ce 
qu'il foit à demi defléché ; & quandil fera aflez 
durci , le couper par morceaux d’une grandeur 
proportionnée à celle de Fhain, où on l’atta- 
chera pour appât. Il ajoute qu’un peu de fel 
empêche le fang de fe noircir, & fait que 
l’'appât n’en eft que meilleur. 

Walton vante de plus l’appât fuivant com- 
me convenant à toutes fortes de poiffons. 
Il faut prendre une ou deux poignées du 
plus beau & du plus gros froment , le faire 
bouillir dans du lait jufqu'à ce que ce grain 
foit bien attendri : alors on le fricaffera à pe- 
tit feu avec du miel & un peu de fafran dé- 
layé dans du lait, On fe fervira de ces grains 
pour amorcer de petits hains : & on peut en 
faire ufage pour les appâts de fond, donc 
nous parlerons bientôt. 

On peut aufli faire de bons appâts avec 
des Œufs de toutes fortes de poiffons , pour 
pêcher en eau éouce. On donne cependant 


a préférence à ceux des Saumons & des 


groffes Truites. La façon de les préparer eft 
de les faire un peu durcir fur une tuile chau- 
de : quand on veut s’en fervir , on en coupe 
des morceaux d’une groffeur convenable. 

Quelques-uns , au lieu de les faire durcir 
comme nous venons de le dire, en mettent 
gros comme une noifette à un petit hain. Cet 
appât peut refter huit jours à un haïn : quand 
on veut s’en fervir plus long-temps, on le 
fufpend pour qu'il fe defléche ; & on le trem- 
pe un peu dans l’eau pour l’attendrir,lorfqu’on 
veur en faire ufage. ; 

Il yena qui,pour conferver long-temps 
ces œufs, mettent un lit de laine au fond 
d'un pot ,les œufs deffus, faupoudrés d’un 
peu defel, & continuent à mettre un lit de 
laine , une couche d'œufs & du fel, jufqu’à 
ce que le pot foit plein. 

Nous rapportons ces différents appâts d’a- 
près Walton , Auteur Anglois d’une grande 
célébrité pour la Pêche à l’hamecçon. Et nous 
avertiflons que nous ne parlons point d’après 
nos propres obfervations, 


Suite du $. 3. Des Infeiles naturels ou artificiels 
qu’on emploie en Angleterre pour la Pêche 
à la Canne. 


Les Anglois prenant un fingulier plaifir 
à pêcher à la canne, le grand ufage qu’ils ont 
fait de cette pêche, les a mis à portée d’ef- 
fayer quels étoient les Infe£tes qui pouvoient 
leur fournir les meilleurs appâts ; & comme 
ces infeétes ne paroiflent qu’en certains mois 
de l’année, ils fe font attaché à imiter la 
forme & la couleur de ceux qu’ils ont recon- 
nus être les plus propres à attirer le poiffon. 

Ces infeûtes Faëtices que nous avons tirés 
d'Angleterre , font exécutés avec une adreffe 
admirable ; cependant nous ne voudrions 


pas 
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pas répondre qu'ils imitaflent parfaitement 
Les naturels : & peut-être cette condition 
n'eft-elle pas néceffaire , puifqu’on a déja vü 
qu'il y a des poiffons qui mordent à des leur- 
res qui font bien éloignés d’imicer les poif- 
fons qu'on croit propres à attirer les autres. 
On peur même fe rappeller qu'on prend 
quelques efpeces de poiflons avee un petit 
morceau de drap rouge. Quoi qu'il en foie, 
comme Walton & Cotton qui paflent en 
Angleterre pour d’excellents Pêcheurs à la 
canne , ont décrit fort en détail l’art d’imiter 
différentes efpeces d'infeétes, nous croyons 
devoir faire part à nos Lecteurs de leurs 
principaux procédés : je dis des principaux ; 
car il y à apparence qu'on nous faura gré d’a- 
bréger beaucoup les détails minutieux qui fe 
trouvent dans les Ouvrages des Auteurs que 
nous venons de nommer. 

Les Port. 8 )ométio.de la PL XFI. 
repréfentent des haïns garnis de leurs empi- 
lages & de leurs appâts fa@ices , tels qu'ils 
nous ontété envoyés d'Angleterre. IL paroît 
qu’on a voulu imiter par les Fig. 7. & 9. des 
Chenilles velues , & par les Hs. 6. 8. 10. 
des Infeétes aîlés ; mais que nous avons peine 
à rapporter à aucun des Infeétes que nous 
connoiffons , quoiqu’ils foient tous induf- 
trieufement travaillés, 

Walton dit que les Infeêtes aîlés , naturels 
ou faétices , font très-avantageux pour la pê- 
che des Truites , de l'Ombre, des Perches, 
des Saumons , &c ; & que les plus petits font 
ordinairement préférables aux gros : il ajoute 
que par les temps fombres, il eft à propos de 
faire ufage des Infeétes qui font d’une cou- 
leur claire ; & que par les temps fereins, lorf- 
que le foleil luit, il vaut mieux fe fervir de 
ceux qui font de couleur obfcure ; d’où il 
conclut qu'il faut avoir des uns & des au- 
tres, pour s'en fervir fuivant les circonftan- 
ces que nous venons d'indiquer. 

Contre le fentiment de ce célebre Pêcheur 
à la canne, d’autres qui fe plaifent à mettre 
de la complication dans tout ce qu'ils font, 
prétendent qu'il faut employer des Infettes 
différents dans tous Les mois de l’année : fans 
faire attention que fuivant que les faifons 
font chaudes ou froides , Les mêmes infectes 


naturels paroiïflent trois femaines ou un mois 


plutôt dans des années que dans d’autres. 
Walton qui évite de multiplier les dif 
ficultés , dit expreflément que trois ou 
quatre infectes bien faits & d'une groffeur 
“Ver ; fufifent pour pêcher pendant tou- 
te l’année dans la plupart des rivieres, ex- 
cepté pendant les grands froids de l'hiver. 
Cotton prétend qu'avec les infeétes qu’il in- 


dique, on peut prendre des Truites dans le 


mois de Janvier, à plus forte raifon dans ce- 
lui de Février , lorfque la température de 
l'air eft douce : au moyen de cette condition 
il fe rapproche du fentiment de Walton ; 
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mais Cotton prétend qu'il faut une grande 
variété d’infeêtes, & il veut qu'on preüne 
beaucoup de précautions pour en faire d’ar- 
tificiels. La grande réputation que les An- 
glois fe fontifaite à l'égard de la pêche à la 
canne, nous engage donc à ne pas priver ceux 
qui ont un goût particulier pour cette pêche , 
d'une partie des détails qu’on trouve dans 
les Ouvrages Anglois, tant fur le choix des 
infeétes , que fur la façon de les imiter. Mais 
nous croyons qu'on nous faura gré de nous 
borner aux objets principaux ; la multiplicité 
des détails où font entrés les Anglois , nous 
ayant paru , ainfi qu'à Walton, fort inutile. 

Cotton confeille, à ce qui nous paroi, 
très-judicieufement de choifir pour appâts les 
infectes qui fréquentent les rivieres où l’on 
fe propofe de pêcher; difant que les poif- 
fons de ces rivieres font toujours plus dif: 
polés à s’en faifir , que de ceux qui leur font, 
pour ainfi dire, étrangers. 

Il penfe en général que certaines chenil 
les & les papillons qui en viennent, ainfi 
que les teignes aquatiques & les infeétes ai- 
lés qui font le terme de leur métamorphofe, 
font des appâts qui méritent la préférence fur 
beaucoup d’autres ; & que c’eft ceux-là qu'il 
faut principalement imiter pour s’en fervir 
dans les faifons où les infeêtes naturels ne 
fe trouvent pas. Comme il y a bien des en 
droits où l’on ne trouve point d'ouvriers qui 
s’adonnent à faire des infectes artificiels, nous 
avons cru que nos Lecteurs nous fauroient 
gré de leur mettre fous les yeux une partie 
des inftruétions qu’on trouve dans les Ouvra- 
ges Anglois , nous bornant à ce qui nous a pa- 
ru de plus intéreffant. 

Voici d’abord les différentes fubftances 
qu'emploient ceux qui prétendent qu'il faut 
beaucoup varier la forme & la couleur des 
1LACCtES en 

Pour les Empiles, de [a foie, du crin, du fil 
de pitte , des boyaux de vers à foie qu’ontire 
de la Chine , & à leur défaut des boyaux de 
chat, On peut, en outre, confulter ce que nous 
avons dit à l’article des Empiles. 

Pour le Corps des Infe@es , du camelot, de 
la moire, & d’autres étoffes fines de diifé- 
rentes couleurs. Nous en difons autant de la 
laine filée & de la foie torfe ou plate, qu'on 
frotce aflez fouvent de cire de différentes cou- 
leurs , enfin des fils d’or & d'argent. 

Pour former le Velu dont certains infeétes 
font couverts,ou lesAntennes; on prend quel- 
quefois de la laine qu’on tire des vieux tapis 
de Turquie , les poils pris à différents en- 
droits fur diflérentes efpeces d'animaux , tels 
qu'Écureuils, Chiens , Chats , Renards, Lié- 
vres, Ours, Veaux marins, même des Co- 
chons qui ont des poils fins fous la gorge ou 
à une tache noire auprès des yeux, &c. 

À l'égard des Aîles , on en fait quelquefois 
avec des membranes minces, mais le plus 
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fouvent avec des plumes étroites qui garnif- 
{ent le col & le deflus de la tête des Cha- 
pons & des Cogs ; les Canards, les Faifans, 
les Pluviers , les Paons , & beaucoup d’autres 
oifeaux fourniffent auffi des plumes propres 
à ces ufages : on leur donne avec des cifeaux 
la forme qu’elles doivent avoir. Cependant 
Walcon qui, comme nous l’avons dit, ré- 
duit les infeétes fa@ices à un fort petit nom- 
bre , dit qu’on peut faire de très-bons infec- 
tes pour la Truite & d’autres poiffons , avec 
du poil d'Ours mélangé de poils bruns 
pris fur différents animaux. [l avertit feule- 
ment que pour bien juger de la couleur des 
oïils ou d’une plume , il les faut placer entre 
‘œil & le foleil. 

Le talent de ceux qui s’adonnent à ces for- 
tes de petits ouvrages , confifte à choifir en- 
tre toutes les matieres que nous venons d'in: 
diquer, & beaucoup d’autres, celles qui font 
les plus propres par leur couleur , leur force 
& leur tiffu, à imiter les infe@tes nafärels : 
mais Walton remarque qu'il faut effayer de 
mêler avec des poils fins ceux de Veau ma- 
rin , qu'on peut teindre; ceux d'Ours, & cer- 
tains poils qu'on trouve fous la gorge des 
Cochons : parce que ces poils qui ont de la 
roideur , foutiennent les autres qui fe cou- 
chent & s’affaiflent fur eux-mêmes quand ils 
font mouillés. 

Walton remarque encore que comme il 
faut proportionner la groffeur des infeétes fac- 
tices à celle des naturels qu’on veut imiter , 
on peut fe conformer à peu près à la Fig. 15. 
pour la groffeur des Chenilles Velues ; à la 
Fig. 13. pour un Ephémere ; à la Fig. 16. 
pour les Infetes qu'on ne dit pas expreflé- 
ment devoir être gros; & que quand on 
avertit qu'ils doivent être petits , on peut fe 
conformer à la Fig. 17. On voit par-là que 
Walton juge que des à peu près font fufhfants. 

Pour Former un Infeëte artificiel, on tient 
la tige de l’hain entre le pouce & le doigt 
index, la pointe de l’hain en enbas , l'an- 
neau en-dehors, & la courbure du côté de 
la paume de la main: puis fi l'infeéte a le 
corps un peu gros, on le forme avec une 
petite bandelette d’une étoffe mince, qu'on 
aflujettit avec des révolutions d’un fil de foie; 
lorfque le corps doit être menu , on le forme 
uniquement par des révolutions d’une foie 
torfe ou plate, qu'on choïfit d’une couleur 
convenable : & on y mêle un fil d’or ou d’ar- 


gent, quand l’infeête a la couleur & le bril- 


ant d’un de ces métaux. 

Si l’infeéte doit être velu, on fe fert de 
ces mêmes fils pour aflujétir les poils ou le 
duvet ; que l’on coupe enfuite avec des ci- 
feaux, ou on en brûle l'extrémité à la flamme 
d'une bougie , pour les réduire à une lon- 
sueur convenable, 

Si l’infecte doit être Aïlé , on forme ces 
parties avec des plumes qui foient fer- 


mes & étroites ; qu’on taille avec des ci- 
feaux , pour leur donner la grandeur & la for- 
me des aîles de l’infeéte qu’on fe propofe d'i- 
miter. Afin qu'elles foient aflujéties fer- 
mement au corps, On fait auprès de l’arti- 
culation ou de l’attache des ailes au corps, 
plufieurs révolutions de foie ; pour leur 
faire prendre la pofition qu'elles doivent 
avoir , on eft fouvent obligé de faire plufieurs 


révolutions qui fe croifent. On continue en-. 


fuite à former la partie poftérieure, tantôt ra- 
fe, tantôt velue , ayant eu foin auparavant 
d'ajouter plufieurs grands poils s’il eft nécef- 
faire , comme on le voit à la Hg. 13. Mais il 
faut avoir attention que le corps de l’infeéte 
ne garnifle pas toute la longueur de l'hain. Il 
convient même qu’il ne s’étende pas jufqu’au 
barbillon , ainfi qu’on le voit dans les Figures. 

Nous avons déja dit qu'il ne nous avoit 
pas été pofñible de connoïtre exattement à 
quels infeëtes naturels fe devoient rapporter 
les infeétes faétices que nous avions tirés 
d'Angleterre. Nous avons été à peu près dans 
le même embarras pour les infetes qui font 
deffinés dans les Ouvrages de Walton & de 
Cotton. Ce n’eft pas tout , il ne nous a pas été 

offible de découvrir les noms François ou 
fe des Infeétes qui font nommés en An- 
glois dans ces Ouvrages ; on y emploie des 
noms populaires , comme qui diroit l'Infecfe à 
fétu, le Tournoyant,&tc. qui n’ont aucun rapport 
avec ceux que les Naturaliftes emploient , 
& qui n'indiquent aucune marque véritable- 
ment caradtériftique ; & les détails où ils en- 
trent pour imiter artificiellement ces infec- 
tes, n'indiquent les formes que d’une façon 
vague qui n'imprime à lefprit rien de précis. 
Puis donc que ces infeêtes paroiïffent avoir 
des noms & des figures aflez arbitraires , ce 
{eroit inutilement que nous nous attacherions 
à rapporter fort en détail ce qu’en difent les 
Ecrivains Anglois. Il paroït que ceux qui 
s'occupent d'imiter plulieurs infeétes . natu- 
rels, fuivent chacun leur goût , & réufliffent 
d'autant mieux qu’ils ont plus d’adfeffe & de 
patience. Car nous avons fait venir d'Angle- 
terre de ces infeétes factices qui font tra- 
vaillés avec tant d’art & d’adrefle, qu’on 
ne peut s'empêcher de les admirer ; & on fera 
bien de les examiner avec attention pour ef- 
fayer de les imiter : c’eft ce qui nous a engagé 
à en faire graver quelques-uns fur la PZ. XFT: 
& pour donner à nos Leéteurs la fatisfation 
de prendre une idée des inftruétions qu’on 
trouve dans les Livres Anglois, nous enin- 
férerons ici quelques-unes. 

On voit repréfenté par la Big. 18. ce qu'ils 
nomment Ant-Fly, c'eft-à-dire, Fourmi 4i- 
le ; une telle fourmi, fuivant nos Natura- 
lifles , devroit avoir deux antennes, une tête 
large , un col étroit , fix jambes & quatre aix 
les; ce qui ne reffemble point à l’infecte de 
la Fig, 18. Cependant Swammerdam dir, coms 
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me Walton , qu'en général les fourmis ailées 
ont le ventre gros & arrondi comme une bou- 
teille, Walton prétend qu’au mois de Juin le 
corps de ces infeétes doit être formé par un 
camelot brun & rouge, avec des aïles gris- 
clair ; mais qu’il faut que ceux du mois d’Août 
aient leurs aîles de couleur obfcure,& le corps 
fait avec du poil d’une Vache bien noire, nué 
d'un peu de rouge , fur-tout à l'extrémité du 
ventre.Ïl en fait beaucoup de cas pour la pêche. 

Nous ne connoiflons point de fourmis 
dont le ventre foit terminé par du rouge, mais 
il peut y en avoir en Angleterre : Rue 
que Ray dit en avoir obfervé dans ce Royau- 
me deux petites efpeces , l’une d'un roux 
noir, & l’autre rougeâtre ; & deux de grof- 
feur moyenne , qui brilloient l’une par du 
rouge, & l’autre par un beau noir. 

On donne en Anglois le nom de Hur- 
thorn-Fly , ce qui fignifie Mouche d’Aubépin , 
à l’Infeête , Fig. 17. difant qu’on le rencontre 
fur tous les buiffons d’Aubépin après la pouf- 
fe des feuilles. On fe contente d'ajouter qu'il 
eft fort petit, entiérement noir , & que plus 
il eft petit, meilleur il eft pour prendre des 
Truites. Les inftrutions qu'on donne pour 
limiter, font aufli peu circonftanciées ; elles 
fe bornent à dire qu’on y emploie de la plu- 

_menoire, prife fur le col d’un Coq, ou bien 
le poil roux d'un Cochon. 

11 plait aux Anglois d’appeller Dun-Car, 
c'eft peut-être à dire, Poil de couleur Tannée 
d' Rogné, l'Infee , Fig. 16. C'eft un de ceux 
qu'on dit pouvoir fervir dans toutes fortes 
d'eaux pour pêcher des Truites. Onle recom- 
mande principalement pendant le mois de Mai, 
Les uns en forment le corps avec du poil 
d'Ours, qui foit court & de couleur tannée, 
y mêlant un peu de lilas & de jaune. Ils lui 
donnent de larges ailes , faites avec le même 
poil que le corps , mais de couleur tannée, 
& fans mélange. A l'égard des antennes , el- 
les font faites de poils qu’on prend à la queue 
d’un Ecuregil. D’autres forment le corps de 
cet Infette avec du poil d’un jeune Ours & 
un peu de laine filée, jaune & verte ; & ils 
font fur le tout un lizéré verd ou jaune, & 
forment les aîles avec des plumes d’un Râle 
de terre. 

Suivant nos Naturaliftes, l’Infecte, F7. 13. 
devroitiêtre un Ephémere; comme étant le 
feul genre qu’on connoifle avoir l’extrémité 
poftérieure terminée par trois poils : les douze 
appendices ou nageoires, que l’infeéte asite 
perpétuellement avec beaucoup de vivacité, 
&t qui font vers le haut du ventre , font en- 
core un caraétere de cet infeéte. Nous ne lui 
connoiflons pas d’étui formé à la maniere de 
ceux des T'eignes Aquatiques , comme le pré- 
tendent Cotton & quelques autres Anglois : 


Les l/ers ou Larves de nos Ephémeres fe lo: , 


gent dans des trous pratiqués à fleur d’eau. 
Comme l'Infecte, Fig. 13. eft jaune, nué 


de verd, plus ou moins apparent, les An- 
glois en établiffent deux variétés , l’une verte 
& l’autre grife ; ils les nomment Green-Dra- 
ke & Grey-Drake. Ces deux variétés font éga- 
ement eftimées pour la pêche de la Truite; 
aufli eft-ce un des principaux infeétes que les 
Pêcheurs Anglois décorent du nom de A/ay- 
Fly, ou Mouche de Mai. 

Ne pouvant les rapporter exaëétement à 
aucun des Infeétes que nous connoïflons, nous 
allons en donner la defcription angloife. Le 
corps eft d’un jaune , tantôt pâle, tantôt fon: 
cé, rayé de verd , alongé, menu, & fe termine 
en pointe vers la queue , à l'extrémité de la- 
quelle font trois longues foies fines & pref: 
que noires ; la queue fe releve fouvent en en 
haut, Cet infecte s’éleve ordinairement dans 
lair à une hauteur affez confidérable. On le 
trouve principalement au bord de l’eau dans 
le mois de Mai, fur-tout quand le temps eft 
difpofé à la pluie ; & il y eft quelquefois en 
fi grandé quantité , qu’on en feroit effrayé , fi 
l'on ne favoit pas qu'il n’eft point mal-faifant. 
Par un temps calme , lorfque les eaux font 
tranquilles , on les voit couvertes de petites 
vagues en forme de cercle, qui font produi- 
tes par les poifflons qui s’élevent pour fe raf 
fafier de ces infettes , & ils s’en sorgent quel- 
quefois au point de les rendre par la bouche; 
ce qui arrive de même à nos Ephémeres que 
les Pêcheurs nomment /4 Manne des Poiflons. 

Cotton dit que cet infette paroït vers la 
mi-Mai, qu'il difparoït dans le courant du 
mois de Juin, & que la vraie faifon pour 
s’en fervir utilement à la pêche, eft la fin 
de Mai & le commencement de Juin, 

Il ya, comme nous lavons dit, une va- 
riété du même Infeéte qui eft d’un jaune li- 
vide tirant fur le verd , & rayé de noir dans 
coute la longueur de fon corps. Ses ailes font 
d’un noir vif, prefque aufli délicates qu’une 
toile d’araignée,& bien diaphanes ; ce qui fait 
que cet Infeéte naturel ne peut fervir à pé- 
cher avec la ligne à la furface de l’eau, Mais 
on l’imitebien , & en cet état il eff fort utile, 
fur-tout lorfque les naturels ne paroïiffent 


plus. Pour les imiter, onen forme le corps 


avec la racine des poils de Cochon & du poil 
noir d'Epagneul : puis onfait les raies avec 
de la foie noire, & les grands filets de la queue 
avec les poils de a barbe d’un Chat noir. A 
l'égard des aîles, qui font d’un gris noir, elles 
font prifes dans des plumes de Canard. 

La variété du même Infete que les An- 
glois nomment Green-Drake ; fert, étant vi- 
vant, à faire de bonnes pêches : pour cela les 
Pêcheurs en ramaffent une provifion , qu'ils 
mettent dans une boîte dont le couvercle foit 
percé de plufieurs trous ; avec cette précau- 
tion, ils peuvent fe conferver vivants toute 
une nuit. Quand on veut s’en fervir pour 
appât, on les tire en les prenant parles ais 
les; & comme l’ufage eft d'en mettre deux 
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fur un hain, on en pique un au-deflous de 
l'aile avec la pointe de l’hain, qui le traverfe 
à l'endroit le plus gros de fon corps ; on pi- 
que de même le fecond , obfervant de mettre 
la tête de celui-ci en fens contraire de celle 
du premier. Ils vivent & battent des ailes 
pendant un bon quart-d’heure : mais il eft 
important d’avoir foin que leurs aîles foient 
bien féches , en forte que non-feulement on 
prévient qu’elles ne trempent dans l’eau ; & 
qu'on a de plus l'attention de n'avoir pas les 
doigts humides quand on prend l'infeéte pour 
amorcer l’hain. 

Les Anglois regardent cet Infe&te com- 
me propre à pêcher dans les eaux courantes 
ainfi que dans les dormantes, & à toute heure 
de la journée. Ils limitent aflez parfaite- 
ment pour s’en fervir, fur-tout lorfque par les 
mauvais cemps ces Infeétes vivants ne fe mon- 
trent point fur l’eau , ni auprès de fes bords. 

Comme nous avons promis de dire quel- 
que chofe des manœuvres des Anglois pour 
imiter les Infeëtes naturels , nous croyons de- 
voir encore rapporter ici que Walton veut 
qu’on faffe le corpsavec de la laine filée , ver- 
dâtre ou couleur de Saule, qu’on brunira en 

lufieurs endroits avec de la foie cirée, ou 
bee on y formera des raies avec du crin 
noir , mêlé de quelques fils d'argent. 

La pratique de Cotton eft plus compli- 
quée. Il dit qu'il faut former le corps de l’In- 
fecte fur un gros haïin, avec du poil de Cha- 
meau, du poil luifant d'Ours , & du duvet 
moller qu’on aura levé fur les poils d’un Co- 
chon. On les mélangera fur du camelot jaune; 
puis on pañlera fur toute la longueur du corps 
de la foie jaune frottée de cire verte ; & on 
fera les longs poils de la queue avec ceux 
de Martre ou de Fouine ; enfin , on formera 
les aïles avec des plumes de couleur gris- 
blanc , qu'on trouve fur les Canards , lef- 
quelles on'aura foin de teindre en jaune. 

On voit que ceux qui paffent pour les plus 
habiles en ce genre, fuivent des procédés 
très-différents : d’où l’on peut conclure qu'il 
ne s’agit que de chercher à imiter à peu près 
les Infeêtes. [l importe peu par quel moyen 
on y parvienne. Il eft vrai que les uns réuflif- 
fent mieux que d’autres à cette imitation. 

La Fig. 15. repréfente une Chenille Ve- 
lue, que les Anglois nomment Palmer ou 
Great-Hackle. Suivant Ray, c’eft une longue 
Chenille de couleur fauve , très-velue, qui 
dévore les feuilles de la Ronce commune, 
& qui pañfant tout l'hiver dans l’état de che- 
nille fans manger, fe fabrique au printemps 
une coque, où elle fe transforme en nymphe ; 
puis au commencement de l'été elle devient 
une grande phalène , dont la forme & les 
couleurs ne font pas bien conftantes, mais 
elle tire fur un verd-cendré & fale, qu’on ne 
peut guères définir. Les ailes extérieures de 
RTC font de cette même couleur par 


en-haut, & en approchant du corps elles de: 
viennent d’un cendré rougeñtre , qui eft tra- 
verfé par deux lignes fort rouges ; &c. 

On fe fert de cette Chenille pour pêcher 
des Truites dans le mois de Février, quand 
il n'y a pas trop de glace ou de neige. 

Nous omettons plufieurs autres Infeétes 
que Cotton rapporte fous la dénomination 
générique de Hackle : terme qui vient de ce 
que pour les imiter on emploie des plumes 
longues & étroites, qu’on trouve fur la tête 
& le col des Cogs & des Chapons , & qui fe 
nomment Hackle en Anglois. 

On trouve dans Cotton un Infeëte qu'il 
nomme Harry-Long-Legs , qu'on pourroit tra- 
duire par Henri - Grandes - Jambes. I] nous 
paroïit être de ces efpeces de Punaifes qui 
courent légérement avec leurs longues jam- 
bes fur des eaux dormantes , comme fi c’é- 
toit fur un corps folide : on les trouve même 
fouvent accouplées fur les eaux. M. Geof- 
froy en décrit deux qui font noires ou bru- 
nes , avec un foible mélange de blanc ; celle 
des Anglois eft de couleur tannée , légére- 
ment nuée de bleu. On s’en fert particulié- 
rement dans le mois d'Août ; & quelquefois 
on pêche avec fuccès en attachant feulement 
la tête de l’Infeête au bout d’une longue ligne. 

Les Fig. 19. 20. 21. 22. font copiées fur 
celles de M. de Réaumur, Hiff. des Infeites , 
Tome III. PJ. 12. Elles repréfentent des fou- 
reaux d'Infeétes aquatiques , qui deviennent 
ailés. M. de Réaumur les nomme Teignes. 
D'autres Naturaliftes les mettent dans le 
genre des Phryganea ; & leur nom Anglois 
eft Cadews. Leurs foureaux font intérieure- 
ment de foie, & recouverts à l'extérieur de 
différentes fubftances , telles que de petits 
morceaux de bois, ou de rofeau , des len- 
tilles d’eau , des brins de paille , des fragmens 
de coquilles, du gravier, du fable, Fig. 25. 
&c. La plupart de ces matériaux très-légers 
donnent de la folidité aux tuyaux , fans ren- 
dre leur poids fupérieur au volume d’eau 
qu'ils déplacent ; en forte que l’Infeéte qui 
y eft renfermé , fe traîne facilement fur le 
fond , & grimpe aux herbes aquatiques. 

Il arrive quelquefois que la T'eigne attache 
à fon foureau des coquillages entiers, dans 
lefquels font des animaux vivants qu’elle 
tranfporte avec elle. L 

Parmi les Infeétes de ce genre,on en trou- 
ve encore qui font feulement logés entre 
deux morceaux de bois, Fig. 24 : d’autres, en- 
tre des feuilles roulées , Fig. 23. La Fig. 14. 
repréfente l’Infeéte fans fon foureau, tel qu’on 
le rencontre le plus ordinairement ; car nous 
ne diffimulons pas qu’il y en a de plufieurs ef 
peces , mais dont il nous paroït aflez inutile 
de parler ici en détail. 

Ces Teignes aquatiques , après s'être mé- 
tamorphofées en Chryfalides, deviennent des 
Infe@tes volants, Fig. 11. &° 12. que M. de 
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Reaumur nomme Mouches Papillonnacées,par- 
ce qu'au premier coup-d'œil cetInfeëte reffem- 
bleèun Papillon ; mais fes quatre ailes ne font 
point couvertes de poufliere comme celles 
des Papillons , & elles font membraneufes 
comme celles des Mouches. 

Suivant nos Auteurs Anglois, on fe fert 
pour appât, non feulement de l’Infeéte vo- 
lant , mais encore de la Teigne , fur-tout de 
celles qui font d’une groffeur un peu confi- 
dérable. 

Nous avons dit comment on piquoit avec 
lhain l’Infeéte volant pour en faire un appât. 
À l'égard de la Teigne , nos Auteurs recom- 
mandent de la tenir pendant quelques jours 
dans un fac de laine , au fond duquel il y ait 
du fable ; d’humecter ce fac une fois par jour, 
& avant de garnir l’hain, arracher la tête 
de la Teigne avec un boyau qui y refte 
attaché ; puis enfiler le corps fuivant fa lon- 
gueur dans un très-petit hain, en ménageant 
lInfe&te le plus qu'il eft poffible. Une cir- 
conftance que nous ne devons pas omettre, 
eft qu'il faut attacher un petit morceau de 
plomb fur la tige de l’hain, pour qu'il en- 
traine l’Infecte dans l’eau ; car il eft impor- 
tant qu'il y entre avant la ligne. 

Il ne fera peut-être pas inutile pour ceux 
qui voudroient conferver de ces Infeëtes en 
vie , de les avertir, d’après M, de Reaumur, 
qu'ils périfflent plus promptement dans de 
l'eau corrompue , que s’ils étoient dans l'air ; 
mais qu'ils vivent aflez bien dans de l’eau 
claire & pure. | 

Cotton parle encore d’un Infee de la 
claffe des Scarabés , dont les aïles font re- 
couvertes d’étuis écailleux, qu'on voit cou- 
rir & tourner rapidement à la furface de l’eau, 
où il décrit des cercles. Cette propriété lui 
a fait donner par quelques Naturaliftes le nom 
latin de Gyrinus, auquel répond la dénomi- 
nation angloife Whirling-Dun. M. Geoffroy 
en a rapporté un au gênre des Ahiles ; & un 
autre aux Gyriaus, qu'il nomme en François 
Tourniquet. 

Cotton dit qu'il y en a un fort petit qui 
paroît en Mars, & qui fert alors pour la pé- 
che des Truites. Un fecond, qu'il prétend être 
celui auquel ce nom convient proprement , 
commence à paroître fur l’eau vers le douze 
d'Avril. Tous deux font bruns , & ont leurs 
étuis mélangés de gris. On en emploie de 
naturels & d’artificiels , parce qu'on en fait 
beaucoup de cas pour la pêche des Truites 
depuis la mi-Avril jufqu’à la fin de Juin. 

La troifieme efpece eft plus groffe que les 
précédentes , auxquelles elle reffemble d’ail- 
leurs ; fes étuis font de couleur orangé-pâle. 
On voit ce Scarabé durant prefque tout l'été 
fortir d’entre les Joncs, dans la plupart des 
rivieres qui abondent en ‘Truites, & cela 
prefque toujours le foir affez tard , rarement 
avant le coucher dufoleil, Onen fait prin- 
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cipalement ufage depuis la mi-Maï jufqu’à la 
fin de Juillet, 

De plus, les Anglois emploient dans les 
mois de Juin & Juillet plufieurs efpeces de 
Cigales faices. 

Ils ont aufli pour le même ufage des Ti- 
pules artificielles, que les Anglois appellent 
ainfi que les Coufins Gnats ; & ils font fur- 
tout ufage dans le mois de Janvier, lorfqu’il 
fait un beau foleil & affez chaud pour la fai- 
fon , d’une fort petite efpece qui eft de cou- 
leur tannée, mais brillante. D’autres Tipu- 
les fervent d’appâts dans les mois de Mars, 
Mai & Juin. | 

Les Anglois font encore ufage de beau- 
coup d’autres Infeêtes ; mais nous croyons 
devoir nous abftenir d'entrer dans de plus 
grands détails. La célébrité des Ouvrages An- 
glois qui ont été cités, nous a engagé dans 
une digreflion qu'il eft temps de terminer pour 
paffer à d’autres objets qui font plus intéref- 
fants. 

$. 4. Choix du Lien pour la Pêche. 


Vorca les perches préparées & les hains 
amorcés , il s'agit maintenant de choifir un 
lieu propre pour cette pêche. Il eft bon qu'il 
y ait une profondeur d’eau afflez confidéra- 
ble ; que le fond foit uni, fans pierres , bois, 
ni herbiers , & point vazeux , non-feulement 
pour que le poiflon puiffe appercevoir l’ap- 
pât , mais encore pour que fe fentant piqué 
il ne fe retire point dans des endroits d’où on 
auroit bien de la peine à le tirer. 

Il eft encore néceffaire que l’eau foit abor- 
dable, & les bords point trop efcarpés. Le 
mieux feroit que la terre & l’eau fuflent de 
même hauteur, ou en pente douce, comme 
feroit un abreuvoir. Car comme le poifflon 
rafflemble toutes fes forces & fait les plus 
grands efforts pour s'échapper , quand on le 
tire hors de l’eau, il faut être habile pêcheur 
pour ne pas perdre fa proie; & les gros s’é- 
chapperoient toujours , fi on négligeoit de 
prendre les précautions dont nous allons par- 
ler , fur-tout fi la berge étoit efcarpée & con- 
fidérablement élevée au-deflus de l’eau. 

Comme il eft rare de trouver l’eau de ni- 
veau avec la terre, on peut y fuppléer au 
moyen d’une grande Table , qui eft encore 
utile dans pe autres circonftances, 
On couvre la table de l’épaiffeur d’un pou- 
ce & demi ou deux pouces, de terre à Po- 
tier ; on enfonce un bout de cette table dans 
l'eau , & on retient l’autre bout fur le bord 
du terrein ; ce qui forme un plan incliné, fur 
lequel on conduit le poiffon pour le tirer dou- 
cement hors de l’eau. 

Cette même table peut fervir encore dans 
les terreins vazeux ; pour fe procurer un 
endroit où l’on puifle pofer lhamecçon. 
Mais pour que le poiflon ne s’en effarouche 
pas, On la mettra en place quelques jours à 
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l'avance , & on pofera deffus quelque appât 
qui attire le poiflon. En général ; c’eft une 
très bonne précaution que d'attirer les poif- 
fons dans les endroits où l’on fe propofe de 
pêcher , par des appâts qui font venir le poif- 
fon, ainfi que nous allons l’expliquer. 


S. $. Des Appats de Fond. 


Pour déterminer les poiffons à fréquenter 
jes endroits où l’on fe propofe de pêcher, 
on leur préfente des aliments dont ils font 
friands. Pour cela on mêle quelquefois avec 
de la vaze différentes efpeces de grains, dont 
on remplit un panier ou un baril qui foit ou- 
vert par les deux bouts , & on le coule au 
fond de l’eau. Différentes efpeces de poif- 
fons , & particuliérement les Carpes, fe plaï- 
fent à chercher les grains dans cette vaze. 

Pour faire un autre appât de fond , qu'on 
eftime très-bon, on met tremper pendant 
une nuit des Féves grofles & moëlleufes ; en- 
fuite on les fait cuire à demi dans de l’eau, 
où l’on fait que les légumes cuifent bien. 
Quand elles font à ce point de cuiflon, fi 
lon a employé un quart de boiffeau de fé- 
ves , on y met un quarteron de miel avec une 
couple de grains de mufc, & on retire le 
pot du feu avant que les féves foient entié- 
rement cuites. Pour faire ufage de cet ap- 
pât, on en met de petits tas fur la terre qui 
couvre la table, & on les appuie avec la main, 
afin que les féves sy attachent ; ou bien on 
en forme des mottes qu’on ferre entre les 
mains , & qu'on jette fur Le fond s’il n’eft pas 
vazeux. 

On peut conferver quelques-unes des plus 
groffes féves pour amorcer des hains. 

La Mie de pain mâchée fait un affez bon 
appt de fond. On peut encore fe fervir d’u- 
ne pâte faite avec de la chair de Chat & de 
Lapin , dont nous avons parlé ci-deflus ; pour 
l'employer à cet ufage , on la pêtrit avec de 
la cire vierge & du miel, & on en fait des 
boules qu'on jette dans l’eau. 

L’appat de fond le plus aifé à faire eft une 
pace faire avec de la mie de pain, du miel 
& un peu d’#/a-fœrida. 

On attire encore le poiflon, fur-tout les 
Carpes , à l'endroit où l’on veut pêcher, en 
y jettant du Fumier de Vache; ou du fon 
mêlé avec du fang , de l’aveine germée, des 
entrailles d'animaux , &c. 

On fait auffi un bon appât de fond avec 
un Ou deux picotins d'orge germée & grof- 
fiérement moulue; on lui fait jetter un ou 
deux bouillons dans une chaudiere, & en- 
fuite on le pafle par une chauffe. On peut 
donner aux Chevaux la liqueur qui paffe par 
la chauffe. Quand le marc qui eft dans la 
chauffe , eft refroidi, onle porte au bord de 
Peau furles & à o heures du foir ; on Le preffe 
entre les mains , on en forme des mottes 


LR ALLÉE IDÉES OEOUTTE. 


qu’on jette dans l’eau. A moins que le cou: 
rant ne foit rapide, ces mottes tombent au 
fond, & y reftent. On peut aller pêcher le 
lendemain à la pointe du jour. Cet appât con- 
vient particuliérement pour les Brêmes. 

Quelques Pêcheurs encore plus attentifs 
levent dans l’eau des touffes de Glayeul, & 
coufent fur les feuilles quantité de vers de 
toutes les efpeces. Les poiffons ne manquent 
pas d’aller s’en repaitre , & par-là ils font en- 
gagés à mordre à l’appât qu'on leur préfente 
enfuite avec un hain. 

Quand on a mis à un endroit quelqu'un 
de ces appâts , on va examiner foir & matin 
s’il eft mangé. S'il left effe&tivement , on eft 
certain qu'il y à du poiflon, & on peut ef- 
pérer de faire une bonne pêche, Mais fi l'ap- 
pât n'a point été attaqué, on perdroit fon 


, temps à pêcher en .cet endroit, 


$. 6. Précautions que les Pécheurs doivent pren: 
dre pour engager les poiflons à mordre aux 
hains , & pour les tirer à terre quand ils ont 
mordu. 


COMME prefque tous les poiflons vivent 
de rapine , ils font naturellement curieux 
d'examiner les objets qui leur paroiffent nou- 
veaux ; & cette inclination tourne à l’avanta- 
ge des Pêcheurs quand ils favent en profiter : 
car les poiffons fe portant d'eux-mêmes à éxa- 
miner les appâts qu’on leur offre, ils font ainfi 
engagés à s’en faifir. Maisle bruit les effraie, 
ainfi que les mouvements que fe donneroit 
le Pêcheur. C’eft pourquoi quand on a jetté 
la ligne, il faut refter PRE ART , comme le 
Pêcheur E , PZ XV. Fig. 1. ayant toujours 
l'œil fixé fur le liége ; car ce font les mou- 
vements de ce liége qui indiquent que le 
poiffon a mordu. Quand on s’en appercoir, 
il ne faut pas fe prefler de tirer la ligne, on 
doit donner au poiflon le temps d’avaler l’ap- 
pât. Mais quand on voit qu’il traîne le liége, 
on peut juger qu'il cherche à fe retirer dans 
un crofne , une foufrive , ou quelques her- 
biers : alors il faut donner une fecoufle à la 
ligne pour piquer le poiffon , & faire entrer 
la pointe de lhain dans fon gofier. C’eft le 
moment où les gros poiflons fe tourmentent 
beaucoup : & bien loin de tirer la ligne, il 
faut la leur lâcher peu-à-peu , pour les laif- 
fer fe promener de côté & d'autre , jufqu’à ce 
que , appercevant qu'ils font fatigués & que 
les forces leur manquent, on les tire douce- 
ment à bord. 

Quand ce font de petits poiffons , la force 
de la ligne eft fufifante pour réfifter à leurs 
mouvements. Mais il faut beaucoup de pré- 
cautions & d’adreffe , pour ne pas perdre les 
gros poiflons qui ont mordu aux appâts. 

Quelques Pêcheurs qui emploient de gros 
hains & des lignes très-fortes , faififfent la li- 
gne avec la main, & tenant la tête du poif- 
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{on foulevée, ils lui font avaler de l’eau ; il 
perd ainfi peu-à-peu fes forces. Mais ,com- 
me nous l'avons dit plus haut , les forts hains 
& les grofes lignes effarouchent le poiffon ; 
il n'y a que ceux qui font très-affamés qui Y 
mordent. 

Afin de ne point perdre fa proie en pé- 
chant avec une ligne fine , lorfqu’on a pris 
de gros poiflons qui font de violents efforts 
quand ils fe fentent piqués , & encore plus 
lorfqu’on les tire de l’eau , il faut avoir une 
ligne de $ à 6 toifes de longueur, & la rou- 
ler pour la plus grande partie fur un petit 
morceau de bois léger O, Fig. 3. PL XF. 
On devide donc & on roule une partie de 
la ligne fur ce morceau de bois jufqu'à ce 
qu’il n’en refte que la longueur qu’il faut pour 
pêcher commodément, & on arrête la ligne 
en l’enfonçant dans une fente qu’on a eu foin 
de faire au fond de l’échancrure qui termine 
ce morceau de bois. Cette ligne ne fe dérou- 
lera point jufqu'à ce que le poiffon foit pi- 
qué : mais quand fentant la pointe de l’hain 
il fera effort pour s'enfuir, la ligne fe dé- 
gagera de l’entaille , elle fe déroulera de def- 
fus le morceau de bois , & devenant fort 
longue , elle laïffera au poiflon la liberté de 
fe débattre & fe tourmenter ; il avalera de 
l’eau, qu’il ne pourra pas rendre par les ouies ; 
il fe fatiguera, il s’affoiblira peu-à-peu : alors 
en tirant la ligne avec ménagement, on l’amé- 
nera au bord de l’eau. 

Un autre ajuftement qui revient au mé- 
me , eft de mettre au bout menu # , Fr. 3. de 
la canne un petit anneau de cuivre, dans le- 
quel on pañlera la ligne , qui viendra fe rou- 
ler en partie fur une bobine, affujétie à la per- 
che vers fon gros bout à peu près en r. Quand 
je poiffon fait effort, on permet à la bobine 
de tourner , & la ligne devient ainfi fort lon- 
gue. 0707 

Comme il faut laifler long-temps le poif 
fon s’agiter, on peut fe difpenfer de tenir 
continuellement la perche , foit en l’enfon- 
çcant dans une douille qu’on a fourée en ter- 
re, foit en fichant dans le terrein une pointe 
de fer qui s’ajufte à vis au gros bout de la 
perche ; par ce moyen on peut, quand le 
poiflon efît fatigué , le faifir de fes deux mains 
pour le prendre. 

Le poiffon étant amené au bord de l’eau , 
il y a d’habiles Pêcheurs qui couchés fur le 
ventre , le faififfent par les yeux ou les ouies. 
Et même fi ce font des Carpes , ils ont l’a- 
drefle de leur fourer le doigt index dans la 
bouche, & de s’en rendre maîtres. Mais comme 
les poiffons raflemblent toutes leurs forces 

our s'échapper lorfqu’ils fe fentent tirer de 
F eau, le plus für eft d’avoir un Trublean h 
petit filet en forme de poche , tendu comme 
fur la monture d’une raquette DNS ET ISA CE 
le faire pañler deflous les poiffons quand ils 


commencent à fortir de l’eau , comme on le 
VOits PA AVR Ie 6, 

Plufieurs poiflons s'écartenc beaucoup 
quand ils fe fentent piqués, & quelquefois 
ils fe retirent dans des herbiers dont on à 
bien de la peine à les débarraffer. En ce cas 
il faut fe donner de garde de tirer la ligne , 
il vaut mieux laiffer long-temps les poiflons 
fe mouvoir & s’affoiblir : alors en tirant la 
ligne fuivant différentes direétions , & tou= 
Jours fort doucement, on parvient quelque- 
fois à les dégager des herbiers ou des crô- 
nes. Mais fi la chofe ne paroît pas poflible , 
on peut pañler la ligne dans un anneau de 
fer , un peu pefant, PZ XJ/I. Fig, 27. & qui 
foit fermement attaché à une forte ligne. En 
foulevant la ligne qui porte l’hain, on fait 
couler l’anneau tout auprès de la tête du 
poiflon qui a mordu ; quelquefois même l’'an- 
neau faifit fa tête : alors on tire fur la forte 
ligne qui tient l'anneau , en différents fens ; 
mais jamais dans la direction de la ligne de 
pêche. Ce moyen réuflit affez ordinairement, 
& on parvient à dégager un poiffon qui fans 
cela auroit été perdu. 

Dans certains cas, on peut fe porter avec 
un batelet fur les herbiers , ou à l’'embouchu- 
re des crônes. Nous aurons occafon d’en 
parler dans la fuite, 


S. 7. Maniere de pêcher en fe promenanr. 


Les pêches que nous venons de décrire ; 
exigent beaucoup de patience ; il faut garder 
un filence profond, & refter immobile enat- 
tendant le poiflon , qui eft quelquefois long- 
temps avant de fe jetter fui l’appât qu'on lui 
préfente. Nous allons , én faveur des perfon- 
nes vives & impatientes , rapporter quelques 
façons de pêcher qui permettent de fe pro- 
mener, Il faut avoir une perche 44, Fig. 3: 
P2. XF, légere, longue de 12 à 15 pieds, plus 
ou moins, fuivant l'étendue de la nappe d’eau 
où l’on doit pêcher. On y attache , comme 
nous l'avons fuffifamment expliqué, une ligne 
qui pend d’environ trois toifes, & au bout 
de laquelle eft ajufté un hain garni d’un ap- 

t léger ; comme peuvent être une Sauterelle 
à qui on a arraché une articulation de fes 
grandes pattes ; un Limas noir dont on ouvre 
le ventre pour laiffer appercevoir la partie 
blanche des inteftins qui attire le poiflon ; dif- 
férentes efpeces de Vers, ou de Mouches , 
des Bourdons , des Cerfs-volants, ou autres 
Scarabés à qui on a coupé les cornes , les pat- 
tes & les aîles écailleufes , &c. Tous ces 
appâts font fort bons. En Automne, on peut 
amorcer avec une pâte jaune , compofée de 
fromage bien fort qu’on pile dans un mortier 
avec un peu de beurre & affez de faffran pour 
la rendre de couleur de citron. Et on peut , 
durant Hiver , amorcer avec du fromage & 
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un peu de rérébenthine , mêlés enfemble en 
confiftance de pâte. 

Il y a de l'adreffe à placer l’hain dans l’eau 
d'une facon convenable. Quand il fait chaud, 
on doit le tenir vers la furface ou àla moitié 
de la profondeur de l'eau ; mais durant le 
froid, il faut le tenir près du fond. Indépen- 
damment de la température de Pair, il y a des 
efpeces de poiflons qui occupent toujours le 
fond de l’eau , & d’autres qui fe tiennent plus 
près de la furface. 


Mais de plus il y 


a des Pêcheurs qui ma- 


nient la perche avec aflez d’adrefle pour im- 


primer aux appâts morts des mouvements qui 
imitent ceux des poiffons vivants. 

Lors même qu'on pêche avec de petits 
infectes ou des infeétes fadtices, ily a cer- 
tains poiffons qu'on attire en tenant l'hain à 
une petite diftance au-deflus de la furface de 
l'eau, de forte que ces poiffons s’élancent 
hors de l’eau pour faïfir l’hain. Nous avons 
parié de la façon de faire ces infectes factices, 
& nous expliquerons en détail la maniere de 
s’en fervir, dans le Chapitre où il s'agira de 
la Truite. 

Quoi qu'il en foit, tout étant difpofé , 
comime nous venons de l’expliquer, on prend 
la perche à deux mains , & fe promenant le 
long de l’eau, G, P/. XV. Fig, 1. onjette la li- 
gene le plus loin qu'il eft poflible , faifant 
Aire une vive révolution à {a perche. L’ha- 
mecon tombe dans l'eau à certaine profon- 
deur ; & prenant la perche d'une main, on 
lui donne de petites fecouffes pour faire 
fautiller l'appât dans l’eau , de forte qu'il 
femble fuir le poiffon qui le pourfuit ; ce qui 
lengage à s'élancer & à avaler l'appât & 
Yhain. 

Quand le poiffona mordu ,il ne faut pas, 
comme nous l'avons déja dit, tirer la ligne 
trop tôt ; il convient de donner au poiffon 
le temps d’avaler lappât. Alors on donne 
une fecoufle à la perche pour enfoncer la 
pointe de Fhain dans le gofier du poiflon ; 
ce qu'on appelle le piquer. Si le poiflon eft 
petit, on le fait fauter à terre ; mais s'ileft 
gros ; On le tire au bord de l’eau avec plus 
ou moins de précaution , ainfi que nous la- 
vons expliqué plus haut. 

Quoiqu'on puiffe faire cette pêche toute 
la journée , les heures les plus favorables 
font deux heures après le foleil levé, & deux 
heures avant fon coucher. 


$. 8. Manicre de pêcher à la Canne avec des 
Lignes Dormantes tendues au bord de l'eau. 


On peut rendre la pêche à la perche plus 
intéreMfante , fi on y emploie en même temps 
3,4, ou un plus grand nombre de perches, 
PI. XV. Fig. 1. F. Mais il faut qu'elles foient 
affez proche les unes des autres , & affez près 
du bord de l’eau, pour que le Pêcheur puife, 
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fans fortir de fa place, les appercevoir toutes. 

Quand on veut pêcher de cette façon , on 
pique enterre le gros bout de chaque per- 
che, non pas perpendiculairement , mais af- 
fez incliné pour qu'il n’y ait que deux à trois 
pieds de diftance entre la furface de l’eau & 
le bout menu de la perche. Quand on a ten- 
du ainfi toutes fes perches, on fe tient tran- 
quille , & affez éloigné de l'eau pour n'être 
point apperçu du poiffon ; mais de façon ce- 
pendant qu’on voie les liéges de toutes les 
cannes , afin de favoir quand il y a un poif- 
fon de pris. 

S'il fe prenoïit un gros poiffon, il pour- 
roit en fe débattant entraîner à l’eau la ligne 
& la perche. Pour prévenir cet accident, on 
attache à la perche vers fon gros bout une 
petite fourchette de bois, qui eft enfoncée 
dans le terrein, & qui étant un peu inclinée 
forme relativement à la perche un petit arc- 
boutant, lequel entre d'autant plus dans le 
terrein , que le poiflon tire la perche avec 
plus de force. 


$. 9. Pêche à peu près femblable à la précédente, 
dr qu'on pratique au bord des Erangs falés. 


À Cette en Languedoc, on met au bout 
d’une canne une ligne avec un haïn amorcé ; 
& à un pied & demi ou deux pieds de lhain, 
on attache à la ligne une pierre ou un plomb. 
On tend le foir ces cannes au bord des étangs 
falés, à un endroit où il n'y ait que deux 
pieds & demi ou trois pieds d’eau , à peu près 
comme on le voit PL XP. Fig. 1. F. Le len- 
demain matin, on va les relever. 

On fait aufli cette‘pêche dans les canaux 
qui communiquent des étangs à la mer, lorf- 
que les Loups & les Dorades veulent retour- 
ner dans la grande eau; & on y prend quel- 
quefois jufqu’à 200 livres de poiflon en une 
nuit. Mais aufli les Pêcheurs tendent des cen- 
caines de ces lignes à côté les unes des autres, 


6.10. De la Pêche à la Perche au bord de la 
Aer. 


ON pêche à la perche au bord de la mer 
entre les rochers, à peu près comme nous 
venons de l'expliquer, excepté que les per- 
ches & les lignes font plus longues & plus 
fortes. Pour cette raïfon, les Pêcheurs les 
tiennent ordinairement comme nous l'avons 
repréfenté PJ. XF. Fig tete l'indication de 
cette Planche peut nous difpenfer d'entrer ici 
dans de plus grands détails. Nous ferons feu- 
lement remarquer qu’on la pratique plus vo- 
lontiers aux bords de la Méditerranée où il 
n'y a pas de marée, que dans l'Océan. 


s. 11. Pêche à la Perche dans des Bateaux. 


Pour pêcher enmer avec la canne ou une 
petite 


NPC ED le PE han ÆHamecons. 


petité perche, trois ou quatre Matelots fe 
mettent dans une fort petite Volle, P/ XIF. 
Fig. 3. & quand ils rencontrent un banc de 
poiflons , ils font des pêches avantageufes. 
Leurs perches font petites. On prend ainfi 
dans la Manche beaucoup de Merlans & de 
Maquereaux. 

Dans les quartiers de S. Tropez & de Fré- 
jus,on pêche des Maquereaux avec des lignes 
menues , mais faites d’excellent fil , qui ont 
ordinairementtrois brafles de longueur. On 
ajufte au bout de ces lignes trois empiles de 
crin qui ont feulement un pied de long ; 
chacune de ces empiles porte un hain amor- 
cé ; & on met un petit morceau de plomb au 
nœud qui attache les empiles aveclaligne, 
afin que les hains defcendent dans l’eau. L’au- 
tre extrémité de la ligne eft attachée à une 
perche légere qui a environ 15 ou 18 pieds 
de longueur. On jette les lignes à la mer , en 
tenant la canne dans la main; & prefque tou- 
jours aufli-tôt que l’hain eft entré dans la mer, 
il eft faifi par un Maquereau. Le Pêcheur s’en 
apperçoit par un petit mouvement que le poif- 
fon fait faire à la canne. Alors il releve promp- 
tement la ligne par le moyen de la perche , & 
il prend les poiffons qui y reftent attachés. 


ARTICLE 


6I 

Il y à des Pêcheurs fi adroits que ténant 
une perche de chaque main, ils les retirent 
fouvent toutes les deux à la fois avec 2 ou 3 
Maquereaux qui y font pris. | 

Cette pêche attire fréquemment 25 à 30 
bateaux de toutes efpeces au fond du Golfe 
de Naples , dans la faifon des Maquereaux ; 
dont ils prennent abondamment. 


$. 12: Pêche [ur la Côte de Guinée: 


Les Voyageurs difent qu'à la Côte de 
Guinée on pêche des Sardines avec une lisne 
longue , dont l'extrémité eft chargée d’un 
petit morceau de plomb pour pouvoir la lan- 
cer plus facilement, Au-deflus du plomb cet- 
te ligne eft garnie de plufieurs piles qui por- 
tent des haïns. Quand les Pêcheurs , qui font 
dans uñ petit bateau, apperçoivent du poif. 
fon , ils jettent la ligne à lamer , & les Sar- 
dines mordent bientôt aux appâts. Car ces 
poiflons font voraces, & vont enfémble en 
grand nombre, Lorfque ces Pêcheurs vont 
chercher un banc de poiflons , ils tiennent 
leurs perches fur l'épaule , pour être toujours 
prêts à jeter leurs lignes lorfqu’ils en apper- 
çoivent. 


SECOND. 


Des différentes Pêches qu’on fair avec des Lignes fimples Sédentaires , tant dans 
les Rivieres & Les Etangs , qu'à la Mer. 


IL faut fe fouvenir qu'on ne doit point 
confondre la pêche à la ligne fimple avec 
celle à la perche. 

La ligne fimple ne s'attache point au bout 
d'une perche , mais à des corps fixes , ou qui 
en font l'effet, Ou bien on tient la ligne im- 
médiatement dans la main ; & c’eft mal-à- 
propos que certains Pêcheurs nomment Cu- 
nattes Où Canettes, quelques-unes de ces facons 
de pêcher. | 

IL y en a qu'on nomme Sédenraires ; & d’au- 
tres qu'on appelle Fortantes , parce que les 
hains font attachés à des corps flottants. Nous 
nous propofons de parler des unes & des au- 
tres : & nous allons commencer par les pé- 
ches qu'on nomme Sédentaires. 


$. 1. Des Bricoles tendues aux bords des Rivieres 
€ des Etangs. 


Les Bricoles font de longues lignes ter- 
minées par un hain amorcé; &c qui au lieu d’ê- 
tre attachées à une perche, le font au bord 
de l’eau à une branche d'arbre, ou à un pieu 
qu'on enfonce à portée des endroits où l'on 
juge que le poiflon fréquente. 

Quand on veut tendre des bricoles, PJ. 
XV. Fig. 1. H. on évite de les placer trop 
près des forts herbiers , aïnfi que des arbres 
dont les branches tombent dans l'eau. Car le 
poiffon qui fe fent piqué s’agite ; & tournant 
de côté & d’autre , il pourroit s’y engager dé 
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telle forte qu'on romproit la corde & l’hain 
plutôt que de l'en retirer ; ainfi on perdroit 
la ligne & le poiflon , fur-tout fi c’étoit une 
Anguille. 

On amorce les hains pour cette pêche com- 
me pour celle à [a perche. 

Lorfqu'on a reconnu l'endroit où l’on veut 
tendre, on attache un liége à la ligne H, à 
3 ou 4 pieds de l’hain, plus ou moins, fui- 
vant la profondeur de l’eau ; & ayant ployé 
la ligne en entrelas 4, Fig. 3. autour du pou- 
ce & du petit doigt, on la pofe ainfi ployée 
fur le plat de la main droite, & on met par- 
deflus le liése & l’hain garni de fon appât ; 
puis retenant avec la main gauché le bout 
de la ligne oppofé à l’hain, on jette de toute 
fa force l’hain & la ligne , pour que lappât 
fe trouve à l'endroit qu’on juge être le plus 
favorable. Alors on attache le bout de la li- 


gne qu'on avoit retenu daris la main gauche, 


à quelque branche d’arbre , ou à un piquet q 
qui fe rencontre au bord de l’eau. 

J'ai déja averti qu'on peut en beaucoup 
d’occafions fe fervir au lieu de liége d’un mor: 
ceau de bois bien fec, ou d’un petit fagot de 
rofeaux pliés en plulieurs doublés, P/ XF: 
Fig. 3. r: & des raifons d’économié enga- 
gent fouvent les Pêcheurs à fubftituer ces 
chofes communes à du liése, qui forme ur 
objet de dépenfe quand on en fait un grand 
üufage: 

Q 
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On tend quelquefois le long d’une riviere 
ou au bord d’un étang , 20 ou 30 bricoles 
femblables à celle dont nous venons de par- 
ler ; & on tient les lignes de différentes lon- 
gueurs, pour que les hains ne fe raflemblent 

as en un même endroit. 

L'heure la plus convenable pour tendre les 
bricoles varie fuivant les différentes faifons ; 
enété, c'eftentre 3 ou 4 heures après-midi ; 
& durant l'hiver, entre 2 ou 3 heures. On 
les releve le lendemain matin fur les 8 à 9 
heures. Car plufieurs poifflons mordent aufli 
bien le matin que le foir. 

Ce que nous venons de dire convient pour 
tendre les bricoles dans les eaux dormantes, 
ou dans celles qui ont peu de courant : mais 
dans les rivieres un peu rapides , il faut d’au- 
tres précautions, parce que le courant rap- 
prochant les hains le long du bord, ils fe 
trouveraient dans un endroit où le poiflon ne 
fréquente guères, fur-tout quand il ya peu 
d'eau. En ce cas on attache à la ligne , à 7 ou 
8 pieds de l’hain, une pierre grofle comme 
un œuf de Dinde , en forte que le liége foit 
entre l’hain & la pierre. Il eft fenfible que 
cette pierre qui tombe au fond de l’eau, em- 
pêche la ligne de s’approcher du bord, & 
que le liége qui s’éleve, foutient l’hain entre 
deux eaux. 

Au refte on trouve un grand avantage à fe 
fervir d'un bateau pour tendre les bri- 
coles dans les eaux courantes. Car il feroit 
difficile , en jettant la ligne, de placer conve- 
nablement l’appît , le liége & la pierre. On 
doit néanmoins compter que s’il y avoit beau- 
coup d’eau auprès des bords d’une riviere, 
on pourra très-bien placer des bricoles à por- 
tée des crônes & des herbiers : car plufieurs 
poiffons fréquentent ces endroits. En ce cas 
on netient pas les lignes fort longues. Mais 
pour que les poiffons puiffenc s'éloigner des 
herbiers quand ils fe fentent piqués , il faut 
avoir autant de petites Fourchettes de bois S, 
Fig. 3. PI, XV qu'on a de bricoles à tendre. 
1 fuffit que les branches de ces fourchettes 
aient 4 à $ pouces de longueur ; & la partie 
d’où elles partent, 3 à4 Onentrelace une 
grande partie de la ligne autour des branches 
de la fourchette ; après la derniere révolu- 
tion on pale la ligne dans une fente qui eft 
au bout d’une des branches ; enfin on arrête 
cette fourchette à quelque pieu. Quand un 
poiffon qui fe fent piqué veut s'enfuir , il fait 
effort fur {a ligne, il la dégage de la fente, 
les entrelas de la ligne fe défont, & le poif- 
fon pouvant faire bien du chemin, s’écarte 
ordinairement des crônes & des herbiers. Si 
cependant il sv engageoit de forte que l’on 
crût ne pouvoir pas le tirer à terre, il fau- 
droit eflayer de lever la ligne avec un bate- 
let ; & en fuivant au travers des herbiers la 
direction de la ligne , on tâcheroit de prendre 


Je poiflon avec une Fouine DE , PI X. 


Fig. 8 ; ou avec un T'rubleau p, Fig. 3. PI. XF. 

Mais il faut avoir eu foin de bien attacher 
la ligne à la fourchette ; & la fourchette au. 
pieu , qu’on fuppofe au bord de l’eau : fans 
quoi on courroit rifque de perdre le poiffon 
& les bricoles. 

Dans la Méditerranée , où il n’y a point de 
Marée , quelques Pêcheurs pofent des bri- 
coles au bord de la mer. Mais fur l'Océan 
le flux & le reflux mettent en état d’em- 
ployer d’autres moyens : nous en parlerons 
dans la fuite, 


$. 2. Des Lignes fimples à’ dormantes attachées 
à la circonférence d’un Cerceau. 


ON varie beaucoup la façon de tendre des 
hains & des lignes dormantes. 

Les Pêcheurs dans les eaux douces atta- 
chent quelquefois autour d’un cerceau, Fig. 6. 
PI. XV/IL. un nombre de lignes ou de piles, 
qui portent des hains amorcés ; ils mettent 
fur ces lignes , à une petite diftance des hains, 
de petits morceaux de plomb pour les faire 
entrer dans l’eau ; & ils attachent au cerceau 
des flottes de liége » , pour qu'il fe tienne 
fur l’eau. On place aufli à la circonférence 
de ce cercle trois cordes c , qui fe réuniffent 
en d , comme les cordons qui foutiennent un 
plateau de balance. Il y a encore à ce poine 
de réunion une flotte de liése. Enfin on met 
quelque part à la circonférence du cerceau 
une corde e , qu’on attache au bord de l’eau 
à un piquet g, pour que le cerceau refte à 
la place où on la pofé, à portée des her- 
biers ou des crônes ; en un mot, dans les en- 
droits où l’on fait que le poiflon fréquente. 

Les Pêcheurs tendent leur cerceau le foir, 
& ils le vifitent le lendemain un peu après le 
foleil levé. S'ils apperçoivent du poiffon qui 
foit pris, ils approchent le cerceau du bord, 
en tirant la corde e qui eft attachée au pi- 
quet g : & avec une Gaffe f, ils le foulevent 
par les cordes d, pour le porter tout-à-fait 
à terre. Ils détachent enfuite le poiffon; 
obfervant , felon fa groffeur, les précau- 
tions que nous avons rapportées en par- 
lant de la pêche à la perche. Enfin ils rem- 
placent les appâts qui manquent, & ils remet- 
tent le cerceau à l’eau pour continuer leur 
pêche. 


$. 3. Des Lignes dormantes attachées à un 


Plomb. 


Ces lignes fédentaires , au lieu d’être at- 
tachées à un corps flottant , font amarrées à 
un corps pefant qui rombe au fond de l’eau. 

Les Pêcheurs ont un plomb , Fig. 7. PL 
XVI. qui eft percé à fa pointe , ou quiaen 
cet endroit un anneau, auquel on attache une 
ligne 2 qui porte au bout oppofé au plomb 
une flotte de liége c , ou un petit fagot de ro- 
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feaux fecs. Ce fignal fert à trouver la corde, 
au moyen de laquelle on retire le plomb. 
. Autour de ce plomb font des lignes de crin 
ou des empiles e, qui portent des haïins d; 
& l’on ajufte à chaque ligne un petit mor- 
ceau de liége, pour que les hains n’entrent 
pas dans la vaze. Il éft bon que les lignes 
foient de différentes longueurs. 

Le foir, deux heures avant le foleil cou- 
ché , on cale le plomb au fond de l’eau ; & 
on le retire le lendemain deux heures après 
le foleil levé. 

On voit que le plomb fournit un point 
fixe qui réfiffe au courant, & qui retient 
toutes les lignes : qu'il ne faut pas mettre 
en aufli grand nombre qu’elles font repréfen- 
tées dans la Fig. 7. fur-tout quand on tend 
dans une eau courante, afin que les hains ne 
S'emmêlent point les uns avec les autres. 


$. 4. D'une Pêche avec des Lignes dormantes, 
qui Je pratique en Bretagne ; &: de celle que 
les Provençaux appellent à la Fourquette. 


ON fait à la mer des pêches affez appro- 
chantes de celle dont nous venons de parler. 
Sur les côtes de Bretagne, quelques Pé- 
cheurs attachent au bout d’une corde 4B, 
Fig. 12. PJ. XVII. un morceau de plomb C, 
qui a une forme alongée & un trou à chaque 
bout. Un de ces trous fert À attacher le 
plomb à l'extrémité de la ligne ZB, qui a 
20 ou 30 braffes de longueur, plus ou moins, 
fuivant la profondeur de l’eau. En D , envi- 
ron une braffe au-deflus du plomb, eft atta- 
chée quelquefois une pile £, longue à peu 
rès d'une braffe ; & au trou qui eft à l’autre 
nie du plomb C, on amarre deux ou un 
plus grand nombre de piles F, qui font de 
différentes longueurs. On pèche avec ce 
plomb entre les roches ; & les poiflons qu’on 
prend le plus communément, font des Congres, 
des Crabes , des Homards , & d’autres poif- 
fons faxatiles. 

La ligne qu’on appelle dans la Méditerra- 
née à Fourquette, Fig. 9. PL XVII. eft une 
croix de fer, ou de cuivre 4, qu’on attache 
au bout d’une longue ligne ou corde 4 Fe 
l'extrémité de laquelle eft une bouée c ; & 
aux bouts de chaque bras de la croix font 
attachées nombre de piles 4, garnies d’hains. 
On defcend cette croix au fond de la mer. 
La bouée c qui eft au bout de la corde Op- 
pofé à celui qui tienc à la croix , fert à recon- 
noitre où elle eft, quand on veut la retirer 
de l'eau pour prendre les poiflons qui ont 
mordu aux appâts, Ce font ordinairement des 
poiflons plats, 


FR. 
$. $. Pêche peu différente des précédentes, à 
que les Provencaux nommenr Coufle de 
Palangre. 


Dans le fond de la Provence , du côté dé 
Nice, il y a des Pêcheurs qui ajuftent des 
hains & lignes dau bord d’un panier a , qu'ils 
nomment Couffe, Fig. 8. PI. XVII. Ils fuf- 
pendent ce panier comme un plateau de ba= 
lance par trois cordes #, qui fe réuniffent à 
une feule c , laquelle à 2$ ou 30 braffes de 
longueur, & qui eft terminée par une bouée. 
Ils rempliffent de pierres ce panier , & le 
defcendent à une grande profondeur en mer. 
Ils le retirent de temps en temps pour pren- 
dre le poiflon , qui eft des mêmes efpeces 
que celles qu’on prend avec la Fourquette, 


$. 6. De la Pêche avec | Archer. 


ON fait entre les roches , fur les côtes de 
Poitou, une pêche que l’on nomme l #r- 
cher » & qui eft peu différente de celles dont 
nous venons de parler. Ces Pêcheurs pren- 
nent, Fig. 13. PI XSWTI. une baleine ou un 
rotin , qu'ils plient comme G 1 H. La ligne 
M N dépañle la partie circulaire | & porte 
à fon extrémité un plomb f, qui pefe deux 
ou trois livres. A chaque bout GH de l’Ar- 
chet font frappées une ou deux piles KL, 
dont chacune porte un haïn, 

On attache au bout M de la ligne un fignal 
fait avec un fagot de rofeaux, qui fert à 
la trouver quand on veut tirer de l’eau l’ar- 
chet, 

$. 7. De la Pêche dire Potera. 


À la côte de Valence, depuis le moisde 
Septembre jufqu'à Janvier, on pêche les 
Calamars avec une ligne qui eft finguliére- 
ment ajuitée , & qu'on nomme Porera. Deux 
ou trois hommes vont avec un bateau à de- 
mi-quart de lieue en mer , fe portant à un en- 
droit où il y ait au moins 6 ou 7 braffes d’eau. 
Ils ont une ligne, Fig. 10. P/ XVII. d'en- 
viron 20 brafles de longueur , au bout de 1a- 
quelle eft une baguette longue de 8 à 10 
pouces. Ces Pêcheurs enfilent dans la ba- 
guette un petit poiflon qu'on nomme Bo- 
gue ; ou un Leurre d’étain. Au-deflous eft un 
morceau de plomb pour faire caler la ligne’; 
& ils attachent à la baguette , au-deflus du 
poiflon, des piles de différentes longueurs , 
où tiennent de petits hains fans appat. Les 
Calamars qui viennent pour manger l'appit, 
s’embarraffent les jambes dans les hains, & 
aufl-tôt que le Pêcheur qui tient la ligne, 
s’apperçoit qu'il y a quelque chofe de pris, 
il retire la ligne, détache le Caiamar, & remet 
la ligne à l'eau, Cette pêche fe fait la nuits 
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ARTICLE 


TR ARTEMDES PES CMES: 


TR O SITE ME, 


Des Pêches qu'on fait au bord de la Mer fur les gréves ou le fable , avec des 


: 1 
Lignes Jédentatres. 


Les pêches dont nous venons de parler, 
ne font guères d’ufage que dans les endroits 
où il n’y a point de marée. On ne les pratique 
fur les côtes de l'Océan qu'entre les roches. 
Les Pêcheurs de ces côtes préferent de ten- 
dre des lignes fur les fables & les gréves dans 
les endroits où ils favent que la marée mon- 
tera. Ainfi au lieu de porter les lignes dans 
l’eau , on les tend à fec au bord de la mer; 
& c’eft l’eau qui vient les chercher, & quiy 
amene le poiflon. 

Avant d'entrer dans le détail des diffé- 
rentes façons de pècher fur les gréves ou 
le fable , nous ferons remarquer qu’à cer- 
taines côtes vafeufes les Pêcheurs fe fervent 
d’épines au lieu d’hains de métal ; préten- 
dant que le poids du métal les feroit entrer 
dans la vafe , au lieu que la lécéreté des épi- 
nes fait que les appâts reftent expofés à la vue 
du poiffon. Nous avons déja fait remarquer 
qu'un petit corceron de liége rendroit les 
hains de métal affez légers pour les foutenir 
au-deflus de la vafe. La vraie faifon de cueil- 
lir les épines eft l’Automne, lorfqu'il a fait 
quelques petites gelées : fi on les prend plu- 
tôt , Le bois n'étant pas mûr, elles font trop 
molles ; après les grandes gelées,elles font fé- 
ches & caffantes. Au refte, comme la pêche 
aux épines , qu'on appelle Epinerte, fe prati- 
que de même que celle avec les hains de mé- 
tal , j'entre en matiere. 


$. 1. De la Pêche [ur les fables & grèves, 
4 


nommée Petite Cabliere. 


Nous commençons par la pêche qu’on 
nomme rente à la perite Caëliere, parce qu’el- 
le eft des plus fimples. 

Les femmes & les enfans, après s'être ap- 
provifionné d’appâts , ajuftent un hain au bout 
d’une ligne qui a environ une braffe de lon- 
gueur ; & quelquefois ils mettent, à 6 pou- 
ces de cet hain ,.un petit corceron de liége. 
Ils ajoutent encore à l’autre extrémité de la 
ligne un caillou gros comme un œuf de Din- 
de , ainfi qu’on le voit à la main de la Fig. 1. 
P/, XVII. Ils amorcent les hains avec des 
Vers marins, ou des Loches, ou des Crabes 
poltrons qu’ils déchirent en plufieurs mor- 
ceaux pour en faire une moindre confomma- 
tion. Les peres , les meres & les enfants por- 
tent fur la gréve ou le fable , un grand nom- 
bre de lignes ainfi difpofées , qu'on nomme 
Petites Cablieres, parce que les Pêcheurs ap- 
pellent Cablieres les pierres qu’ils emploient 
pour faire caler leurs cordes ou leurs filets. 

À mefure qu'on apporte les lignes au bord 
de la mer, les femmes âgées & foibles, Fig. $. 


mettent des cailloux aux haïns qui en man- 
quent ; & les hommes, Fig. 1. ainfi que les 
femmes robuftes , font avec des louchets ou 
des pellots de fer , de petits trous dans le 
fable pour recevoir les cailloux qu’on a mis 
à un des bouts des lignes. Celui qui tient le 
louchet ; les recouvre de fable, qu’il affer- 
mit avec fon pied , de forte que la ligne & 
l'appât reftent couchés fur le fable. 

On en tend ainfi une grande quantité le 
plus près que l’on peut de la laïffe de baffle 
mer. 

À mefure que la marée monte , l’eau cou- 
vre toute la gréve ; quantité de poiffons fui- 
vent fon courant , étant attirés par une 
grande quantité de petits poiflons & d'in- 
fetes qui fe trouvent à ces endroits. Les 
poiffons qui rencontrent les appâts qu’on leur 
a préparés en abondance, fe jettent deflus, 
fe prennent aux hains ; & la mer étant reti- 
rée , on les trouve fur le fable , Fig. 4. 

Cette pêche fe fait toute l’année fur les 
gréves & les fables fort étendus : mais elle 
ne fe pratique point fur les vazes molles. 

Les demi-vives eaux font plus favorables 
pour les pêches qu'on fait fur les gréves, 
que les grandes vives eaux ; parce qu’alors 
l’eau de la marée ayant un courant fort ra- 
pide , le poiffon qui eft venu à la côte, n’y 

eut tenir : au lieu que quand les marées font 
pl foibles , le poiflon qui arérir, ( pour par- 
er comme les Pêcheurs,) ayant monté avec 
le flot, féjourne quelque temps fur les gré- 
ves , & ne retourne à la grande eau qu’à la fin 
du Jufant, ce quilui donne Île temps de mor- 
dre aux appats. 


$. 2. Des Cordes dormantes & [édentaires,char- 
gées de Lignes ou de Piles, © rendues [ur le 
Jable ou la gréve au bord de la Mer. 


Nous avons héfité fi nous mettrions ici 
cette façon de pêcher , parce qu'étant faite 
avec une maîtreffe corde chargée de lignes, 
il femble qu’il auroit été à propos de la ren- 
voyer à l’endroit où nous parlerons des gran- 
des pêches à la mer : mais comme cette pêche 
fe fait aux bords de la mer fur les fables & 
fans bateaux , nous avons pris le parti d’en 
parler ici, d’autant qu’elle differe très-peu 
de la Petite Cabliere ; car ce n’eft que pour 
multiplier les hains , & abréger le temps 
de les tendre fur les fables & gréves, qu’on 
a imaginé d’attacher les lignes de diftance en 
diflance, fur des cordes plus ou moins grof- 
fes & plus ou moins longues , fuivant l’efpece 
de poiflon qu'on fe propofe de prendre. 

La principale corde 4B, Fig.11. PJ. XVII. 


{e nomme 
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fe nomme dans l'Océan Maïtreffe Corde, & 
dans la Méditerranée le Meffre de Palangre. 
Dans l'Océan, les cordes latérales CD fe nom- 
ment Lignes où Lanes ; & quelquefois Piles 
ou Empiles ; quand les hains y font immédia- 
tement attachés, comme E. Car les termes 
de Piles ou Empiles conviennent particulié- 
rement à la ligne qui attache l’hain , & qui 
comme E eft différente de la ligne qui tient 
À la maîtrefle corde. Mais les hains font fou- 
vent immédiatement attachés aux lignes la- 
térales C, qui alors font l'office d’empiles, 
& en prennent fouvent le nom. Les empiles 
font doubles ou ovales , & quelquefois fim- 
ples. Les lignes latérales fe nomment Bref- 
feaux dans la Méditerranée. Une maîtreffe 
corde , garnie de lignes latérales , fe nomme 
en quelques endroits Bauffe ; ailleurs, 4ppe- 
let ; en Provence , Palangre. 

Pour certaines pêches,on charge la maitrefle 
corde de cailloux F, Fig. 11. PI, XWIT. 
qu’on met de diftance en diftance. Pour d’au- 
tres pêches, on met fur cette corde des flot- 
tes de liége #. Enfin on attache quelquefois 
au bout de la maîtrefle corde 4B de grofles 
pierres percées H, qu'on nomme Cublieres. 
Nous rappellons ces différents noms que nous 
avons déja définis ailleurs , pour que ces dif- 
férentes dénominations ne caufent aucun em- 
barras. Je vais maintenant en faire ufage. 


$. 3. Des Pêches qu'on fait [ur les gréves avec 
des Bauffes Enfouies dans le fable. 


La pêche dont nous parlons, differe peu 
de celle qui eft dite à la petite Cabhiere. Au 
lieu d’amarer au bout de chaque ligne un cail- 
lou qu’on enfonce dans le fable , les Pêcheurs 
attachent à environ une brafle les unes des 
autres , des lignes ou des piles fur une mai- 
trefle corde , comme on le voit, Fig. 2. PJ. 
XVII. Ils portent au bord de la mer ces bauf- 
fes avec les hains amorcés ; puis avec un 
louchet ou pellot de fer, ils font dans le fa- 
ble ou la gréve un fillon feulement de 3 ou 
4 pouces de profondeur, dans lequel ils 
couchent & étendent la maitrefle corde en 
rempliffant le fillon avec le fable qu'ils en 
ont tiré ; de forte qu'il n’y a que les lignes & 
les hains amorcés qui reftent couchés fur le 
fable. 

Pour cette façon de pêcher;il en coûte aux 
Pêcheurs la maîtrefle corde, qui eft ordinai- 
rement mauvaife. Mais la tente des lignes 
fe fait plus promptement ; c'eft Le feul avan- 
tage qu’elle ait fur la petite Cabliere. 


$. 4. De la Pêche à la Bauffe Sédentaire qu'on 
tend au bord de la Mer avec de grol]es 
Cablieres. 


QUELQUES Pêcheurs tendent encore plus 
promptement leurs cordes chargées d'empi- 


PESCHES. 


les , qu'en fuivant la méthode dont nous ve- 
nons de parler dans le paragraphe précédent. 
Pour cela, au lieu d’enfouir la maîtrefle cor- 
de dans le fable , ils attachent à chaque bout 
de cette corde une groffe pierre ou cabliere , 
femblable à H, Fig. 11. PI, XV/IL. & ils éten- 
dent fur la gréve cette corde chargée de li- 
gnes , comme on le voit Fig. 3. P/. XVII: 
les cablieres H fufifent pour empêcher que 
le courant de la marée n’entraine la corde, 
fur-tout quand la gréve eft peu inclinée. 


$. $. Pêche appellée Arondelle, ox Harouelle , 


aux environs de S. Brieuc. 


Cerre pêche fe fait avec une corde pas 
tout-à-fait groffe comme le petit doigt, & 
d'environ 24 brafles de longueur ; à laquelle 
on attache de deux en deux braffes un fil à 
voile ou gros fil retors, qui excédant éga- 
lement la maîtrefle corde des deux côtés , 
produit une efpece de croix; dont les bras qui 
font formés par les lignes , ont à peu près une 
brafle de longueur. À chaque extrémité de 
ces lignes fines, font attachés de petits hains. 

Les Pêcheurs tendent ces cordes fur Le fa- 
ble; & au lieu de les arrêter par des cablie- 
res , ils amarent Les deux bouts de la princi- 
pale corde à deux piquets qu'ils enfoncent 
dans le fable. 

Toutes ces façons de pêcher reviennent au 
même. Lorfque la mer eft retirée , on trou- 
ve fur le fable le poiffon qui a mordu aux ap- 


pats , Fig. 4. 


$. 6. De la Pêche qu'on nomme Tente fur Pa- 
lots ou Piquets , &° qu’on fait au bord de la 
Mer [ur les fables & grèves, 


Par toures les facons de pêcher dont nous 
avons parlé dans les paragraphes précédents, 
ainfi que par toutes celles où l’on aflujétit les 
hains au fond de la mer , on ne prend guères 
que des poiffons plats & des cruftacés, qui 
ne quittent prefque pas le fond. Lorfque les 
Pêcheurs veulent prendre les poiflons ronds 
qui nagent entre deux eaux, au lieu d’aflu- 
jétir leur corde au fond de l’eau, ils la ten- 
dent fur des piquets ou palots, Pour cela, 
(PI. XVIIT.) les Pêcheurs portent au bord de 
la mer, ou peu à peu fur leur dos, Fig. 8. ou 
avec des chevaux, Fig. 9. de longues cordes 
garnies de piles &t d’hains ,avec des piquets 
de 3, 4 ou $ pieds de longueur, Fig. 1. &t 2. 
Les cordes font repréfentées dans la Fig. 3: 
à coups de maillet , Fig. $. ou de male , 
Fig. 4. ils enfoncent, Fig. 10. les piquets dans 
le fable ou le tuf même, entre de petites ro- 
ches, feulement à la profondeur néceflaire 
pour qu’ils foient bien aflujétis. Car ils doi- 
vent s'élever de 18 à 20 pouces fur le fable, 
& quelquefois de 3 à 4 pieds , fuivant l’épaif- 
feur de la nape d’eau que la marée rapporte. 
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Lorfque le fond eft dur, on prépare les 


trous avec un barreau de fer pointu , Fig. 6. 
que l'on appelle Pince. Quelquefois, pour 
mieux aflujétir les piquets , on enfonce à leur 

ied des chevilles , Fig. 7; ou. quand les fa- 
bles font mouvants , on garnit la pointe des 
piquets avec de petites torches de paille ou 
d'herbe féche , qu’on entortille autour de la 
partie pointue, & qu'on arrête avec de la 
ficelle : alors il faut préparer le trou dans le 
fable avec un louchet ; & lorfqu’on a com- 
primé le fable au pied des palots, ils font fuf- 
fifamment aflujétis. 

Les piquets ou palots étant fermement af- 
fujétis dans le terrein , les Pêcheurs tendent 
leur corde en faifant une demi-clef fur la tête 
des palots , de façon que les hains pendent 
en-bas, Fig. 11. jufqu'à ce que la mer aît af. 
fez monté pour les faire flotrer. 

On fait donc cette tente , de mer bañe; 
& on détache le poiflon à mefure que la mer 
fe retire. On fe met pour cela dans l’eau 
jufqu’au genou , afin de prévenir que les Cra- 
bes, les Homards & autres poiffons voraces 
ne dérobent le fruit de la pêche. Cette pré- 
caution eft fur-tout importante pour les pé- 
ches qu'on fait en Eté , parce qu’alors les 
cruftacés s’approchent beaucoup de la terre. 

Dans les fonds de roche ou de tuf dur, on 
fait ordinairement les piquets plus forts , on 
les enfonce avec une mafle, & on les affer- 
mit avec des chevilles. Au moyen de ces 
précautions,le Propriétaire jouit plufieurs an- 
nées de fes palots , fi on ne les vole pas. 
Quand on tend les cordes fur des palots éle- 
vés , on craint moins la rapine des cruftacés. 

Aux côtes de Valence, les Pêcheurs font 
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obligés de tendre leurs cordes fur des pi- 
quets affez longs ; 1°. parce qu’ils ne peu- 
vent pas les tendre fur les vazes ; 2°, parce 
que les poiffons qui refteroient fur les va- 
zes , feroient bientôt dévorés par les Cra- 
bes ,les Araignées , &c. 

L’Eté eft la faifon la plus favorable pour 
faire les pêches au bord de la mer, attendu 
qu'en Hiver, lorfque l’eau devient froide , 
les poiflons fe retirent dans la grande eau, 
Mais aufli c’eft pendant l'Eté que les Pé- 
cheurs redoutent le plus les poiffons voraces. 


$. 7. Cordes qu'on nomme de Pied, dans le 
Boulonoïis. 


CE font des Bauffes chargées de lignes 
femblables à celles dont nous avons parlé, 
On les tend fur le fable au pied des falai- 
fes. Chaque fes a $ ou 6 brafles de lon- 
gueur, & les lignes latérales font à une braffe 
es unes des autres. On enfouit la maîtrefle 
corde dans le fable à la profondeur de 3 ou 
4 pouces. Comme les piles portent un petit 
corceron de liége , l’eau de de marée fouleve 
les piles & les fait voltiger de côté & d'autre. 
Quoiqu'il foit à préfumer que l’on prendroit 
à cette pêche plus de poiflon dans les temps 
de chaleur , que par le froid, on ne la pra- 
tique point durant l'Eté, parce que tout le 
poiflon qu'on auroit pris, feroit dévoré par 
les Crabes, les Araignées , les Bourbes , qui 
dans cette faifon fe portent en grande quan- 
tité à la côte. On voit que cette pêche dif- 
fere très-peu de celle dont nous avons parlé 
au paragraphe fecond. 


ARTICLE QU AMRLE MIE, 


Des Pêches qu'on fair avec des Lignes fimples qui ne font pas fèdentaires. 


Les pêches dont nous venons de parler 
dans l’Article précédent , ne conviennent vé- 
ritablement que fur les fables & les gréves; 
& on ne peut les pratiquer que dans les ports 
de FOcéan, où la marée monte. Il faut dans 
la Méditerranée & dans les étangs qui com- 
muniquent avec elle, fe fervir de bateaux 
pour tendre les lignes dans l’eau. C’eft de 
ces différentes façons de pêcher que nous al- 
lons parler maintenant. 

Les pêches qu'on nomme 4 /4 Couffe de 
Palangre , à P Archet, à la Fourquette , la Po- 
tera , &c. dont nous avons traité plus haut, 
font à peu près du genre de celles dont il 
s’agit ici. On pourra donc confulter ce que 
nous en avons dit dans l'Article fecond,. 


$. 1. De la Pêche qu'on appelle en quelques 
engroits au Doigt , & qui fe fait avec une 
Ligne fimple & [ans canne. 


IL eft bon de remarquer que la principale 


différence qu’il y a entre cette façon de pé- 
cher & celle qu'on fait avec des perches dans 
un petit bateau , confifte en ce que quand la 
ligne eft attachée à une canne , elle ne peut 
avoir qu’une longueur médiocre , au lieu que 
la ligne qu’on tient à la main, peut avoir 12, 
15 ou 20 brafles de longueur. 

IL y a des ports de mer, & notamment à 
la côte de Valence , où l’on pêche avec une 
ligne fimple fans employer de canne : pour 
cela deux hommes s’embarquent dans un pe- 
tit bateau la nuit au clair de la lune , tenant 
chacun à la main une ligne, au bout de la- 
quelle font des hains amorcés. Ils tirent la 
ligne à bord quand ils fentent qu'il y a quel- 
que chofe de pris. Cette pêche fe fait de- 
puis le mois d'Avril jufqu’à celui de Septem- 

re, lorfque la mer eft calme. Ils y prennent 
particuliérement des Oblades, Ces bateaux 
s'écartent peu de la côte. 

On fait à la côte de Guinée une pêche à 
peu près femblable, Sa principale différence 


} 
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confifte en ce qu'au lieu de tenir la ligne à la 
main, les Pêcheurs en entourent leur front ; 
au moyen de quoi ils s’appercoivent bientôt 
lorfqu'il y à du poiflon pris, & ils ont les 
deux mains libres pour s’en fervir à conduire 
leurs bateaux. 


$. 2. Pêche nommée Bolantin à /4 côte de 
l’alence. 


Trois ou quatre hommes fe mettent dans 
un petit bateau, & vont jufqu’à 4 lieues au 
large chercher 40 braffes d’eau , tenant cha- 
cun à la main une ligne de so braffes de lon- 
gueur , au bout de laquelle font attachés avec 
des empiles 3 ou 4 hains amorcés de Che- 
vrettes , avec un plomb pour faire caler la 
ligne. Ils font cette pêche toute l’année, par 
toutes fortes de temps, pourvu qu'ils puif- 
fent tenir la mer. Elle fe fait de jour : & les 
poiflons qu'ils prennent le plus communé- 
ment font des Pajets. Cette pêche differe peu 
du Libouret dont nous parlerons dans la fuite. 


$. 3. De la Pêche du Germon avec une Ligne 


Jimple. 


On fait à l’Ifle-Dieu la pêche du Germon 
avec des lignes fimples de 2$ à 30 brafles 
de longueur , & de 6 lignes de circonférence, 
faites de bon fil fin : au bout de cette li- 
gne , on attache avec une empile un haïin de 
fer étamé , prefque de la même groffeur que 
la ligne. 

On va à cette pêche dans des bateaux. 


$. 4. Pêche de la Morue avec des Lignes 
fimples, 


La pêche de la Morue eft une des plus 
grandes & des plus intéreffantes qui fe faf- 
fent à la mer. Ceft pourquoi nous nous pro- 
pofons de la traiter fort en détail dans un Ar- 
ticle particulier. Mais comme elle fe fait avec 
des hains & des lignes fimples, Fig.r. PJ. XX. 
nous avons cru ne pouvoir pas nous difpenfer 
d’en dire un mot préfentement. 

Quand un vaiffeau eft rendu au lieu où le 
Capitaine fe propofe de s'établir pour la pé- 
che de la Morue deftinée à être Séchée, on 
mouille l’ancre dans une anfe qui forme , au- 
tant qu'il eft pofible, un bon abri. On éta- 
_ blit à terre l’échafaud pour la préparation du 
poiffon ; puis on arme des chaloupes, dont 
le nombre eft proportionné à la force de l’é- 
quipage. Toutes partent le matin pour leur 
pêche , qui fe fait avec une ligne fimple qu’on 
tient à la main, Cette ligne eft chargée d’un 
pere ; & elle porte au bout un hain amor- 
cé. 

Quelques chaloupes armées aufli de 4 ou 
6 hommes , ne pêchent point : elles font def- 
tinées à faire le Barelage, c'eft-à-dire, à 


prendre le poiffon des chaloupes pêcheufes 
pour le porter à l’échafaud , & À fournir des 
hains & des appâts aux Pêcheurs qui en man- 
quent, 
La pêche de la Morue qu’on nomme Z#r- 
te ; fe fait aufli avec des lignes fimples , mais 
refque toujours hors la vue de terre : & les 
Pécheurs font dans leur navire qu’ils ont dé- 
gréé , ne confervant qu’un petit mât & une 
feule voile pour fe foutenir contre la lame, 
Nous avons déja prévenu que nous parlerions 
ailleurs de toutes ces chofes fort en détail. 


$. $. De la Pêche du Thon à la Ligne fimple. 


Les Pêcheurs de Biarritz & de Bidor , en- 
tre Bayonne & Andaye, vont jufqu'à dix 
lieues en mer, avec des hains de forme par- 
ticuliere & des empiles de métal, P/. II. Fig.2, 
Au refte leurs lignes font fimples, & à peu 
près difpofées comme celles qu’on emploie 
pour la pêche de la Morue. 


$. 6, De la Pêche à la Ligne fimple dans de fort 
petits Barelers. 


SUR les marais falés de Cette en Langue- 
doc , tandis qu’un homme entre dans un pe= 
tit bateau qu'ils nomment Barquette, fon 
compagnon , ou fes compagnons , s’il y en a 
plufieurs , tiennent à la main une ligne gar- 
nie de plufieurs hains ; ils la retirent quand 
ils fentent que quelque poiflon a mordu. 

De même à la Guadeloupe , trois hommes 
fe mettent dans un petit canot fort court : 
deux nagent , le troifieme gouverne , & tient 
en même temps une ligne qui a 40 ou so 
braffes de longueur , au bout de laquelle font 
plufieurs hains empilés avec du fil d’archal. 
Cette pêche fe fait depuis la pointe du jour 
jufqu’à dix heures du matin. Ils prennent 
communément des T'azars, des Bonites, &c. 

La même pêche fe fait encore dans la Baye 
de Kola. Deux ou trois Ruffes vont dans un 
petit bateau à la pêche du Cabillot , avec des 
lignes fimples de la groffeur d’un tuyau de 
plume à écrire , au bout de chacune defquel- 
les eft un haïn garni de fon appât. 

Comme cette façon de pêcher eft fort fim- 
ple , il ne faut pas être furpris de la voir pra 
tiquée en beaucoup de différents endroits. 


$. 7. Pêche aux Lignes fimples avec de petits 
Radeaux. 


Les Voyageurs rapportent qu’en Chypre 
les Payfans voifins de la mer rafflemblent des 
brins de fenouil bien fecs, de $ à 6 pieds 
de longueur , qu’ils lient les uns aux autres 
pour en former des efpeces de petits Ra- 
deaux qu’un homme feul conduit le long de la 
côte, ayant attaché des lignes autour de ce ra- 
deau ; & qu'ils prennent ainfi quantité de pe- 
tits poiffons, 


68 TR ALT ÉSe DES NRSESICIT ENS 


$. 8. Pêche dite au Catimaran, avec des Lignes 


Jfimples. 


Nous lifons dans des Livres de Voyages 
que depuis Mafulipatan jufqu'à Madras les 
Pécheurs prennent des Rayes, des Mulets 
& d’autres poiflons, avec des lignes fimples 
qu'ils attachent à un Catimaran, qui eft une 
efpece de radeau fait avec trois piéces de 
bois léger , qui font affemblées en triangle. 
Deux hommes nuds les conduifent avec des 
pagayes. Pour peu que la mer foit grofle, 
ces Pêcheurs font prefque toujours dans l’eau. 

Nos mers font trop agitées & l'air trop 
froid , pour qu'on puifle s’y fervir de pareils 
radeaux. On y fupplée par de fort petits ba- 


teaux, 


S..9. Pêche fur des Erangs avec des Corps 
Flortants. 


QuAND on pêche dans un étang où il y a 


veffie remplie d'air, ou à un fagot de rofeaux 
fecs , ou à une bouée de liége , une ligne gar- 
nie d’hains amorcés. On attache de plus une 
ficelle, ou corde menue, à ces corps flottants; 
on les met fur l’eau ; le vent les porte au 
large avec les lignes qui y font attachées , & 
on file la corde. Quand on s’apperçoit que 
les poiffons font pris , ce qu'on reconnoît aux 
mouvements de la veflie , ou des autres corps 
légers nommés ci-deflus , on tire la ficelle’, & 
on amene les poiffons à terre. 


$. 10. Pêche de même genre, qu'on fait pour fe 
divertir. 


ON attache des hains amorcés aux pattes 
d’ D] . e 
un Canard ou d’une Oie , qui nageant fur 


l'étang les préfente aux poiflons : & s’ilfe ren- 


contre un gros Brochet qui morde aux ap- 
pâts , on voit un combat amufant entre loi- 
feau & le poiflon. Mais pour ne pas perdre 
l'un & l’autre , il faut avoir paflé fous les ai- 
les du Canard une ficelle dont on conferve 


beaucoup de poiffon , & fur-tout du Brocher, le bout à terre, 
on peut , lorfqu’il fait du vent , attacher à une 


CELA PIRE RO TSHEMTEE 


Des grandes Pêches aux Cordes garnies de Lignes &G d’'Hains , 
qu'on fait dans les Rivieres , les Etangs &G à la Mer. 


N ous avons déja parlé, dans le Chapitre fecond, des Bauffes ou Cordes garnies 
de Lignes, à l'occafñon des Pêches qu'on fait au bord de la Mer fur les fables 
& gréves; & ces Cordes font repréfentées , PI. XVII. Fi. xt. 

Nos Lecteurs fe rappelleront que pour tendre à la fois une grande quantité 
d'hains , on a imaginé d’attacher à une longue & principale Corde un nombre 
de lignes qui portent chacune un hain. Mais jufqu'à préfent on n'a vu faire 
ufage de ces bauffes que pour de petites pêches qu'on fait prefque fans ba- 
teaux fur les fables au bord de la Mer. Nous nous propofons maintenant d’ex- 
pliquer comment on eft parvenu à faire avec ces bauffes des pêches plus confi- 
dérables , foit dans les eaux douces, foit en Mer. Et pour mettre en état de 
mieux comprendre les détails où nous allons entrer dans les Articles fuivants , 
nous commencerons par prévenir qu'il yaen général trois façons de tendre 
ces cordes : favoir ; en Les établiflant fur Le fond de la Mer, ce qu'on nomme 
Tendre par Fond : en faïfant en forte que Les bauffes flottent entre deux eaux, 
plus ou moins près de la fuperficie de la Mer: enfin, en Les établiffant de façon 
qu'elles décrivent une ligne oblique depuis Le fond de la Mer jufqu'à la furface. 

Pour la premiere méthode , PZ. XX, Fio. 2. qu'on nomme Pécher par Fond, 
on met à la corde une fufhfante quantité de pierres pour la faire caler, Et on 


prend 
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prénd à cette pêche particuliérément des Poiflons plats , & différentes efpeces 
de Cruftacés qui ne quittent guères Le fond de l’eau. 

Pour les Poiflons ronds qui nagent entre deux eaux , on emploie la {e- 
conde méthode , qu'on nomme dans quelques Provinces /a Bellée ; PL XX: 
F9. 3. Afin de foutenir la corde entre deux eaux , on attache de diflince en dif- 
tance à la maîtrefle corde , des flottes de liége ; & en ce cas Les hains n’entrent 
dans l’eau que dépendamment de la longueur des lignes ou piles qui les por- 
tent. Si l’on veut que les piles enfoncent davantage , on attache les flottes à 
des lignes ou lanes , dont l’autre bout eft amarré à la mattreffe corde : & l’on 
tient ces lanes plus ou moins longues , fuivant qu'on veut que la corde entre 
plus ou moins dans l'eau, | 

Quelquefois aufli, pour que les lanes foient bien tendues >) On attache à !: 
maîtrefle corde quelques petits cailloux qui augmentent ün peu fon poids 
mais pas aflez pour faire ‘entrer Les flottes dans l’eau. 

Les induftries dont nous parlons, font importantes. Caï, comme nous 1: 
vons déja dit , non-feulement il y a des efpeces de Poiffons qui fe tiennent nus 
ou moins profondément dans l’eau que d’autres ; mais de plus, fuivant dific- 
rentes circonftances ; les mêmes Poiflons fe trouvent tantôt plus près , & tantôt 
plus éloignés de la furface : par exemple , quand il fait froid , ils s'enfoncent 
dans L'eau pour y chercher une température plus douce ; & durant Le chaud 
ils font déterminés à s'approcher de la furface pour y attraper des infectes & de 
petits poiflons qui font alors en grande abondance à fleur d’eau. 

Les Pécheurs les plus expérimentés font fouvent embarraflés pour favoir à 
quelle profondeur ils doivent aller chercher leur proie. C'eft le cas où il con- 
vient de tendre la teflure obliquement » afin qu'elle fe prolonge depuis la fur- 
face de l’eau jufqu'au fond. De cette maniere les appâts fe préfentent aux Poif£ 
fons qui font diftribués dans cette grande épaifleur d’eau ; & quand on eft aflez 
heureux pour rencontrer un banc de poiflons , on fait une pêche très-abondante. 
C'eft un des principaux avantages de l’efpece de pêche, qu'on nornme 7raf- 
ner la Balle, PI, XXI. Fio. x. \ 

Nous nous propofons d'expliquer fort en détail ces différentes façons de pé= 
cher, dans les Articles fuivants. 


ARTICLE PREMIER. 


. De la Pêche aux Cordes, qui fe fait dans les Eaux douces & en Mer j 


à une petite diféance de la Côte. 


Pour les pêches dont nous allons main- | 
tenant parler , on ne peutfe pañler deba: $. 1. Des Cordes chargées de Lignes, qu'on tend 


teaux. Mais afin de ne point interrompre dans les Rivieres ou les Erangs, & qu'on 
l'ordre que nous avons fuivi jufqu’à préfent, nomme Lignes dormantes. 

il faut, après avoir parlé des pêches qu’on | 
fait fur le fable , traiter de celles qui fe font Sur une maïtrefle corde qu'on tierit plus 
dans les eaux douces & à lamer, affez près ou moins longue , fuivant l'étendue de la 
du rivage. nape d’eau où l'on fe propofe de pêcher, on 


PESCHES: 


# 
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attache des lignes d'environ deux ou trois 
pieds de longueur, & qui font diftribuées 
dans toute l'étendue de la corde de trois en 
trois pieds. Ces lignes portent des hains qu'on 
amorce comme ceux des bricoles. Autant 
qu'on le peut, on emploie pour appâts des 
Vers de terre, & des Chatouilles que nous 
avons dit ailleurs être des efpeces de petites 
Lamproies. 

On prend dans un petit bateau cette cor- 
de garnie de lignes & d’hains amorcés; & on 
va en attacher un bout à un pieu qu'on a en- 
foncé dans le fond , à un endroit où l’on juge 
que le poiffon fréquente , foit dans les rivie- 
res, foit dans les étangs. 

On s'éloigne du pieu par dégrés, en jettant 
fucceflivement à l’eau toute la longueur de 
la corde. Quand on eft au bout, on y atta- 
che une pierre du poids de $ à 6 livres, & on 
latéttens et 

On tend ces cordes, PJ. XIX. Fig. 4. Îe 
{oir , deux heures avant le foleil couché , & 
on les releve le lendemain matin deux heu- 
res après le foleil levé ; mais il faut tendre 
ces lignes dormantes dans des endroits qui 
ne foient point embarraflés de pierres , d’ar- 
bres, ni de forts herbiers , pour qu’on puiffe 
relever & prendre le poiflon avec plus de fa- 
cilité, 

On voit que cette façon de pêcher ne‘dif- 
fere des Bricoles, dont nous avons parlé dans 
la p.61, qu’en ce qu’il y a un nombre d'empi- 
les & d’hains diftribués le long de la corde ; au 
lieu que les Bricoles ne portent qu’un ou au 
plus deux hains à l’extrémité de la corde. 

On prend à cette pêche des Barbeaux, des 
Chevannes, des Perches , &c. Si on tendoit 
ces cordes dans un endroit où il y eût 
beaucoup d’Anguilles , il faudroit faire les 
empilages avec du crin : & fi on fe propo- 
foit de prendre des Brochets , il conviendroit 
de les faire avec du laiton, PJ. I. Fig. 9. 

Auprès de Ploufac en Bretagne, on prend 
ainfi dans la riviere de Tréguier, des Flans, 
des Guilleaumes , &c; & dans d’autres en- 
droits les différentes efpeces de poiflons qui 
s'y rencontrent. 


$. 2. Des Pêches par fond , que l'on pratique à 
une petite diflance des Côtes. 


OX fait à une petite diftance des Côtes, 
tant de la Méditerranée que de l'Océan , des 
pêches prefque femblables à celle dont nous 
venons de parler. Pour cela on prend une cor- 
de femblable à celle dela PZ. XVII. Fig. 11. 
de 25 à 30 braffes de longueur,plus ou moins, 
qui eft garnie de lignes longues de quatre à 
cinq pieds”, & diftribuées fur la maitrefle cor- 
de à des intervalles à peu près pareils. 

De difiance en diftance & dans toute fa 
longueur , on attache à cette maîtrefle corde 
des cailloux F, Fig. 11. PL XVII & à un 
de ces bouts une grofle cabliere H, 


Les Pêcheurs qui font dans un petit ba- 
teau 4, PI. XX, Fig. 2. commencent par jet- 
ter la grofle cabliere à la mer; puis ils na- 
gent doucement, & à mefure qu'ils s’éloi- 
gnent de la cabliere , ils jettent peu à peu la 
corde , jufqu’à ce qu’ils foient au bout : alors 
ils y amarent une petite cabliere B avecun 
Orin, ou une corde qui eft plus ou moins 
longue , fuivant la profondeur de l’eau : cette 
corde aboutit à une bouée C, qui fert de 
fignal pour trouver la bauffe quand on la 
veut retirer. Lorfque cette bauffe a refté 
quelques heures à la mer, on va chercher 
la bouée , & faififfant la corde qui y abou- 
tit, ou l’orin , on la tire à bord ; puis fuccef- 
fivement toute la longueur de la bauffe, finif- 
fant par la grofle cabliere. On détache les 
poiffons à mefure qu’ils fe préfentent; on re- 
met des appâts où il en manque ; & on re+ 
commence la pèche. 

On prend à cette pêche différentes efpe- 
ces de poiflons , fuivant la groffeur des hains, 
l'efpece d’appât qu’on a employé , & la na- 
ture du fond où l’on s’eft établi. Mais ce 
font plus communément des poiffons plats 
& des cruftacés, ce quieft commun à tou- 
tes les pêches par fond. 


$.3. De la Pêche aux cordes & par fond entre 
des Kochers. | 


QUAND on pratique entre des roches Îa 
pêche dont il s’eft agi dans le paragraphe 
précédent , les Pêcheurs étant munis d’une 
bauffe femblable à celle dont nous venons de 
parler, & qui n’eft pas ordinairement fort lon- 
gue, pour qu'elle s’ajufte mieux aux replis 
que font les rochers , fe mettent dans de très- 
petits bateaux, & vont chercher une route 
entre les roches. Ils jettent à la mer une ca- 
bliere ; puis revenant par la même route qu'ils 
ont tenue en allant , ils jettent à l’eau leur 
bauffe , & finiflent par attacher à fon ex- 
trémité un menu cordage dont ils confer- 
vent le bout dans leur batteau: ils s’en fer- 
vent pour retirer la bauffe & le poiflon à 


bord. 


$. 4. Diverfes manieres de pratiquer dans dif= 
férents pays les Pêches dont nous venons de 
parler. 


À Lifbonne, les Pêcheurs attachent à une 
maîtrefle corde fort près à près quantité de 
petites lignes, qui ont feulement un pied de 
longueur , de forte que, dans uneétendue de 
16 à 18 brafles, il y ait $o à éo lignes, & au- 
tant de petits hains. Une cabliere qu’ils met- 
tent à un bout, & des cailloux qu'ils diftri- 
buent dans la longueur , font que cette corde 
tombe au fond. Quand elle a refté quelque 
temps dans l’eau , on la retire garnie de beau- 
coup d’Anguilles, 
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On pratique durant toute l’année dans la 
riviere de S. Brieuc, autour de l'Ifle de 
Brehat, la pêche dont nous venons de parler. 
Ceux de Brehat ne s’éloignent de la côte 
que d’une portée de fufil , & ils ne prennent 
guères que des Lieux & des Vielles. Dans 
le quartier de Peinpol, outre les Vielles & 
les Lieux, on prend des Congres , des Mu- 
lets & d’autres poiffons. 

À lle de Noirmoutier , on pêche avec 
des bauffes de 30 brafles de longueur, char- 
gées de cablieres & de cailloux, & garnies de 
lignes d'une braffe de longueur , qui font dif 
tribuées de braffes en braffes dans toute la 
longueur de la maïtreffe corde ; on y prend 
des Raies, des Congres, &c. Et pour cela 
on tient les lignes plus groffes & les hains plus 
forts ,que quand on fe propofe de prendre de 
petits poiflons. 


ARTICLE 


Des grandes Pêches aux Cordes 


Comme les pêches dont il s’agiffoit 
dans l'Article précédent, n’exigent pas de 
grands frais , & qu’elles peuvent fe faire avec 
peu de monde, on les pratique dans une in- 
finité d’endroits avec quelques différences 
fur la groffeur des cordes & des lignes , ou 
fur la force des hains. Celles dont nous al- 
lons parler, n’en different pas effentiellement:; 
on emploie feulement des cordes beaucoup 

lus étendues. Il faut pour les pratiquer des 
jenRste plus grands , des équipages plus 
nombreux ; ainfi elles forment de très-gran- 
des pêches difpendieufes , qui pour cette rai- 
fon ne peuvent être pratiquées que par cer- 
tains ordres de Pêcheurs. 

Elles deviennent fur-tout néceffaires en 
Hiver, quand les eaux font froides , parce 
qu'alors les poiffons s’écartent des côtes pour 
chercher la grande eau. On pêche avec ces 
grandes cordes, ou par fond , ou entre deux 
eaux , comme on le verra par les détails où 
nous allons entrer. 


$. 1. Des grandes Pêches par Fond. 


CEUX qui pratiquent ces pêches ont leur 
maîtrefle corde de 6 à 9 lignes de circonfé- 
rence , & chaque piéce porte environ 70 
brafles de longueur. Elle eft garnie de ç à 
6 cailloux du poids d’une livre , & de 70 li- 
gnes qui font attachées de braffes en brafles, 
&t qui ont une braffe de longueur. 

Pour porter à la mer ces piéces, qu’on voit 
lovées en E & F, PL XI. Fig. 1. on les 
roule ou love dans une manne ou panier G, 
Fig. 1. comme le fait l’'Aquereffe B, Fig. 2. 
qui déroule une piece H, afin de la mettre 
dans le panier « qu’elle a à côté d’elle. On 
voit encore une partie des lignes pendre 
autour du panier. 


C'eft encore avec des cordes garnies de li: 
gnes de fil de pite & d’hains, qu'on prend à 
la Guadeloupe des Rouges , des Capitaines, 
&tc: mais on y eft expolé À voir fouvent fa 
proie enlevée par de gros Requiens au mo: 
ment qu'on la tire dans la chaloupe. 

Les Italiens, pour faire une pêche à peu 
près pareille , fe mettent trois dans une pe- 
tite pirogue , avec une bauffe ou palangre 
de 100 à 200 brafles de longueur , garnie de 
2 à 300 hains. Ilsamarent un bout de Ja pa 
langre à un pieu ; & nageant doucement poux 
fe porter au large , ils mettent peu à peu leur 
corde à la mer. Ils relevent de temps en 
temps leur corde pour prendre le poiffon qui 
a mordu, & fur le champ ils recommencent la 
même manœuvre. On peut prendre une idée 
de cette pêche en confüultant la P4 XLX: 


Fear 
SIE GIOIN D: 


ou Palangres, qu'on fair au Large. 


En Provence, ce panier qu’ils nommené 
Canefleau , eft bordé par en-haut d’un liftel dé 
liége qu’ils appellent Garlande, & dans lequel 
ils piquent la pointe des hains ou Claveaux, 
qui tiennent aux lignes ou Breffeaux. 

Les Pècheurs fe mettent 7 à 8 dans un 
bateau, PJ. XIX. Fr. 2. & 3. Chacun four: 
nit deux ou un plus grand nombre de cor: 
beilles ou piéces de corde, garnies d'appâts. 
Ils fe rendent au lieu de la pêche , à voile où 
à rame ; & à mefure qu'ils ont mis à la mer 
une piéce , ils y en ajoutent une autre. Quand 
les 14 ou 16 piéces, &c. font ainfi ajoutées 
bout à bout, la ceflure eft complette, 

Comme les cordes ne font pas toutes auffi 
neuves les unes que les autres, on com- 
mence par mettre à l'eau les plus ufées , non= 
feulement parce que dans cette poftion el- 
les ne fatiguent pas autanc que les autres ; 
mais encore parce que fi elles venoient à rom: 
pre, on ne perdroit pas une aufli grande 
portion de la teflure. 

Il eft vrai que Les piéces qui font perdues 
doivent être payées en commun par l’équi- 
page ; mais c’eft fuivant l’eftimation que les 
Pêcheurs en font, &le Propriétaire fouffre 
toujours une plus grande perte que les autres. 

Pour tendre la teflure,on commence, com- 
me nous l'avons dit en parlant des petices pê- 
ches qui fe font à peu de diftance des côtes, 
par attacher une cabliere ou Baude) c’eft le 
terme Provençal) au bout de la piéce qui 
doit être mife à l’eau la premiere. 

On prend, dans l'Océan,le temps de la mer 
montante pour jetter la teflure à l’eau contre 
le vent , afin que le bateau fillant doucement 
à petite voile, ou à la rame, on puifle four- 
nir aifément de la corde, comme on le voit 
PI, XIX, Fig. 1. & encore pour qu'il foit plus 
aifé de la relever. 
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La corde étant chargée d’une groffe ca- 
bliere & de cailloux , tombe au fond de l’eau; 
& quand on à filé la premiere piéce, on y at- 
tache une feconde piéce qui eft dans un autre 
panier. On la met à l'eau comme la premie- 
re , puis On en ajoute une troifieme , une qua- 
trieme ; ce qu’on continue jufqu’à ce que tou- 
tes les piéces foient mifes à la mer : & on finit 
par attacher au bout de Îa derniere pièce 
une petite cabliere B , PI. XX. Fig. 2. & un 
orin qui porte une bouée ©, ordinai- 
xement furmontée d’un petit pavillon pour 
qu'on puifle l’appercevoir plus aifément. 
Quand nous avons dit qu'on jettoit les 16 
piéces à la mer, c'eft parce que nous avons 
fuppofé qu'il y avoit huit hommes dans le ba- 
teau , & que chacun fournifloit deux piéces ; 
en fuppofant encore que chaque piéce fût de 
6o brafles de longueur, celle de la teflure 
entiere feroit de 960 braffes. Elle eft quel- 
quefois plus confidérable , foit que les pié- 
ces aient plus de longueur, foit que les Ma. 
telots en fourniflent trois ou quatre au lieu 
de deux, ou que l'équipage foit plus nom- 
breux ; d’où il réfulte que certaines teflures 
ont plus d’une lieue de longueur. 

Le temps le plus favorable pour cette 
pêche eft un demi-calme. 

La plupart des Pêcheurs de la Méditerra- 
née mettent une bouée fur chaque piéce 
pour retrouver ces piéces , quand quelqu'une 
vient à rompre. C’eft une très-bonne pré- 
caution. Ceux qui ne la prennent pas, per- 
dent quelquefois bien du temps à chercher 
leur teflure au fond de la mer avec une ca- 
teniere , PL. X. Fig. 9. ou un grapin, Fig. 11. 
Nous avons expliqué plus haut cette ma- 
nœuvre. 

Ces Pécheurs à la groffe corde par fond 
vont quelquefois chercher le fond de la mer 
jufqu’à cent braffes de profondeur. 

On conçoit bien qu’il faut des précautions 
pour mettre à la mer une aufli grande éten- 
due de cordes chargées de lignes & d’hains, 
de facon que rien ne fe mêle. Pour les com- 
prendre, il faut fe rappeller qu'une teflure 
eft formée par un nombre de piéces qui font 
ajoutées bout à bout. Les lignes, PJ XX. 
Fig. 2. fe difperfent de côté & d'autre fur le 
fond B D, & on voit en E des poiffons qui 
font pris. Car 4C & B D repréfentent l'é- 
paifleur de leau de la mer, ou une coupe 
de cette eau dans laquelle nagent des poif- 
fons. 

Comme on n’a pas pu repréfenter toute la 
longueur de la teflure dans la Planche XX, & 
qu'elle eft coupée en D, on ne voit point 
la groffe cabliere qui a été jettée d'abord à la 
mer ; mais on l’a repréfentée en H, Fig. 11. 
PI, XVII. 

Quand toutes les piéces qui forment une 
teflure fonc mifes à l’eau , on attache au bout, 
comme nous l'avons déja dit , une petite ca- 


bliere B, PI XX. Fig. 23 & une corde où 
orin BC, qu'ontient plus ou moins longue, 
fuivant que la mer a plus ou moins de pro- 
fondeur. Au bout de ce cordage eft atta- 
chée une bouée C, qui fert à indiquer où eft 
le bout de la teflure. 

Il eft certain que tous les Pêcheurs ne 
fuivent pas des régles uniformes pour la grof- 
feur de leur maîtrefle corde , non plus que 
fur leur longueur, le nombre de piles dont 
elles font chargées , &c. Mais pour donner 
une idée affez précife de cette façon de pê- 
cher , nous dirons qu'aux environs du Havre 
les cordes font communément aplettées de 
soo piles, qu’on met à deux braffes de dif- 
tance les unes des autres ; & on proportionne 
la groffeur de la maîtreffe corde,ainfi que celle 
des piles & des hains, à l’efpece de poiflon 
qu’on fe propofe de prendre , en forte qu’il 
y a quelquefois des hains fort petits ; & pour 
d’autres pêches,ils font prefque aufli gros que 
pour la Morue. 

Effayons d'expliquer plus en détail que 
nous ne l’avons fait ci-devant, comment on 
s’y prend pour embarquer les piéces de cor- 
de , comment on les jette à la mer, & com- 
ment on les en tire fans qu'il fe fafle de con- 
fufñion dans ces grandes cordes & dans le 
grand nombre de lignes dont elles font char- 
gées. Nous infiftons volontiers fur ce point, 
au rifque de faire quelques répétitions , par- 
ce que les détails où nous allons entrer à l’oc- 
cafion des grofles cordes , auront leur appli- 
cation aux autres efpeces de teflures dont 
nous parlerons dans la fuite. | 

On a déja vu que les Aquerefles , P/. XIY7. 
roulent ou lovent dans des paniers ou cor- 
beilles , chaque piéce qu’elles ont préparée, 
de telle forte que la maitreffle corde décrive 
dans le panier des révolutions circulaires. Les 
empiles avec les hains & leurs appâts font ar- 
rangées à côté les unes des autres, de façon 
que la pointe des haïns foit en en-haut, & 
le dos appuyé contre les paroïs intérieures 
des corbeilles : enfin les piles font lovées dans 
le milieu. En Provence ,la plupart des piles 
pendent en-dehors , & Îles hains font piqués 
dans le bourlet de liége qui borde louvertu- 
re de la corbeille. 

Chaque corbeille porte une marque qui 
indique à qui elle appartient ; & chaque Ma- 
telot marque fes piéces par un certain nom- 
bre de nœuds : ce qui eft néceffaire pour pré- 
venir toute conteftation, fur-tout dans les 
cas d’avaries. 

On porte à la barque les piéces ainfi dif- 
pofées ; & quand elle eft rendue au lieu de 
la pêche, on atrache au bout de la maitreffe 
corde la groffe cabliere dont nous avons par- 
lé, qui pefe 40 à so livres ; on y amarre aufli 
un orin lequel répond à une bouée qui porte 
ordinairement un petit pavillon. 


Le Maître de la barque 4, P/. XIX. Fig. 2 
fe place 
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fe place à l'arriere , ayant auprès de lui un 
panier & un Mareloc ÿ. 

Ce Maître (a) jette à la mer la cabliere, 
l’orin & la bouée , comme s’il vouloit mouil- 
ler une ancre. Son fecond (4) tire de la cor- 
beille avec précaution la maitrefle corde ainfi 
que les piles ; & il préfente cette corde au 
Maître, qui la coule doucement à la mer. 
Pendant tout ce temps l'équipage nage dou- 
cement. À mefure qu'on met ainfi à la mer la 
premiere piéce , on y attache de temps en 
temps quelques cailloux. Ayant apporté une 
autre corbeille , on lie le bout de la corde 
qu’elle contient au bout de celle qu'on vient 
de jetter à la mer; on en ajoute de même 
une troifieme , une quatrieme, &c. jufqu’à 
ce que toute la teflure foit à l’eau : & quand 
on eft à la fin de la derniere piéce , on y at- 
tache une petite cabliere & un orin qui porte 
une bouée. Alors l'équipage fe repofe , ref- 
tant fur cette bouée une couple d'heures ; 

uis il travaille à relever la teflure ; en ha- 
fée d’abord fur lorin , puis fur la mai- 
trefle corde. C’eft le Maïtre qui eft char- 
gé de ce foin; fon fecond détache le poif- 
fon & les caïlloux à mefure qu’ils fe préfen- 
tent. Quelquefois un troïfieme Matelot re- 
met chaque piéce dans la corbeïlle d’où on 
l'a tirée ; & cette opération fe fait à peu près 
dans un ordre renverfé de celui qu'on avoit 
fuivi pour mettre la teffure à la mer, c’eft- 
à-dire, que l'équipage nage lentement, en 
fuivant à peu près la direétion que la teflure 
a prife au fond de la mer. 

Quand on a tiré à bord toutela teflure, 
où rentre dans le port avec le poiffon qu'on 
a pris. C’eft communément des Raies, des 
Grondins , des Chiens , &c. Cependant fi 
les grands Pêcheurs font fuivis par un bate- 
let, ils lui donnent les piéces qui ont fervi; 
pour les rendre aux Aquerefles, qui fur le 
champ les lavent, les étendent pour les fé- 
cher, reftituent des lignes & des hains où 
il en manque, & les garniffent de nouveaux 
appâts. Tout cela fe voit fur la P/. XIF, 

Le batelet remet aux Pêcheurs une nou- 
velle teflure , pour qu’ils continuent leur tra- 
vail lorfque le temps le permet. Enfin ce ba- 
telet prend le poïflon pour le porter à la ven- 
te, quand il aura regagné la côte ou le port. 


Il fuit de ce que nous venons de dire , qué 
pour bien faire cette pêche, il faut que cha- 
que Matelot ait trois affortiments d’appelets ; 
afin que tandis qu’il y en a un à la mer , le fe- 
cond foit prêt à être fourni aux Pêcheurs , & 
que le troifieme foit entre les mains des Aque- 
reffes, 

Dans certains parages, on ajufte aux lignes 
des corcerons de liége GG, PJ. V7, Fig.1. pour 
que les hains fe détachent du fond de la mer : 
& cet ajuftement eft fur-tout néceffaire quand 
on pêche fur des fonds un peu vazeux ; alors 
outre les poiflons plats, on prend quelques 
poiflons ronds. 


$.2. Pêche à peu près femblable , qu'on fait [ux 
les Côtes de l'Erat Eccléfiaflique , & qui 
eff nommée Piélago. 


Dans la Méditerranée, & particuliére- 
ment fur les côres d'Italie , on fait avec des 
tartanes une pêche confidérable , peu diffé- 
rente de celle que nous venons de décrire : 
on l’y nomme Pié/ago, 

La teflure eft formée par une longue cor- 
de appellée Parafina. C'eft une Palangre où 
corde chargée de piles & d’hains. On com- 
mence à la jetter quand on eft éloigné de la 
côte d’au moins 30 braffes ; elle s'étend juf- 
qu’à vingt millesen mer, & elle porte 19 à 
12 mille hains. On amarre une cabliere au 
bout de ia corde qui doit être jetté le premier 
à la mer. On atrache de diftance en diftance 
des fignaux de liége qui tiennent à des li- 
gnes aflez longues pour ne point empêcher la 
corde de gagner le fond. 

Pendant qu’on la tend, la tartane dérivé 
doucement au gré du vent ou des courants. 
On laïffe la parafina quelques heures à la mer, 
puis on la releve. La grande longueur de cet- 
te teflure fait qu’il faut au moins vingt-quatre 
heures pour la tendre & la relever. 

Ils prennent avec la parafina quantité de 
Raies , de Chiens & d’autres poiflons, dont 
quelques-uns pefent plus de mille livres. Pour 
tirer ceux-ci à bord, on les harpone avec un 
croc de fer qui eft au bout d’une perche; & 
même on les affomme à mefure qu'ils forterit 
de l’eau, comme on le verra repréfenté à la 
pêche de l’'Eflurgeon. 


APRTLOLE : L'ROTSI EME. 


De la Pêche aux Cordes flottantes derivantes à la Marée : qu'on nomme et 
quelques endroits Bellée. 


ON ne prend guères avec les grofles cor- 
des tendues par fond que des poiflons plats. 
On fe fert pour prendre les poiflons qui ne- 
gent entre deux eaux , ou qui s’approchent 
de la furface , de cordes flottantes, PJ. XIX. 
& XX. Ces cordes font moins groffes que cel- 
les qui fervent à AS par fond ; & elles en 
different principalement en ce qu’au lieu de la 


PESCHES. 


cabliere & des cailloux dont on charge les 
grofles cordes , on met de deux en deux braf- 
{es fur celles. de la bellée des corcerons de 
liége qui la font flotter quelquefois entiére- 
ment à la furface de l’eau, P/. XIX, Fig: x : & 
alors il n’y a que les lignes & les hains qui en- 
trent dans l’eau. D’autres fois quand les PÈ- 
cheurs foupçonnent que le poiffon eft à 
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deux ou trois braffes fous l’eau , ils établiffent 
la corde à cette profondeur. Pour cela, au 
lieu d’amarrer les flottes de liége immédia- 
tement fur la maïitrefle corde , ils les atta- 
chent à des lignes qui répondent à cette cor- 
de, PI. XX. Fig. 33 qu'ils tiennent plus ou 
moins longues , fuivant qu’ils jugent à propos 
que les hains foient à une plus grande , ou à 
une moindre profondeur dans l’eau : quel- 
quefois ils mettent çà & là de petits cailloux, 
afin que les lignes qui répondent aux flottes 
foient tendues 3 mais ces cailloux doivent 
être aflez légers pour ne point faire entrer 
les flottes dans l’eau. Quoi qu'ilen foit, on 
met une groffe flotte aux deux bouts de cha- 
que piéce de bellée, & une bouée avec un 
fignal de rofeau fec aux deux extrémités de 
la teflure ; enfin on attache uné corde à l’ex- 
trémité de la teflure , & on en retient le bout 
dans la barque où font les Pêcheurs. 

Cette teflure, ainfi que celles qui font def 
tinées à pêcher par fond , eft compofée d’un 
nombre de piéces qu’on met les unes au bout 
des autres ; & toutes enfemble font une lon- 
gueur de $ à 600 brafles, & plus. 

Pour mettre la teflure à la mer , les Pê- 
cheurs prennent un peu de voile; ou ils pa- 
rent quelques avirons : mais quand ils ont 
tendu, ils carguent leurs voiles, & fe laiffent 
dériver traînant lentement la teflure pendant 
une ou deux heures. Lorfqu'ils veulent re- 
lever, ils emploient quelques avirons pour 
maintenir le bateau contre l'effort que font 
les Matelots en tirant la teflure à bord. Du 
refte on manœuvre comme quand on pêche 
par fond. 

On prend à cette pêche , des Merlans , des 
Maquereaux & d’autres poiflons ronds ; ra- 
rement des poiflons plats. 


$. 1. De la Pêche qu'on fait entre les Roches 
avec des Cordes Flottantes. 


CETTE façon de pêcher ne differe de cel- 
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les que nous venons de décrire; que parce 
que les cordes font beaucoup plus courtes. 
Au refte nous avons dit comment on par- 
vient à tendre des cordes de fond entre les 
roches ; & on voit fur la PZ XX. Fig. 3. 
comment les Pêcheurs tendent les cordes flot- 
tantes {B dans les mêmes fonds. C font les 
flottes de liége ; D les lignes qui répondent 
à ces flottes ; £ de petits plombs qu'on met 
quelquefois fur les cordes pour faire ca- 
ler les lignes qui répondent aux haïns ; G le 
bateau où font les Pêcheurs. Après ce que 
nous avons dit de la Bellée, il feroit inutile 
de nous étendre fur cette façon de pêcher, 
puifqu’elle n’en eft qu’un diminutif. 

On n’emploie pour cette pêche ni cablie- 
re, ni bouée ; les Pêcheurs retiennent dans 
leur bateau une corde qui répond au bout de 
la teflure ; & ils nagent mollement, pour faire 
que le poiffon courre à l’appât , & pour dé- 
gager les lignes d’entre les rochers fans rien 
rompre. 


$. 2. De la Pêche que les Napolitains appellent 
Paranchufo. 


CETTE pêche approche autant de la Bellée 
que le Pielago des pêches par fond. 

Les Napolitains vont à cette pêche dans 
de petites felouques qu’ils menent à la rame. 
Ils les nomment Tarranelles. Elles font mon- 
tées de fix hommes. 

La circonférence de la maïtrefle corde eft 
d'environ un quart de pouce. Cette corde eft 
fort longue, garnie de quantité de lignes 
très-fines & d’un nombre fuffifant de corce- 
rons de liége pour la faire flotter. Les Pê- 
cheurs 1 bien dériver au gré des cou- 
rants ; & de temps en temps ils la relevent 
pour prendre le poiffon qui a mordu aux ap- 
pâts. Cette pêche differe donc peu de la 
Bellée. 


ARTICLE QUATRIEME 


Des Péches où les Cordes s'étendent depuis la füperficie de l'eau jufqu'au fond 


de la Mer , en décrivant une diagonale dans Le fluide. 


OK peut remarquer que dans les pêches 
dont nous venons de parler, les cordes font 
fort longues pour multiplier le nombre des 
hains. Car on ne jette à la fois qu’une corde 
à la mer ; d’ailleurs on met au moins autant 
d'intervalle entre les lignes qu’elles ont de 
longueur. Cette condition eft néceffaire afin 
que les hains ne s’embarraffent pas les uns 
avec les autres. Pour les pêches dont nous 
allons parler , les lignes même ne font point 
atrachées fur une maîtrefle corde; elles font 
détachées les unes des autres , tantôt par de 
petites baguettes qu'on nomme Baluerres , 
tantôt par un morceau de bois qui s'appelle 


extrémités d’un bout de fil de fer. 


Avalerte, & quelquefois elles tiennent aux 

Un des avantages de quelques-unes de ces 
pêches eft de diftribuer les hains dans toute 
l'épaifleur de l’eau ; & de les mettre à por- 
tée d’être apperçus par les différentes fortes 
de poiflons à quelque diftance qu’ils foient 
de la furface. Une de ces pêches fe nomme 
Traïîner la Balle ; une autre , Ze Libourer ; & 
une troifieme , / Grand Couple. Nous allons 
en parler dans les paragraphes fuivants. 


$. 1. De la Pêche qu'on nomme Traîner la Balle. 
Pour cette pêche, la maîtrefle corde 44, 
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Pr, P, Fig. 2. ñe doit pas être tout-à-fait auffi 
longue que la profondeur de l’eau où l’on fe 
propofe de pêcher. On amarre à l'extrémité à 
un boulet ; ou quelque autre poids, qui doit 
être éloigné du fond d’environ une brafle, 
On attache à une braffe les unes des autres , 
fur toute la longueur de cette corde 4b , de 
petites baguettes de houx-frelon , qu’on nom- 
me en Normandie Y’ergandier. Ces baguet- 
tes de, appellées Baluertes, ont feulement 
4 à s pouces de longueur; & c’eft à leur ex- 
trémité qu'on attache des lignes fort déliées f, 
qui font longues d’environ deux braffes. 

Il eft fenfible que les lignes étant écartées 
de la corde par les baluettes , où elles font 
attachées, les hains font moins expofés à s’em- 
barrafler les uns dans les autres. 

Un des avantages de cette façon de pêcher 
eft qu’au lieu de faire les maîtrefles cordes 
d'une grande longueur , on met à la mer plu- 
fieurs de ces cordes : qui préfentent aux poif- 
fons un affez grand nombre d’hains , quoi- 
que chacune ne foïit pas fort longue. 

Si on jette les yeux fur la Fig. 2. de la PLY. 
on concevra que le poids ou la balle qui eft 
au bout de la maîtreffe corde , tend à la tenir 
dans une pofition verticale : & elle l’eft effec- 
tivement quand la barque eft immobile, & 
qu'il n'y a pas de courant. Mais elle prend 
une pofition oblique lorfque la barque avan- 
ce ; & l’obliquité augmente proportionnelle- 
ment à la vitefle du fillage. Au refte tous les 
hains flottent entre deux eaux fans confufon, 
comme on le voit dans la PZ XXT. Fig. 1. où 
ABC font trois de ces cordes, & D les balles 
qui font amarrées au bout. Il eft vrai que ces 
cordes ne portent pas une grande quantité 
d’hains : mais on y fupplée en mouillant trois 
cordes ordinairement d’un même bord. Ce- 
pendant cette pêche n’eft jamais aufli fati- 
guante ni aufli difpendieufe que les pêches 
à la groffe corde ou à la bellée : & pour cette 
raifon , elle n’exige pas autant de monde ; & 
elle peut être pratiquée par des Pêcheurs qui 
ne feroient pas en état de fournir aux dépen- 
fes des grandes pêches. On ne laïffe pas ce- 
pendant que d’y prendre beaucoup de Mer- 
lans, de Maquereaux , & d’autres poiffons, 
tant de ceux qui ne s’écartent pas beaucoup 
du fond de la mer , que de ceux qui s’appro- 
_ chent de la furface de l’eau; parce qu'il fe 
préfente des hains à toutes ces profondeurs. 
Il eft évident d’après ce que nous venons de 
dire , que quand le bateau eft en repos, Les 
haïns font diftribués depuis la furface de l’eau 
jufqu’au fond ; & quand il fait route , la cor- 
de décrit une diagonale qui, à la vérité , eft 
beaucoup moins confidérable que la Figure 
ne la repréfente, mais qui ne laiffe pas de 
faire que les hains font diftribués dans toute 
l'épaiffeur de l’eau. 

On pêche ordinairement fous voile quand 
on fe fert de la balle & d’une corde garnie 


de baluettes. On a feulement l'attention dé 
proportionner la groffeur du poids à la vîtefte 
du bateau : on l’augmente quand il vente bon 
frais ; & on le diminue quand le vent ef foi- 
ble. C'eft pour cette raifon qu’on nomme 
cette pêche Trafner la Balle. 

Pour mettre dehors, ou jetter à la mer les 
balles , trois Pêcheurs, PI. XXI. Fig. 1. font 
arrangés fur le bord de leur barque , chacun 
ayant à côté de lui un banc de la chaloupe ; ils 
donnent à ce banc le nom de Tire. Ils lovent 
fur ce banc par petites glanes la corde qui por. 
te Les baluettes. Le Matelot qui eft le plus 
vers l'arriere, jette le premier fa balle à l’eau 
le plus loin qu'il peut , & toujours vers l’ar- 
riere de la barque : il y en a d’affez forts pour 
la jetter à $ ou 6 braffes d’eux. Il laïffe aller 
au gré du courant la corde & les piles qui 
font garnies d’hains & d’appâts. 

Le fecond Pêcheur, placé vers le milieu 
de la barque, jette fa balle devant lui moins 
loin, &ilne file pas une aufli grande lon- 
gueur de corde ; pour que les hains ne fe mê: 
lent pas avec ceux de la premiere balle. 

Le troifieme Pécheur laifle aller fon plomb 
à pic, & il file encore moins de corde que le 
fecond. 

Ce n’eft pas tout ; on doit avoir atten- 
tion que le poids du premier Matelot foit 
moins lourd que celui du Matelot qui eft au 
milieu ; & que celui de l'avant foit le plus 
pefant de tous : toujours pour éviter que les 
hains ne fe mêlent les uns avec les autres. 

Quand on tient en main la maîtreffe corde, 
on fent, malgré le poids de la balle , les fe- 
couffes que les poiflons font fur les piles lorf- 
qu'il y en a de pris. Chaque homme tire fa 
corde à petites brafles , il la love fur le banc 
qui eft à fa portée ; & à mefure qu'il fe pré- 
fente des haïns , il en détache le poiffon, qu'il 
jette dans une corbeille. Quand la balle eft 
à bord , on remet des appâts où il en man- 
que , & on recommence la pêche, comme 
nous l'avons expliqué. 


$. 2. De la Pêche an vrai Libouret. 


LA Balle dont nous venons de parler ,eft 
une efpece de Libouret : mais l’appelet qui 
porte particuliérement ce nom, confifte en 
une maïîtrefle corder mo, Fig. 3. PI. 7. quia 
4 lignes & demie ou $ lignes de circonférence. 
On attache au bout de cette corde un plomb , 
du poids d'environ deux livres. A 4 ou $ 
pouces au-deffus,on ajufte fur la corde un mor: 
ceau de bois , long de 6 à 7 pouces, qu’on 
nomme Avalette. Une de fes extrémités m, 
auntrou dans lequel pañfe librement la cor- 
de #0 ; & les deux nœuds p tiennent l’avalette 
à une diftance convenable du plomb 3, fans 
cependant empêcher qu’il ne tourne autour 
de la corde , laquelle dans ce cas forme un 
axe. À l’autre bout /de l’avalette, eft amar- 
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rée une ligne K, qui n'a que deux lignes de 
circonférence : elle a environ une braffe de 
longueur ; & elle porte les empiles ; qui 
font fort fines , auxquelles font attachés les 
hains 4. L’ajuftement de ces empiles va- 
rie fuivant le goût des Pêcheurs ; car quel- 
ques-uns font la ligne k affez longue pour y 
attacher 8 ou 9 empiles à trois pieds les unes 
des autres. De quelque façon qu'on les ajufte, 
il faut que les hains ne foient pas à égales dif- 
tances du bout / de l’avalette. 

À l'égard des hains, ils ne font jamais fort 
gros ; mais ils le font plus ou moins, fuivant 
l’efpece de poiffon qu’on fe propofe de pren- 
dre , comme Merlans, Carrelets , Limandes, 
Solles , petits Grondins. Ceux que nous 
avons cottés dans la Fig. 3. feroient de 
bonne groffeur pour les Merlans ; & commu- 
nément on en prend d’un peu plus forts pour 
la pèche du Maquereau. 

On conçoit que quand la maîtrefle corde #0 
eft. tendue par le plomb q , lavalette /m a 
la liberté de fe mouvoir librement autour de 
cette corde ; & les piles 5, où font attachés 
les hains # , fe dirigent fans confufon fuivant 
le cours de l’eau. Il fe peut donc prendre 
autant de poiflons qu'il y a d'hains; parce 
que les piles étant de différentes longueurs , 
les hains ne fe rencontrent point les uns vis- 
à-vis des autrés. 

Avec cette efpece de libouret, la pêche fe 
fait à l'ancre , P/. XXI. Fig. 2. E eft la barque 
dégréée ; F le cable de l'ancre ; G la corde 
du libouret: le poids doit porter fur le fond. 
Ainfi c’eft une pêche fédentaire. Ce font les 
poiffons plats qui s’y prennent le plus ordi- 
nairement. 

Pour mettre à la mer ce libouret, les trois 
Pêcheurs fe rangent fur un bord, comme 
nous l'avons dit en parlant de la balle. Une 
partie de la maïîtreffe corde eft lovée auprès 
d'eux fur un banc , oùelle eft enroulée fur 
une efpece de chaflis que les Pêcheurs nom- 
ment Lrailler. 

Ils ne jettent point le plomb à la mer, 
comme font ceux qui pêchent à la balle ; ils 
mettent d’abord les piles à la mer en les po- 
fant doucement avec les mains : on met aufli 
tout doucement le plomb & l’avalette ; & 
on file la corde jufqu’à ce qu’on fente que le 
plomb repofe fur le fond. 

Si l’on vouloit faire cette pêche du bord 
d’un bateau qui fût fort élevé au-deffus de 
l’eau , on courroit rifque que la maitreffe cor- 
de venant à fe détordre, les lignes fe mêlaf- 
fenc les unes avec les autres ; & on ne feroit 
qu’une mauvaife pèche. 

En amorçant les hains du libouret, on a 
foin que les appâts pendent aux hains, afin 
qu'ils fretillent dans l’eau: cequieftavanrageux 


pour attirer le poiflon, fur-tout quand on 
fait une pêche fédentaire comme left celle-ci. 

Pour relever le libouret, chaque homme ti- 
re fa maîtrefle corde à petite braffe ; & quand 
l’avalette eft à fleur d’eau , le Matelot qui eft 
auprès de lui, tire le plus promptement qu'il 
peut la ligne, les empiles & le poiffon , tan- 
dis que l’autre continue à amener la maîtrefle 
corde. Quand on a mis dans une corbeille le 
poiffon qui eft pris, chaque Matelot remet 
des appâts à fon avalette ; & il tend de nou- 
veau, avec les précautions que nous ayons 
rapportées. 


$. 3. De la Pêche au Grand Couple. 


ON fait encore une pêche qui approche 
du libouret, & que les Bafques qui la prati- 
quent en grand, ont nommée le Grand Cou- 
ple, PI XXI. Fig. 2. Pour faire cet appeler, 
on atrache au bout d’une ligne fine un mor- 
ceau de fil d’archal , qui peut avoir une ligne 
de diametre, & deux pieds ou deux pieds & 
demi de longueur. Ce fil eft un peu courbé 
en arc. Son milieu eft fortifié par deux pe- 
tites jumelles de bois , qu’on y aflujettit avec 
des révolutions d’un fil retors. Au milieu de 
l'intérieur de la courbe , on forme une petite 
anfe ronde, de corde ; à laquelle s'attache un 
poids d’une demi-livre : & au même point 
dans la partie convexe , on forme une autre 
anfe ovale qui fert à attacher la ligne qui por- 
te le couple. | 

Les deux bouts de ce fil d’archal font ap- 
platis comme l'extrémité du corps des hains, 
& on y attache plufieurs piles qui font de dif- 
férentes longueurs; mais les plus courtes ont 
prefque une braile. 

Sur la côte de Normandie , les Pêcheurs 
qui fe fervent de cetappelet , fe mettent dans 
une chaloupe. Mais les Bafques qui font plus 
en grand la pêche dont nous parlons, fe met- 
tent huit ou dix hommes dans une barque ; 
chacun jette fon couple à la mer , & le retire 
quand il juge qu’il y a quelque chofe de pris. 

Comme on tient les lignes qui répondent 


aux couples les unes plus longues que les au- 


tres, les hains occupent une grande étendue 
dans la mer, où ces lignes fe développent 
comme un éventail , de forte qu’il fe préfente 
toujours des hains aux poiffons qui font à diffé- 
rentes profondeurs dans l’eau: P/. XXI. fig. 2, 

Cette pêche fe fait tantôt à l’ancre , & tan- 
tôt en portant peu de voile. 

Pour prendre des Vives, 1$ ou 16 hom- 
mes fe réuniflent dans un grand bateau , &ils 
calent leur couple très-près du fond. 

Il eft à propos de jeter les yeux fur la PZ. F7. 
Fig. 4; & de fe rappeller ce que nous avons 
dit de cet appelet dans le premier Chapitre. 


SOLAR 
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RAA PITULATION de ce qui a été dit dans cette premiere Section ; 
dont l’objet eft la Pêche aux Hameçons. 


FA PRÉS un court expofé de ce qui doit 
faire l’objet du Traité Général des Pêches, 
nous entrons en,matiere : & le CHAPITRE I. 
page 13. eft deftiné à donner des connoiffan- 
ces générales fur la Pêche aux Hameçons; 
& des comeétures fur l'origine de cette pêche. 

On fait qu'elle confifte à préfenter aux 
poiflons un appât, dans lequel eft caché un 
crochet de fer très-pointu qui tient à une 
corde. Le poiffon ayant faifi l’appât, la pointe 
du crochet entre dans fa bouche ; & le Pê- 
cheur tirant à lui la corde, il fe rend maître 
du poiflon. 

Après avoir donné une idée générale de 
cette pêche, nous faifons voir dans le I. Ar- 
TICLE, page 13. les avantages qui lui font 
propres. Les principaux font que les poiffons 
qu'on prend de cette maniere, ne font pas 
fatigués ; ils font en quelque façon tout vi- 
vants, & peuvent fe conferver très-long- 
temps : un autre avantage aufli précieux , eft 
que cette pêche détruit beaucoup moins 
de poiflon que la plupart des autres. Tous 
ceux qu'on y prend, font propres pour la 
vente ;aulieu que par quantité d’autres pè- 
ches on bouleverfe les herbiers où eft le frai, 
&'on prend une quantité prodisieufe de pe- 
tits poiflons qui ne font bons à rien ; les P&- 
cheurs n’en tirent aucun profit, & il en ré- 
fulte une énorme deftruétion de poiffons qui 
peupleroient la mer. 

Jans le IT. ARTICLE , page 14. nous don- 
nons l'explication de quelques termes qui 
font*propres à cette pêche ; & nous détermi- 
nons cé qu'on doit entendre par Ligne, par 
Hain & par Hameron : Von verra que très- 
fouvent on abufe de ces termes. Nous com- 
mençons aufli en cet endroit à donner une 
idée générale de plufeurs difpofitions qu'on 
donne aux lignes & aux hains pour faire dif. 
férentes pêches. 

Enfuite reprenant ces mêmes chofes plus 
en détail , nous parcourons dans le IIL. ARr- 
TICLE , page 15. toutes les différentes efpe- 
ces de Lignes, Cordes & Empiles : car il y 
en a de foie, de crin, de chanvre; d’autres 
d’écorce de boïs , même de métal ; & on fait 
ufage des unes ou des autres , fuivant que les 
circonftances l’exigent. 

Dans L'ARTICLE IV. page 16. nous expli- 
quons comment on fait les cordes, lignes & 
empiles pour la pêche. Nous traitons expref- 
fément dans l’ARTICLE V. page 17. des diffé- 
rentes manieres d'Empiler les hains. 

Dans l’ARTICLE VI. page 18. nous entrons 
dans de fort grands détails au fujet deshains. 


PESCHES: 


IL eft fenfible qu’il en faut de bien des efpe- 
ces différentes, fuivant les poiffons qu’on fe 
propofe de prendre ; & qu'on doit les em- 
piler de différentes façons. 

Dans l'ArTiCiE VIL page 22. nous trai- 
tons de la fabrication des hains, depuis les 
plus petits jufqu’aux plus gros ; & de la facon 
de les étamer. Nous en fommes redevables 
à M. Fourcrois , Ingénieur en chef à Calais. 

Dans PARTICLE VIIL page 27. nous don- 
nons une idée des différents Uftenfiles dont fe 
fervent les Pêcheur:-Cordiers. Ils ne font pas 
en grand nombre, fi l’on en excepte les lignes 
& les hains ; mais enfin il eft bon de les con- 
noitre. 

Un objet trèsimportant, font les appâts : 
c'eft ce dont il s’agit dans l’Arricze IX. page 
29. Ces appâts occafonnent de grands frais 
aux Pêcheurs, & confomment beaucoup de 
poiflons ; aufli eft-ce la feule chofe fur laquel- 
le on puifle faire un reproche légitime à la 
pêche aux cordes : car effe&tivement les Pé- 
cheurs emploient à cet ufage prefque la fixie- 
me partie du poifflon qu'ils peuvent vendre. 
Ce n’eft cependant pas le plus grand incon- 
vénient ; il confifte en ce qu'ils font une 
énorme confommation de petirs poiflons qui 
fe trouvent aux pieds des parcs, & que les 
Pêcheurs au filet cherchent à prendre pour les 
vendre aux Cordiers. Il y a des appâts bien 
meilleurs les uns que les autres, & nous ayons 
eu foin d’en faire la diftin&ion. 

Il eft bon d’être prévenu que ce que nous 
difons dans PARTICLE X. page 34. fur les 
faifons & les temps les plus favorables pour 
la pêche, ne doit être regardé , ainfi que tout 
ce qui eft rapporté dans tout le I. CHap. que 
comme des idées générales; qui feront éten- 
dues, particularifées , & même quelquefois 
modifiées , dans les endroits où nous traite- 
rons des Pêches particulieres aux différents 
poiflons. 

Nous prévenons dans le XI. ARTICLE , 
page 36. que nous ne nous fommes pas pro- 
pofés de faire une énumération exacte de tous 
les Bâtiments qui fervent pour la pêche ; mais 
il nous à paru convenable d’en repréfenter 
un certain nombre , principalement de ceux 
qu'emploient plus communément les Pêcheurs 
Cordiers. Malgré les omiflions que nous 
avons faites à deflein, cer article eft confi- 
dérable. 

Nous devons encore faire l’aveu que nous 
avons fouvent été obligés de nous en rap- 
porter à des Charpentiers , même à des Pé- 
cheurs , pour les dimenfions des Bâtiments, 
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Barques & Bateaux qui fervent pour la pé- 
che. Ainfi quelques foins que nous ayons pris 
pour ne donner que des chofes exaëtes , nous 
pourrions bien avoir commis quelques er- 
reurs ; mais nous pouvons aflurer qu'elles ne 
porteront point fur des chofes importantes. 

Il s’agit dans l’'ArTicce XII. page 44. des 
Conventions que les Pêcheurs font entre eux. 
Il fe fait de petites pêches où chacun tra- 
vaille pour fon compte: mais quand il s’agit 
des grandes pêches, il faur que plufieurs PÉ- 
cheurs fe réuniffent , & que chacun fournifle 
une partie des uftenfiles, ainfi que les ba- 
teaux ; prefque toujours ces Pêcheurs font 
à la part , c’eft-à-dire , qu’entrant dans les 
frais ils partagent le profit fuivant certaines 
conventions. Nous avons rapporté dans cet 
Aïticle celles qui font les plus ordinaires. 

Voilà ce que nous avions à dire dans le 
JT. CHAPITRE, où nous nous étions propofés 
de. donner une idée générale de la Pêche aux 
hains : on a déja vu qu’elle fe pratique de 
bien des façons différentes. Notre intention 
a été de les confidérer en détail dans le IF. 
CHAPITRE qui commence page 46. 

L'ordre le plus naturel que nous pouvions 
fuivré dans ces détails étoit de commencer 
par les manieres de pêcher les plus commu- 
nes. C’eft pourquoi nous avons traité dans 
le [. ARTICLE, page 46. de la Pêche à la li- 
gne volante , qu’on appelle à 4 Canne, parce 
qu'on attache la ligne au bout d’un bâton ou 
d'une perche, qui fouvent eft faite d’un ro- 
feau qu’on nomme en Latin Canna ; &t aufli 
parce que quelquefois on ajufte cette perche 
de forte qu'on peut s'en fervir comme de 
canne pour la promenade, 

Nous avons expliqué fort en détail com- 
ment cette pêche fe pratique dans les étangs, 


les rivieres , au bord de la mer, & mêmeen , 


mer dans de petits bateaux. Nous avons aufli 
expliqué comment on tend au bord de l’eau 
ces fortes de cannes, en piquant en terre le 
bout de la perche au lieu de la tenir à la main. 

Dans le 1. $. page 46. nous expliquons fort 
en détail comment on fait les Perches & les 
Cannes qui font deftinées pour cette pêche. 
Quoique nous ayons déja dit beaucoup de 
chofes fur les lignes dans le I. CHap. on trou- 
vera dans le $. 2. page 48. des détails intéref- 
fants fur les Lignes qu’on fait pour la pêche 
à la canne. Après ce que nous avons dit dans 
le I. CHar. fur les appâts & la façon d’amor- 
cer les hains, il fembleroit que la matiere 
feroit épuifée ; cependant on trouvera dans 
le 6.3. page $ 1. beaucoup de chofes qui ont 
un rapport dire& à la pêche à la canne, en- 
tre autres fur les Infeétes Faétices dont les 
Arglois font un grand ufage. 

Tout étant ainfi difpofé pour la pêche, 
il faut choifir un lieu commode, ou fe le 
procurer ; c’eft ce dont il s’agit dans le 6. 4. 
page 57. Il eft bon d'engager par des appâts 


TRAITÉE DES PESCHES. 


qu'on nomme Æ/ppéts de Fond , les poiffons à 
fréquenter les lieux où l’on fe propofe de 
êcher. Nous en traitons dans le $. ç. p. $8. 
Ii s’agit dans le 6. 6. page $ 8. d'indiquer les 
précautions que les Pêcheurs peuvent pren- 
dre pour engager les poiffons à mordre aux 
hains , & pour les tirer à terre quand ils ont 
mordu. Nous indiquons dans le 6. 7. page $ 9. 
comment on peut pêcher en fe promenant. 

Dansles f. 8. & 9. page 60. nous indiquons 
la maniere de pêcher à la canne avec des Li- 
gnes Dormantes tendues au bord de l’eau. On 
pratique aufli la pêche à la perche au bord 
de la mer, comme nous lindiquons $. ro. 
page 60. Et dansle $. 1 Le page 60. il s’agit de 
la pêche à la canne dans des bateaux. 

Nous avons indiqué dans l'ARTICLE II. les 
différentes façons de pêcher avec des lignes 
fimples , fédentaires , ou dormantes, tant dans 
les rivieres & Les étangs, qu'a la mer; & 
cela a donné lieu à fept paragraphes. Dans 
le 1.6. page 61. il s’agit des Bricoles. Ce font 
des lignes fimples , plus ou moins longues, 
dont on attache un des bouts à un pieu , & 
l'autre porte un hain garni de fon appât. 

Dans le 2.$. page 62. nous difons comment 
on attache un nombre de petites lignes à la 
circonférence d’un Cerceau. 

Dans le 3. $. page 62. ces lignes font atta- 
chées à un Plomb qui refte fixe au fond de 
l’eau. | 

Dans le 4.5. page 63. ces lignes font atra- 
chées aux branches d’une Croix de fer qu’on 
defcend au fond de la mer; les Provençaux 
nomment cette pêche /4 Fourquette. 

Dans le $. $. page 63. ces mêmes lignes 
font attachées au bord d’un Panier qu’on 
remplit de pierres, & qu’on defcend à une 
grande profondeur en mer. 

Dans le $. 6. nous avons décrit la pêche 
à l’Archet ; & dans le $. 7. page 63. une pé- 
che finguliere,qu’on nomme Potera fur les cô- 
tes de Valence ; elle fert à prendre des Cala- 
mars avec des hains qui entourent un appât; 
les poiffons qui veulent mordre à l’appât , fe 
prennent aux haïns qui n’en ont point. 

On fait en Provence cette même pêche 
pour les Séches , avec quelque différence. 
Le bas d’un cylindre de plomb 4, PI XWII. 
Fig. 21. eft entouré d’hains B , fur un ou deux 
rangs ; & il y a une ligne C'au haut du cylin- 
dre. L’ayant rendu bien clair, on Île frotte 
de quelque graiffle , & on le jette dans un en- 
droit que l’on préfume être abondant en Sé- 
ches. Attirées par la graifle , peut-être aufli 
par le leurre qui brille comme un poiflon, 
elles vont fucer l’appät. Et comme les Pé- 
cheurs tirent la ligne continuellement en en- 
haut & par fecoufles, les hains entrent dans 
les jambes ou dans le corps des Séches , dont 
on devient ainfi maître fans beaucoup de 
peine. 

Suivant toutes ces façons de pêcher qui 
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ont beaucoup de reffemblance entre elles , 
on fait caler les hains au moyen d’un poids, 
& on les établit fur le fond. La pêche dont 
1! s'agit dans l’ArT. IIL. ». 64. a cela de diffé- 
rent qu'on tend les hains à terre fur le fable, 
& on attend que l’eau de la marée les recou- 
vre, & y conduife les poifflons. Il v a dans 
cet Article 7 paragraphes. 

Dans le premier,on explique la maniere de 
pêcher à la Perite Cabliere | qui confifte en 
une ligne fimple, dont un bout porte un 
bain amorcé , & à l’autre eft un caillou qu’on 
enfouit dans Le fable. 

Dans le $. 2. page 64. il s’agit des Cordes 
Dormantes & fédentaires , chargées de lignes 


ou de piles,& tendues fur le fable ou la sreve... 


Dans le 3.6. page 65. la maîtrefle corde 
eft enfouie dans le fable à la baffle mer , & les 
lignes latérales font feules apparentes ; ainfi 
cette façon de pêcher produit le même effet 
que a Perite Cablicre. 

Dans le $. 4. on n’enfouit point la mai- 
treffe corde dansle fable; mais on attache À fes 
deux bouts deux groffes pierres: c’eft pour- 
quoi on la nomme Pêche à {a Grofle Cabliere. 

Dans les, ç. il s’agit d’une pèche quine 
differe de la précédente, qu'en ce que la mai- 
trefle corde eft arrêtée fur la gréve par de 
petits Piquets , qui font le même effet que 
les groffes cablieres. 

À toutes ces pêches, les hains font pofés 
fur le fond; & ce font principalement les poif 
{ons plats que l’on y prend. Pour pêcher des 
poiflons ronds , qui s’élevent davantage dans 
l'eau, on tend les cordes fur des piquets, 
comme nous l’expliquons dans le 6. 6. Pa Os 
Les Pécheurs nomment cette façon de pêcher, 
la Tenie [ur Palors. 

Nous parlons dans le 6. 7. page 66. d’une 
pêche ufitée dans Le Boulonois, & qu'on nom- 
me Corde de pied ; elle differe peu des précé- 
dentes. 

Jufques-là nous n'avons parlé que des Li- 
gnes Sédentaires qu’on pofe furle rivage , ou 
qu'on tient fixes au fond de l’eau au moyen 
de plombs ou de cablieres. Dans l’'ARTICLE 
IV. page 66. il s’agit des pêches qu'on fait 
avec des lignes qui font chargées d’un plomb 
pour les faire entrer dans l’eau | mais qui ne 
reftent point fixes en un endroit. Ces pêches 
{e peuvent pratiquer également dans la Mé- 
diterranée & dans l'Océan. Cet Article ef 
divifé en dix paragraphes. 

Dans le 1. il s’agit de la pêche qui fe fait 
avec une ligne fimple , qu’on tient immédia- 
tement à la main, & que pour cette raifon 
l'on appelle en quelques endroits Péche an 
Doigr. 

Nous décrivons dans le 2, 6. page 67. la pè- 
che qu'on nomme Bo/antin ,à la côte de Va- 
lence. Elle differe peu de la précédente. 

Il s’agit dans le $. 3. de la pêche du Ger- 
mon , près de l’Ifle-Dieu, Cette pêche dif- 
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fere peu de celle de la Morue , dont nous di- 
fons quelque chofe dans le 6. 4 

Dans Le $. s. nous parlons d’une pêche à 
peu près femblable , qu’on pratique en plu- 
fieurs endroits , & particuliérement auprès de 
Bayonne, pour prendre des Thons, 

Nous rapportons dans le 5. 6. des pèches 
peu différentes, qui font d'ufage À Cette en 
Languedoc, à la Guadeloupe , & er Ruflie. 

L'objet du $. 7. eft une pêche que font les 
Payfans voifins de la mer, en Chypre, avec 
de petits Radeaux formés de tiges féches de 
fenouil , autour defquels ils attachent des li- 
gnes fimples & des hains. 

Nous donnons dans le 6. 8. page 68. une 
péche peu différente , qu'on pratique depuis 
Mafulipatan jufqu'à Madras , avec des efpe- 
CES de ratz qu'on y nomme Carimarans. 

Il s'agit dans Le $. o. de différentes petites 
pêches ufitées dans les étangs de Cette en 
Languedoc, avec des corps flottants que le 
vent ou le courant portent au large. 

Dans les endroits où il y a beaucoup de 
Brochets, certains Pêcheurs mettent un hain 
à l’extrémité d'une ligne K, PL XWIL Hp. 
22 ; & à l’autre bout , un morceau de bois À À 
qui flotte fur l'eau , & qu'ils nomment Quil- 
le , parce qu'il eft effeétivemént en cône com- 
me une quille. On jette dans le lac de Joux, 
fitué en Franche-Comté au bord de la Suiffe, 
êt qui eit très fpacieux, quelquefois une cin- 
quantaine de ces hains, que l’on laiffe flot- 
ter au gré du vent & du courant. Après quoi 
l'on va avec un batelet chercher les quilles 
qui fervent alors de fignal ; & on tire à bord 
celles dont la fituation, plus ou moins per- 

endiculaire , dénote qu'il yaun ton pris 
à l’appât ; au lieu que les autres quilles fot- 
tent horifontalement. 

Enfin, nous difons un mot dans le €. 10. 
d'une pêche qu'on fait quelquefois pour fe 
divertir, en occafonnant une efpece de com- 
bat entre des Canards & des Brochets. 

Dans le CHapiTre III. page 68. il eft quef. 
tion des grandes pêches qu'on fait dans les 
rivieres, les étangs, & à lamer, avec des 
cordes garnies de lignes & d’hains. 

Nous commençons par y donner une idée 
de la différence dont ces pêches font fufcep- 
tibles relativement à la profondeur où l’on 
établit les hains. Car il y en a qu'on deftine 
à prendre les poiffons qui parcourent le fond 
de la mer ; d’autres fe tiennent conftamment 
près de la fuperficie ; enfin beaucoup plus 
nagent à divers degrés de profondeur. C’eft 
une partie de notre Art que de régler la Pé- 
che fuivant les circonftances que nous dé- 
taillons en cet endroit. Attendu que l’on s’y 
conforme foit le long des côtes, foit au lar- 
ge, & dans les eaux douces comme à la mer, 
nous diftribuons cette matiere en plufieurs 
Articles. 

Lel. ART. page 69. concerne la Pêche aux 
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cordes , tant dans les eaux douces qu'en mer, 
à une petite diftance des côtes. Nous le 
divifons en quatre paragraphes ; dont le pre- 
mier ,page 69. traite de cette pêche, telle 
qu’on Îa fait avec des lignes dormantes dans 
les Etangs ou dans les Rivieres. 

Les 66. 2. & 3. page 7o. regardent ces 
mêmes pêches par rapport à la Mer; foit à 
une petite diftance des côtes, foit entre les 
rochers. 

On voit dans le 4. $. la maniere dont elle 
fe pratique dans quelques parages particuliers. 

Nous confidérons dans le IF. ART. p. 71. 
les grandes pêches que l’on fait au large avec 
des cordes, tendues ou par fond ou entre 
deux eaux. C’eft pourquoi l’objet du $. 1. eft 
la pêche où les cordes font calées au fond de 
la mer. Outre les détails qui appartiennent à 
la diftribution des cablieres & des bouées, 
on y trouve la maniere d’arranger les cordes 
dans des paniers pour les porter à la mer ; 
& les attentions avec lefquelles les Matelots 
tendent leurs cordes, & les relevent. 

Dans le $. 2. page 73. nous décrivons une 
grande pêche qu’on fait fur les côtes de l'Etat 
Eccléfiaftique , & que l’on y nomme Piélago. 
Elle differe peu de la pêche qu'on appelle 
aux Palangres en Provence, & Pêche aux 
cordes dans l'Océan ; fur-tout de celle qu'on 
appelle Perire Corde. 

Dans toutes les pêches dont nous venons 
de parler, la maïîtreffe corde eft chargée de 
caillotx pour la faire caler à fond. Mais 
quand on veut prendre Îes poiffons qui quit- 
tent le fond & qui s’approchent quelquefois 
de la furface de l’eau , on fait flotter les cor- 
des , en Yattachant au lieu de cailloux & de 
cablieres , des corcerons de liége. Cette p£- 
che fe nomme dans l'Océan, /4 Bellée. Nous 
l'avons décrite dans PART. IL poge 73. 

Attendu que , quand on pêche ainfi entre 
des roches, on doit le faire avec certaines 
précautions. Nous en avons traité expreflé- 
ment dans la page 74. $. 1. 

L'objet du $. 2. eft une pêche Napolitaine 
nommée Paranchufo , qui a du rapport à la 
Bellée, à peu près comme le Piélago en a aux 
pêches par fond, 


Le IV. ART. page 74. concerne les pêches 
dans lefquelles on fe fert de cordes qui s’é- 
tendent comme en diagonale depuis la furface 
de la mer jufqu’a fon fond. Les empiles, au 
lieu de tenir à la maitreffe corde, n’ont de 
liaifon avec elle que par le moyen foit de 
morceaux de bois , foit de cercles de fil d’ar- 
chal , auxquels elles font attachées. C’eft ce 
que nous détaillons dans trois paragraphes. 
Le premier eft occupé par la pêche qu’on 
nomme Trafner la Balle. On y voit des mor- 
ceaux de bois appellés Baluerres, diftribués 
à plufieurs diftances fur une maïtrefle corde , 
& à l'extrémité de chacun defquels eft une 
empile. Tout au bas de la maïîtreffe corde eft 
un corps pefant , tel qu’un boulet, deftiné à 
la tenir toujours tendue. Cette pêche fe fait 
fous voile : c’eft pourquoi on la défigne par 
le terme de Traïner la Balle. 

Le Libouret eft décrit dans le 6. 2. page 7$. 
Dans cette pêche la corde eft terminée par 
un plomb qui porte fur le fond. Il n’y a qu'un 
morceau de bois qu'on nomme ÆAualetre , & 
qui eft placé 4 à $ pouces au-deffus du plomb. 
On attache à fon extrémité plufieurs empiles. 
Cette pêche fe fait à l'ancre. 

Dans le $. 3. page 76. nous parlons d’une 
pêche que les Bafques appellent /e Grand Cou- 
ple. Ils attachent à l’extrémité de leur corde 
un morceau de fil de fer courbé en arc, qui 
porte un plomb : & aux deux bouts de ce fil 
de fer ils mettent plufieurs lignes fines où font 
attachés des hains. Comme on jette à la mer 
beaucoup de ces lignes qui font de différente 
longueur , il en réfulte, de même que quand 
on pêche avec la balle, qu'il fe préfente des 
appâts aux poiflons qui fe trouvent à diffé- 
rentes profondeurs dans l’eau. | 


Tec eft l'Expofé fommaire de ce qui eft 
traité dans le 1. CHAPITRE, où nous nous 
étions propoié de rapporter ce qui regarde la 
Pêche aux hains. On voudra bien fe rappel- 
ler que nous avons réfervé pour l’hiftoire par- 
ticuliere des poiflons nombre de détails qui 
appartiennent aux diverfes manieres dont on 
les pêche. 
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EXPLICATION DES FIGURES 


DE LA PREMIERE SECTION D0U ÎRAITÉ GÉNÉRAL 
DES PESCHES. 


Coumr nous nous fommes fort appliqués à rendre compte dans le corps de 
l'Ouvrage de ce que repréfentent les Figures , nous nous bornerons ici à de 
fimples indications ; pour ne point faire des répétitions inutiles, 


DEPEARNICHPERR DRE NTITE RE 


CETTE Planche repréfente des Hains de différentes grandeurs. Ceux des 
puis la Fig. 1. jufqu'à la F19. 8. font pour pêcher différentes efpeces de Poif- 
fons dans les rivieres. La F9. 9. repréfente un hain pour prendre de gros Bro- 
chets, lequel a un empilage de laiton. La F9. ro. eft une piece de fil de fer, 
qui étant pliée forme deux hains. On voit dans la Fis. 1x. deux hains adoffés 
l'un à l’autre , & dont l'union donne une forme {emblable à celle du Num. 10. 
La Fig. 12. eft un gros hain dont on fe {ert fur Le Grand Banc pour la pêche 
de la Morue : on y a joint fon empilage & une portion de fa ligne. Les Fio, 13. 
& 14. font deux hains ufités pour la pêche de la Morue à l'Ile de Terre-Neuve: 
ils font moins gros que Le précédent ; leurs empilages font à la Françoife, 
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La Figure x, reprélente une portion de Bauffe ou Corde, garnie d’un cail- 
lou qui la fai caler , pour la pêche des groffes Raies. La Fo. 2. eft un hain 
à deux crocs , avec un empilage de cuivre & un leurre , pour la pêche du Thon, 
lorfqu'on en rencontre dans les traverfées en allant à Terre-Neuve. 


PLAN CHEN T LI. 


Les Hains, F9. 2. & 3. fervent pour la pêche de la Morue au Petit Nord, 
Celui, Fig. 3.eft empilé à la Françoife ; celui, F9. 2. à l'Angloife. Quand les 
Morues font rares & fort enfoncées dans l’eau, on fe fert quelquefois des petits 
haïins, Fio. $, 

La Fig. 1. repréfente une Bauffe pour la pêche des Raïes & d’autres gros 
poiflons. 

La Fig. 4. montre en grand un Nœud pourattacher Les cailloux à la maîtrefle 
corde, 

PALLAUNICEL LT PER TI. 

La Figure x. repréfente un Appelet chargé de cailloux. Son ufige eft de 

prendre des Soles, des Limandes , &c, La Fo. 2, eft un hain avec un empilage 
PESCHES, | X 


82 TRAITÉ DES PESCHES. 
de laiton , tel qu’on en embarque pour prendre des Bonites dans la traverfée de 
l'Amérique. | 

P & AN CHE RUN 

La Figure x. fait voir une portion d'Appelet dont les empiles font garnies 
de Corcerons de liége : on s’en fert dans les terreins vafeux pour prendre des 
Merlans , des Limandes, des Vives , &c. 

La Fio. 2. repréfente en petit la difpofition d'un Appelet pour pêcher à la 
Balle. La Fig. 3. repréfente le vrai Libouret qui fert, comme la Balle, à pren- 
dre des Maquereaux, des Merlans, &c. On voit dans le fond en petit, Fig. 4e 
la difpofition de ce qu’on appelle le Grand Couple , où les lignes font attachées 


aux extrémités d’un fil de fer courbe. 
DTA CN EC EL EME PIE 


Les Figures 1. & 2. font des Hains avec des empilages de crin , pour pren- 
dre des Anguilles. La Frs. 3. eft un hain empilé avec une efpece d’écheveau de 
fil, & qui fert à prendre des Raies. 


Les Navigateurs qui font de grandes traverfées, prennent des Pilotins & . 


d'autres poiflons avec Les hains , Fip. 2. & $. Les hains , F9. 6. & 7. fervent à 
prendre des Bonites & des Tazards. La F9. 4. eft une portion d'Appelet affez 
femblable à celui dela PJ. W. Fig. r. à l'exception qu'il n’a point de corcerons 
de liége. La Fig. 8. eftun hain avec fa ligne , au bout de laquelle eft un caillou : 
on s'en fert fur les gréves pour faire la pêche qu'on appelle Perite Cabliere. 


DÉTÉAENECELISE TETE 


ON voit fur cette Planche, de gros Hains qui fervent pour la pêche de 1a 
Morue , avec des leurres de plomb qui tiennent lieu d'appäts. 


PEHLRAGNEC HF TOI): 


Erre repréfente un petit Métier nommé Quarré , qui fert à commettre des 
lignes fines ou piles, pour empiler les petits hains, 


PAL ANNACER PENSE" 


ON voit fur cette Planche tout ce qui a rapport à la Fabrique & à l’'Etamage 
des Hains, 
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Les Fio. r. 2. & 3. font des pieces de cordes ou Appelets de différentes 
grofleurs , garnis de lignes , empiles , hains, cailloux & corcerons de liége, 

Fo. 4, Une Ancre. 

Fig. $. Des Cailloux pour attacher aux cordes. 

FIRE} Des Bouées de liége faites en Barique , avec leur corde. 


ET 
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Fig. 7: Une Cabliere , & un Plomb de Sonde. Dans a F19.8. A,B,C, D.E, 
{ont différentsCrocs & Harpons pour prendre les poiflons.On voit à la Fig, 9. une 
Cateniere, que l'on traîne pour trouver au fond de l’eau un appeler qui y eftrefté. 
Fig. 11 : Un Grapin pour le même ufage. Fire. 12 : Une Flotte de liége. Fast 
Une Corbeille pour‘ porter Les appelets à la mer. Fig. 14: Un Croiffant qui fert 
à couper les longues herbes qui pourroient incommoder, F9. 1 : Une Serpe 
pour couper les branches d'arbres, Le long des étangs & rivieres, & pour appoin= 
tir les piquets, Fo. 16: Un Bateau Picard , mis ici pour faire connoître le nom 
des différentes parties de ces petits Bâtiments. 


PAL ATENEC\A EE ENX L: 


FIGURE 1. Bateau Pêcheur du Pollet » fauxbourg de Dieppe. Fig. 2: Ba- 
teau Bâtard du Pollet. Fig, 3 : Petité Quenouille du Pollet. F9. 4 : Warneteur 
du petit Veulle, autre quartier de Dieppe. Fig. $ : Clinquart de S. Valery. 
Fig. 6: Volle ou Bifcayenne. Fig. 7 : Bateau dans le lointain , qui a fon mât 


abattu. Fig, 8 : Canot d’écorce, des Canadiens. Æ 18. 9: Pirogue couverte de cuir, 


ufitée parmi les Groenlandois. 
RRAUNCC HE. XI 1. 


FIGURE 1. Bateaux - Pêcheurs de Cayeux. Fo. 2 : Petit Bateau - Pécheur. 
Fo. 3: Petits Bateaux de La Somme. Fo. 4 : Bateaux-Pêcheurs de Provence. 
9° 2 COMTE 
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FIGURE 1. Bâtiment Provençal , qui étant pris de mauvais temps appareille 
une voile quarrée. Fo, 2: Gondole avec une grande voile & un foque à l'ayant. 
Fio, 3 : Une Coralliere. | 
RER IENCCCA EEE 

FIGURE 1. Des Appelets qu'on à mis fécher ; d’autres qui font roués , & 
d'autres lovés dans une corbeille. F 1#. 2 : Acquereflés qui amorcent des hains & 
réparent des appelets. Fr, 3 : Un petit Bateau avec des hommes qui pêchent des 
Maquereaux à la canne, 
PR ANCHE.: XP: 

FIGURE 1. E , Pècheurs à la canne. Le Pêcheur G fait fautiller A ligne à 
la furface de l’eau : & celui F a tendu un nombre de cannes au bord de l’eau , & 
va examiner s'il y a quelque chofe de pris. On voit en À des poiflons pris à des 
lignes fimples. 

La Fig. 2. repréfente des Pècheurs à la perche entre les rochers au bord de la 


mer. On voit dans {a Fig. 3. des détails qui ont rapport à la Pêche à la canne. 
PLANCHE XVI. 


ON a repréfenté fur cette Planche des Lignes Angloifes avec des Appêts 
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Fadtices. On voit au bas de la Planche un Pêcheur qui a pris un gros poiffon ; 
& un jeune garçon qui fe tient tout prêt pour Le recevoir dans un petit filet quand 
il fortha de l'eau : précaution fans laquelle ce gros poifon pourroit échapper 
dans ce moment. 

DLAUN CHR ASSTALT. 

On voit dans la Vignette au haut de la Planche , des Pêcheurs qui tendent 
de baffe mer fur le fable, des petites Cablieres & des Bauffes chargées d'hains. 
‘Au bas de la Planche font différentes manieres d’ajufter des hains à la circon- 
férence d’un Cercle ; àun Plomb ; à ün Panier ; àune Croix ; le long d'une 
Corde ; &c. 

La Figure 21. eft un Cylindre de plomb, fimple leurre, dont les crochets 
produifent le même effet que les Hains de la Fig. 10. Voyez ce que nous en 
difons dans la page 78. 

On voit dans la Fig. 22. une Quille de bois deftinée à flotter fur l’eau , dans 
laquelle elle entraîne plus ou moins loin la ligne. Cette Pêche eft expliquée 
dans la page 79. 

PILARNACe HP EN CNSES/SIE 

Ox voit dans la Vignette , des Pêcheurs occupés à tendre fur des piquets ou 
palots , des cordes garnies d’hains. Au bas de la Planche font les différents UR 
tenfiles nécefaires pour cette pêche. 


D'ITAÏN CHE NRXEEX 


La Figure x. repréfente une coupe de la mer, pour faire voir comment les 
bains £ diftribuent dans l’eau , lorfqu'on pêche avec une corde flottante qu'on 
honme la Pellée. Ohyoicdans la Fr9-m0des Pêcheurs qui mettent à l'eau leurs 
appelets, cordes ou palangres. Fio. 3 : Les Pêcheurs retirent leurs appelets de 
la mer, & ils Les arrangent dans des paniers. Fig. 4x Pêcheurs qui mettent à l’eau 
une corde chargée de cailloux pour pêcher par fond. | 


PLANCHE XX. 


La Figure x. eftune coupe de la mer , où des Morues fe prennent aux ap- 
pâts qu'on leur préfente. La #19. 2. eft pareillement une coupe de [a mer , dans 
laquelle on voit une corde ou bauffe établie fur le fond où fe prennent des 
poiflons. Fig. 3 : Des Pècheurs qui font leur métier entre les rochers avec une 
corde flottante, 


PLANCHE  X XT. 


Frcure 1. Des Pêcheurs qui traînent la Balle ; ou qui pèchent avec Îa 
Balle. La Fig. 2. repréfente la pêche au Grand Couple ; & l’on voit dans l'é- 
paifleur de l'eau comment les appelets s’y diftribuent. 


Fin de la premiere S'eélion, 
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SECONDE SECTION. 


Des Filers; € des différentes façons de les employer pour 
Le Leurs He de Péches. 


INTRODUCTION 


On a pu appercevoir dans la Seétion précédente, & on le fentira encore 


mieux par ce que nous rapporterons dans la fuite, que les Pêcheurs £ li- 
vrent à des travaux très-pénibles , & qu'ils s’expofent à de grands dangers, pour 
fournir des aliments à ceux qui, occupés d’autres objets , {e nourriflent en 
partie des produits de la Pêche, fans avoir prefqu'aucune idée des peines qu'il 
faut fe donner pour prendre les poiffons qu'on fert fur leurs tebles. Mais d'un 
autre côté ce font les confommateurs qui fubviennent par l'achat des poiflons, 
à la fubfiftance des Pêcheurs & aux grands frais de la Pêche ; car celles qui fe 
font aux filets, exigent fur-tout des dépenfes confidérables. Le luxe des gens 
opulents tourne donc très-efficacement au profit des Pêcheurs , puifque de 
beaux Turbots , des Poules de mer, des Rougets que lon paye fort cher , fe 
prennent aufli aifément que des Chiens de mer qui fe vendent un très - vil prix. 

Nous avons fait voir dans la Premiere Section comment Les Pêcheurs ont {a 
profiter de la voracité des poiflons pour Les engager par des appâts à faifirun 
crochet de fer , dont ils ne pouvoient enfüite fe débarrafler. La forte de Pêche 
dont nous allons parler a eu probablement une autre origine. 

Il eft aflez naturel de croire que ceux qui habitoient les bords des rivieres 


& de la mer, appercevant un nombre de poiflons raflemblés en un endroit, ont 
PESCHES. II. Sect. A 


2 TRATITENDP SN PESEMTEE 

effayé de les couvrir avec des paniers pour les empêcher de fe difperfer ; ou 
bien ils ont eflayé de pafler ces paniers en-delfous, afin d'enlever les poiflons 
hors de l'eau; ou encore ils ont tenté de les renfermer par des toiles, ou d'autres 
tiffus équivalents, pour les tirer à terre. I paroït affez probable que ces induftries, 
fort grofieres dans leur origine & qui fe préfentent aflez naturellement à l’efprit, 
ont pu faire naître l'idée des différentes efpeces de filets qu'on emploie pour 
Ja Pêche: car on £ fera bien-tôt apperçu que l’eau paffant difficilement par des 
ciffus frrés, il falloit en avoir d’autres plus lâches & dont les fils fuflent 
plus ou moins écartés. Cette idée a dû conduire à celle des filets. Une fois 
que les rets ont été imaginés, on en a fait de bien des formes différentes. Les uns 
en maniere de chauffe font propres à arrêter Les poiflons qui fuivent Le cours de 
l'eau ; d’autres en nappe retiennent le poiflon ; de ce genre font les Saines ; d'au- 
tres aufli en nappe font formés de mailles tellement proportionnées à la grofleur 
des Poiflons , qu'une fois engagés par la tête ils ne peuvent s'échapper ; tels font 
les Maners : d’autres qu’on nomme Tramaux, font formés de trois nappes, dont 
les mailles ont différentes ouvertures; & ceux-ci prennent tous Les Poiflons qui 
fe préfentent , de quelque groffeur qu'ils foient. On a enfuite imaginé de former 
avec ces différentes efpeces de filets, de grandes enceintes, lefquelles retiennent 
le poiffon qui y eft entré avec Peau de la mer: c'eft ce qu'on appelle des Parcs. 
Non content de pratiquer ces induftries au bord de l’eau, on a imaginé des 
moyens d'aller chercher Les poiffons avec des rets foit loin de la côte, & même 
à une grande profondeur. 

Nous n'infifterons pas davantage fur toutes les induftries , plus ingénieufes 
les unes que les autres, qui ont fuccefliyement été imaginées pour étendre la 
Pêche avec les filets. Le peu que nous venons d'indiquer offre un valte tableau 
& des objets très-intéreffans , qui doivent faire le fujet de cette feconde Section, 
laquelle fera divifée en plufeurs Chapitres. 

Dans le premier nous traiterons de la fabrique des Filets, Nous y détaillerons 
les différentes efpeces qui font en ufage, & les préparations qu'on leur donne 
pour en prolonger la durée. 

On verra décrites dans le fecond toutes les Pêches qui fe font au bord des 
rivieres, des étangs & de la mer, ou à une petite diftance du rivage. 

Dans le troifieme , il s'agira des Pêches en pleine mer, & à une grande 
profondeur dans l’eau. 

Cette marche nous mettra en état de commencer par les Pêches les plus 
fimples , qui ferviront en quelque forte d'introduétion aux Pêches plus com- 
pofées & plus confidérables, 


2 
AN 


SECTION ÎI. Car. I, Des Filers; de leur fabrique | Ec. 3 


CACLRAPAIEIO RO ELEP.R EMI ER. 


Des Filets; de leur fabrique, de leur entretien, & leurs différentes 
efpeces. 


Les Filets qu'on emploie dans nos Mers font faits généralement avec de bon 
fil retors, du meilleur brin de chanvre ou de lin. Cependant on fait en 
Provence quelques gros filets avec de l’auffe, & les Groenlandois avec des 
barbes de Baleine, ou des nerfs de Daim. Lionel Wafer dit aufli que Les Indiens 
de l’Tfthme de l'Amérique pêchent avec de grands filets d'écorce de mahot, 
&c. Nous aurons occafion de parler ailleurs de ces cas particuliers. Il ne s'agit 
ici que de ce qui fe pratique Le plus communément. 

Quelques Pêcheurs établis dans Les Villages fement un champ en chénevis: 
ils font la récolte du chanvre; ils le rouiflent , le teillent, le férancent 
eux-mêmes , & fe difpenfent par-là d'en acheter. Mais ces travaux s’a£ 
focient difficilement avec les occupations continuelles de la Pêche; & ils 
font abfolument impraticables pour les Pêcheurs qui habitent les Villes, Ainf 
les Pêcheurs fort occupés de leur métier achetent au marché la fille toute 
préparée ; & quand ils ont une nombreufe famille, les femmes & les filles 
s’occupent à la filer, PZ. W. Fig. 1. Mais comme la fabrique des filets exige 
beaucoup de main-d'œuvre , & qu’on peut pour un écu de fil faire une étendue 
de filets qui coûteroit 12 liv. les Pêcheurs, pour peu que leur famille foit 
nombreufe , travaillent eux-mêmes leurs filets ; Les femmes & les filles retordent 
le fil, & même aident aux hommes à lacer ou mailler les filets , étant au 
moins auffi habiles qu'eux à cette forte de travail. 

Ceux qui n'ont point de famille font obligés d'acheter leurs filets, & 

c'eft pour eux une dépenfe confidérable. Ceux même qui la fupportent, ne font 
pas difpenfés de favoir mailler, ne fût-ce que pour rétablir les filets qui ont 
fouffert quelques dommages ; car ils feroient épuifés en frais, s'ils étoient 
perpétuellement obligés de payer ces fortes de r'habillages , que les Pêcheurs 
qui favent mailler, font , ainfi que leurs femmes , dans les intervalles de temps 
qui ne font pas propres à la Pêche. 
. Quoique nous ayons prouvé dans /’Ars de la Corderie, que les chanvres 
du Nord bien choifis font des cordes plus fortes que la plûpart de ceux du 
Royaume , les Pêcheurs préférent ceux de France, & je crois qu'ils ont raifon, 
parce que nos chanvres font durs & ligneux. Cette qualité, qui eft un défaut 
pour des cordes , fait qu'en général ils pourriflent moins promptement que les 
chanvres doux du Nord qui font des cordes plus fortes. 


TRAITÉE DES PESCHES: 


ARTICLE PREMIER, 


Îdée générale des diverfes efpeces de Filets. 


Le Pécheurs ne font point les cordages 
qui leur font néceffaires ; ils les achetent 
des Cordiers , qui les leur vendent au poids. 

La filafle & le fil s’achetent aux Marchés 
à la livre , différents prix , fuivant la fineffe 
& la qualité de l’un & de l’autre. Il y a des 
Pêcheurs âgés ouinfirmes , qui s'occupent 
avec leur famille à faire des filets, qu’ils 
vendent à l'aune , & dont le prix varie fui- 
vant la nature du fil, la grandeur des mail- 
les & la chûte du filet. Par exemple, les 
Saines pour le Hareng font les plus cheres, 
non-feulement à caufe de leur hauteur , mais 
encore parce que les mailles font fort fer- 
rées & en grand nombre ; ce qui fait qu'un 
habile Laceur ne peut en faire par Jour que 
8 à 9 aunes. Au contraire un bon Ouvrier 
peut faire 12 à 15 aunes de Manets qui fer- 
vent pour la pèche du Maquereau , dont 
cependant les piéces ont 42 à 44 mailles de 
chute. 

Les Rets dont nous venons de parler, & 
plufeurs dont il fera queftion dans la fuite , 
font de fimples Nappes, P/. EL. Fig. 1. & 2. 


mais qui différent aflez confidérablement en- 


tre elles. Les unes , ayant les mailles fort pe- 
tites, retiennent Le poiffon à-peu-près com- 
me le feroit une toile claire ; d’autres qui font 
deftinées à prendre fpécialement une efpece 
de poiffon, doivent avoir leurs mailles tel- 
lement proportionnées à la groffeur ordinaire 
de cette efpece de poiflon, que la tête qui 
eft plus menue que le corps entre dans les 
mailles pendant que le corps n y peut pañler ; 
alors le poiffon qui a engagé fa tête dans 
une maille ne peut la franchir, à caufe de 
la groffeur de fon corps ; & il ne lui eft pas 
oflible de fe dégager en reculant , parce 
que les fils du rets s'engagent dans fes ouies. 
Si les mailles de ces filets font trop petites , 
les poiffons rebrouffent chemin avant que d'a- 
voir engagé leur tête jufqu’au delà des ouies; 
& fi elles étoient trop larges , les poiffons 
les franchiroient & pañleroïient au travers. 

Il y a des filets plus compofés, qu'on 
nomme Tremails ou Tramaux , P1. I. Fig. 3. 
parce qu'ils font formés de. trois nappes 
ou rets pofés les uns fur les autres ; ce 
qui forme trois mailles qui fe recouvrent. 

Les deux rets'27, PL. ie. 3',quiren- 
ferment le troifieme, B, qu'on voit placé 
entre deux , font formés de gros fils très- 


forts , & les mailles en font grandes ; on les 
appelle volontiers Hamaux ou ÆAumés. 
Les mailles des hamaux, de la drege, par 
exemple , ont de grandeur neuf pouces en 
quarré, Comme les hamaux qu'on emploie 
en mer n'ont fouvent que quatre mailles 
de chûte, un bon Laceur en peut faire 150 
aunes par jour. | 

Le ets qu'on voit entre fes deux Ha- 
maux, PL I. Fig. 3 , fe nomme la Nappe 
ou la Toile, ou encore la Fue. Il eft fait 
avec du fil très-délié , ce qui n’eft fujet à 
aucun inconvénient , parce que la flue eft 
foutenue par les fils des hamaux qui, comme 
nous l'avons dit, font très-forts , ainfi qu'on 
le voit dans les Figures 3.& 4, PI. I. 

Les pieces de flue ont les mailles beau- 
coup plus ferrées que les hamaux, puifqu’au- 
lieu de quatre mailles de chûte , elles en 
ont 423 & pour cette raifon , le meilleur 
ouvrier n'en peut faire que 12 à 15 aunes 
par jour. !1 eft vrai que la flue doit avoir 
un peu plus détendue que les hamaux, pour 
qu’elle foit toujours flottante entre deux : on 
en appercevra la raifon, fi l’on fait attention 
que quand on fe fert de ce filet les poiflons 
ne s’y maillent point comme quand on em- 

loie les manets; ceux qui donnent dans 
a flue lui font faire une bourfe entre les 
grandes mailles des hamaux; en fe débat- 
tant ils tombent dans cette bourfe , ils s’en- 
veloppent du filet , & ne peuvent s'échapper. 
L'avantage de ce filer eft qu'il s’y prend des 
poiffons de groffeurs fort différentes , &c 
qu'ils font également arrêtés de quelque 
côté qu’ils donnent dans le filer. 

Outre les deux efpeces de filets dont 
je viens de parler , qui font en nappe, il 
y en a qui forment un fac conique : on leur 
donne fur les rivieres plufieurs noms, entre 
autres, celui de ’erveux. Ceux qui fervent 
à la mer les appellent Sacs ou Caches , 
Queues, Manches, dc. PI I. Fig. 6. Je 
donne pour exemple un Verveux: ces filets, 
à la forme près, font maillés comme les 
Saines. 

Il y a bien des fortes de filets dans les trois 
genres dont nous venons de donner une idée; 
& nous comptons en parler fort en détail, 
lorfque nous traiterons des Pêches où lon en 
fait ufage. Mais il faut préfentement pañler 


à la fabrique des filets. 


AR TLICLENS ECO ND. 


De la Fabrication des Filets. 


Quorqu'on fafle certains filets avec 
des fils très-fins, on n’y emploie prefque 


jamais des fils fimples : pour que ces filets 
fe foutiennent & qu'ils durent, ils doivent 
| être 
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être faits avec du fil retors. Il faut donc que 
les fileufes achetent de bonne filaffe, bien 
fine , bien épurée de chenevottes, qui foit 
forte , bien mûre, & point trop rouie : elles 
doivent la filer de différentes groffeurs, fui- 
vant l'efpece de filet qu'on fe propofe de 
faire. Que la filaffe foit filée au fufeau , ou 
au rouet, P2. F. Fig. 1 , il n'importe ; pourvu 
que le fl foit bien uni, & fuMifamment tors , 
fans l’être trop ; car un fil trop tors na pref- 
que pas de force. Ce font aufli les femmes 
qui retordent & doublent le fil qui doit 
être employé pour le coïps du filet. Mais 
lès Pêcheurs ont befoin de lignes , ou petites 
cordes de 8 pouces, ou d’un pied de longueur 
au plus, pour lefquelles le fl doit être re- 
tors en quatre. Ces petites ficelles, que fur 
plufieurs côtes les Pêcheurs nomment #:- 
nards , leur fervent à attacher la tête du filet 
fur une corde qui forme une Bordure, ou 
en terme de marineune Ralingue. Les Saines 
& les Manets en ont fur-tout befoin, 

Ce font ordinairement les hommes qui 
font ces Ainards , avec une efpece de rouet, 
à-peu-près le même, mais plus grand que 
celui que nous avons repréfenté dans la 
premiere Section , PL XPT.- Fig. 14. Ce 
rouet , PJ. 7, Fig. 2 , eft formé par une roue 
A quieft fixée folidement & horizontalement 
dans un mur par un fort étrier de fer bé. 
Une perite Manivelle c , fert à faire tourner 
cette roue , dont la circonférence eft enve- 
loppée de deux cordes: chacune fait tourner 
une molette ; on attache au crochet de 
chaque molette un fil retors; & les deux 
fils e s’uniflent à un crochet qui tient au 
plomb f: à mefure qu’on tord les filse, 
ils fe roulent l’un fur l’autre, & le plomb 
f monte proportionnellement. 

Il n’eft pas hors de propos de faire remar- 
quer qu'il y a une grande différence entre 
les fils fimplement doublés & retors par 


les femmes , & ceux qui font commis 


s'lhonine ot PAF. Les femmes 
roulent l’un fur l’autre les deux fils qu’elles 
ont foin de tenir mouillés , les deux pelottes 
étant dans un vafe rempli d’eau: ces deux 
fils venant à fe deffécher dans cette pofition, 
reftent un peu adhérents entre eux, quoi- 
qu'il n'y ait point de force exprefle qui les 
engage à fe rouler l’un fur l'autre. 

Il n’en eft pas de même des fils que com- 
met l’homme, Fig. 2. Comme il imprime 
un tortillement à chaque fil, e; ïls font 
effort pour fe détordre , en conféquence ils 
fe roulent l’un fur l’autre ; & il faut une force 
plus confidérable pour défunir ces fils com- 
mis , que ceux qui ont été fimplement re- 
tors. 

Le Quarré, repréfenté fur la P'anche 
J/III. de la premiere Se£tion , les rouets des 
Cordiers, & ceux qu’emploient les Ouvrieres 
qui font des cordonnets de foie, fourniffent 
des moyens bien plus expéditifs de commettre 


HS CHESE TL See. 


enfemble plufieurs fils, que la petite ma- 
chine que je viens de décrire ; mais j'ai cru 
ne devoir pas néeliger d’en parler, d’autant 
que dans plufieurs Ports elle eft d’un ufage 
aflez commun. 

Les Pêcheurs ont encore befoin de ganfe 
fine, qu'on nomme fur la côte de Norman- 
die Farretée, pour joindre enfembie plufieurs 
pieces de rêts, qui doivent former par leur 
réunion une piece complette de Saine ou de 
Manet, Mais ils n’ont pas coutume de les 
faire ; ils les achetent des Cordiers. 

Il faut donc que ceux qui veulent faire 
des filets , foient pourvus de fil retors de dif- 
férentes groffeurs, ainf que de plufieurs fortes 
de lignes ou ficelles : il leur faut de plus quel: 


ques outils; nous en parlerons dans un inf- 


tant, 


$. 1. De la meilleure maniere de confiater 
la grandeur des Mailles, 


Les filets ne doivent pas avoir tous une 
même grandeur de maille, Nos Leéteurs en 
ont dé,a apperçu quelques raïfons dans le 
peu que nous avons dit des Saines, des Ma- 
nets, & des T'ramaux. Mais on a jugé qu'il 
étoit important à la confervation du poiflon 
qui peuple la Mer, de fixer l'ouverture des 
mailles que devoit avoir chaque efpece de 
filet. Il n’eft pas aifé de mefurer exaétement 
en pouces & lignes l'ouverture des Mailles : 
auf les Pêcheurs ne fuivent-ils pas cette 
méthode. Ceux'des Ports du Ponant comp- 
tent combien il y a de Nœuds au pied, ou 
a-la Brafle ; & ceux de la Méditerranée di- 
fent qu'il y a tant d'Ourdres au Fan ou à 
la Brafle ; ce qui revient au même. La dif. 
férence confifte dans la diverfité des mefures 
& des expreffions. Dans les Ports de l’O- 
céan le Pied eft de 12 pouces, & la Braffe 
eft de $ pieds. Dans les Ports de la Médi- 
terranée /e Pan eft de 9 pouces, & la Brafe 
de 7 + Pans. Ainfi, par exemple, P/ I. Fe. 
$, un filet de huit ourdes au Pan, eft ce- 
lui dont huit nœuds font la longueur d’un 
Pan ou de 9 pouces. 

Cette façon de mefurer la grandeur des 
mailles par le nombre des nœuds ou ourdres, 
eft commode ; mais elle n’eft pas sûre: car 
en fuppofant que la grandeur foit telle qu’on 
l'exige au fortir des mains de l’ouvrier ; elle 
change confidérablement lorfque le filet a 
fervi, ou même quand il fort de la teinture 
ou du tan; les fils fe détordent, ils fe cri£ 
pent, ils augmentent de groffeur, & perdent 
d'autant de leur longueur; ce qui diminue 
confidérablement l'ouverture des mailles. 
Cette réflexion a fait propofer d'établir la 
grandeur des mailles fur le diametre des 
moules qui fervent à les travailler. On verra 
dans la fuite , que les moules pour les petites 
mailles font des morceaux de bois arrondis, & 
qu'il yen a de plats pour les grandes mailles, 
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L'Ordonnance de 1681 a fixé la grandeur 
des mailles pour toutes Les efpeces de filets, & 
a ordonné qu'il feroit dépofé au Greffe des 
Amürautés des échantillons de routes ces 
efpeces, pour avoir fous les yeux un objet 
de comparaifon. Mais cette Ordonnance 
mettroit les Juges en droit de faire brüler 
tous les filets ; car en fuppofant qu’un filet 
neuf auroit été conforme à l'Ordonnance , il 
ne fe feroit plus trouvé tel après avoir fervi , 
pour les raifons qui ont été rapportées plus 
haut. Quelques-uns ont cru qu'il eût été 
mieux de fixer les dimenfions des moules, & 
d'en conferver aux Greffes des Amirautés 
non-feulement des modeles exaëts, mais de 
plus des étalons, qui feroient des trous percés 
dans des plaques de cuivre; au moyen defquels 
on connoîtroit exaËtement & facilement fi les 
moules qu’emploient les Mailleurs font con- 
formes à l’'Ordonnance. Mais ce moyen né 
mettroit en état d'exercer la police que chez 
les ouvriers Maïlleurs ; puifque les mailles 
changent d'étendue par le fervice. Ce n'eft 
pas tout : la diminution des mailles devient 
encore plus ou moins confidérable, fuivant 
la grofleur du fil qu'on a employé pour Îles 
faire ; d’où l'on peut conclure que, quelques 
précautions qu'on prenne pour fixer les dimen- 
fions des moules, les Pêcheurs mal intention- 
nés auront un moyen d'éluder la Loi. Gaï 
fi Von veut mefurer les mailles d’un filet qui 
aura fervi, les Pêcheurs crieront avec fonde- 
ment à l’injuftice , aflurant que leur filet neuf 
étoit conforme à l'Ordonnance ; & fi l’on fixe 
la grandeur des mailles par la groffeur des 
moules, ils parviendront à rendre en peu de 
tems les mailles plus ferrées, en employant 
du fil un peu plus gros. D'où il fuit que fi l’on 
prenoit le parti de fixer la grandeur des 
mailles par les moules, il faudroit en même- 
tems fpécifier de quel fil on fe ferviroit; ce 
qui n'eft pas aifé à vérifier, d’autant qu'il y 
a des fils qui fe gonflent plus à l’eau que 
d’autres. 

On s’eft donc beaucoup attaché dans les 
différents réglementsqu’ona faits relativement 
aux Pêches, à fixer la grandeur des mailles 
des diverfes efpeces de filets. Mais entreles in- 
convénients dont nous venons de parler, je ne 
fais pas fi l'on a fait attention que quand on 
traîne le filet obliquement au courant, ou fur 
le fable, les fils fe rapprochent, les mailles 
s’alongent, & elles diminuent tellement, que 
celles fur-tout des chauffes fe ferment pref 
qu'entiérement : en ce cas l’exaûte dimenfion 
des mailles ne feroit utile que pour les filets 
qui feroient bien rendus, & qu’on oppoferoit 
perpendiculairementaucourant;& cescirconf 
tances font affez rares. Quoi qu’il en foit , en 
détaillant les divers uftenfiles dont fe fervent 
îles Mailleurs, nous donnerons à peu près les 
dimenfions des moules qu'on emploie pour 
les différentes fortes de filets. 


TR AITÉMDIESTRESCOHES: 


$. 2. Des différents petits Inffrumens qui fervent 
à lacer ou maïller les Filers, 


Les filets font d’un tiflu trop lâche pour 
que les fils puiffent fe maintenir dans la fitua- 
tion réciproque qu'ils doivent avoir par leur 
feul entrelacement ; il a été néceffaire d’ar- 
rêter les fils les uns aux autres en faifant des 
nœuds dans rous les endroits où ils fe croïfent; 
& il faut que toutes les mailles d'un filet foient 
d’une grandeur déterminée. Voici les outils 
qui font néceffaires pour ce travail. 

Des Cifeaux de moyenne grandeur. Ordi- 
nairemént les Pêcheurs les prennent ronds 
par l'extrémité des lames , afin de pouvoir les 
porter dans leurs poches fans étui, & fans 
courir rifque de fe bleffer. 

Des Aiguilles de différentes grandeurs, PL 
F7. Celle de la Figure 3 a 9 pouces de long fur 
2 lignes d’épaifleur. Quelques-unes font lon- 
gues de 13 à 14 pouces. Cette aiguille, Fig. 3. 
fert pour lacer. L'autre, Fig. 4, qui n'a que 
6 à 7 pouces de longueur, fert pour réparer 
ou ramender les filets fins, & aufli pour tra- 
vailler les filets qu’on fait avec du fil très- 
délié. On fait ordinairement les uns & les 
autres , d’un bois léger; tel que le Coudrier, 
le Fufain, le Saule, le Peuplier. Elles fe ter- 
minent en pointe par un bout, g; où elles 
forment un angle aïgu : il faut que fa pointe 
foit moufle , & que toutes les parties de l’ai- 
guille foient arrondies, pour qu'il ny ait 
point d’arrêtes qui endommagent le fil, Ces 
aiguilles font évuidées à jour en : g, dans 
une longueur de 2 pouces & demi ou 3 
pouces , fuivant la grandeur des aiguilles; & 
on ménage au milieu de cette partie évuidée 
une baguette c d, qui ne s'étend pas jufqu’au 
haut; beaucoup de Pêcheurs la nomment 
Langueite; quelquefois on la forme avec une 
broche de fer. 

L’extrémité à de l'aiguille, oppofée à [a 
pointe , eft fourchue ou entaillée d'environ 
un quart de pouce : cette partie b s’appelle la 
Coche ou le Talon. 

On charge, emplit ou couvre les aiguilles 
avec du fil: tous ces termes font fynonymes. 
Pour cela on prend un Peloton, ou en terme 
de Laceur un Liffeau de fil g, Fig. s: on 
met un bout F du fil fur Faiguille, Fig. 3; 
on pofe le pouce deflus; & tenant le refte du 
fil avec la main droite, on le paîfe par-deflus 
la pointe de la languette dans l’efpace C D 
pour lui faire faire deux tours au pied de la 
languette ; puis on conduit le fil dans la 
coche B, on le remonte par derriere ’ai- 
guille ; on le pafle fur la languette, & on le 
ramene dans la fourchette ou coche B du ta- 
lon; enfuite on le remonte fur la partie an- 
térieure de l'aiguille; on le fait pañfer autour 
de la languette, de-là dans l’entaille dutalon; 
& on le remonte le long de la face poftérieure 
de l'aiguille : ce que l’on continue jufqu’à ce 
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que l'aiguille foit entiérement chargée, 
comme l'eft celle BE, Fig. ç. La petite fille 
C, PLV, Fig. 18 , eft occupée à charger une 
aiguille, 

Pour faire pañer aifément le fil autour de 
la languette, on appuie avec le pouce fur 
cette languette, afin qu’elle déborde l’ai- 
 guille par derriere ; enfuite on appuie avec 
le doigt index fur la même aiguille pour la 
faire fortir du côté de la face antérieure : & 
de cette façon , lorfqu’on en a contraété l’ha- 
bitude, on charge l'aiguille très-prompte- 
ment & avec facilité. 

Quelques-uns trouvent plus commode de 
tourner l'aiguille dans la main gauche, plu- 
tôt que de remonter le fil tantôt par-devant 
& tantôt par derriere l'aiguille. 

La Figure 6 eft une autre forte d’aiguille, 
qui fert ordinairement pour r'habiller, On 
introduit le fil entre les ferres 4 & b; & ces 
aiguilles fervent comme les autres, qui ce- 
pendant font préférables, parce que l’extré- 
mité 9, ip. 3,eft moins fujette à s’accrocher 
dans les fils, que les ferres 4 4 de l'aiguille 
Fig. 6. | 

La Figure 7 eft un morceau de bois qui 
porte à chacun de fes bouts 4 & & un crochet: 
on le nomme l’uler. Quelques Mailleurs s’en 
fervent pour tenir le filet tendu. Pour cela 
on pale un des crochets dans une maille; & 
l’autre , où dans quelqu'autre maille du filet, 
du dans quelque crochet ou corde qui fe 
trouve à portée de celui qui travaille, 

Afin que les mailles foient d’une grandeur 
uniforme, on les travaille fur un morceau de 
bois rond ou plat, qu’on appelle Moule. 

Pour faire les mailles qui oût peu d'ouver- 
ture on fe fert de Moules cylindriques, Fig. 
8 , Se. jufqu’aà 14, ou d'une petite regle de 
bois, Fig. 15. Si les mailles font grandes, 
comme celles des hamaux par exemple, les 
Moules cylindriques feroient trop gros pour 
être tenus entre les doigts, c’eft pourquoion 
les faitavecune petite planche, Fig. 16 ou 17, 
qui a auxbouts z & & un ou deux petitstalons 
pour empêcher le fil de couler fur le bout de 
ces Moules: car le fil qui doit faire la maille en- 
veloppe ici le moule fuivant la longueur, 
ainfi que l’indiquentles lignes pontuées. Ces 
fortes de Moules ne doivent avoir que 3 à 4 
lignes d’épaifleur , & être faits d’un bois fort 
leger ; parce qu'il faut les tenir entre le 

ouce & le doigt index de la main gauche. 

Les Moules les plus grands , fur les côtes 
de Normandie & de Picardie, font deftinés 
à faire les hamaux de la Drece; ils ont 9 
pouces de longueur, non compris les talons 
a; b, Fig. 16. On verra dans la fuite qu'il y 
en a de beaucoup plus grands. Les Moules 
pour les Soles ont 7 pouces de longueur to- 
tale, & 6 pouces + fans comprendre Îles 
talons, a, à, Fig. 17. Si l'on a une idée de 
ces moules & de leur ufage, on concevra 
que le pourtour du moule donne l'ouverture 


de la maille de ces fortes de filets, qui eft. 
égale à deux fois la longueur du moule. 

Le moule cylindrique, Fiy. 8, qui fert 
pour faire les mailles de la flue de la Drege, 
a fept ou huit lignes de diametre ; celui le. 
9, pour les maïiles des Manets hors la Man- 
che, dent le fil eft plus gros que dans la 
Manche, a 12 lignes de diametre. Celui Fr. 
10, qui fert pour les Manets dans la Manche, 
a 11 lignes de diametre, Celui Fig. 11, qui 
fixe les mailles pour la Drege de la Vive, qui 
eft permife en Normandie pendant ie Carême, 
& dont le tiflu eft très-délié , a 8 lignes deux 
tiers de diametre. Celui Fig. 12, qui fert à 
faire les mailles pour la pêche du Harang à 
Yermuth, & dont le fil eft plus gros que pour 
la pêche dans la Manche, a 8 lignes un tiers 
de diametre. Gelui Fig. 13, qui fert pour 
faire les filets deftinés à la même pêche au- 
près des Côtes , a 8 lignes de diametre : & 
celui Fig. 14, qui fert pour faire de petites 
Saines très-leseres dont les mailles fonc fort 
petites, & qu'on nomme Warnertes en Nor- 
mandie , n’a que 7 lignes ou 7 & demie dé 
diametre. 

Les Bouteux font du nombre des rets es . 
plus ferrés. Leurs maïlles font faites fur un 
moule qui n’a que trois lignes de diametre, 
plus ou moins; car Îles Bouteux n'ont pas 
exactement leurs mailles d'une même gran 
deur. 

La circonférence des mailles d’un filet eft 
le tour de fon moule, dont le quart donne la 
grandeur d’un des côtés de la maille. Pour 
rendre la chofe plus fenfble , donnons un 
exemple. On fuppofe que la maille d’une 
Saine doive être d’un pouce en quarré, c'eft- 
à- dire que chacun des quatre fils qui en 
forment le contour, a un pouce de longueur 
d'un nœud à un autre. Le moule ayant 16 
lignes de diametre, fa circonférence eft de 
48 lignes , dont le quart eft 12, qui eft, fui- 
vañt notre fuppofñtion , la longueur que doit 
avoir chacun des côtés de la maille de la Saine; 
bien entendu qu'il ne s’agit pas ici d’une pré- 
cifion géométrique. 

Pour fe difpenfer d'employer de gros 
moules qui font difficiles à manier , & cepen- 
dant ne pas laiffer de faire de grandes mailles, 
on fait quelquefois deux tours de fil fur le 
moule pour chaque maille, 


$. 3. Explication de quelques Termes qu'em= 
ploient les Mailleurs, & qui font peu connus 
de ceux qui ne font point de Filers. 


Comm£ nous ferons obligés d'employer 
quelques termes qui font propres à l'Art qui. 
nous occupe , il eft bon de commencer par 
les définir. 

Quand un filet eft tendu verticalement ; 
le bord d’en-haut fe nomme la Tére; & le 
bas s'appelle le Pied. Souvent la tête du filer 
eft bordée d’une corde garnie de morceaux 
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de liege qu'on nomme Foires; & le pied eft 
pareillement bordé d'une autre corde garnie 
de bagues de plomb; c’eft ce qu'on nomme 
la Plombée. 

La Levure d'un filet eft le premier rang de 
mailles ou de demi - mailles par lefquelles on 
le commence. Ainfi quand on dit: Lever un 
filet, c’eft le commencer, ou former la Îe- 
vure. Et quand on dit: Pourfuivre un filet, 
c’eft continuer à former les mailles. 

On nomme Accrues | des boucles qu'on fait 
fervir de mailles pour augmenter l'étendue 
d’un filet. Comme cet article eft important, 
nous en traiterons dans un paragraphe parti- 
culier. | 

Les Mailles doubles fe font en mettant fur 
l'aiguille deux fils au lieu d’un; ce qui fournit 
le moyen de détacher un filet d’un autre; 
comme quand on veut faire un goulet », b, 
Figure 6. Planche I, dans un verveux. On 
ver:a dans la faite que cette pratique a de 
grands avantages. 

Enlarmer un filet, c’eft le border d’une ef- 
pece de lifiere formée de grandes mailles 
qu'on fait avec de la ficelle. Il y a de ces 
lifieres qui ont aflez de largeur , & qui font 
faites de mailles une fois plus grandes que 

elles du filet : elles ne fervent que pour for- 
tifier le filet. D’autres lifieres font étroites, 
& ‘formées de très-grandes mailles ; elles fer- 
vent à recevoir une corde qui y étant paflée 
tient lieu comme d’une tringle de rideau ; & 
en ce cas les mailles fervent d’anneaux. 

En Provence on appelle Chappe une efpece 
de galon dont les mailles font d’un fil plus 
fort que celui de ce filet, & ont 1$ lignes en 
quarré. 

Border un filet, v’éft l’entourer d’une corde 
qu'on attache au filet, de 3 en 3 pouces, 
avec des révolutions d’un bon fil retors. Cette 
corde, qu’on peut appeller en termes de Ma- 
rine, une Ra/ingue, fert à fortifier le filet, 
Ceux qu'on traine en ont fur-tout befoin. 

Coudre un filet, c’eft joindre plufieurs 
filets enfemble pour en faire un grand. 

Nous expliquerons ailleurs comment cela fe 
EURE 


ARTICLE 


Monter un filet, c’eft le garnir des cordés 
& apparaux qui le mettent en état de fer- 
vir. 

Nous remarquerons en pañlant, qu’on 
nomme Corde en Aulffiere celle qui eft formée 
de plufieurs faifceaux de fils commis les uns 
avec les autres ; & Corde cablée ou en Grelin, 
celle qui eft formée de plufieurs auflieres com 
mifes enfemble. 

On appelle Gouler, l'embouchure a, b, Figa 
6. PI. 1, en forme d’entonnoir , des filets en 
verveux ; laquelle fait que Le poiflon y entre 
aifément , & ne peut prefque jamais en 
LOTS | 

Il y a fans doute plufieurs termes qui ne 
font point expliqués ici; mais qui le feront ; 


lorfque l'occafion fe préfentera d’en faire 
ufage. 


S. 4. De Ja différente forme des Mailles. 


ON fair deux fortes de mailles ; les unes 
font quarrées, PJ. 'I. Fig. 13 les autres en 
lofange, PI I. Fig. 2. Quand les filets à 
mailles quarrées font tendus, tous les fils 
qui forment les mailles font paralleles entre 
eux , & encore paralleles à à tête du filet ; 
de forte que toutes repréfentent comme un 
Damier. On peut faire les hamaux des Tra- 
maux en mailles quarrées, Fig. 4. Il y a ce- . 
pendant des hamaux en lofanse, comme on 
en voit à la Figure 3. 

À l'égard des filets qui font À mailles en . 
lofange , lorfque les filets font tendus, les fils, 
quoique paralleles entre-eux forment des 
lignes obliques, eu égard à la tête du filet ; 
de forte que les angles aigus des mailles font 
haut &c bas. Les mailles des lues, des manets, : 
; : 3 
des faines & de la plupart des filets, font en 
lofange. 

Ces deux fortes de filets fe travaillent bien 
différemment ; ce qui nous obligera d’en trai- 
ter dans deux paragraphes particuliers : mais 
il faut auparavant expliquer les différentes fa- 
çons de faire les nœuds. C’eft un préliminaire 
néceffaire pour l'intelligence de ce que nous 
avons à dire fur la façon de mailler, 


TROISIEME, 


De la maniere dont fe font Les différents Nœuds qui joignent les fils 


les uns avec les autres. 


IL y a deux façons d'exécuter les nœuds. 
L'une fe nomme Deus le pouce; elle fert 
principalement pour les grandes mailles des 
hamaux ; ainfi que pour les rhabillages; & 
dans certaines circonftances, ce nœud eft 
fort commode. 

L'autre forte de nœud fe nomme Sous 
le petit doigr. Ce nœud eft d’ufège pour 
toutes les efpeces de filets. Il a lavan- 
tage d'être expéditif , fort afluré & de 


former des mailles bien régulieres. 
Comme il faut varier la prandeur des 
mailles fuivant l’efpece de filet qu'on fe pro- 
pofe de faire, il eft néceffaire de choifir un 
moule proportionné à Ia grandeur qu’on veut 
donner aux mailles; & avoir une aiguille 
chargée d’un fil plus ou moins gros, fuivant 
l'efpece de filer qu’on fe propofe de travailler. 
Ces préparatifs font néceffaires, de quel- 
que efpece de nœuds qu’on veuille faire ufage. 


6. 
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$. 1. Maniere de faire le Nœud Jar le pouce. 


… Pour faire le nœud fur le pouce, P/. II, 
Fig. r, il faut pafler dans un clou à crochet 
& ;un bout de ficelle, qu’on noûe pour en for- 
mer une anfe Z, On pafñle dans cette anfe le 
fil avec léquel on veut faire le filet ; on forme 
avec ce fil un nœud fimple C, qu’on ne ferre pas 
jufqu’auprès de la corde, mais on s'arrête à 
une diftance proportionnée à la grandeur 
qu'on veut donner aux demi-mailles par 
lefquelles doit commencer le filet. 

Voici une des manieres dont peut être fait 
le nœud fimple, Fig. 2. Je fuppofe ici que les 
fils 4 & B font ceux qui étant rapprochés 
formetoient l’anfe & de la Fig. 1. On pofe le 
moule q r fous l'angle qui eft formé par la 
réunion de ces deux fils ; on ferre le bout du 
fil qu'on a paflé dans l’anfe entre le doigt 
index & le moule; on entoure le moule 
par la révolution k, /, m; puis on le pañle 
autour de la branche », pour Île conduire 
par-deflus elle en o, & en "#, par-deffous le 
fl en p; tirant enfuite le bout p, le nœud 
fimple eft fait: mais il n’eft pas capable d’ar- 
rêter la maille; il faut, comme difent les 
Laceurs, l’affurer par un fecond nœud: & 
voici comme l’on fait celui qu’on nomme 
Sur le pouce. PATES 

On faïfit Le nœud fimple entre le pouce & 
l'index de la main gauche , corime on le voit 
auprès de C, Fig. 1 , on prend de la main 
droite le refte du fil ou l'aiguille qui en 
eft chargée, &t on le jette par-deflus le pouce 
de la main gauche , lui faifant décrire une ré- 
volution D E F qui pañle par-deflus l’anfe de 
corde Z; on le ramene enfuite vers C, à l’ex- 
trémité du pouce de la main gauche ; puis on 
pañle l'aiguille par-deffous les deux branches 
C de la demi-maille , & on l’introduit dans 
l'anfe EBF, de forte que la partie B du fil qui 
forme cette anfe fe trouve fur l'aiguille. Alors 
tenant toujours le nœud bien ferme entre le 
pouce & le doigt index de la main gauche, 
ainfi que la portion D du fil qui y répond, & 
faifant enforte que l’anfe Z & les deux bran- 
ches de la demi-maille C foient tendues, on 
finit le nœud en tirant l’aiguille vers foi, Pour 
que le nœud foit bien arrêté , il faut que ce 
nœud , dit fur le pouce, s'arrête fur le nœud 
fimple ; car s’il fe formoit au-deflous , comme 
cela arrive quand on ne ferre pas fortement le 
nœud fimple avec Le pouce, le nœud ne feroit 
pas arrêté & ne vaudroit rien. 

On verra dans l’article du raccomodage des 
filets un autre procédé pour faire le nœud 
fimple. | 

Souvent les Laceurs font les demi-mailles 
qui forment la tête du filet, comme nous 
venons de lexpliquer, fans fe fervir de 
moule, & l'habitude qu’ils ont contraëtée par 
un long ufage fait qu'ils leur donnent une 
grandeur affez uniforme. Mais le mieux eft de 


PescHes, Il, Seë, 


que le nœud 


les faire für un moule, que nous n'avons pas 
repréfenté pour éviter de rendre la figure trop 
confufe, mais dont nous aurons foin de parler 
amplèment dans la fuite. [1 faffira qu'on fache 
préfentement qu’on forme le nœud (imple fur 
le moule, Fig. 2, & qu’on n’abandonne pas le 
moule en aflurant ce nœud fimple par le 
nœud fur le pouce que nous venons de dé- 
Cire, Mg. 1: 

Eflayons maintenant d'expliquer le plus 
clairement qu’il nous fera poflible la maniere 
de faire le nœud qu'on nomme Sous petit 
doigr, 


Se 2: Maniere de faire le nœud Sos le perir 
doigt. 


Après ce qué nous avons dit, on conçoit 
Urle pouce prend en partie cette 
dénomination , de & grande révolution D, 
L, D, JE Fig. T; qui enveloppe le pouce, 

Pour détailler l'art de faire le nœud fous le 
petit doigt: fuppofons, Fig. >, PL LIL, qu'il 
y ait des demi-mailles 4 4 B de faites. On 
tient Le moule CD entré le pouce FE, & le 
doigt index F, de forte qu’un des bouts ©, 
du moule s'appuie contre le pli que le pouce 
fait en s’articulant avec la main, & que l’autre 
bout D du moule excede un peu le doigt 
index Æ 

Que le moule foït rond , ou qu'il foit ap= 
plati?, fa longueur doit être placée fort près 
des nœuds des demi-mailles ou des mailles 
qu'on à formées en premier lieu. 

Suppofant le moule faifi comme nous ve: 
nons de le dire,8&r comme on le voitàla Fig. 3, 
on paffe d’abord le fl par-deffus le moule; on 
le rabat fous l'extrémité du pouce, en G ; en« 
fuite, ayant détaché ie quatrieme doigt H 
des autres doigts en le portant un peu en 
avant , on defcend le fil vers L pour le pañer 
par-deffous & derriere le quatrieme doiot H: 
& continuant {a révolution du fil, on le re- 
monte derriere le moule, entre le moule & 
l'index ; puis on le rabat fur le moule pour 
l’engager entre le moule & le pouce à l’en- 
droit G. Après quoi l’on fait décrire à ce fil la 
ligne circulaire CKF, pafant par-deflus l'anfe 
de corde Z ou les demi-mailles 4 4 B4 
Quand le fil eft arrivé en F, on le defcend 
derriere tous les doigts pour le paffer derriere 
ë fous le petit doigt L. 

La Figure 4 eft deftinée à faire concevoir le 
refte de cenœud. Nous avons cependant tracé 
fur la Figure 3. par une ligne pontuée, la sou: 
te quele fil doit tenir pour achever le nœud, 
Comme nous avons omis exprès de repré- 
fenter l'aiguille dans cette figure 3, on ap- 
perçoit mieux les différents contours du fil, & 
on voit que la ligne ponétuée , en remontant ; 
pale en 47 fous la branche du fil qui eft près 
de cette lettre, en V fur l’autre branche de 
ce fil, enfuite par-derriere l'index, & va 
traverfer la demi-maille B, Alors en tirant Le 


[@ 
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bout O du fil, & conduifant le nœud tout 
près du moule par le petit doigt L fans dif- 
continuer de tirer le bout O du fil, on dégage 
enfin le petit doigt ; on ferre fortement le 
nœud fur le bord fupérieur du moule; & 
lopération eft ainfi achevée. 

Pour rendre encore plus clair ce que nous 
venons de dire, nousdiftinguons en trois Opéra- 
tions ce qui regarde le nœud fous le petit doigt. 

A la premiere , qui eft repréfentée par la 
Tigure 3, on pañle le fil entre le moule & 
l'extrémité du pouce , en G ; & pour le tour- 
ner autour du quatrieme doigt H, on lui fait 
faire la révolution GNM : après l'avoir con- 
duit derriere le moule, onle sabatwers G fous 
le pouce , qui doit Le tenir ferme ; de-là on le 
mene entre le pouce & le moule, vers C3 
enfuite on lui fait décrire, par-deflus Panfe de 
corde Z ouies demi-mailles 2.7, la grande 
révolution CKF3 puis il detcend derriere le 
moule & tous les doigts, pour embraflex le 
petit doigt L, laiffant le quatrieme doigt H 
engagé dans l’anfe MN. Mais quand le fil eft 
arrivé fous le petit doigt L, la premiere opé- 
ration eft finie. 

Pour la feconde, qui eft défignée dans la 
même figure par une ligne ponduée , & qu'on 
a marquée par des traits, ainfi que l'aiguille 
dans la figure 4; fuppofant le fil pañlé fousle 
petit doigt L, on le remonte par-deflous le 
fil A7 pour Le pañler fur l’autre branche N du 
même fil, ce qui eft très-fenfble dans la fig. 
3 ; puis derriere l'index, &c au travers de la 
demi-maille B qui fe rencontre direttement 
près la pointe de l'aiguille. On conçoit que 
l'aiguille qui eft repréfentée dans la figure 4 
eft néceffaire pour faire pañler le fil par la 
route que nous venons d'indiquer , & qui eff 
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défignée par les mêmes lettres dans les figu= 
res 3 & 4. 

La troifieme & derniere opération eft re- 
préfentée par la fipure $ , qui fait appercevoit 
comment tous les doigts ayant été prompte= 
ment dégagés del’anfe MN (Fig.3 & 4) aufli- 
tôt que l'aiguille a forti tout-à-fait hors de la 
demi-maille B, & le pouce ne fervant plus 
qu’à contenir le moule & à pefer deffus pour 
bien tendre toute la partie fupérieure ; le 
petit doigt L qui demeure feul entouré dufil, 
s'éleve avec lui peu-à-peu juiqu'au moule, 
&c ne fe dégage de ce fil que quand on eft près 
de ferrer le nœud. Alors fi on tire fortement 
le bout O du fil, Fir. 3, qu'on doit toujours 
fuppofer tenir à l'aiguille , le nœud ef fini. 

li eft bon de remarquer, à loccafion de la 
figure $ , qu'on a dégagé tous les doigts des 
révolutions du fil, excepté le petit doigt Le 
A l'égard du pouce & de l'index, ils ne 
fervent plus qu’à tenir le moule en état, & à 
tendre la demi-maille B; condition nécef= 
faire pour que le nœud fe forme bien, On 
voit en F, le nœud qui commence à fe 
former fur le bord fupérieur du moule par 
le rapprochement des parties de l'anfe CKF, 
Fig. 4, & en O0, Fig. $ , le fil qui eft rabattw 
comme il convient pour ferrer le nœud ; enfin 
en L, Fig. 4 & $ le petit doigt qui eft prêt fe 
dégager du fil, 

Nous ferons encore obferver au fujet de læ 
figure 4, que pour donner la liberté de pafler 
l'aiguille dans les révolutions du fil, on tient 
l'anfe P fort longue, comme la repréfente la 
ligne ponêtuée Q; & elle ne joint le deffous 
du petit doigt que quand l'aiguille eft entiére- 
ment pañlée, comme on le fuppofe dans la 
figure Se 


QUATRIEM E 


| Maniere de travailler les Filers. 


IL ne fuffit pas de favoir faire les nœuds: 
cette connoïfflance feroit inutile fi l'on igno- 
xoit comment on forme les mailles. Nous 
avons déja dit qu’il y en a de deux fortes ; 
celles qui forment des lofanges, & celles qui 
font quarrées, Nous allons expliquer féparé- 
ment la maniere de les faire, 


$, 1, Maniere de travailler les Filets dont les 
Mailles [ont en lofange. 


IL faut commencer par faire ce qu'on 
nomme la levure, qui eft compofée d’un nom- 
bre de demi-mailles , qui forment la tête du 
filet. À cet égard, la pratique des Mailleuis 
n'eft pas uniforme. 

Les uns ayant fait une anfe de ficelle G Fig. 
W2, PI I, la paffent dans un crochet F, & y 
attachent par un nœud fimple le fil dont ils 


doivent faire le filet; puis plaçant le moule 
fous le nœud qui eft au-bas de l’anfe G, ils 
font la maille H;ils retirent le moale de cette 
maille , le pofent deffous , & font la maïlle 7 
dont les branches font d’inégale longueur, 
ainfi que toutes les autres jufqu’au bout de Îx 
levure; ils tirent enfuite le moule de la 
maille F pour le placer deffous, & faire La 
maille K. [ls font de même & fucceflivement 
les mailles LMNO, rc. Comme le Maiïlleux 
doit tirer fortement fur les mailles qu'il à 
faites,elles font fermées & les fils font rappro= 
chés tout près les uns des autres ; cependant 
nous les avons repréfenté un peu écartés 
pour qu'on püt fe former une idée de la forme 
que les mailles prennent : d'ailleurs on ne fait 
ufage de cette levure qu'en ouvrant les 
mailles, & paffant une ficelle dans celles qui 


font cottées HK MO; ce qui eft repréfenté 
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par la ligne pon@uée P Q. Mais commela le- 
vurequ'on vient de faire, fe racourcit à peu près 
de moitié lorfqu’on ouvre les mailles, il faut la 
faire une fois plus longue que ne doit être la 
tête du filet; fi cette tête doit avoir quatre 
pieds de longueur, ilfaut que la longueur de 
la levure foit de huit pieds. | 

C'eft fur les mailles 1 L N, crc. qu’on 
attache les mailles qui doivent former le filet, 

Il y a des Mailleurs qui commencent leurs 
filets par certaines anfes qu’ils nomment des 
Pigeons, Cette levure a, dans quelques circonf. 
tances , des avantages fur les autres. 

… Ces Pigeons 444, &c. PL I, Fig. 19, font 
de grandes anfes, arrêtées en 2 par un nœud 
fur le pouce. On doit avoir l'attention d’écar- 
ter les nœuds 4 de la valeur d’une demi-maille 
cb; parce que , comme on le voit dans la fi- 

ure, les demi-mailles ee, rc, qu'on fera dans 

a fuite, s’attacheront en J au milieu des ef- 
paces c#, On ne fe fert point de moule pour 
faire les Pigeons, non plus que les demi- 
mailles : pour les tenir d’une longueur pareille, 
ê& que les intervalles «4 foient égaux entre- 
eux, on pañle les doigts de la main gauche 
entre les Pigeons ; & appuyant deflus, on fait 
enforte que tous les nœuds foient à une même 
hauteur. 

Les demi-mailles d étant faites, on con- 
tinue à travailler le filet fur un moule comme 
nous l'avons expliqué plus haut. 

D'autres Mailleurs font d’abord une anfe 
de corde 48 (Fig. 7, PL. x) qui eft formée de 
3 branches; dont deux fervent à arrêter cette 
anfe dans le crochet C' & c’eft fur la troifieme 
branche D qu'ils font les demi-mailles Æ en 
aflez grand nombre pour en garnix toute la 
longueur de la tête du filet. Aïnf , fuppofant 
que la tête du filet doive avoir deux pieds, & 
que les mailles aient un pouce d'ouverture, 
il faudra mettre dans l’anfe de corde 4B, 24 
demi-mailles, | 

C'eft ainfi que les Mailleurs ont coutume 
de travailler. Mais pour rendre plus fenfble 
l'opération que nous avons à décrire, nous 
fuppofons qu'on forme teutes Îes demi- 
mailles qui doivent faire la levure, fur une 
corde AB, Fig. 8, PI. T, qui eft tendue fur 
une regle de bois CD qu’on fufpend en équi- 
libre par les cordes FG au crochet E, afin de 
pouvoir aifément tourner le filer à routes les 
rangées ; Ce que nous prouverons être nécef- 
faire. | 

Ayant fait la fauffe-maille H, dans laquelle 
paffe une cheville, & qui fert à arrêter les de- 
mi-mailles qu'on fera dans la fuite fur toute 
Îa longueur de la corde 4B, comme font 
celles numérotées. 1, 2,3, &c.; on garnir 
ces demi-mailles depuis 4 jufqu'a B. 

Ces demi-mailles, qui font faites fur un 
moule, paroïflent arrondies par en bas; mais 
on verra bien-tôt que quand on fera les mailles 
du premier rang , femblables à 13, 14,15, 
&c,, qui s'attachent au milieu des demi- 


mailles 4, $, 6; ces demi-mailles qui étoient 
arrondies, comme celles 1, 2 & 3, feront 
devenues triangulaires , aïnfi que toutes les 
fuivantes depuis 4 jufqu’à 12. De même les 
mailles 13, 14, 15 qui fontarrondies par en= 
bas, deviendront anguleufes, & formeront 
des lofanges fembiables à 16, 17, 18, &c 
Quand on aura fait le fecond rang de mailles, 
que nous ne marquons ici que depuis 21 juf= 
qu'à 25 , il eft clair qu’en continuant de tra= 
vailler les autres rangs de mailles, comme 
nous venons de l’expliquer, on fera toute 
l'étendue du filet en mailles lofangées. 

Mais il eft bon de faire remarquer qu'on fait 
toujours les filets de mailles, de gauche à droi- 
te. Ainfi quand une rangée eft faite dans toute 
la largeur du filet, on doit le retourner pour 
revenir fur fes pas , & faire la feconde rangée 
toujours de gauche à droite, & les fuivantes 
de même, jufqu’à ce que le filet foit achevé. 

Pour exécuter le travail que nous ve- 
nons d’expofer d’une façon générale , it 
faut, quand on a fait la levure ou le premier 
rang de demi-mailles dans toute l'étendue 
que doit avoir la tête du filet depuis  jufqu’à 
B ou depuis 1 jufqu’à 12 , il faut , dise, re- 
tourner le filet, de forte que À foit du côté 
de la main droite, & B du côté de la gauche 
pour faire le premier rang de mailles ; com 
mençant ce rang par le bout J, qui alors eft 
du côté de la main gauche, & le finiffant par 
le bout À , qui lorfque Le filet eft retourné fe 
trouve du côté de la main droite. Quand cette 
rangée TK fera finie, on retournera le filet 
pour commencer la troilieme rangée par le 
bout L, qui alors fera du côté de la main 
gauche , & le finir par le bout 47 qui répondra 
a la main droite. 

Les chiftres qu'ou voit dans les mailles del:, 
fig. 2 indiquent l'ordre qu'on a fuivi pour less 
faire. Quand on a fait les mailles depuis le Mo. 
1 Jufqu'à 9 , on recourne le filet , & on fait les 
mailles depuis 10 jufqu’à 18 : on retourne en 
core le filet, & on fait les mailles depuis 
19 juiqu'à 273 puis ayant retourné le ee 
on fait les mailles depuis 28 jufqu’à 36; ce 
que lon continue jufqu'’à ce que le filet Loir 
achevé. Nous allons encore rendre ceci plus 
clair parles figures 14,1$, 16 & 17. 

À la figure 14, les demi-mailles qui forment 
la levure font faites fuivant l’ordre des chiffres 
1,2, 3,4. En a eft le bout du fil qui fervira 
à faire la feconde rangée , repréfentée par la 
fig. 15, où le filet ayant été retourné, le No, 
4 eft du côté de la gauche ; avec le fi 4 de la 
figure 14, on fait la maille ç , qui a deux 
brariches inégales ; enfuite les mailles 6, 
& 8 ; b indique le fil qui refte pour faire la 
rangée fuivante; & on apperçoit que les 
mailles 1 NPC qui étoient rondes pal 
en bas, font devenues triangulaires. 

La fig. 16 repréfente le filet retourné pour 
faire la maille 9 , qui a fes deux branches iné< 
gales ; enfuite les mailles 10, 11 & 125 c ef 
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le fil qui refte pour faire la rangée fuivante, 
quand on aura retourné le filet ; & on peutre- 
marquer que les mailles $, 6, 7 & 8, qui 
étoient arrondies parenbas à la Fig, 15, font 
anguleufes dans la Fig. 16, & qu'elles forment 
des lofanges régulieres. Quand on a retourné 
de filet, comme on le voit dans la Fig. 17, on 
fair la maille 13, qui a les branches inégales, 
& enfuite les mailles 14, 15 & 16: le fil qui 
refte eft indiqué par d. 

Nous ne pourfuivrons pas plus long-tems 
le filet: ce que nous venons de dire, fera com- 
prendre où font les attaches des différentes 
mailles ; comment les mailles qui font arron- 
dies au fortir du moule, deviennent lofanges ; 
& comment, à caufe des attaches, il y a au 
bord du filet des mailles longues , & des 
demi-mailles qui forment une efpece de bor- 
dure. 

La plupart des Laceurs arrêtent la pre- 
miere fauffe-maille H, Fig. 8, par un nœud 
fur le pouce, & ils font toutes les autres avec 
le nœud fous le petit doigt: cela ne doit point 
faire une regle générale; chacun eft maître 
d'employer un nœud, ou un autre; ê& comme 
nous avons expliqué très en détail la façon de 
faire ces deux fortes de nœuds, nous devons 
nous difpenfer d’infifter fur ce point. 


$. 2. Comment on bride un Filet a mailles en 
lofange , pour qu'il ne puille s'alonger aux 
dépens de [a largeur. 


UN inconvénient des filets à maïlles en lo- 
fange, eft qu’ils changent beaucoup de forme, 
fuivant qu’on les tire dans un fens ou dans un 
autre: fi l'on tire le filet, Fig. 9,PJ. IL, fuivant 
l direction 0 P, au fuiyvant celle Q R, les 
mailles s’'étendront beaucoup dans certe direc- 
tion , elles deviendront fi étroites que les fils 
fe toucheront prefque, & les mailles per- 
dront prefque toute leur ouverture. Ce feroit 
en beaucoup de circonftances un inconvénient 
confidérable. 

On pourroit le prévenir & faire enforte 
que les mailles confervaffent leur forme régu- 
liere , en pañfant une corde S T', Hg. 9 dans 
toutes les mailles, & les aflujettiffant fur 
cette corde avec un bon fil retors, aux en- 
droits 7 VV. C'eft ce qu’on appelle border un 
filet, Mais les Mailleurs produifent le même 
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effet d’une façon plus expéditive, & qui leur 
coûte moins : pour cela quand ona fait le der- 
nier rang de mailles comme 4, /, c, dj ABC 
D, Fig. 9, on pofe fous les dernieres mailles 
un moule £ F qui doit être beaucoup plus 
menu que celui qui afervi à faire les mailles; 
on fait au milieu du bas de la maille 4 une 
petite maille Æ qui ne fert qu'à aflujettir le 
moule ; enfuite on pañle le fil par-devant le 
moule , & opérant à l'ordinaire pour mailler 
fous le petic doigt, on fe trouve obligé de 
faire une révolution alongée , afin de gagner 
le milieu de la maille B, où l’on fait unnœud; 
puis, fans changer la pofition du moule, &Æ 
y confervant les nouvelles mailles , on fait les 
révolutions & les nœuds qu’on voit à la Fig. 
9 , depuis E jufqu’à F: dans cette figure, on a 
trop écarté le moule des mailles, & l'on a fait 
les révolutions du fil très-lâches pour laïfler 
mieux appercevoir les détails de l'opération. 
Quand on a ôté le moule , il doit refter un fil 
tel que MLK , qui aflujettit les demi-mailles 
dans l'ouverture qu’elles doivent avoir. 

Si l’on employoit un moule trop gros, ow 
fi en faifant les nœuds on tenoit les mailles 
trop ouvertes, comme on l'a fait à deffein 
dans la partie ÊF de la Fig. 9 ; les fils MLK , 
au lieu de former une ligne droite d’un nœud 
à l’autre , feroient une courbe en dehors: ce 
{eroit un défaut ; les mailles ne feroient pas 
bien aflujetties. Si le moule étoit trop menus 
ou qu’en travaillant on tint les maillestrop près 
les unes des autres, les bords du filet feroient 
froncés, & le filet feroit bourfe. Pour que le 
filet foit bien bridé, il faut, quand onaôtéle 
moule , que les fils ALK étant tendus aient 
la même longueur que la ligne ponetuée M. 
Lorfqu’on aura ainfi formé des mailles toutaw 
pourtour du filet, il ne pourra plus changer 
de forme. 


$. 3. Maniere de joindre enfemble deux Filets ; 
au moyen des mailles dont nous venons de par= 
ler dans le paragraphe précédent. 


IL eft évident que fi l’on met l’un fur l’autre 
deux filets de même grandeur & qui aient des 
mailles pareilles , on pourra , en fuivant exac- 
tement ce que nous venons de dire dans le $ 
précédent, réunir très-exaétement ces deux 
filets , pourvu que l’on comprenne dans 
chaque nœud deux fils, un de chaque filet, 


CINQUIEM E 


Ce que c’eft gu’enlarmer un Filet. 


Nous avons dit plus haut qu'enlarmer un 
‘filer c’eftleborder de grandes & fortes mailles 
faites avec de la ficelle , ou au moins avec un 
fil retors beaucoup plus fort que celui qui 
forme le filet. La principale utilité de cette 
lifiere eft de fortifier le filet, & d'empêcher 
qu'il ne rompe quand on le traine, 


Quelquefois; mais cela arrive riréments 
on palle une corde dans les mailles de l’enlar- 
mure, & cette corde tendue faifant l'office 
d’une tringle de rideau pendant que les mailles 
fervent d’anneaux, on peut plier le filet fur 
lui-même comme l’on fait un rideau: en ce 
cas nous croirions préférable de cn ë 

ofas 
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bords du filet avec des anneaux de métal, 
ce qu’on appelle des Bouclertes. Mais comme 
nous l'avons déja dit, il eft bien rare qu’on 
fafle ufage de filets ainfi montés. 

Pour enlarmer un filet, il faut avoir du fil 
retors ou de la ficelle deux, 3 ou 4 fois sroffe 
comme le fil qui a fervi à faire le filet ; on en 
charge une orofle aiguille. Si la ficelle eft 
affez fine , on peut s’en fervir pour faire deux 
rangs de mailles au bord du filet, la paffant 
dans toutes les mailles 1,2,3,4, 5, &c. (PI 
IT, Fig. 10) & l’aflujétiffant dans chacune par 
un nœud. Mais communément la ficelle qui 
fert pour enlarmer eft grofle, & on fait les 
mailles fort grandes. Pour cela, on ne 
prend dans la ficelle les mailles que de deux 
CNEUx MR 1 7e v.011 allez fouvent 
même on paile deux mailles, & en ce cas on 
n'attache la ficelle qu'aux mailles 1,4, 7, 
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10, &c. On voit qu'a la proffeur près de 
la ficelle, ces mailles reffemblent aflez à celles 
qui font cotées K, L, M, Fi. 0. 

On forme des anfes ou œillets C, Fg. 10 ; 
aux angles du filet qui fervent à attacher les 
cordes pour le tendre ou letrai er. 

Pour faire commodément les mailles de 
l’enlarmure, ainfi queles brides de la Figure 
9, on pañle dans les mailles du bord oppoté à 
celui où l’on va travailler une corde 4 B, Fig. 
10 , qu'on attache à deux crochets, ou dont 
on réunit les bouts par un nœud, pour faire 
une anfe qu’on pañle dans un crochet ; quand 
l’enlarmure eft faite, on retire cette corde, Si 
l'on vouloit border le filet de ce côté-là , on 
lieroit cette corde à toutes les mailles 4,4, 
c,.d , avec un filen 7/7, comme on a fait 
la corde $ T dans la Figure 0. 


SIXIEME 


Des ÂAccrues. 


Les Mailleurs font en plufieuts circonf- 
tances des boucles, faufles mailles, ou mailles 
volantes C, PI 1, Fig. 9, qu'ils nomment 
Accrues, parce qu’elles leur fervent à augmen- 
ter l'étendue de leur filet dans un fens ou 
dans un autre à volonté. Nous croyons devoir 
expliquer ici la façon de les faire, parce que 
les accrues font abfolument néceffaires pour 
faire les filets à mailles quarrées que nous 
ayons promis de décrire. 

Nous choififfons pour expliquer comment 
on fait des accrues, un filet à mailles quarrées, 
Fig. 9 , PI. I, parce que la démonftration en 
fera plus fenfible. Cependant on jette des 
accrues aux filets à mailles en lofange, 
comme à ceux à mailles quarrées ; & nous 
avertiflons que la Figure 9 eft uniquement 
deftinée à faire appercevoir comment on 
fait les accrues, & qu’elle n'a aucun rapport 
avec la façon de faire les filets, 

Quand on a fait la levure & le premier 
rang de mailles N°.1, Fig. 9 ; fi Von veut 
faire une accrue À à la rangée N°. IT, après 
avoir fait le nœud B qui affure la maille C, 
on continue de mailler, mais en paflant en- 
core le fil dans la maille B, pour former 
à l'angle de cette maille un fecond nœud, 
Lorfqu'on aura bien ferré le nœud & retiré 
1e moule , on aura l’anfe ponttuée 4, qu'on 
nomme une Æ/ccrue. 

Dansle temps qu’on fera la file de mailles N°. 
III, les mailles fe termineroient en D s'il ny 
avoit point d'accrue : mais attendu que l’on 

affera le fil dans l’accrue comme dans une 
maille , & qu’on fera lenœud en E , la rangée 
de mailles fera prolongée jufqu'à E ; & la file 
IN°. III 


PESCHES. 11. Sec, 


fera de huit mailles ; au lieu que la file No, F 
n'étoit que de fept. 

Si l’on ménage une pareille accrue en F; 
la file de mailles N°. V fera de 9 , au lieu que 
celle N°. I. m'étoit que de 7, & la largeur du 
filet fera augmentée de deux mailles. 

On peut maintenant concevoir comment ÿ 
au moyen des accrues, on peut élargir un 
filet tant qu'on veut ; car on peut former 
plufieurs accrues , comme C, dans une file de 
mailles ; & augmenter le nombre des mailles 
proportionnellement à celui des accruess, 
Il eft évident que fi, en formant la file de 
nœuds F H, on avoit pañlé l'aiguille dans 
laccrue 4, & qu'on l’eût arrêtée par un nœud, 
la file de mailles auroit eu 9 mailles au 
lieu de 8. 

Il y a une autre façon de faire des accrues ; 
au moyen de laquelle on augmente le nombre 
des mailles, & par conféquent la largeur du 
filet, à la rangée même où l’on forme l’ac- 
crue. Pour cela, on fait à l’ordinaire les 
mailles a b, Fig. 18, PJ T3 fi on fuivoit la 
marche commune , on iroit faire un nœud en 
d; au lieu de cela, & pour former laccrue , 
on porte le fil qui part de à jufqu’au nœud 
d'une maille du rang plus haut e; on n’y fait 
point de nœud , on pañle feulement le fil dans 
une des jambes de la maille e; on le defcend 
jufqu’en f, où l’on fait un nœud fur le pouce; 
& enfuite le mème fil va s'attacher en d:les 
autres mailles g 4 fe font à l’ordinaire, On 
voit que la file de mailles 4 B eft augmentée 

d'une maille, ainfi que tous les rangs qui 
fuivront, 
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TRAIÎITÉ DES PESCHES,: 


SEPTIEME 


Comment on diminue la largeur des filets. 


I£ eft bien plus aifé de diminuer la largeur 
des filets que de l’augmenter, puifque le 
rétréciflement fe fait, (P/ 1, Fig. 10) en 
comprenant deux mailles dans un même 
nœud ; par exemple, l'angle 4 de la maille 
pontuée, avec Ê angle B de la maille fui- 
vante. La largeur du filet fera ainfi diminuée 
de la quantité 4 B, & de même en CD. 
Alors les fils de ces mailles feront doubles ; 
ce qui n'eft fujet à aucun inconvénient, Mais 


le nombre des mailles de la file N°, TIT, où 
l’on aura réuni deux mailles, ne fera plus 
que de 4, au lieu qu'il y en avoit ç à la file 
No. I: & au moyen de la réunion C D, læ 
file N°. V ne fera que de trois mailles. IE 
eft clair qu’on parviendra ainfi à diminuer 
peu-à-peu la largeur d’un filet fans faire de 
difformité fenfible ; car on peut réunir des 
mailles au milieu des rangées comme fur les 


bords. 


ARTICLE HUITIEME, 


Pacon de travailler les Filers à mailles quarrées. 


QuorQu’on fafle beaucoup plus de filets 
à mailles en lofange qu’à mailles quarrées, 
il y a des ouvriers accoutumés à travailler les 
mailles quarrées , qui prétendent que ces 
filets coûtent moins, & qu'ils font plus aifés 
à travailler. 

Ces filets ne fe commencent pas comme 
ceux à mailles en lofange; on ne fait point 
une levure qui ait toute la largeur du filet, 
ainfi qu’on le voit dans la Planche T, Fig. 8: 
on commence les filets à mailles quarrées par 
un angle. 

Ainfi ayant une aiguille chargée de fil, & 
un moule proportionné à la grandeur que 
doivent avoir les mailles; on tourne une ou 
deux fois le fil autour du moule; on noue 
enfemble les deux bouts; & ayant retiré le 
moule, on a une anfe de fil, qui fervira fi 
l'on veut à faire la premiere maille 4, P2 IT, 
Fig. 1,2 & 3, & qu'on paflera dans le clou 
à crochet; enfuite on pofera le moule fous 
cette maille pour en faire une autre B, qui 
Tera la premiere maille du fecond rang: &c 
fans l’ôter du moule , on fera une accrue C, 
comme nous lavons expliqué plus haut; 
cette accrue tiendra lieu d’une feconde maïlle 
au fecond rang. d, Fig. 1, eft le fil qui fer- 
vira à faire les mailles du troifieme rang. 

On tire le moule de ces deux mailles, & 
on retourne le filet pour faire le troifieme 
ang ; on pofe le moule fous l’accrue C, & 
on forme une maille D qui a deux branches 
fort inégales (Fig. 2), attendu que, partant du 
nœud qui eft au-deflus de laccrue, & ayant 
enveloppé le moule, le fil remonte & forme 
la branche courte qui va s'attacher par un 
nœud au-deflous de l’accrue C. Sans changer 
la pofition du moule, on procede à üne autre 
maille E , qui va s'attacher au-bas de la maille 
B du fecond rang: & le moule reftant tou- 
jours dans la même pofition, on fait enfuite 
une accrue F. Au-delà on voit en e Le bout 


* 


du fil qui doit former les mailles fuivantess 

Ayant retiré le moule de ces mailles, on 
retourne le filet; & pour former les mailles 
du quatrieme rang, on pofe le moule fous 
l'accrue F, Fix. 3S on v Éie une maille G, à 
branches inégales, puis une feconde H , une 
troifieme 1, & une accrue K: f eft le fil 
qui fervira pour faire les mailles fuivantes. 

_ On continue de faire les mailles dans le 
même ordre, terminant toutes les rangées 
par une accrue fur la droite ; ce qui au- 
gmente d’une maille la largeur du filet. Quand 
on eft parvenu à la moitié de toute la largeur 
que le filet doit avoir , au lieu d’augmenter la 
largeur du filet , il faut la diminuer ; ce qu’on 
fait en comprenant à la fin de chaque rangée 
deux mailles dans un même nœud. Lorfqu’on 
aura fait en rétréciffant autant de rangées 
qu’on en avoit fait en élargiffant, le filet fera 
réduit à une maille, qui fera à un angle 
oppofé à celui de la premiere maille par 
laquelle on avoit commencé le filet, & qui 
eft accrochée dans le clou. 

Jufqu’à préfent cette piece de filet qui doit 
être quarrée, a une forme lofange ; & les 
mailles qui doivent être quarrées, ont aufli 
cette même forme. Mais quand on le tendra 
par fes angles, de forte qu'un des côtés 
foit horifontal, la piece entiere, ainfi que 
fes mailles, auront la forme quarrée qu'on 
défire, 

Pour rendre plus précifes & plus claires 
les idées générales que nous venons de pré: 
fenter, il faut fuivre pied-à-pied la façon de 
travailler ces fortes de filets. 

On commence par entourer le moule d’une 
ou deux révolutions du fil dont on veut faire 
le filet ; & ayant arrêté ce fil par un nœud, 
on à une anfe ou une maille Z, qu'on pafñle 
dans un clou à crochet. On pofe le moule 
fous cette maille 4; on pañle le fil fur le 
moule & dans la maille 4, pour faire une 
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maille B ; on pañle encore le fil dans la même 
maille 4 pour faire à la droite une accrue C: 
elle eft un peu moins longue que la maille B. 

On dégage le moule de ces deux mailles 
qui forment le fecond rang , ainfi qu’on le 
voit dans la Figure 1 , où d indique le fil qui 
refte pour faire une autre rangée quand on 
aura retourné le filet. 

Pour faire le troifieme rang de mailles, 
on retourne le filet. Alors l'accrue C, qui 
étoit du côté droit, fe trouve du côté gauche, 
Fig. 2 : on pofe le moule fous cette accrueC, 
& avec le fil D, qui part du bas de la pre- 
miere maille Z, on fait une maille D qui 
s'attache au-bas de l’accrue C. Les branches 
de cette maille D font inégales , puifqu’elle 
part du deflus de l’accrue C, & qu’elle va 
s'attacher au-deflous de cette même accrue. 
L'enant le moule dans la même pofñition, on 
fait la maille E qui part du deflous de l’ac- 
crue C, & va s'attacher au-deflous de la 
maille B. Enfin on fait l’accrue F. Le troi- 
fieme rang de mailles étant fini, on tire le 
moule des mailles. La lettre e indique le bout 
du fil qui doit fervir pour faire le quatrieme 
rang. 

Pour faire la quatrieme rangée de mailles, 
Fig. 3, on retourne le filet, de forte que 
l'accrue F, qui étoit à droite, fe trouve à 
gauche. Onpofe le moule fous cette accrue F; 
&t avec le file on fait la maille G qui a deux 
branches inégales; puis, fans changer la 
polition du moule, on fait la maille H qui 
part de deffous l’accrue F, & va s'attacher au 
deflous de la maille Æ; tout de fuite on fait 
la maille T, qui part du bas de la maille E, 
& va s'attacher au-bas de la maille D, Enfin 
on forme l’accrue K, & le fil f fervira pour 
faire la cinquieme rangée de mailles. Il 
feroit inutile de fuivre dans un aufli grand 
détail toutes les autres rangées. Il en réful- 
teroit des répétitions ennuyeufes ; il fuffit de 
dire que jufqu'à ce qu’on foit arrivé à la partie 
du filet la plus large, 4 B, Fig. 4, PJ II, on 


commence toutes les rangées par une maille 


longue, & on les termine par une accrue, 
Quand on eft parvenu à 4 B, c’eft tout le 
contraire ; car pour achever la portion 
Æ D B du filet, il faut le rétrécir ; ainfi, au 
lieu de faire des accrues au bout de toutes les 
rangées de mailles, on comprend les deux der- 
nieres mailles du rang fupérieur dans un même 
nœud, Par ce moyen la longueur de chaque 
rangée eft diminuée d’une maille : & enfin le 
filet eft terminé en D par une maille, comme 
1l avoit été commencé en C par une maille. 
En jettant les yeux fur les Figures, 2 & 3 de 
la Planche IT, onappercoitdes mailles ovales 
de figures fort irrésulieres & mal difpofées les 
unes à l’ésard des autres. Les anfes ou mailles 
D G font très-longues, & formées de bran- 
ches d’inégale longueur ; d’autres, telles que 
E HI, ont leurs attaches au-bas de deux 
mailles différentes, pendant que les deux 


branches des accrues CFK répondent au-bas 
d'une maille où aboutit déja une branche des 
autres mailles B EJ. On aura peine À con- 
cevoir que d'un tas de mailles de formes ff 
irrégulieres & fi bifarrement arrangées les 
unes à l'égard des autres , il puifle réfulter un 
filet, Fig. 4, compofé de mailles en lofange , 
d'une forme réguliere & qui foient régulié- 
xement arrangées. 

À l'égard de la forme ovale des mailles que 
nous avons repréfentées dans les Figures 1 ,2,3 
de la PI. IT, elle dépend de ce que ces mailles 
ont été deflinées comme elles fe montrent aw 
fortir de deffus le moule. Et de même que les 
mailles de la Figure 8, P1.1, ne prennent la 
forme de lofange qu’elles doivent avoir, que 
quand on les a aflujetties par les mailles qu’on 
a faites au-deflous ; celles des Figures 1, 2 & 2 
de la Planche II, prendront aufli naturellement 
la forme qu’elles ont dans la Fig. 4. Ii ne nous 
a pas même été poflible de les repréfenter 
d'une façon plus avantageufe ; parce que tant 
qu'on travaille ce filet, on n’apperçoit aucune 
maille ; tous les fils rapprochés les uns des 
autres n'offrent qu'un faifceau, Fr. s. Mais 
afin de donner une idée de la forme & de 
l'attache des mailles,nous les avons repréfenté 
dans les Figures 1, 2 &’3 un peu ouvertes & à 
peu-près comme elles font lorfqu’elles fortene 
de deflus le moule. 

À l'égard des mailles longues D G, ainf 
que des accrues C F K, elles ne paroiffent 
point dans Île filet Fr. 4 , elles reftent fermées 
au bord du filet, où elles forment une bor- 
dure, ou une efpece d’enlarmure, qu’on 
apperçoit en ÆC & en BC, Fig. 4 Les 
mailles que l’on réunit à un feul nœud pour 
diminuer la largeur du filet, font une bor- 
dure à-peu-près pareille , en 4 D & en B D. 

Mais jufqu’à préfent les mailles paroiffent 
lofanges , & nous nous fommes propolé 
qu'elles fuffent quarrées. Elles le deviendront 
en effet quand on tendra le filet de façon que 
les côtés CB & 4 D foient paralleles à l’ho- 
rifon, & que les côtés C4 & BC foient dans 
une fituation perpendiculaire. Pour conce- 
voir ceci il fufhit de jetter les yeux fur la Fi- 
gure 6; car on appercevra que les mailles 
lofanges de la partie du filet 4 C B D devien- 
dront quarrées ; lorfque l’angle aura été porté 
en Æ, Alors ces mailles prenant la forme 
qu'indiquent les lignes ponétuées, elles feront 
quarrées comme celles de la partie du même 
filet 4C, FG. 


Comment on fait un Filet à mailles quarrées ; 
qui foit plus long que large. 


Ox eft fouvent dans le cas de faire à mailles 
quarrées des filets qui ont beaucoup plus de 


longueur que de largeur. Pour y parvenir, on 


prend d’abord avec une ficelle la mefure de 
la longueur & de la largeur qu'on fe propole 
de donner au hamau qu’on va travailler. 
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Il eft clair que la partie 4 B D, Fig. 7, 
PI, II , eft égale à la partie 4 C D , ou que la 
ligne À Beft égale à la largeur 4 C du filet; 
uifque fi l’on plie le filer par la ligne AD, 
le point C fe portera fur B. 

T1 faut commencer par former la premiere 
maille en 4, & continuer à former les 
mailles , comme nous lavonsdit en parlant de 
la Figure 4, jettant une accrue du côté de la 
droite à toutes les rangées jufqu'à ce qu'on 
foit parvenu à la ligne B D; alors, pour faire 
la patie BE D F, on continuera à jetter 
des accrues à toutes les rangées, du côté de 
la droite ; mais aufli à toutes ces mêmes ran- 
gées, on raffemblera dans un même nœud 
deux mailles du côté de la gauche, c’eft-à- 


ARTICLE 
Maniere de faire un Trémail, 


Nous avons déja dit quelque chofe des fi: 
lets contre-maillés qu'on appelle Trémails 
ou Tramails, & fouvent parmi les Pécheurs , 
Tramaux. I nous refte à expofer la maniere 
de les faire. 

Cette efpece de filet, PL T, Fig. 3 & 4, 
ft formée de trois rets pofés les uns devant 
les autres. Les deux rets extérieurs 4, qui 
font à grandes mailles, fe nomment les 
Aumées où les Hamaux ; & celui B, qui eft 
renfermé entre deux, s'appelle la AVappe, 
la Toile ou la Flue. 

__ On fait les aumées fort fouvent en mailles 
quarrées, Fig. 4: cependant on peut fans 
inconvénient les faire en mailles à lofanges, 
Fig. 3, & beaucoup de Mailleurs fuivent 
cet ufage. Comme 1l faut que ces aumées 
foient fortes, on y emploie de la ficelle 
faire de quatre fils forts & bien travaillés. 
On doit choifir de la ficelle plus groffe 
pour les grands filets, que pour les petits : 
mais il eft toujours important qu’elle foit 
faite de bon fil bien fort. Les mailles des 
aumées font toujours grandes, & on en voit 
qui ont depuis 6 Lo en quarré jufqu'à 
prefque un pied. Il faut qu'elles foient aflez 
grandes pour que les Poiflons qu'on fe pro- 
pofe de prendre, puiffent pafler à travers; 
car ce ne font point les aumées qui doivent 
les arrêter, mais la flue, qui doit prèter 
À l'action du Poiflon, & faire une bourfe 
dans laquelle le Poiffon fe trouve embarañé, 
Les aumées fervent à foutenir la flue : & elles 
le font mieux quand leurs mailles font moins 
ouvertes , que lorfqu’elles ont beaucoup d’ou- 
verture. 

La Toile, ou la Fue, fe fait toujours en 
mailles à lofanges, qui ont depuis un pouce 
jufqu’à deux pouces & demi d'ouverture; 
avec du fil retors en deux, qu'on choïlit 
plus ou moins fin fuivant l’efpece de pêche 
qu'on fe propofe de faire, 


TR AI IS ND'ES CPE SIO MES: 


dire qu’au bout de chaque rangée de mailles à 
du côté DEF, on jettera une accrue, & à 
l'autre bout BE on réunira deux mailles 
dans un même nœud, 

On continuera ainfi jufqu'à ce qu’on foit 

arvenu à E F: alors, comme il faut terminer 

Îe filet en pointe, on ne jettera plus d'accrue 
mais on continuera à prendre à toutes les 
rangées deux mailles dans un même nœud , 
jufqu'à ce que le filet foit réduit à n'avoir 
plus qu'une maille en G, & cette maille le 
terminera comme il a été commencé par la 
maille 4. 

Quand ce filet fera tendu, il fera quarrés 
long , & fes mailles quarrées. 


NEUVIEME. 
Tramail ou Filet contre-maillé. 


Cerets doit avoir deux fois ou deux fois 
& dernie l'étendue des aumées, afin ‘qu’il foit 
toujours flottant entre-elles, &t qu’il puifle 
aifément faire les bourfes où le Poiflon s’en 
gage. 

Nous ne dirons rien fur {a façon de mailler 
ces deux fortes de rets, parce que nous 
n’aurions rien à ajouter à ce que nous avons 
dit plus haut. Mais fuppofant ces trois rets 
maillés , il faut expliquer comment on doit 
les monter pour faire le filet qu'on nomme 
Tramail. 

On s'établit dans une grande place bien 
unie, & nette de feuilles, de brins de bois à 
de pierres & de grandes herbes. On étend 
une des aumées , & on f’attache bien tendue 
par les quatre coins au moyen de piquets 
qu’on pañle dans les boucles C des angles ; 
Fig. 4. Enfuite on pañle dans le dernier rang 
de mailles de la flue, en fuivant tout fon 
pourtour, une ficelle bien travaillée &t qui 
n'ait point de nœuds. ; 

On attache cette ficelle, ainfi que les 
angles de la flue, aux mêmes piquets où 
lon a attaché précédemment l'aumée: les 
ficelles doivent être bien tendues; mais la 
flue ne left pas, étant beaucoup plus grande 
que l’aumée. Ainfi en conduifant la corde de 
la lue avec les bords de l’'aumée dans les mains, 
pour que cette corde & le bord fe fuivent 
exaétement , on attache la corde aux mêmes 
piquets qu'on a pafñlés dans les anfes qui fone 
au coinde l’aumée. 

Comme la flue eft beaucoup plus étendue 
en tout fens que l’aumée, il faut lui faire faire 
des plis fur {a corde; de façon cependant 
qu'ils foient répartis le plus réguliérement 
quäileft poffible, afin qu'elle fronce & faffe 

oche aflez uniformément dans toute l’éten- 
due du filet. 

Tout étant ainfi difpofé , on met par-deflus 
la flue la feconde aumée,& on la tend comme 

| la 
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la premiere par les boucles des angles, qu’on 
pañle dans les mêmes piquets. 

Les trois rets étant ainfi placés bien régu- 
liérement les uns fur les autres; pour em- 
pêcher qu'ils ne fe dérangent, on forme 
quelques révolutions d’un fil retors, qui 
comprend les bords des deux aumées & la 
corde de la flue , & on fait un nœud à chaque 
endroït où l’on rencontre les mailles des 
aumées , comme on le voit en DD, &rc. 
Fig. 4. Il faut encore, environ de trois en 
trois pieds dans toute l'étendue du filet, 
comme aux endroits £, auprès des angles 
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des aumées , lier les déux aumées l’une avec 
l'autre par un fil retors ; afin de maintenir 
la flue en état, & empêcher que quand on 
tendra verticalement le tramail , la flue ne 
fe porte toute d’un côté. Alors le tramail 
eft en état de fervir; il ne s’agit plus que de 
le fortifier, en le bordant avec une corde 
sroffe comme le doigt , ainfi que nous l’avons 
expliqué à l’occafion des Figures 9 & 10,P/.II, 
page 12. Cependant il eft encore fréquem- 
ment néceflaire de garnir de flottes de liége 
le tramail, & de le plomber; ce que nous 
détaillerons dans la fuite, 


DIXIEM E 


Comment on fair les Filets Ronds, Joit Cylindriques , foic Coniques: 


ÏL s’agit ici de filets qui, érant tendus, ont 
une forme arrondie fur leur longüeur. Dans 
les uns, cette forme répond à celle du corps 
d’unbluteau ou d’une barique : Nous les nom- 
mons { yhndriques.Geux que nous appellons Co- 
niques Ont plus de diametre par un boutque par 
l’autre : de ce genre eft le Verveux, Fig. 6,PLI. 
La fuite de cette Se&tion offrira plufieurs ef- 
peces de l’un & l’autre genre de filets ronds. 

On fe rappellera qu'en faïfant un filet en 
nappe, il faut à chaque rangée de mailles 
retourner Île filet pour former une autre 
fangée en revenant fur fes pas; tout cela a 
été clairement expliqué à l’occafon de là 
Figure 8, P/, E Pour faire un filet rond, il 
faut joindre les mailles 12 & 1 de {a Figure 8 
par unñé maille intermédiaire , qui doit 
former la premieïe du fecond rang. Il eft 
évident que cela ne pourroit pas s’éxécu- 
ter fi on avoit fait la levure für une corde 
tendue 4 B, Fig. 8 : mais la réunion devient 
poilible quand on a fait la levure en paquet 
dans une anfe de corde, Fig. 7. C'eft aufli ce 
qué font les Mailleurs. 

Pour rendre cette opération plus feufible , 
nous fuppofons qu’on ait fait la levure fur la 
circonférence d’un cerceau, Fig. 13, & que 
la premiere maille foit #. Quand on aura 
parcouru toute la circonférence du cerceau, 
la derniere maille de cette rangée fera 4. IL 
s'agira de j6indre les deux mailles 4 & h; cé 
qu'on fera par une maille intermédiaire , la- 
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quelle doitcommencerlafeconderangée,qu’on 

pourfuivra en tournant toujours de là gauche 
vers la droite, Le fil,après avoirformé le nœud 
qui réunit par en haut les mailles 4 b, defcend 
entre elles pour contourner à l'ordinaire le 
moule placé fous la maille 2, & y faire un 
nœud en i; d’où réfulte une maille allongée, 
qui , tenant à la maille 4 par le haut & par lé 
nœud i, refte pendante en k, jufqu'au mo- 
ment où la derniere maille du fecond rang, 
après s'être attachée au bas de là maille », 
laiffera le fil former fur le moule une nouvelle 
maille, laquelle aura fon attache en k, & 
ainfi rendra cet endroit anguleux. Après quoi 
le fil, defcendant du nœud k, & allant s’atta- 
cher en c, produira une autre maille qui 
commencera le troifieme rang, On conti 
nuera ainfi de c eù fs ;, re. au moyen du fil #. 
Cet émbranchement d’une rangée à l’autrene 
produit aucune difformité, 

Il eft évident que les filets cylindriques peu< 
vent Être commencés indifféremment par un 
bout ou par un autre, puifque les deux bouts 
font femblables. | 

On eft maitre aufli de commencer les filets 
Coniques par le bout qu’on veut; car fi l’on 
commence par le bout étroit, on élargit 
le filet au moyen des accrues; & fi l’on 
commence par le bout le plus large, on 
étrécit le filet en joignant deux mailles dans 
un même nœud. Ordinäirement on commence 
par le bout étroit; & l’on jette des accrues: 
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Maniere de travailler un Filer rond qui ait une ou plufièurs entrées 
femblables à celle d'un Verveux, @ que quelques-uns 


nomment des Goulets. 


Jé prends pour exemple le Verveux, Fig. 6, 
PJ. I, qui a dans fon intérieur une entrée ou 
goulet f g a Nous ferons obferver que le 
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goulet, qui commence en fg,pourroit ne com 
mencer qu'en : 4. 
Il faut commencer le filet en rond comma 
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nous l'avons expliqué à l’article récédent, 
& le pourfuivre de même, jufqu'a ce qu'on 
foit parvenu à l’endroiït où ! on veut commen- 
cer le goulet. Alors, comme il faut faire 
deux filets diftinéts, un pour le corps du 
filet, l'autre pour le goulet; ou plutôt, 
comme il faut à l'endroit où doit commencer 
le goulet, détacher un filer dans l'intérieur 
de celui qui forme le corps du verveux: cela 
{e fait aifément & d’une façon très-ingénieufe 
au moyen des Milles Doubles pareilles à 
celles que nous avons repréfentées au bas du 
filet, Fig. 11. On travaïlle donc le filet tout 
en rond & en mailles fimples jufqu’à ce qu'on 
foit parvenu à l'endroit # m, où doit com- 
mencer l'ouverture du goulet. Alors on 
charge une aiguille avec deux fils qu'on 
prend fur deux pelottons ; &t l'on fait avec 
cette aiguille un rang de mailles qui fe 
trouvent doubles, comme on le voit à la 
rangce 4 B, Fig. 11; où, pour mieux diftin- 
guer ces deux mailles, nous eñ avons repré- 
fenté une ponétuée. Lorfque cette rangée 
fera faite, on coupera les deux fils, & on 
recommencera à travailler avec une aïguille 
chargée d’un fil fimple : mais à chaque maille 
il faudra avoir l'attention de ne prendre qu'un 
des deux fils de la maille double; par exemple, 
celui qui eft marqué d’un trait plein, fi c'eft 
pour le corps du filet, réfervant pour Île 
goulet le fil ou lamaille qui eft marquée par 
des points ; c'eft-à-dire, qu'il faudra à chaque 
maille double ne prendre qu’un fil pour former 
le corps du filet, & réferver l’autre pour la 
tête du goulet qu’on fera enfuite. 

Si on veut ménager dans l'intérieur du filet 
plufieurs goulets les uns au-deflus des autres , 
comme cela fe pratique quelquefois ; il fau- 
dra faire autant L rangées de mailles doubles 

u’il y aura de goulets. 

Il y a des Mailleurs qui travaillent différem- 
mens les verveux ; ils les commencent par la 
pointe 4 du goulet, où ils font des pigeons 
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qui ferviront à attacher cette pointe au bout « 
du verveux, au moyen de plufieurs lignes 
délices. Quand ils ont fait les pigeons & la 
levure, ils augmentent continuellement le 
diametre du filet en jettant des accrues, & 
ils donnent à la partie qui doit faire le goulet 
la forme d’un entonnoir, qui doit ne s'étendre 
que jufqu’aux bords du goulet # bm: il faut 
que le refte aille un peu en rétréciffant , 
pour faire Le corps du filet z/m n. Quand on 
a pourfuivi ce travail jufqu'à la longueur du 
corps du verveux/#, on replie en dedans la 
partie m # a, ce qui forme le goulet; & là 
partie x /m n fait le corps du verveux, qu'of 
ferme par une pointe lez: & on forme ene 
une anfe de corde, laquelle tient rendues des 
lignes affez fines qui communiquent avec Îa 
pointe . Dans l’endroit du plis m, on pañle 
entre les mailles une baguette menue & 
pliante, dont on fait un cerceau 7 "7 b' qu'on 
nomime Trouelle. Elle fert à tenir le verveux 
ouvert. Quelquefois on en met une petite, 
hi, dans le goulet; & il y en a d'autres de, 
pq, lz, en différens endroits de la longueur 
du verveux. 

Comme les endroîts où font les trouelles 
fatiguent plus que le refte du filet, on y fait 
deux rangs de mailles doubles, entre let 
quelles on pafle les baguettes qui doivent 
former les trouelles. 

Voilà le verveux fini, Cependant pour ens 
gager le Poiffon à entrer dans le goulet, on 
fait en grandes mailles, au-devant de fon em 
bouchure , un évafement r sr, qu'on nomme 
la Coeffe , & que l’on foutient par une portion 
de cercle que les Pêcheurs appellent lArcher. 


‘Ses deux bouts s+ font tenus écartés pouË 


faire une ouverture convenable, par une 
corde tendue de s en r, laquelle eft lacée 
dans Les maïlles du bord d’en bas de la coeffe, 
depuis le bord du verveux #, jufqu’à l’ara 
chet s#. 
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Ractormodage des Filers. 


BrEN des gens qui favent faire des filets, 
ignorent la maniere de les raccommoder. Ce- 
pendant , comme nous l'avons dit, il eft plus 
important aux Pêcheurs de raccommoder , 
radonber ou ramender par eux-mêmes leurs 
filets, que de favoir en faire de neufs, puifque 
l'entretien des filets en prolonge la durée 
de plus de moitié. Un filet qui a quelques 
mailles rompues, aura bientôt un grand trou 
’fion ne le raccommode pas au plutôt, 

Pour expliquer le plus clairement qu'il 
nous fera poflible comment on doit raccom- 
moder un filet, nous fuppofons que le filet, 


PI IV, Fig. a , a un trou au milieu de l'efpacæ 
où les mailles font marquées par des points. 
Il faut commencer, comme difent les R’ha- 
billeurs , par Couper Le filer ; c’eft-à-dire , qu'il 
faut augmenter le trou, non-feulement en 
coupant ou retranchant tout ce qui eft ens 
dommagé, mais de plus en entamant fur 
ce qui ne left pas; de façon que toute la 
circonférence du trou foit terminée par des 
angles de mailles, à la pointe defquels on 
ménage lé nœud qui retient la maille du 
vieux filet. Tout cela eft repréfenté dans la 
Figure 1, PJ, IV, Les endroits qu'on doit 
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couper font indiqués par de petites lignes 
tranfverfales, au-deflus defquelles on voit 
le nœud du vieux filet, qu'il eft important 
de ménager. On y conferve tant foit peu des 
branches qui en fortoient, pour former une 
autre maille : c’eft pourquoi la barre & la 
lettre 4 font à quelque diftance du nœud. 

Aux endroits marqués a, les deux jambes 
des mailles font coupées, & on n’a coupé 
qu'une jambe en deux endroits marqués 4: 
la fuite du difcours fera voir la raifon de cette 
différence. | 

TL faut donc concevoir que, quand on a 
coupé le filet, toutes les mailles ponduées 
h'exiftent pas ; elles indiquent feulement les 
mailles qui ont été détruites, & qu'il faut 
remplacer par de neuves. 

Il eft évident que cet endroit ne peut 
être bien rétabli, fans que les mailles qu'on 
formera;reffemblent le plus parfaitement qu’il 
fera poflible, à celles qui font repréfentées 
par leslienes poñétuées. 

Pour comprendre l’ordre qu'il fautfuivre en 
formant ces mailles , il fufhit de jetter les yeux 
fur la Fig. 2, PZ, If’, Suppofons que l’on com- 
mence à droite, on arrête d’abord le fil à l’en- 
droit 4 ,au-deffus du nœudde l’une des mailles 
qu'on à coupées. Enfuice on fait la maille 
A B ; puis la maille BC, & la müille CD, 

. À tous des angles BCD, il y a pou 
lors deux nœuds, dont l’un eft celui qui for: 
moit la maille du vieux filet; & par-deflus , eft 
celui qu’on a fait pour Ja nôuvelle maille, Cela 
doit être de même à tous les angles de celles 
qui aboutiflent à la circonférence du trou, Il 
n'en féra pas ainfi pour les mailles Gu’on forme: 
ra au milieu ; celles-ci n'auront qu’un nœud, 
comme les mailles ordinaires de tous les filets, 

Toutes les mailles qu'on vient de fairé 
A B;BC, CD, font rondes dans la Figure 
2. Mais après ce que nous avons dit dans les 
Articles 3 à 4, on doit concevoir que quand 
on aura fait au-deflous un autre rang de 
mailles, ces premieres deviendront angu- 
leufes , comme l'indiquent les lignes ponc: 
tuées 4AHB, BGC; CFD. C'eft pourquoi, 
en parlant du fecond rang de mailles, nous 
ne les ferons pas aboutir en cf, qui font 
les points où répondra le nœud, mais en 
HGF, à caufe que les mailles prendront 
cette forme : ayant prévenu de ceci, repre: 
nons la fuite des mailles. 

Nous fommes reftés en D; il faut def- 
cendre en E, pour gagner le niveau du 
fecond rang de mailles. 

Pour cela ôn fait la fimplé Jémbe qui 
s'étend de D en E. Enfuite, revenant fur fes 
pas ; ou de la gauche à la droite , parce qu’on 
ne peut pas retourner le filet, on fait la maille 
Æ PF, puis la maille F N G; la mäille 
G LH; enfin la jambe H 1, comme on a fait 
à gauche la jambe D E, Si le trou avoit plus 


de largeur que celui qui eft repréfenté für 
les Figures 1 & 2, on feroit un troifieme 
rang de mailles de droite à gauche, puis une 
jambe, un quatrieme rang de mailles de la 
gauche à la droite, & ainfi toujours alterna- 
tivement jufqu'à ce que toute l'étendue du 
trou füt remplie de mailles. Dans l’un & 
l’autre cas , il s’agit de fermer enfuite le trou 
par en bas , & y joindre les nouvelles mailles 
qu'on vient de faire, avec celles du vieux 
filet. Pour cela on fait une jambe 1K én 
defcendant ; puis une autre K L, en montant, 
qui s'attache au milieu / de la maille HLG; 
& ôn continue à joindre les nouvelles mailles 
aux anciennes, par des jambes femblables 
à LM, MN, NO, 0P &PDQ, où fe 
termine le fif, 

Le trou qui étoit au filet & que nous avons 
marqué par des lignes ponuées , fe trouve 
ainfi fermé par des mailles régulieres, comme 
lindiquent les lignes ponduées. 

Il eft fenfble que s’il ne manquoit à un filet 
qu'un brin À S (Fig. 2) qui fàtrompu , on le ré: 
tabliroit en remplaçant le fil par üne jambe qui 
s'érendroit de R en $. S'il y avoit deux fils rom 
pus, comme Ÿ°T", [7 X°, on rétabliroit ce petit 
accident en faifant une jambe de T en /”,& une 
autre de X'en 7. Ces exemples fufifent pour 
faire appercevoir qu'il n'eft pas toujours né- 
ceffaire de couper le filet & d'augmenter le 
trou , comme nous lavons dit plus haut, 
Quelques Mailleurs , qui trouvent de la difi- 
culté à bien couper d’abord le filet, com: 
menceñt par former des mailles; & à mefure 
qu'ils fentent avoir befoin d’un nœud pouf 
former les autres mailles ils coupent du filet 
ce qui les embarrafe, 

. Comme on ne fe fert poinit de moule pour 
habiller, on fait tous les nœuds fur lé 
pouce ; & afin que les mailles foient d’une 
égale grandeur, on pañle deux doigts de la 
main gauche dans les mailles qui font faites, 
& le doigt du milieu dans celle qu'on fait 
actuellement , appuyant avec les doigts dans 
l'intérieur des mailles : celle qu’on fait devient 
de la grandeur des autres , quand les trois 
doïpts forment une ligne droite & horifon: 
tale; & pour peu qu'on foit habitué à ce 
travail, toutes les mailles font régulieres. 

Voilà en gros la marche qu’on doit fuivré 
pour r'habiller les filets Mais ces idées 
générales ne fufifent pas ; nous devons en- 
trer dans quelques détails fur la pratique ufitée 
dans l'art de faire les nœuds , tant pour les 
mailles que pour les jambes: c’eft à quoi 
nous allons eflayer de fatisfaire, On appelle 
Jambe un fil qui, étant feul & dans une direc- 
tion oblique, fufft pour établir la liaifon que 
doivent avoir réciproquement deux nœuds 
qui ne font pas fur une même lighe, tel que 
ED & IK dans la troifieme figure. 

Nous avons dit qu'il fallait commencer 
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par arrêter le fil en 4, Fig. 2. Quelques-uns 
y font un nœud fimple, & enfuite celui qui 
forme la maille ; mais d’autres (Fig. 3) paffent 
l'extrémité de la ficelle ou du fil entre les 
deux branches c d, par-deflus le nœud 4 du 
vieux filet. Cette extrémité de la ficelle ou 
du fil fe voit en #. On faifit entre le pouce & 
l'index les deux branches d c & le nœud 4; 
puis on fait avec le fil eun nœud fur le pouce, 
comme nous l'avons expliqué dans le 3°. Arti- 
cle. L’extrémité du fil ou de la ficelle eft alors 
arrêtée en À, ainfi qu'on le voit dans les Hig.2 
& 3. Pour former la maille 4 HB, Fig.2,on 
porte le file (Fig. 3) au nœud B; on le paile 
par-deffous le fil f, & par-deflus le fil g: & 
comme on n’emploie point de moule pour 
régler l'ouverture des mailles , on pañle les 
deux derniers doigts de la main gauche dans 
les anciennes mailles, & le doigt du milieu 
dans l’anfe 2; on l’appuie fufhfamment pour 
donner à la maille une ouverture conveñable. 
Alors , fans déplacer le doigt du milieu, on 
pince avec le pouce & l'index de la même 
main le nœud du vieux filet & l'extrémité 
des branches f g; on fait le nœud fur le 
pouce: & afñn qu'il fe place immédiatement 
au-deffus du nœud du vieux filet, il faut 
toujours tenir bien ferme le nœud & l'ex- 
trémité des deux branches f r, jufqu'à ce 
que le nouveau nœud foit entiérement ferré. 
Les nœuds C & D, Fig. 3, fe font précilé- 
ment de même. .« . 

Il s’agit enfuite de faire la Jambe D E , & 
c’eft le nœud E qui mérite quelqu’attention. 
Le fil qui doit faite cette jambe, part de D; 
il pale fous la branche #, puis fur la branche 
i, & contourne le nœud : on met l'index def- 
fous ce nœud, & le pouce deflus, pour ferrer 
entre eux le fil D E, l'extrémité des branches 
hi, & le nœud du vieux filet ; & on tient le 
tout bien ferme jufqu’à ce que le nœud fur 
le pouce foic ferré. Mais, à caufe de la poli- 
tion de la maille, il faudra conduire de : en 
4 par-deffous les deux branches i 4, l'aiguille 
qui doit entrer dans la grande anfe qu'on 
aura projettée fur la main gauche. 

On concoit que, pour faire réguliérement 
da maille, il faut que la jambe D E ne foit ni 
trop longue ni trop courte : & cela s'exécute 
aifément en portant d’abord le nœud E du 
vieux filet à la hauteur où il doit être pour 
répondre à l'angle Fde la maille CFD. 

On procede enfuite au travait des mailles 
P, IN, £. Cette rangée dé mailles fe fait à 
l'ordinaire ; excepté que, quand il faut les 
travailler de droite à gauche, il eft néceffaire 
de chañger la pofñtion de la main gauche. 
Pour le rang des mailles qu’on fait de gauche 
à droite, le deflus de la main doit être en 
haut ; les deux derniers doigts font pañés 
au côté gauche, dans deux anciennes mailles ; 
& le doigt du milieu dans celle qu'on fait; 
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ée qui regle la grandeur de celle-ci, commie 
ila été dit plus haut. Au contraire pour les 
mailles qu’on fait de droite à gauche dans le 
fecond rang & dans les fuivants, le dehors 
de la main gauche étant rourné vers le bas, 
il faut pañfer les doigts fous lé filet, mettre 
les deux derniers doïgts dans les mailles qui 
font faites, & le doigt du milieu dans celle 
qu'on fait aétuellement, fermant un peu les 
doigts pour tendre les mailles & égaler la 
inaille que l’on fait, avec les autres. Alors 
on pince entre le pouce & l'index le nœud êc 
les fils de la maille fupérieure, par le côté, 
de forte qu'il faut que le pouce & l'index 
foient pofés comme horifontalement ; & on 
fait le nœud fur le pouce, précifément de 
même qu’on a fait pour le rang de mailles qui 
alloit de gauche à droite ; c’eft-à-dire, que la 
projeétion de l’anfe & la marche de l'aiguille 
pour former le nœud , fe portent toujours au 
eôté gauche. L'habitude fait qu'on exécute 
fans aucune gène ces divers mouvements, 
que l’on croiroit volontiers occafionner de la 
contrainté. 

Nous voilà arrivés au nœud H: & il s’agit 
de faire la jambe HI, pour defcendre au 
rang inférieur d'anciennes mailles. On pañle 
d'aboid le fil qui part du nœud A, fous le 
fl m & fui le fl n ; on introduit le 
doigt index renverfé , dans la maille 
entre le fil» & Îé fil»; on le pofe fous lé 
nœud J, & le pouce en-deflus , afin de ferrer 
entre ces deux doigts le fil de la jambe 
HI, ces deux fils m & n, & le nœud du 
vieux filet. Pour finir le nœud qui doit är- 
rêter cette jambe , on mene l'aiguille fous le 
fil A  ; enfuite feulement fous le fil #; puis 
dans la grande anfe deftinée à former le nœud. 
iuile pouce: MP UN 

Pour faire la jambe T'K, le fil qui part 
de 1, pañle fous la branche O; enfuite on 
faifit entre le pouce & l'index le fil de la 
branche en K, obfervant de lui donnér [a Ion« 
gueur convenable pour former réguliérement 
la maille 1 K L: car, comme le nœud K n’eft 
foutent par rien , il faut le fupporter en l'air 
parle pouce & l'index en même-temps que lé 
fl 1 K , pour que le nouveau nœud fe trouve 
dans une poftion relative à celle des branches 
qui forment les mailles voifines. Confervant 
donc cette attitude, au lieu de projetter l& 
grande anfe fur le pouce, on la forme en 
devant de foi; c’eft-à-dire, qu’on la porte en 
en-bas vets le dedans du bras gauche, cominè 
on le voit en g : on remonte enfuite Je fi 
vers /p; on contoutne l’ancien nœud K & 
la branche 0; & tenant l'aiguille dans un 
fens contraire à celui de la pofition où elle 
écoit pour les autres mailles , on la pañle fous 
le fil r, pour entrer dans l’anfe 9, & fortir 
par-deflus le fil s : alors tenant toujours le 
nocud élevé & bien ferré entre le a. & 
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l'index , on tire vers la droite le fil r, & le 
nœud eft fini. | 

Pour faire enfuite une jambe qui s’étende 
de Ken L, ayant pañlé le fil dans la maille 
L, on pince entre le pouce & l'index l'angle 
de certe maille, ainfi que le fil qui forme 
cette jambe ; & on fait le nœud fur le pouce, 

Nous avons déja dit que la maniere de 
former le bas de la reprife des mailles, con- 
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fifte à joindre les mailles qu’on viént de faire 
avec celles du vieux filet, au moyen des 
jambes KL,LM,MN,NO,OP&æPQ. 
Or, les nœuds A7 O0 Q fe font comme nous 
l'avons expliqué pour le nœud K, & les 
nœuds V P, comme le nœud £. Ainfi nous 
pouvons nous difpenfer de répéter ce que 
nous avons expliqué relativemenc à ces deux 
nœuds. 
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Comment or garnit de Lefles G@ de Florces les bords des F zlets, 


.… Nous avons expliqué comment on borde 
& on enfarme les filets; mais dans quantité 
d'occafions, il faut faire en forte que les filets 
{e tiennent verticalement dans l’eau. On DIO- 
duit cet effet en attachant des corps légers 
au bord du filet qu’on veut fixer enenhaut, 
& des corps pefants au bord qui doit 
être en en-bas. Les corps plus légers que 
le volume d’eau qu'ils déplacent , tirant 
le filet vers la furface de f’eau, tandis que les 
corps pefants ou le left les tirent vers le fond, 
on fe procure deux forces antagoniftes qui 
agiflent pour maintenirle plan du filet dans 
une pofition verticale, 


S. 1. Comment on garnit de Corps légers ou de 
Flottes le bord du Fileï qui doit reñdre vers 
la furface de l'eau. 


QUAND les filets font imbibés d’eau ; 
ils tombent en paquet au fond. Pour qu'ils 
fe tiennent dans l’eau verticalement, il faut 
garnir le bord qui doit tendre vers la furface 
de l’eau avec des corps fpécifiquement 
plus légers que ce fluide : c’eft ce qu’on ap- 
pelle des Flortes. MAS 

Quand il s'agit de foutenir des filets très- 
pefants, on fe fert de barils exaétement fermés 
pour que l’eau n’y puifle entrer. Quelque- 
fois des raifons d'économie engagent les 
Pêcheurs à former leurs flottes avec de petits 
faifceaux de rofeaux bien fecs; mais commu- 
nément on les emploie pour former des 
bouées ou des fignaux. 

. Affez fouvent les Pêcheurs forment leurs 
flottes avec de petites planches de bois 
fort légers & très-fecs, du Sapin, du 
Tremble, du Tilleul, &c. : 

Mais le mieux eft de former les flottes 
avec du liege. Cette fubftance a l'avantage 
d'être beaucoup plus légere que le volumé 
d'eau qu'elle déplace ; fur-tout quand le liege 
eft de bonne qualité, fouple fous les doigts, & 
qu'il n’a point de grands pores comme font 
Jes mauvais liéges durs & ligneux. 

Un autre avantage du liége eft de fe péné- 
trer bien plus difficilement d’eau que toutes 
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fortes d’efpeces de bois; ce qui fait qu'il 
conferve très-long-tems fa léoéreté étant 
fubmergé. Ces propriétés font qu'on l’em- 
ploie préférablement à toute autre matiere 
pour former ce qu’on nomme es fortes 

On fuit différentes méthodes pour attacher 
les corps légers à la corde, Fig. 8, PI 11, qui 
repréfente la corde qui borde le haut du 
filet , telle que 4 B, Fig. 10. Quelquefois on 
perce les petites planches ou les tables de 
liege , tantôt comme en D, le plus fouvent 
comme en €; & réuniflant les deux bouts 
de la petite corde qui traverfe le liege, on 
la lie à la corde du filet : Ou bien, ayant 
taillé les liegés en rond, comme 4, ou en 
quarré, comme ,B;, on les perce d’un trou 
dans lequel on fait pañler la corde; & on 
aflujettit ces flottes entre deuxnœuds, | 

Mais le mieux eft d'embraffer la corde par 
deux morceaux de liege qui, étant réunis 
par un enlacement de bitord , forment comime 
des boutons en olive, ainfi qu’on le voit 
en E. UE 
De quelque façon qu’on attache les flottes 
à la corde qui borde le haut du filet, il con- 
vient de proportionner le volume & le nom- 
bre des flottes à l'étendue & à la pefanteur 
du filet ; car il faut beaucoup plus de flottes 
pour foutenir un grand filet à mailles ferrées 
& fait de ficelle , que celui qui feroic fait d’un 
fil fort délié dont les mailles feroient grandes ; 
& qui auroit peu de chûte, 


$. 2. Comment on garnit de Lej? le bord 
inferieur d'un Filer, 


.… Left évident que fi l’on ne chargeoït pas de 
quelques corps pefants le bas d’un filer dont 
le haut feroit garni de flottes, les flottesentrai- 
neroient tout le filet vers la furface de l’eau , 
& la moindre agitation du fluide epêcheroit 
que le filet ne fe tint dans une poñition 
verticale. Il faut donc, pour que le filet foi 
bien tendu, enlefter le bas, ou le charger 
de quelques poids qui tendent à l’entrainer vers 
le fond de l’eau, On forme quelquefois ce 
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left avec des cailloux, qu'on amarre comme 
nous l'avons fufifamment expliqué dans la 
premiere Section, en pariant des cordes. Mais 
communément le left qu'on met au-bas des 
filets fe fait avec du plomb : c'eft ce qu'on 
appelle la Plombée. Les Pécheurs fuivent 
différentes méthodes pour former cette plom- 
pee: 

Pour de petits filets légers , des balles de 
plomb, percées comme des grains de cha- 
pelet, font fuffifantes. Mais pour de grands 
filets qu'il faut beaucoup charger de left, 
on a un moule formé de deux pierres qui 
s’ajuftent exactement l’une fur l’autre. CHa- 
cune de ces pierres eft creufée d’une gouttiere; 
& étant jointes l’une à l’autre, elles forment un 
cylindre , dans l'axe duquel on place une 
broche de fer qui eft un peu plus groffe d’un 
bout que de l’autre, pour qu’on puifle la 
retirer plus aifément du cylindre de plomb 
qu'on aura fondu. On coule du plomb fondu 
dans ce moule ainfi ajufté; & quand on a 
retiré la broche de plomb, on à un petit 
tuyau femblable à la figure 20, PI. I. En 
enfilant une corde dans ces tuyaux, on forme 
la plombée. 

Plus communément on a de petites plaques 
de plomb, P/ I, Fig. 21, qu'on creufe en 
souttiere b dans le milieu, pour y loger 
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la corde fur laquelle on roule le plomb à 
petits coups de marteau; & pour aflujettir 
encore mieux les plaques de plomb , on rabat 
fur la corde les languettes 4 4. Enfin, on peut 
fe contenter, Fig. 22, d’envelopper la corde 
avec une bande de plomb , & l'aflujettir à 
petits coups de marteau, comme on fait 
un ferret au bout d’un lacet. 

Quelque méthode qu'on fuive pour atta- 
cher le plomb à la corde, il faut propor- 
tionner le poids du left à la grandeur du filet 
& à l’ufage qu’on en veut faire : quelquefois, 
par exemple, il convient que le filet fe tienne 
entre deux eaux; alors il ne faut que peu dé 
left, & feulement ce qui convient pour tenir 
le filet tendu. Si l’on mettoit trop de left, il 
entraïneroit le filet au fond de l’eau, ou bien 
il audroit augmenter beaucoup la flottée. Au 
contraire fi l'on veut que le filet fe porte au 
fond de l’eau , il faut fortifier la plombée, & 
ne mettre de flottes que ce qu’il en faut pour 
foutenir verticalement le filer. 

Nous aurions bien d’autres chofés à dire 
fur la proportion qu’il faut obferver , fuivant 
différentes circonftances , entre le left & les 
flottes. Mais il fera mieux de n’en parler que. 
quand l’occafion s’en préfentera, relativement 
aux différentes Pêches. 


QUATORZIEME 


Du Tanage & de la Confervarion des Fileis. 


TL eft probable que le Tan n’agit pas fur 
les filaments des végétaux, comme fur les 
fibres de toutes efpeces qui compofent la 
peau des animaux. Cependant c’eft une chofe 
reconnue,que les cordes,les filets & les toiles, 
qui font expofés à l’eau, durent phis long- 
temps quand ils ont été tannés, que ceux qui 
n'ont pas eu cette préparation. &i l'expérience 
journaliere des Pêcheurs ne les en avoit pas 
perfuadés , ils s'épargneroient une opération 
qui eft pénible & qui leur occafionne une dé- 
penfe confidérable. Mais pour qu’elle pro- 
duife le bon effet qu’on en attend, il faut la 
faire avec dés foins & des attentions qui 
font indifpenfablement néceffaires, & que 
nous nous propofôns de détailler dans cet 
article. 

Le Tan eft fait avec des écorces de jeunes 
branches d'arbres, defléchées & réduites en 
poudre. La Bruyere (Erica); le Fuftet (Cori- 
nus Coriaria), les Sumacs (Rhus) de plufeurs 
efpeces ; l’Aune (Æ4/nus) ; le Noyer (Vux) ; le 
Saule (Sa/ix) ; font employés à cet ufage: 
mais aucune écorce n'eft autant eftimée que 
celle du jeune Chêne, Pour faire le meilleut 
Tan, on enleve durant la faifon de la feve, 
vers la fin d'Avril ou au commencement de 


Mai , l'écorce claire & vive des jeunes Chênes 
qui font vigoureux ; car les écorces brunes, 
gerfées & chargées de lichen, ne fourniffent 
qu’un tan de médiocre qualité *. | 

Quand ces arbres font en pleine feve, & 
que leur écorce fe détache aïfément du bois, 
on fait avec une ferpe, au bas du tronc, & 
immédiatement fous les branches, une en- 
taille circulaire qui coupe l'écorce, & qu 
s'étend jufqu'au bois. On joint enfuite les 
deux entailles par une autre coupe longitudi- 
nale qui s'étend depuis l’entaille du haut 
jufqu’à celle du bas ; & en introduifant entre 
l'écorce & le bois, un coin fait de quelqué 
bois dur, ou d’un gros os, on enleve touté 
l'écorce ; qui, à mefure qu’elle fe deffeche, fe 
roule fur elle-même, & refflemble aflez à des 
bâtons de cotterets. On abat fur le champ 
les arbres écorcés, pour en faire cet efpece 
de bois qu'on nomme Pelard. Et quand les 
écorces fe font defféchées à un certain point, 
on en forme des bottes, qu’on peut conferver 
long-tems à couvert de la pluie fans crainté 
que le tan perde de fa qualité. 


* Les Naturalifles reconnoiflent pour Lichen , ces plantes 
parafites qui fubfiftent aux dépens de l'écorce, & que l’on 
nomme vulgairement Moufles , &te 


SecTion II. Cuar. I. Dès Filets; de leur fabrique , Ëc. 


. « Four difpofer ces écorces à être employées 
en tan, il faut les réduire en poudre affez fine. 
Quelques Pêcheurs qui tannent eux-mêmes 
leurs filets fe contentent de battre ces écorces 
avec des fléaux ; mais ils n’en tirent qu’un parti 
médiocre : ils perdent ainfi beaucoup de pouf 
fiere fine qui s'évapore, & le refte eft pulvérifé 
trop groffiérement ; le mieux eft de les porter 
a des Moulins. Il y en a de deux fortes. Les 
uns font de groffes meules verticales, comme 
celles dont on fe fert pour faire le cidre & 
pour broyer les graines & amandes qui four- 
niflent de l'huile ; après avoir rompu groffié- 
rement les écorces fur une piece de bois 
qui forme comme un tranchant, on les met 
fous la meulé qu’on fait tourner , & qui écrafe 
aflez bien l'écorce fans qu'il s'évapore beau- 
coup de pouffiere. 

L'autre moulin, qui eft le meilleur, quoi- 
qu'il caufe un peu plus d'évaporation, eft 
formé d’un nombre de pilons qui retombent 
dans une grande auge , où l’on met les écorces 
grofliérement rompues. Quand les écorces 
ont été aflez bien pulvérifées , on les pañle 
par une efpece de crible, qui eft fait avec du 
fl d’archal, & qu'on établit fur un grand 
cuvier. Ge qui pafle par le crible d mis 
dans des tonnes, & vendu aux Tanneurs: 
ce qui eft refté fur le crible repafle au moulin, 

Le tan des autres écorces dont nous avons 
parlé,imprime aux filets une couleur quelque- 
fois plus fatisfaifante que celle du tan de 
Chêne. Ces tans produifenit en général un 
bon effet, mais jamais aufli avantageux que 
le tan du jeune chêne; au moins eft-ce le 
fentiment des Pêcheurs. Cependant il con- 
viendroit peut-être d’en faire des épreuves 
avec foin ; car j'ai vu des cuirs qui paroiffoient 
aflez bien préparés, quoiqu’on eût fubftitué 
de la bruyere réduite en poudre au tan de 
chêne. | 

Nous avons dir qu’il y a des Pêcheurs qui 
tannent eux mêmes leurs filets; mais comme 
aucuns nont de chaudieres aflez grandes 
pour cette opération , ils en louént pour deux 
fois 24 heures ou plus de tems, de ceux qui 
ont des tanneries en regle, dont nous allons 
parler. HA à: 

Les Tanneries font ordinairement voûütées 
& établies au raiz de chauflée, P/. PL Fig. 11, 
où font montées trois grandes Te 
A BC, fur des maflifs de maçonnerie qui 
excedent la hauteur des chaudieres ;, comme 
on le voit en BC, de même qu: le font 
celles des Braffeurs. Les fourneaux font fous 
les chaudieres, & ils s’allument par des 
bouches qui répondent à un caveau conftruit 
derriere & plus bas que les chaudiere: Les 
T'anneurs ont des chaudieres de différentes 
grandeurs, pour fe fervir des unes ou des 
autres, fuivant la quantité de filets qu'ils ont 
à préparers 


en. 

Pour faire une bonne Tanne, on met 
ordinairement deux parties & demie d’eau 
fur une de tan , ou cinq parties d'eau fur deux 
de tan; c’eft-à-dire , deux barils & demi 
d’eau fur un de tan; & les barils de tan fe 
mefurent comble. Ainfi dans une chaudiere 
qui tient 30 barils d’eau , on met douze barils 
de tan. | 

Quand on a jetté l’eau & le tan dans la 
chaudiere, on allume le feu du fourneau qui 
eft deffous. Comme il faut beaucoup d’eau, 
on latire avec une pompe D, & on la con- 
duit dans les chaudieres par des dalles en 
gouttieres E,. 

Les chaudieres font ordinairement cinq à 
fix heures, depuis que le feu eft allumé, fans 
commencer à tra Us quoique l’on ait foin 
de les couvrir avec des planches pour eug- 
menter la chaleur. 

Quand le bouillon commence à fe former, 
le tan fe gonfle & s’éleve avec tant de force; 


qu'un feul bouillon pourroit en faire perdre 


un ou deux Barils,qui contiennent chacun en- 
viron 130 pintes , mefure de Paris. Pour 
prévenir cet accident, Les Tanneurs tirent 
avec des efpeces de cuillers; Fig. 6, .une 
partie de la liqueur , qu'ils mettent dans des 
tonnes, Fig. 3; & ils foutiennent le bouil- 
lon pendant qu'torze , feize ou dix-huit 
heures. A mefure que la tannée diminue; 
ils remettent dans la chaudiere celle qu'ils 
Ontidépoléedansules tonnes 

. Après que l’eau a bien tiré la fubftance 
du ran, & que le Tanneur juge que fà tañnée 
élbbienfute , réure-avecun lanet, He, 
tout le tan qui eft dans la chaudiere, . L’ou- 
MP NP Tip equi elb Coupe ace 
travail, met ce tan dans une manñe , F 
Fig. 113, (ou au bas de la planche, Fig. 4). 
Quand elle eft pleine, il la tranfporte fur 
Ja tonne G, Fig. 11, pôur ne pas perdre 
la liqueur , qui eft la partie précieufe, 
Pendant cette opération, l’on continue tou- 
jours le feu fous la chaudiere , afin d’en- 
tretenir [a tannée bouillante jufqu'à ce 
qu'on y plonge les filets: ce qu'on juge 
néceffaire pour quils fe pénetrent bien de 
cette tannée. | 

.. On place dans le fond les filets neufs, 
& les autres par-deflus, jufqu’à enfaiter les 
filets les uns fur les autres, comme on le 
voit dans la chaudiere B, Fig. 11. Mais 
le Tanneur a foin de former fur le devant 
de la chardiere une cloifon de planches, 
pour pouvoir puifer continuellement de la 
tannée, qu'il verfe fur les filets, comme le 


‘fait l'ouvrier B ; ce qu'il continue jufqu’à 


ce que toute la tannée f6it confommée, 

On tanne différemment les Cordages, 
Quand la tannée a bouilli quelques heures ; 
on met avec une gaffe, Fig. 7, les pieces 
de cordage roulées, dans la chaudiere, où 


24 
on les tient une couple d'heures dans la 
rannce “bouillante. On les tire enfuite avec 
fa gafle, pour en mettre d’autres à leurplace ; 
ce que l’on continue jufqu’à ce que la tannée 
{oit épuifée. On pañle aufi les cordages 
dans le gaudron; & cela peut fe faire de 
différentes manieres : mais nous renvoyons 

our cela, à ce que nous en avons dit dans 
le Traité de la Corderie, réimprimé en 1769. 

On peut faire bouillir dans de nouvelle 
eau le tan qu’on a retiré de [a chaudiere, 
& qu'on a mis égoutter dans des mannes 
fur des futailles. Cette feconde tannée peut 
fervir à donner une petite impreflion de 
tan aux filets & aux cordages neufs 
qu'on fe propofe de tanner, ce qu'on 
nomme Débouillir. On fe fert encore de 
cette foible tannée pour redonner une im- 

rellion de tan aux filets précédemment 
tannés, & qui ont blanchi par le fervice. 
Enfin ces foibles tannées, qu'on fortifie 
quelquefois avec du tan neuf, fervent à 
tanner de la toile pour les voiles. 

On étend & on fait fécher les filets, 
Les-cordes & les toiles qui ont été tannés, 
PI. VI, Fig. 12. Etil eft important de Îles 
garantir de la pluie jufqu'à ce qu'ils foient 
fecs; & encore plus de la gelée, qui les 
€ndommageroit beaucoup. Mais heureu- 
fement on peut les conferver long - temps 
en tas, lorfqu'ils font imbibés de tan, fans 
craindre qu'ils s’échauffent &t qu'ils fe cor- 
rompent. On affure même que des filets bien 
tannés ont refté des temps confidérables , 
comme fix mois, au fond de la mer fans 
avoir été confidérablemenr endommagés. 

Les Inffruments dont fe fervent les T'an- 
peurs, font des Cuves de cuivre, Fig. 13 
des Barils pour contenir ie tan en poudre, 
Fig. 2, lefquels doivent conterif environ 
128 ou 130 pintes, mefure de Paris; des 
Tonnes , qu'ils nomment Gonnes, Fig. 3, pour 
ÿ mettre l'eau quon retire des chaudieres; 
les Mannes, Fir. 4, pour égoutter le tan 
qu'on tire des chaudieres ; des Laneis, Fig. 
$, qui font des filets de ficelle montés fur 
un cercle de fer, où eft foudée une douille 
qui reçoit un manche de bois ; un Pucheux 
ou Puifeux, Fig. 6, qui tient $ à 6 pintes 
d'eau; une Gaffe ou Crochet, Fig. 7, pour 
mettre dans la chaudiere les pieces de cor- 
dage, & pour les en rétirer ; des Fowrgons de 
différentes formes, Fig. 8, 9 & 10, pour attifer 
le feu ou pour changer la fituation des filets 
dans la chaudiere; ils font de fer avec des 
manches de bois recus dans des douilles. 

Les Pêcheurs H, Fig. 11, portent leurs 
filets à la tannerie, & ils aident aux Tan- 
neurs à les étendre pour les faire fécher, 
comme on le voit dans la Fig. 12. Les uns 
a , les portent à dos fur lé fable ; d’autres, à, 
les chargent fur des brouettes : & on les 
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érend fur le fable c, ou bien on les tend fur 
des perches d. 

Les Catalans , Pêcheurs de Sardines , 
achettent leurs filets de la couleur du fil, 
qui eft de lin; & ils les teignent d’une cou- 
leur tannée ou rougeätre, en les faifant bouillir 
dans de grandes chaudieres avec de l'écorce 
de Pin Sauvage Pinus Maritima alrera Matth.): 
on ne fe fert point de l'écorce de Pi 
Cultivé (Pinus Sativa C. B. P.). On réduit 
donc en poudre l'écorce de Pin fauvage : 
fur une partie d'écorce , on met 6 parties 
d’eau , qu'on fait bouillir jufqu’à la réduëtion 
de moitié; enfuite on Ôte le marc, & on 
verfe la décotion dans une tonne. Quand 
elle eft refroidie au point de pouvoir y tenir 
la main, on met les filets dans cette teinture, 
en les faifant entrer par un bout, & les tirant 

ar l’autre , comme font les Teinturiers : on 
f arrange tout de fuite en rond dans uné 
futaille qui eft percée de quelques trous. 
Au bout de 15 jours, ils font encore chauds ; 
& quoiqu'on les y laiffe long-temps, ils 
n'y fouffrent aucune altération ; de forte que 
quelquefois on ne les en retire que lorfqu’on 
veut s’en fervir. Alors on les lave dans de l’eau 
douce, & on les fait fécher à l'air, ou au 
foleil. On pañle tous les mois les Sardinales 
dans cette teinture, & comme la couleur 
devient à chaque fois de plus en plus brune, 
à la fin ces filets femblent teints en noir. 
Moyennant ces attentions,ils durent plufieurs 
années. 

_ Si l’on vouloit teindre les filets en couleur 
d'eau, on pourroit fuivre le procédé que 
nous avoris indiqué dans la premiere fection 
pour teindre les lignes; mais on n'en fait point 
d'ufage pour les filets. 

Dans les pays où on ne peut pas fe procurer 
du tan de Chêne, on prend de l'écorce 
verte & fraîche de racine de Noyer; on la 
coupe par morceaux qui peuvent avoir un 
pouce en quarré ; on les mét dans une cuve; 
& fur deux boïifleaux de cette écorce, on 
verfe deux feaux d’eau, qu'on fait bouillir 
pendant une heure. Onretire enfuite l’écorce; 
on met les filets au fond de la cuve ; & on 
les recouvre avec l'écorce qu’on avoit tirée 
de la cuve : les ayant laiflé tremper pendant 
24 heures dans cette teinture, on les en 
retire , on les tord , & on les étend pour les 
faire fécher. 

Comme les filets font un objet confidé= 
rable de dépenfe , les Pêcheurs prennent 
une finguliere attention à les Conferver. Pour 
cela ils les lavent autant qu'ils peuvent dans 
de l’eau douce toutes les fois qu'ils reviennent 
de la mer; enfuite ils les étendent ou fur 
la greve ou fur des perches, pour les faire 
{écher ; & avant de s’en fervir, ils les vifitent 
pour rétablir les trous qui pourroient sy 
trouver : article très-important ; puifque, 

comme 
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comme nous avons déja eu occafon de le 
dire , quelques mailles rompues, deviennent 
bien-tôt un grand trou, fi on néglige de les 
rétablir. Enfin quand on s’apperçoit qu'un 
filet perd fa teinture, on le repafle dans ia 
tannée. Avec de pareilles attentions les Pé- 
cheurs font quelquefois durer très-long-temps 
leurs filets. 
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Nous ne nous fommes pas propolfé de 
décrire complettement l'arc du Mailleur: 
mais ne connoiïffant aucun ouvrage, où cet 
art eût été bien décrit, nous avons effayé 
d'en donner les principes généraux. Ainfi, 
après avoir expolé quels font les différentes 
efpeces de filets qui font d’ufage pour la 
pêche, nous avons expliqué le plus claire- 
ment qu'il nous étoit poflible la maniere de 
faire les Nœuds qui font en ufage pour mailler; 
nous aidant de figures , fans lefquelles les 
plus longs difcours feroient inintelligibles. 

Ayant repréfenté & décric avec foin les 
divers inftruments dont fe fervent les Mail- 
leurs, nous avons expliqué aflez en détail la 
façon de lever unfi let ou de faire les Levures 
qui en forment la tête. Nous avons enfuite 
détaillé la maniere de faire les fers dont les 
Mailles font en Lofange ; la pratique de Brider 
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ces mailles pour qu'elles confervent leur 
Ouverture ; ainfi que de les Border & les 
Enlarmer. Après quoi nous avons montré com- 
ment on parvient à augmenter l'étendue des 
filets , au moyen des Accrues ; & les diminuer 
de largeur , en prenant plufeurs mailles dans 
un même nœud. Nous avons expliqué la 
fabrique des filets à Mailles Quarrées ; la façon 
de monter les Filets Contremaillés,de travailler 
les Flers Cylindriques où Coniques, en chauffe, 
en verveux, &c. Nous avons pris un foin 
particulier pour traiter un article important 
aux Pêcheurs, & que beaucoup d'excellents 
Mailleurs ignorent; la façon de Réparer ou 
radouber Jes filets qui ont été endommagés. 

Enfin, comme les Pêcheurs ont grand in- 
térêt de prolonger la durée de leurs filets, 
nous leur indiquons toutes les précautions 
qu'ils peuvent prendre pour y parvenir; la 
maniere de les Teindre & de les T'anner ; com- 
bien il eft important de les laver & de les 
faire bien fécher. Et nous efpérons que ce 
petit Traité de la fabrique des filets, qui 
n'avoitpas encore été donné avec exadtitude , 
fera utile aux Pêcheurs. Il étoit néceffaire de 
le mettre avant ce que nous avons à dire 
de la pêche aux filets ; où nous aurons foin 
de bien repréfenrer la forme & l'ufage de 
rous les filets qu'on emploie pour les diffé- 
rentes efpeces de pêches, 
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De plufieurs Pêches au Filet, qui fe font fur le rivage, ou dans un 
batteau à une petite diflance du bord de l'eau. 


LE s meilleures idées ne fe préfentent pas tout-d’un-coup aux efprits, même 
les plus inventifs: & les Arts ne parviennent que par degrés à leur état de 
perfection ; femblables en cela àune étincelle qui peu-à-peu occafionne un grand 
incendie. L'idée groffiere d’un panier dont on couvrit d'abord le Poiflon 
qu'on appercevoit au fond de l’eau , a pu faire inventer l'Epervier ; un panier 
qu'on pafloit fous Le Poiflon qui nageoit entre deux eaux, aura donné lieu 
d'imaginer le Carrelet , &c. Voyant plufeurs efpeces de Poiflons fuivre le 
cours de l'eau, on s’eft propolé de les arrêter avec des Filets en Nappe, qu'on 
nomme ÆErenres & Tramaux ; ou avec des Filets qui fe terminent en Pointe, 
& qu'on nomme Werveux, Chauffe, &c. Enfin, ayant trouvé du Poiflon 
dans des mares où il refte de l’eau de bafle-mer, on a imaginé de former des 
enceintes à claire-voie, qui empêche le Poiflon de fuivre le cours de la marée : 
on a ainfi formé ce qu'on appelle Les Parcs. C’eft de ces différentes Pêches que 


nous nous propofons de parler. 


ARTICLE 


PREMIER. 


De l'Epervier, nommé auff Furet, Rifleau, &c. 


eft un filet de forme conique, 
ou en entonnoir, 4 BC, P/ WII, Fig. 1. 
Il a donc une embouchure fort large, 4 B: 
laquelle, dans les grands éperviers, porte 
jufqu’à 11 ou 12 braffes de circonférence; 
& diminuant peu-à-peu d’étendue, ce filet 
fe termine en pointe au fommer du cône , 
où eft attachée une corde E, qu’on tient plus 
ou moins longue fuivant l'endroit où lon 
fe propofe de pêcher. Il a de chûte, ou 
de C en H, environ 4 à $ brafles : mais, 
comme je l'ai déja dit, il yena detrès-grands, 
&c d’autres fort petits. 

Ce filet, qui eft d'un bon fil retors en 
trois *, eft bordé en 4 B d’une corde grofle 
comme le doigt, qu’on garnit de bagues de 
plomb qui peuvent pefer chacune une once. 
Elles font faites quelquefois avec des balles 
percées, qu’on enfile dans la corde comme 
des grains de chapelet, & qu’on aflujétit par 
des nœuds faits entre deux balles ; le plus 
fouvent les bagues font de-petites plaques 


* Suivant Anderfon, Hifloire du Groënlande , page 204 , les 
naturels du pays font des éperviers à petites mailles , avec des 
nerfs de daim, 


de plomb qu’on roule fur la corde à petits 
coups de marteau,comme le ferret d’un lacet. 
Foute cette plombée pefe environ 40 ou so 
livres. Le bord du filet excede de 12 à 18 
pouces la corde plombée: mais cette partie 
eft retrouflée en-dedans du cône ; & comme 
elleeft foutenue de diftance en diftance par des 
lignes D , cette portion du filet forme tout 
autour de l'embouchure de l'Epervier des 
bourfes dans lefquelles le poiflon s'engage. 

A B Figure 2 repréfente une coupe de 
ce filet. À eft un plomb, ou la coupe de Ia 
corde plombée. B eft la portion du filet re- 
levée en dedans, & qui étant retenue par 
les ficelles BD , qui font affez éloignées les 
unes des autres, comme on le voit en D, 
Fig. 1 , forme des bourfes E , dans lefquelles 
le poiffon,qui voudroit s'échapper par-deflous 
le filet, s'engage de façon à être néceflaire- 
ment en la pofleffion du Pêcheur. 

Comme on augmenteroit inutilement le 
travail, le prix , & le poids du filec, fi on 
faifoit dans toute l'étendue d'un épervier les 
mailles aufli ferrées qu’elles le doivent être 
en-bas, on a coutume de donner auprès de 
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la culaffe deux pouces d'ouverture aux 
mailles, pendant que vers l'embouchure on 

eut quelquefois à peine y pañler le doist; 
À moins qu'on ne fe propofe de prendre feu- 
lement de gros poiffons. Au bord de la mer, 
les mailles ont aflez communément 11 lignes 
en quarré. 

On travaille les éperviers en rond : & 
pour faire la diminution des mailles, comme 
nous venons de le dire, quand on a fait dix 
rangs de mailles ou dix ourdres en defcendant 
à compter de la culaffe ou de la levure, on 
forme les mailles fuivantes fur un moule plus 
menu ; & on continue de dix en dix rangs de 
mailles à changer de moule pour en prendre 
de plus menus, jufqu’à ce qu’on foit arrivé au 
bas du filet. Quand on fe propofe de tenir 
les mailles d’en-bas moins ferrées, on ne 
change de moule que de 15 en 1$ rangs de 
mailles. 

Comme il faut que le filet s’élargifle peu- 
à-peu à mefure qu'on approche de l’embou- 
chure, on fait alternativement un rang de 
mailles fans accrues , & un avec des accrues ; 
formant une accrue , de 6 en 6 mailles. El eft 
fenfible que quand on fera un rang de mailles 
au-defflous des accrues, le nombre des mailles 
de ce rang fera augmenté proporrionellement 
au nombre des accrues qu'on aura formées, 
& la circonférence du filet fera plus grande 
qu'elle n’étoit : en continuant à former ainfi 
des accrues jufqu'au bas du filet, on lui pro- 
cure un évafement convenable. 

Enfuite on retroufie en-dedans les bords 
du filet, & on les attache de pied en pied, 
comme nous l'avons expliqué , pour former 
des bourfes au-bas & autour de l’épervier. 
Enfin on doit avoir attaché avec de bon fil 
retors la corde plombée à la partie du filet 
deftinée à former l’embouchure. C’eft ainfi 
que font faits la plupart des éperviers. Ce- 
pendant il y en a de Petits qu’on monte diffé- 
remment; c'eft ce qui nous refte à expliquer. 

Ces éperviers, Fig. 3 , font ordinairement 
moins grands que les autres: & n’ayant point 
de bourfes à l'embouchure, tout le rets fe 
termine à la corde plombée. De plus, au lieu 
de lier une corde à la poinre du cône par où 
le filet a été commencé , on arrête cette partie 
du filet fur un anneau de cuivre ou de come, 
épais de 6 à 9 lignes. Aïnfi les 12 premieres 
mailles qui font la levure du filet, font fer- 
mement arrêtées fur cet anneau. 

On lie de pied en pied de fortes ficelles 
à la corde plombée : elles doivent s'étendre 
de toute la hauteur du filet de I en L; l’extrê- 
mité de toutes les ficelles eft nouée en L 
à la corde A1 qui pañle dans l’anneau. 

Pour concevoir l’ufage de ces ficelles, 
imaginons le filet déployé en rond au fond 
de l’eau. Il eft fenfible qu'en tirant la corde 
M , toutes Les cordes verticales tendront 
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à fe rapprocher de l'axe du cône, & elles 
ermeront l'embouchure du filet à peu près 
comme une bourfe ; le filet fe froncera 
comme les rideaux qui fe relevent vers le 
ciel d'un lit; & tous les poiflons qui fe 
trouveront fous le filet, feront pris, À moins 
qu'ils ne foient aflez petits pour s'échapper 
au travers des mailles. On ne fait guere ufage 
de cet épervier, dont le fervice eft incom- 
mode, 

En général les éperviers font de différentes 
grandeurs fuivant l’étendue de la nappe d’eau 
où l’on fe propofe de pêcher. 

Il y a deux façons de pêcher avec l’éper- 
vier : l’une en le traînant ; l’autre en le jettant. 
Je vais parler de l’une & de l’autre. 


$. 1. Façon de Traïner PEpervier , ufitée dans 


de petites Rivieres. 


Pour pêcher avec l’épervier en le traî- 
nant, on attache deux cordes à celle qui 
entoure l'embouchure du filet, & qui porte 
les plombs ; par exemple ,en F & G, Fig. 1 
&t 4; faifant enforte que l’efpace F G occupe 
à peu près la largeur de la riviere ou du 
courant d’eau où l'on pêche. 

Deux hommes traînent le filet en hAlant 
fur les cordes K L, Fig. 1, de maniere que 
la portion du filet, qui eft comprife entre 
F & G , fe tienne prefque droite à la {ur- 
face de l’eau. Le refte de l'embouchure 
du filet tombe au fond de l’eau, à caufe: des 
plombs. Cette embouchure porte fur le fond 
en décrivant une efpece d’ovale : la queue 
ou culaffe du filet flotte entre deux eaux. 
Un homme A, Fig. 4, fuit les Pêcheurs ; 
il tient la corde qui répond à la pointe du 
filet ; & quoiqu'il la laifle lâche,il s’appercçoit 
cependant s’il y a des poifflons pris, par les 
fecoufles qu'ils impriment au filet & qui 
fe communiquent à la corde. 

Deux Pêcheurs K L, Fig. 4 fe placent 
donc des deux côtés du cours d’eau. Celui 
qui eft du côté K, jette au Pêcheur L le bout 
d'une corde, &il attache l’autre bout de cette 
corde à la corde plombée qui borde l’em- 
bouchure du filet, comme en F. Le Pécheur 
K attache. enfuite fa corde en G, Fig. 43 
puis il jette Le filet à l’eau, retenant feule- 
ment fa corde G. Alors les deux Pêcheurs 
K & L, marchant fur la rive de l’eau chacun 
de leur côté, traïnent le filet, & l’homme 
M les fuit en tenant la corde de la culaffe. 
Quand on manque de ce troifieme homme, 
le Pêcheur K attache à un de fes bras la 
corde de la culaffe , & il la tient affez longue 
pour ne pas gêner la pointe du filet, 

Lorfqu’on s’appercoit, aux fecouffes de la 
corde de la culafle, qu'il y a du poiflon 
pris, il eft à propos de relever Îe filet. 
Pour cela , le Pêcheur K cherche un endroit 
où la berge ne foit point trop élevée, où il 
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n'y ait pas beaucoup d'herbes, en un mot 
qui foit commode pour tirér le filet à 
rerre. Alors les deux Pêcheurs chent leur 
corde pour que toute la circonférence du 
filet porte fur le fond; le Pêcheur À prend 
1 corde de la culaffe, il la tire doucement 
à lui, non pas direétement, mais en fe 
portant d'une enjambée vers la droite, puis 
vers la gauche; ce qu'il répete à plufieurs 
fois, pour faire enforte que les plombs, 
qui portent fur le fond, fe rapprochent les 
uns des autres , & ferment l'embouchure du 
filet , comme onle voit en c, Fig. 7. 

Quandil tient la culafñle même du filet, 
il continue à tirer le filet en fe balançant 
encore vers la droite & vers la gauche, mais 
fans changer de place. Aufli-tôt qu'il apper- 
çoit que tous les plombs font bien réunis &t 
qu'ils quittent le fond, il tire de toutes fes 
forces pour mettre promptement le filet 
fur Pherbe. Alors faififlant la corde qui 
porte les plombs, il la fuit tout autour du 
filet, vuidant les poches ou bourfes, qui 
font ordinairement remplies de vafe, d'herbes, 
de coquilles , & de très-petits Poiffons qu'il 
doit rejetter à l'eau. Mais à mefure qu'il 
s’en préfente qui méritent d’être confervés, 
il les met dans un panier couvert, au fond 
duquel il y a de lherbe fraiche. Le filet 
ayant été vifité dans toute fa circonférence, 
le Pécheur L tire fa corde à lui; le Pêcheur 
K jette le filet à l'eau, & ils recommencent 
à trainer l'épervier comme nous lavons 
expliqué. 

Quand les rivieres font bordées d'herbiers 
ou de crones ou fourives, en un mot quand 
la partie FG du filet ne peut pas embraffer 
toute la largeur de la riviere, on prend 
des Bouleurs : ce font des hommes armés 
de perches, qui marchent d'un côté & de 
l'autre du cours d’eau, immédiatement der- 
riere ceux qui halent le filet; & avec leurs 
perches, ils batent les herbiers, ils fourgonent 


= \ 
dans les crones, pour engager le poiflon à. 


donner dans le filet. 

C'eft une queftion qui partage les P£- 
cheurs , que de favoir lequel eft le plus à 
propos , de trainer l'épervier contre le 
courant, ou en fuivant le cours de l'eau. 
Dans l’un & l’autre cas, une partie du poiffon 
effarouché par les Pêcheurs, les Bouleurs 
& le filet, nage devant pour lévicer. Auf 
ef-ce pour arrêter ces fuyards, qu'on tend 
de diftance en diftance , comme de cent en 
cent toiles, un tremail V O, Fig. 4, qui 
traverfe la riviere : & c’eft ordinairement 
aux approches de ce filet qu'on prend beau- 
coup de poiffon. 

Quand la pêche eft finie, les Pêcheurs 
portent leur filet à un endroit où l’eau foit 
fort claire pour le laver. Enfuite ils le pendenc 
par la culaffe, & ils en écendent les côtés, 
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comme dans la Fig. 1, pour le faire fécher. 
Sans ces attentions, il feroit bien-tôt pourri. 

Quelquefois pour fortifier les éperviers 
que lontraine, on mer de diftance en dif- 
rance des ficelles W, Fig. 1, qui s'étendent 
depuis la culafle jufqu'à la corde plombée, 
& qui font enlacées entre les mailles. 

Lorfque les bords des rivieres ne font 
point praticables pour trainer le filet, deux 
Pécheurs mettent par le travers.de l’eau un 
petit bateau, à l'un des bords duquel ils 
attachent une partie de la corde plombée 
qui occupe la longueur du batteau : un 
Pêcheur étant à l'avant, l’autre à l'arriere, 
ils conduifent avec des gaffes le bateau en 
le faifant aller toujours de travers au courant. 
Par ce moyen, on traîne le filet comme fi 
l’onétoit à terre. Mais attendu que le batteau 
& les perches des Pêcheurs effarouchent le 
poiflon , une partie fe retire dans les crones, 
& communément on prend moins de poiffons 
que quand ceux qui trainent font fur les 
deux rives. 

On voit dans d'anciens titres que des 
Seigneurs ont droit de pêcher à 44 Gowrde: 
nous allons donner une idée de cette façon 
de pêcher. Il arrive aflez fouvent que deux 
Seigneuries font féparées par une riviere , & 

ue les deux Seigneurs ont un droit pareil 
d'y pêcher. Mais les Pêcheurs doivent fe tenir 
chacun fur le bord qui leur appartient. Le 
Pêcheur K, Fig. 4, ne pouvant point pañler 
du côté de L, il attache le bord fupérieur 
du filet FG fur une perche qui traverfe la 
riviere ; & pour faire flotter cette perche, 
afin de foutenir le bord du filet à fleur d'eau, 
il attache le long de la perche des gourdes 
ou callebaffes vuides ; & à chaque bout de la 
perche , deux cordes, une longue & l’autre 
plus courte , avec lefquelles il traine Île 
filet le plus exaétement qu'il peut au milieu 
de la riviere. Il n'eft guere poflible de 
l'embraffer entiérement ; mais enfin on 
profite de ce moyen le mieux qu'il eft pof- 


fible. 
6, 2. De la maniere de J'etter FEpervier. 


ON ne peut pêcher en trainant l'épervier, 
comme nous venons de l'expliquer dans le 
paragraphe précédent, que dans des courants 
d’eau qui ont peu de largeur, où l’eau n'eft 
point fort profonde, & fur les fonds où il 
ne fe trouve pas de roches ou même de 
pierres d’une groffeur un peu confidérable. 
La facon de pêcher dont il s’agit préfente- 
ment, peut fe pratiquer dans les grandes 
rivieres , dans les étangs, entre les roches, 
même à quelque diftance du rivage, pourvu 
qu'il s’y trouve beaucoup de Poiïflon, & que 
la nappe d’eau ne foit pas fort épaifle. 

Pour cette pêche, on ne traîne point le 
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filet; mais on le jette aux endroits auxquels 
on voit ou au moins on juge qu'il y a du 
poiffon raffemblé. 

Quand on à jetté l'épervier, Les plombs 
font entrer les bords du filet au fond de l’eau : 
& le corps de ce. filet couvre le poiffon, 
de mâniere qu'il échappe bien difficilement 
quand ontire-le filet hors de l’eau? Mais 
la façon de jetter convenablement ce filet 
n'eft pas aifée, &lelle ne: peut être bien 
exécutée que par un homme grand & fort. 

Celui qui. veut jetter le filet commence 
par lier à fon poignet gauche la corde qui 
répond à la culafle , & de la même main il 
empoigne tout lépervier environ à deux 
pieds au-deflus de la corde plombée. Enfuite 
tenant cette portion du filet pendante, de 
forte néanmoins que les plombs portent un 
peu à terre, il prend environ le tiers de la 
circonférence de l'embouchure du filet: & ren- 
verfant le filet.en entier , il jette cette partie 
fur fon épaule gauche, fe formant avec elle 
comme un manteau à l'Efpagnole. Après 
quoi il en empoigne de fa main droite environ 
un autre tiers : le refte. du filet pend 
devant lui. 

Ayant ainfi tout difpofé, & étant au bord 
de l’eau , il tourne fon corps vers la gauche 
pour prendre un élan; & le rappellant avec 
vivacité vers la droite, il jette Le plus forte- 
ment qu'il peut tout le filet à l’eau , de façon 
qu’en fe déployant il forme une roue, Fie. ; : 
la corde plombée tombe incontinent au fond 
de l’eau, & enferme les poiffons qui fe 
trouvent fous le corps du filet. 

On releve lépervier comme nous l'avons 
expliqué dans le paragraphe précédent, fort 
lentement, & fe balançant de droite & de 
gauche pour raflembler les plombs; enfuite 
on tire tout le filet le plus vite qu'on peut, 
{ur-tout lorfqu’il fort de l’eau. 

Il eft fenfible qu’on doit jetter le filet à 
un endroit où le fond foit uni, fans fortes 
herbes, fans groffes pierres ni bois : faute de 
cette attention l’on courroit rifque de dé- 
chirer le filet & de perdre beaucoup de 
poiflon qui s’échapperoit par les endroits 
où la plombée ne porteroit pas fur le fond. 

Une autre attention bien importante, eft 
que celui qui jette le filet nait ni boutons 
ni agraffes à fes habits ; ils doivent être re- 
tenus par des lacets , des rubans ou des 
aiguillettes : car fi une maille du filet s’accro- 
choit dans un bouton ou autre chofe fem- 


blable, le Pêcheur, qui a pris un élan vers. 


l'avant, feroit infailliblement entrainé dans 
l’eau. 

Comme on jette plufieurs fois de fuite l’é- 
pervier , les Pêcheurs font néceffairement 
expofés à recevoir une grande quantité d’eau 
qui fort du filer. Pour s’en garantir, au moins 
en partie, la plupart ont coutume de mettre 
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par-deflus leurs habits comme une chemife 
de femme , faite avec une toile très-ferrée , & 
en outre ils attachent fur leur épaule gauche 
une peau de chevre ou de mouton, le poil 
en-deflus. 

Les éperviers que l’on jette ne font ni 
aufli grands ni aufli lourds que ceux qu'on 

A 
traine, Îl ya même des facons de pêcher, pour 
lefquelles les éperviers doivent être petits 
& legers > Comme on ya le voir dans le para- 
graphe fuivant. 


$. 3. Expofé de quelques autres façons de pêcher 


avec P'Eperuier. 


EN Ponant, on ne pratique gueres cette 
pêche qu'aux bords des rivieres ; le flux & le 
reflux des marées fourniffent des moyens 
moins pénibles de prendre quantité de poiffon 
à la mer. | 

Mais les Pêcheurs de la Méditerranée font 
un ufage affez fréquent de petits éperviers , 
qu'ils nomment Riffeaux ; quand ils apper- 
coivent des poiflons attroupés entre les roches 
ou dans les étangs qui communiquent à la mer. 

On prend quelquefois à Agde, dans la 
riviere, plus de 30 Alofes d’un feul coup 
de ce filet; ce qui fe répete plufieurs fois : 
dans une journée. Nous aurons ailleurs occa- 
fion d’obferver qu’on fait cette même pêche 
dans la Loire à la montée des Alofes. 

Dans les étangs falés, particuliérement 
auprès de Narbonne, on fait une pêche par- 
ticuliere avec des éperviers qui n’ont point 
d'embourfement, & qui ne font pas fort 
chargés de plomb: durant l'été, quand les 
poiflons remontent de la mer dans les étangs, 
quantité de gens portent ces petits éperviers 
fur l'épaule gauche & le bras droit, ils 
entrent dans l'eau jufqu'au genou, & quand 
ils apperçoivent un Poiflon ils le pourfuivenc 
à la courfe, & jettent leur filet deflus : ce’ 
qu'ils exécutent fort adroitement. 

À la côte de Saint-Tropez & de Fréjus, 
ainfi qu'à plufieurs autres endroits de la Pro- 
vence , on fe fert d’éperviers ou riffeaux 
qui ont environ deux brafles de hauteur & 
dix brafles de circonférence. Les Pécheurs 
s’en vont, étant chargés de leur filet comme 
nous l’avons expliqué, fe promener douce- 
ment le long du rivage; quand ils apper- 
çoivent quelque troupe de poiflons près de 
terre , ils jettent leur filet deflus, & prefque 
tous les poiffons qui fe trouvent dans l’en- 
ceinte de la plombée font pris. 

Sur la Dordogne , deux ou trois Pêcheurs , 
Fig. 6 & 7,fe mettent avec un épervier 
dans de petits bateaux du port de deux à 
trois barriques, & prennent ainfi durant toute . 
l’année , des Carpes, des Barbeaux , &c. 

À Libourne, fur la riviere d’Ifle, on prend 
de même des poiflons blancs, des Carpes, 
des Barbeaux, des Brochets; & dans les 
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{aifons convenables, des Alofes & des Sur- 
mulets. 

A Fécamp, dans la partie la plus étroite 
de la riviere de Paluet, on prend des Truites 
avec l’épervier. 

Suivant quelques Mémoires de la Gua- 
deloupe , la pêche à l'épervier fait vivre beau- 
coup de pauvres familles, & d’efclaves; 
qui, outre les Poiffons blancs , prennent des 
Mulets , des Sardes , des Sardines & de 
petits poiflons très-délicats. 

On peut dire en général que la pêche à 
l'épervier n’eft pas avantageufe pour prendre 
les poiflons qui s’enfoncenc dans la vafe ou 
le fable : cependant ces poiflons effarouchés 
par les plombs nagent quelquefois pour s’en- 
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fuir ; & fouvent alors donnant dans Île filet, 
ils font pris. 

Les Pêcheurs qui s’'adonnent particuliére- 
ment à cette pêche, mettent volontiers aux 
endroits où ils fe propofent de pêcher, des 
apâts de fond dont nous avons parlé dans la 
premiere Seétion, page 58. Comme il faut 
dans cette occafion employer des apâts qui 
coûtent peu , ils les font affez fouvent avec 
du Son, des feuilles de Menthe fauvage, du 
Millet & d’autres graines germées. Au 
refte,on prétend que cet apât n'attire point le 
Saumon ni lAlofe. 

Cette pêche n'eft pas deftruive, fur- 
tout quand les’ Pêcheurs ont l'attention de 
rejetter à l’eau les petits poiflons. 


E2C)P0 ND: 


De la pêche qu'on fait avec le Carreau, Le Carrelet ou Carré, le Calen 


ou Venturon , @ l'Echiquier ou Hunier. 


Le filet qui fert pour cette pêche eft une 
nappe fimple & quarrée, laquelle a 6, 7 ou 8 
pieds de côté. Elle eft toujours bordée d’une 
corde, qui n’eft pas grofle, mais qui doit 
être forte & bien travaillée. On fait ordi- 
nairement les mailles du milieu plus ferrées 
que celles des bords, pour prendre des Ables, 
ainfi que pour la Menuife qui fert à amorcer 
les hains. On fait ces mailles du milieu très- 
ferrées pour que les petits poiffons ne pañfent 
pas au cravers. Mais quand on veut prendre 
des poifflons un peu gros, il convient de 
faire les mailles plus larges; car il eft im- 
portant pour cette pêche de pouvoir tirer 

romptement le filet hors de l'eau; & plus 
fe mailles font larges & le filet délié , moins 
on éprouve de réfiftance de la part de l’eau. 

Autrefois on tenoit la nappe prefque 
platte : mais comme on s'eft apperçu que les 
poiffons un peu gros qui fautoient fur cette 
nappe, en gagnoient affez fréquemment le 
bord, & retomboient à l’eau, on a fait les 
nappes un peu en poche ; & on augmente la 
profondeur de cette poche quand on prévoit 
qu’on ne fera pas maitre de tirer promptement 
le filet hors de l’eau. 

On forme à chaque coin de la nappe, 
avec la corde qui la borde, un œillet pour 
recevoir le bout des perches courbes dont 
nous allons parler. 

On a deux perches légeres & pliantes a 
L, PL WII, Fig. 1 , plus longues que la 
diagonale du filet; on les plie en portion de 
cercle, pour en pañler les bouts dans Îles 
œillets qu’on a formés aux angles de la nappe. 
On lie enfuite ces perches courbes à l’endroit 
ce, où elles fe croifent ; & la même corde fert 
auf à attacher le carrelet à l'extrêmité d’une 


autre perche, qui eft faite d’un bois léger, 
& plus ou moins longue, fuivant la profon- 
deur de l’eau où l’on veut pêcher, & Îa 
diftance qu’il y a depuis le bord où lon s'éta- 
blit jufqu'à l'endroit où lon fe propofe de 
tendre le filet. 

Quelquefois encore, fuivant différentes 
circonftances, on attache le carrelet prefque 
immédiatement à la perche, comme dans la 
Figure 2 : ou bien on le fufpend à une 
corde plus ou moinslongue, Fig. t. 

Les poiflons fe raflemblent ordinairement 
dans une anfe où il y aspeu de courant, où 
l’eau eft échauffée par le foleil, ou bien dans 
des endroits où quelques infeêtes nagent , 
foit fur l’eau, foit dans l’eau. Appercevant 
donc des poiffons ainfi raffemblés , on plonge 
le carrelet dans l’eau , de maniere qu'il s’é- 
tende fur le fond. Si l’on voit des poiflons 
qui nagent au-deflus du filet, il faut le re- 
lever promptement: car quand les poiffons 
apperçoivent le mouvement des perches a 
b, ils veulent plonger dans le fond, & ils 
fe précipitent ainfi fur le filet ; mais aufli-tôt 
que le filer quitte le fond, ils fautent, font 
des efforts pour s'échapper, & ils s’'échappent 
en effet fi l’on ne releve pas promptement 
le carrelet. C’eft pour ne qu’on fait ordi- 
nairement cette pêche dans les endroits où 
la nappe d’eau a peu d'épaifleur, Le Poiffon 
trouve d'autant plus de facilité à s’échapper, 
qu'il faut plus de temps pour faire fortir le filet 
de l’eau. C’eft aufli pour cette raifon que 
les Pêcheurs ont différentes manieres de 
tenir la perche du carreler. 

Comme ceux qui pêchent au bord de la 
mer font fréquemment obligés d'avoir la 
perche fort longue , ïls en appuyent 
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le gros bout contre leur pied gauche, & 
failfiffant la perche avec les deux mains, 
ils ont ainfi beaucoup de force pour relever 
le carrelet , qui eft ordinairement plus grand 
que ceux dont on fe fert dans les rivieres. 
On voit dans la Figure premiere l'attitude 
de ces Pêcheurs. 

La plupart de ceux qui pêchent avec le 
carrelet au bord des rivieres & des étangs 
tiennent le gros bout de la perche dans la 
main gauche , & le pofent contre la cuifie; 
puis faififfant la perche trois pieds plus loin 
avec la main droite, ils font en force pour 
relever le filet 

D’autres pofent la perche comme en ba- 
lance fur le bras gauche, qui alors forme 
un point d'appui; & ils employent la main 
droite pour relever le filet , en appuyant 
cette main fur le gros bout de la perche 
pendant qu’ils élevent le bras gauche, 

Mais il paroit mieux , pour avoir plus de 
force, de mettre le gros bout de la perche 
entre les deux cuifles ; de l’'appuyer fur une 
fefle ; & de tenir la perche en cet état avec 
les deux mains. Lorfqu'on apperçoit des 
poiflons fur le filet qui eft étendu au fond de 
l’eau ; pour le relever promptement, on porte 
les mains à deux pieds plus loin; & pliant les 
cuifles,en même temps qu’on fait agir les bras, 
ontire le carrelettrès-vite de l’eau. Cette fa- 
çon de pêcher fe voit à la figure 2. 


On ne pratique guere cette pêche au bord. 


de la mer que dans la Méditerranée, particu- 
liérement à la côte de Gênes, pour prendre 
de petits poiflons. Mais dans l'Océan, quandia 
marée monte, les Pêcheurs s’établiffent à l’en- 
trée des gorges & des baffes, ou à lembou- 
chure des rivieres : au lieu de coucher le filet 
à plat fur le fond, ils l’oppofent au courant 
pour arrêter les poiflons qui le fuivent, fur 
tout ceux du genre des plats qui s'em- 
preffent de monter avec le flot. 

Gette pêche étant plus avantageufe quand 
l’eau eft trouble, que lorfqu’elle eft claire , les 
Pêcheurs ne peuvent pas toujours appercevoir 
les poiffons qui donnent dans leur filet: alors 
ils relevent de tems-en-tems le carrelet, poux 
en tirer le poiffon. 

Comme on oppofe pour cette pêche le f- 
let au courant, on attache le carrelet à une 
corde c, Fig. 1, plus longue que quand on 

êche dans les eaux dormantes; & attendu 
qu'il faut plus de force aux Pêcheurs pour re- 
lever le filet, ils faififflent la perche avec 
les deux mains, comme on le voit dans Ja 
Figure premiere. Aufli-tôt qu'ils ont pris les 

oiffons qui fe trouvent dans leur filet, ils 
Le remettent à l’eau, & recommencent les 
mêmes manœuvres, 
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$. 1. De Ja Pêche au Carreler, qu'on nomme 
Calen 04 Venturon. 


QUELQUES Pêcheurs font une pêche à- 

\ * 
peu-près femblable, avec de petits bateaux 
Fig. 5 foit dans les étangs, foic à la mer 
à portée de la côte. Ils élevent à l'arriere du 
bateau un Chandelier À, où un montant de 
bois, qui fe termine au bout d’en-haut par 
un enfourchement, ou qui porte une groffe 
boucle ou un boulon de fer B ; ce qui ef 
& s . . 5 . ° 
nécefaire , afin d’avoir un point d’appui qui 
leur procure de la force pour tirer de l’eau 
un grand carrelet qu’on nomme Calen. On 
met dans l’enfourchement, ou bien on pañle 


dans la boucle, un E/par qui a 15 ou 18 


pieds de long. Enfin on attache au bout de 
cet efpar les arcs qui portent le filet, & 
qui font ordinairement de fer ; ce filet a 
10 à 11 pieds en quarré. Comme tout cela 
fait un poids confidérable, on charge avec 
un biilot de bois ou des pierres le bout de 
l'efpar qui répond au dedans du bateau; afin 
de le mettre en équilibre avec le filet. 

Le Pêcheur fait plonger le filer dans l’eau 
pendant que fes camarades rament molle- 
ment ; de temps à autre, il fait fortir le filet 
de l’eau, ce qui s'exécute facilement à caufe 
du contrepoids ; & quand il y a du poiffon 
pris, un des Pêcheurs tire à lui le filet au 
moyen d’une corde qui tient à la bordure, 
pour prendre plus aifément le poiffon. 

Dans le Port de Marfeille, on pêche au 


_calen autour des bâtiments qui y font amarrés. 


Auprès de Fréjus, dans un étang qui 
communique à la mer par un canal, on pêche 
des Muges & des Anguilles avec le calen, 
que l’on y nomme aufli Venruron. | 


$. 2. De la Pêche à l'Echiquier, dit Hunier. 


Noës venons d'expliquer comment on fait 
ufage des’carrelets au bord des eaux, ainfi 
que l’établiffement de ce filet dans de petits 
batelets: maintenant il faut faire voir com- 
ment on fupprime quelquefois la perche pour 
pêcher dans des eaux plus profondes & avec 
de plus grands filets. 

Pour cela, Fig. 3, on attache la croifée 
du filet à un cordage qui paffe dans une pou- 
lie, frappée à l'extrémité d’une corne ou 
demi-vergue ; & quand on veut relever le 
carrelet, on hafle fur le cordage : mais 
comme on ne peut pas tirer fort vite le 
filet hors de l'eau ;afin que le poiflon ne 
s'échappe pas, on fait le filet grand & pro- 
fond , enforte qu’il forme comme une efpece 
de fac. Dans la Figure 4, l'appareil eft autre- 
ment difpofé ; mais la différence eft peu con- 
fidérable. 

Les Maîtres des gribannes d’Abbeville qui 
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navigent dans la Somme depuis Abbeville 
jufqu'à Amiens font la pêche au carreau , 
comme elle eft repréfentée ; Fz+3 , PI. VTT, 
& ils la pratiquent dans les eaux falées & 
les eaux douces de la riviere; les filets dont 
ils fe fervent ont une braffle & demie en 
quarré, & les mailles ont environ 6 lignes 
d'ouverture. 

On fait encore dans l’Amirauté de Calais 
la pêche au carreau dans de petits batelets 
qu'ils nomment Flambarts , du port d'un 
demitonheau au plus; ïîls ne s'écartent 
guere de la Citadelle. Ces bateaux, Fig. 11, 
font à fond plat,& ont un petit mât ou plutôt 
. une perche de 7 à 8 pieds de longueur qui 
s'incline pour que le bout excede le bateau. 
Au bout de cette perche eft frappée une 
poulie qui reçoit un cordage menu qui porte 
le carreau. Quand on a hiflé le carreau plus 
haut que le bord du bateau , le Pécheur 
l'amene à lui au moyen d’une petite ligne 
qui eft frappée au bord du carreau. 

On ne prend guere à cette pêche que des 
Flets & des Anguilles. 

Cetre pêche ; qui commence à la fin d’A- 
vril, finit au commencement de Septembre. 

On pêche au carreau en plufieurs autres 
endroits; mais ce que nous venons de rapporter 
fuit pour donner une idée des difiérentes 
difpofitions qu’on donne à ce filet. 


$. 3. Des circonflances où lon emploie des 
Apêts pour attirer le Poilon. 

OX voir par ce que nous venons de dire 
qu'il y a des carrelets qu’on tient féden- 
taires dans des eaux dormantes ; & qué dans 
d’autres circonftances,le carreler eft établi fur 
un bateau & en mouvement, ou dans un 
endroit où il y a du courant. 

Dans le premier cas,il faut queles Pêcheurs 
attendent qu'il s'arrête des poiffons fur le 
filet pour les faïfir en enlevant promptement 
le carrelet. Dans les rivieres où les Pécheurs 
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fe propofent de prendre , foit des Ables, foit 
de petits poiffons pour amorcer Îles hains, 
ils fe placent à des endroits où il y a peu de 
courant, & ils mettent dans le courant , au- 
deffus de lendroit où ils plongent le filer, 
des tripailles & du fang caillé dans un panier; 
les petits poiflons aléchés par cet apat, 
raffemblent au-deflus de la nappe du carrelet, 
& on en prend quelquefois un bon nombre. 
Mais pour attirer les gros poiflons, on prend 
une bonne poignée de vers de terre, qu'on 
nomme /chées ou Leches; après les avoir 
enfilés tous en travers & par le milieu du 
corps avec un bon fil retors, on noue l'un 
à l’autre les deux bouts de ce fil, & on- 
attache ce paquet de vers à l'endroit « de 
la croifée (Fig. 1), enforte que les vers foient 
un peu au-deffous des bords de l'échiquier. Ces 
vers s’agitent , & bien-tôt on voituün nombre 
de petits poiflons s’attrouper pour les man- 
ger: mais il ne faut pas encore relever le 
filet; car peu de temps après il vient de 
gros poiflons qui chaflent les petits, & en 
relevant le carrelet on les prend. | 

Il y en a qui mettent l’apât de fang caillé, 
ou autre, au fond du carreau, où ils coufent 
un morceau de toile, qu'ils fendent pour in- 
troduire l’apât entr’elle & le filet. 

Ceux qui pêchent au carrelet dans les 
eaux courantes, ne fe fervent point d’apats. 
Comme ils fe propofenr de prendre les 
poiflons qui fuivent le cours de l'eau, ils 
les arrêtent au pañlage : & dans ce cas, au 
lieu de defcendre la nappe fur le fond, ils 
la foutiennent entre deux eaux, afin qu'étant 
entraînée par le courant , elle prenne 
une pofition à-peu-près verticale, & que 
l’eau courante traverfant le filet, les poiffons 
fe prennent dans îe fond qui fait une poche. 
Mais on a trouvé plus avantageux de fe fervir, 
pour remplir cette intention, de filets autre- 
ment difpofés , dont nous parlerons dans la 
fuite. | 


CORRE AT IUSRTANE SUPNPE 


De plufieurs petites Pêches qui fe font au bord des eaux avec différents 
inflruments, tels que le Truble ou Laner, le Tamis, 
la Caudrerte, la EBouraque. 


QUOIQUE prefque tous les poiflons foient 
des animaux voraces, qui fe font continuelle- 
ment la chaffe pour fe nourrir de la chair de 
ceux qu'ils peuvent attrapper , leur multipli- 
cation eft fi confidérable, que dans le voifi- 
nage des côtes peu ou point habitées , il s'en 
trouve une quantité prodigieufe , en forte 
que quelques Voyageurs nous affürent qu'on 
y en prend à la main. Le poiflon n'eft pas 
aflez abondant , & eft trop effarouché , auprès 


de nos côtes, pour qu’on puifle efpérer d'y 
faireainfi une pêcheavantageufe. Cependant le 
poiffon fe prend encore à la main, ou prefque à 
lamain, dans des marres ou petits baflins où il 


refteunpeud'eau de baffe-mer: & c’eft le casoù 


les poiflons,qui n’ont pas fuivi e cours de l'eau 
quand la mer s’eft retirée , peuvent être aïfé- 
ment prisavec divers inftruments,commenous 
allons l’expliquer dans les paragraphes fui- 
vants ; où nous ferons remarquer qu'on em- 


ploie 
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ploie les mêmes moyens pour prendre le 
poiflon au fond des parcs qui n’affechent 
point à la mer-bafle , comme cela arrive fré- 
quemment dans les mortes eaux. C’eft encore 
de cette façon qu'on prend différentes efpeces 
de petits poiflons qui remontent quelque- 
fois en grand nombre dans les rivieres ; 
ainfi que ceux qu’on force de fe raffembler 
auprès de la bonde des étangs que l'on 
pèche. 
$. 1. Du Truble. 


LE terme de Truble eft en quelque façon 
générique : il fignifie un filet en poche, dont 
l'embouchure eft attachée à un cercle de 
bois ou de fer qui porte un manche. Mais 
il y en a de différentes grandeurs, & leur 
forme varie plus ou moins ; ce qui peut avoir 
engagé à leur donner différents noms, comme 
Maniolle,Laner, &c.Quoiïque ces noms foient, 
à proprement parler , fynonymes, je les em- 
ploirai pour faire mieux eonnoitre les diffé- 
rentes fortes de trubles. 

En général c’eft, comme nous venons de 
le dire, un filet en poche, & monté fur un 
cercle ou fur une ovale, 

Les grands trubles (PZ J'TIT, Fig. 10) que 
quelques-uns nomment Afaniolles , font for- 
més d’un cercle de bois a a qui eft traverfé par 
une perche # c , laquelle en forme le manche. 

On fait des trubles moins grands, PZ, IX, 
Fig. 1, dont le cercle eft de fér; en ce cas 
il y a à la circonférence du cercle une douille 
qui reçoit un manche de bois. 

La plupart des trubles font ronds, Cepen- 
dant on en fait de quarrés qui font plus com- 
modes pour prendre le poiflon qu'on a ren- 
fermé dans des huches, boutiques , baf- 
culles, &tc ; parce qu’à caufe de leur forme 
quarrée ils s’appliquent mieux fur les planches 
qui forment le fond de ces fortes de réfervoirs. 

À l'égard du filet; on fait la poche dd, 
PL VIII, Fig. 10, plus ou moins grande, 
& les mailles de différentes ouvertures, 
fuivant l’ufage qu'on fe propofe d'en faire. 
Si c’eft pour prendre des Crabes & des 
Homars dans les roches , les mailles peuvent 
être affez larges ; mais quand on fe propofe 
de prendre des Chevrettes , il eft néceffaire 
de tenir les mailles plus ferrées. On voit dans 
la PJ IX, Fig. 2, 6 & 7, des hommes & des 
femmes occupés à cette pêche. 

A l'Ifle de Ré, les femmes & les filles 
pêchent entre les roches & dans les herbiers, 
de groffes Chevrettes avec une efpece de 
truble qu’elles nomment Treuille ou Tru- 
lot. Cetinftrument P/ XI!I, Fig. 3 , eft formé 
d’une longue perche, au bout de laquelle eft 
affemblée à tenon une traverfe de bois, & 
à environ un pied de diftance une autre tra- 
verfe qui lui eft parallele. On attache un 
bout de filet à ces traverfes, qui pour cela 
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font percées de trous. Les mailles n’ont que 
2 ou 3 lignes d'ouverture , & font faites avec 
de la ficelle. Les femmes pouflent cette ef. 
pece de truble devant elles, dans les roches 
& le gouémon lorfque la mer eft bañle. 

Dans lAdour près Bayonne, deux Pé- 
cheurs fe mettent dans un petit bateau , PL 
IX , Fig. 8; l’un rame, & conduit le bateau 
fort près du bord; l’autre plonge dans l'eau 
un grand truble, P, VI, Fi. 10, qu'ils 
nomment Maniolle ; il le poufle devant lui, 
& le releve: de cette façon, il écume tous 
les petits poiffons qui fe font retirés au bord 
de l’eau. 

Cette pêche réuflit quand les eaux font 
troubles & blanches, parce qu'alors les 
poiflons s’approchent des bords, où le 
courant eft moins rapide qu’au milieu de 
la riviere , & ils font moins effarouchés par 
le truble. Mais il faudroit que les mailles 
de ce filet euflent au moins un pouce en 
quarré, pour ne pas prendre les poiffons du 
premier âge. 

Dans la Baye, & même le Port de Bref, 
on pêche des Prétrots ou Eperlans bâtards, 
qui fe tiennent autour des vaiffleaux. Pour 
cette pêche, on fe met dans une chaloupe 
avec des efpeces de grands trubles, dont 
les uns, qu’on peut nommer Maniolles, 
font emmanchés d’une perche ; & d’autres, 
qui n'ont point de manche , fe hiffent au 
moyen d'un cordage qui pañle dans une 
poulie frappée au mât de la chalouppe; 
ils les nomment pour cette raifon Huniers. 

Il y a de petits trubles, P/ VIII, Fe. 
6 & 7, quon nomme volontiers Laners 
aux Sauterelles: au lieu d’avoir leur filet monté 
fur un cercle rond, ils l’ont fur un morceau 
de bois contourné comme celui des raquettes 
à jouer à la paume. Les uns ont un manche 
affez long , Fig. 6, & les autres feulement 
une poignée, Fig. 7. L'ufage de ces lanets 
eft pour prendre des Chevrettes & des Sau- 
terelles dans les algues. 

Dans la Garonne, on pêche en bateau 
avec un filet qu’ils nomment Couette, efpece 
de lanet dont la monture eft comme celle 
d’une raquette de paume, & a environ trois 
brafles de diametre. Le filet forme un fac 
qui peut avoir quatre ou cinq brafles de 
profondeur. Le poiflon qui y entre fe fait 
fentir par la fecoufle qu'il donne au filet; 
d'autant plus qu'il y a une corde attachée 
au fond du filet, & dont le Pêcheur tient 
le bout. On prend avec ce filet de toutes 
fortes de poiflons, mais rarement des Sau- 
mons & des Truites, & jamais de Creacs. 

Les Provençaux nomment Sa/aére deux 
efpeces de filets, dont un reflemble au 
truble , Planche VIII , Figure 10 , excepté 
que la perche #c ne traverfe point le 
cercle, mais y tient feulement par un 
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endroit, comme on le voit au truble de la 
PI, IX, Hg. 1. Le cercle eft cependant de 
bois ; on le fortifie, à l'endroit où s'attache 
le manche, avec deux petites courbes. Ce 
filet fert principalement à prendre de petits 
poiffons appellés Melers, qu'on fale pour la 
nourriture du peuple. 

L'autre efpece qu'on nomme Sulabre de 
Fond , n’a point de manche; fon cercle eft 
foutenu comme le plateau d'une balance, 
par trois cordes qui fe réuniflent en une. 
C’eft donc une efpece de Caudrette, dont 
nous traiterons dans la fuite. 

Je reviens au falabre dont nous avons parlé 
en premier lieu. 

Les Pêcheurs appercevant du poiflon à 
une petite Pr SR d'eau , pañent le 
falabre par-deffous , au moyen de fon long 
manche ; lorfqu'ils relevent le filet, le poiffon 
fe trouve pris dans la poche. Mais cette pêche 
ne réuflit qu'entre les rochers, dans les 
canaux & auprès des piles des ponts après 
que la mer a été agitée, ou lorfqu'on pêche 
au feu ; ainfi nous aurons occafion d’en parler 
encore dans la fuite. 

On fe fert du falabre à Narbonne pour 
tirer le poiflon des bourdigues. 

Il y a des falabres armés de fer; mais il 
eft à propos de remettre à en parler lorfqu'il 
s'agira des Dragues. 

Les divers trubles fervent utilement en 
bien des occafions. Nous avons dit dans la 
premiere Seion, qu’on les emploie pour 
s'approprier les gros poifflons qui ont été 
pris à l’hameçon & qui pourroient rompre 
les lignes. On fait encore ufage d’un perit 
truble qu'on nomme Trubleau, ou Trouble- 
ean , pour prendre des Ecreviffes. 

Les Voyageurs rapportent que les Pé- 
cheurs des Açores fe fervent d’un filet qu'ils 
nomment Chanchalavar. Ils fe contentent de 
dire que c’eft un petit filet en forme de 
poche , fait avec des fils fort déliés, monté 
fur un ou plufieurs cercles qui le tiennent 
ouvert. D’après cette courte defcription nous 
fommes incertains fi le chanchalavar eft un 
falabre, un verveux, ou un bouteux à fond 
de verveux, tel que celui qui eft repréfenté 


dans a Planche XI, Figure 11. 
$. 2. Du Tamis. 


EN plufieurs endroits les femmes fe fervent 
de Tamis de crin (P/. X, Fig. 1) ajuftés au 
bout d’une perche qui y fert de manche: ces 
tamis font l’oflice de trubles. Pour donner 
une idée de leurs ufages, nous allons décrire 
une petite pêche qui fe fait à l'entrée de la 
riviere d'Orne & en d’autres endroits, pour 
prendre de fort petit poiffon qu’on nomme à 
Caen, la Montée. 


Vers la pleine Lune de Mars & jufqu'à 


TR ALPENDIE SRE ESCORT, 


fon déclin, la marée amene tous les ans 
dans la riviere d'Orne une multitude de 
petits poiffons longs de trois à quatre pouces 
& gros comme un tuyau de plume à écrire. 

Leur pêche occupe pendant cette faifon 
beaucoup d'hommes, de femmes & d'enfants, 
fur-tout dans un Fauxbourg de Caen nommé 
le Vaucelle , où la riviere fe partage en deux 
bras. Il n'eft pas douteux qu’on pourroit la 
faire dans toute l'étendue de la riviere depuis 
Caen jufqu’à la mer: mais les Pêcheurs & 
les Matelots n’en font aucun cas; il n’y a que 
le peuple qui fe faffe un plaifir de prendre ce 
petit poiflon. 

La montée paroit tous les ans affez abon- 
dante; cependant en plus grand nombre dans 
certaines années que dans d’autres. 

Ceux qui s'occupent de cette pêche,portent 
chacun au bord de la riviere un feilleau, 
une lanterne; & un tamis de crin, ajufté, 
comme nous l’avons dit, au bout d’une perche 
qui a huit ou dix pieds de longueur. 

Etant établi au bord de l’eau, ainfi qu'on 
le voit PI X, Fig. 9, la nuit ou de grand 
matin, on plonge le tamis dans l’eau jufqu'au 
tiers de fon diametre comme fi on vouloit 
écumer l’eau que la marée fait remonter 
dans la riviere; & chaque fois qu'on releve 
le tamis, on rapporte beaucoup de petits: 
poiflons, qu’on verfe dans le feilleau qui eft à 
portée. 

La quantité de perfonnes qui fe raffemblent 
pour cette pêche, jointe à la lumiere que 
répandent les lanternes, forme un fpec- 
tacle affez agréable , fur-tout quand les nuits 
font obfcures. 

Comme on ne prend ces petits poiflons 
qu’à la marée montante, on leur a donné à 
Caen le nom de Montée. On trouvera dans la 
feconde partie de cet Ouvrage leur defcrip- 
tion & l’ufage qu'on en fait; M. Viger, 
Lieutenant Général de l’Amirauté de Caen, 
nous ayant mis en état d'en faire defliner 
d’après un nombre de ces poiflons qu'il 
nous à envoyés, & qui nous font parvenus 
bien conditionnés. 


$. 3. De la Chaudiere où Caudrette. 


L'INSTRUMENT qu'on nomme Chaudiere, 
Chaudrette, Caudrette , Caudeletre, Savonceau, 
&c, tous noms adoptés dans différents Ports ; 
eft, à proprement parler, un Truble fans 
manche , qui eft fufpendu par des cordes 
& qui a peu de fond. Il fert principalement 
à prendre des Crabes , des Homars, des 
Langouftes, &c. On diftingue de perires 
Chaudreites & de grandes. 

Les Petites chaudrettes , dont on fe fert 
à Saint-Valery en Caux & en plufieurs autres 
endroits , font formées , Fig. 3, PI. LX, d'un 
cercle de fer qui a douze ou quinze pouces 
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e diametre : les mailles du filet ont quatre 
lignes en quarré. On met au fond, pour 
apât, quelques crabes attachés au filet, On 
fufpend le filet comme le plateau d’une ba- 
lance par trois cordons « qui fe réuniffent 
aunen d, environ dix-huit pouces au-deflus 
du cercle. Au point de réunion 4 eft attachée 
une ligne qui n’a que deux pieds de longueur. 
À fon extrémité eft une flotte de liege a, 
qui fert à foutenir les lignes c, & empêcher 
qu'elles ne retombent fur la caudrette. Au 
même point d, eft amarrée une baguette 
d'environ 18 pouces de longueur , à laquelle 
on attache une ligne e ; qui eft terminée par 
une flotre /. La ligne e doit être affez longue 
pour quelle gagne la furface de l’eau & 
qu'on apperçoive la flotte f, qui indique 
où eft la caudrette. Les Pêcheurs jettent 
ces inftruments à mer baffle entre les rochers ; 
& de temps entempsils les retirent, en paffant 
une Fourche, Fig. $, fous la flotte de liége 
a , Ou à la réunion des lignes c, comme font 
les Pêcheurs, Fig. 9 & 10: ce qu'ils conti- 
nuent tant que la baffe eau le leur permet. On 
prend beaucoup de Chevrettes à cette pêche, 
qui fe pratique depuis le printemps jufqu’à 
l'automne. 

Le cercle des grandes chaudieres, Fir. 4, 
a jufqu à deux pieds de diametre. Il eft garni 
d'un filet delié, qui fait fac, & qui eft pro- 
portionné à la grandeur du cercle. On y 
quite aufli les cordes c, la petite ligne & 
la flotte a, la baguette #. Mais on couvre 
la caudrette avec plufeurs ficelles qui font 
tendues d’un bord du cercle à l’autre, formant 
comme un filet à larges mailles, auxquelles on 
attache des apâts de poiflons frais, comme 
Orphies, Crabes, &c. Deux ou trois hommes, 
Fig. 11, fe mettent dans un bateau avec fept 
Ou huit caudrettes , qu'ils calent jufqu'à 
cinq ou fix brafles de profondeur, & ils les 
relevent de temps en temps pour prendre les 
Crabes , les Araignées, les Homars , les 
Langouftes qui ont mordu aux apâts ; car on 
ne prend guere à cette pêche que des Cruf- 
tacés. 

Quelquefois on s'établit pour faire cette 
pêche fur un rocher. Si les bords du rocher 
étoient inclinés comme dans la Figure 12, 
on ne pourroit pas faire entrer la caudrette 
dans l’eau; en ce cas on établit fur le haut 
du rocher une perche qui fe termine par 
une fourche à peu près comme celle 
qu'on voit Fig. $. La corde, qui foutient 
la caudrette, eft portée en dehors au moyen 
de cette fourche : le Pêcheur établi en 4, 
hafle fur la corde pour tirer la caudrette 
hors de l’eau, & il l'approche de lui avec un 
crochet, 

Pour que la pêche à la caudrette foit avan- 
tageufe , il faut que les eaux foient chaudes, 
parce qu'alors les Cruftacés s’approchent 


de la Côte en plus grande abondance, 

Ce qu'on nomme dans la Médicerranée 
Salabre de Fond refflemble beaucoup à la cau- 
drette que nous venons de décrire. 

On fait au petit Port de Saint-Palais 4 
qui eft dans l’Amirauté de Marennes, un 
établiffement fingulier , & qui mérite d’être 
décrit, pour la pêche des Salicots ou Che- 
viettes, À portée de ce Port, il ya beaucoup 
de rochers qui ne découvrent pas affez de 
baffe mer pour y faire la pêche des Chevrettes 
à pied, telle que nous l’avons décrire plus 
haut. Cependant il fe retire beaucoup de 
belles Chevrettes entre ces roches. Pour les 
prendre , les Pêcheurs de ce petit lieu ont 
imaginé de faire un Echafaudage fur ces 
rochers, Fig. 13, PZ IX, d'où ils peuvent 
mettre à la mer des chaudrettes, dans lef- 
quelles ils prennent beaucoup de chevrettes. 

Pour faire cet échafaud , ils plantent fur 
les roches quatre petits fapins tels que 24, 
qui ont feulement vingt-deux à vingt quatre 
pieds de hauteur. Ces fapins piqués dans le 
fond d'environ deux pieds, forment un quarré 
&bb b. Ils les rapprochent Les uns des autres 
& les inclinent , afin que l’échafaudage 
ayant plus de pied, il en foit plus folide, 

Environ à cinq pieds du haut des perches, 
verse, un peu au-deflus de l’eau, ils attachent 
des traverfes qui communiquent d’un mon- 
tant à un autre, pour former un: efpece de 
plancher, qu’on couvre de clayonages. Deux 
pieds & demi ou trois pieds au-deflus de 
ce plancher, ils mettent encore des traverfes 
g qui s'étendent d’une perche à l’autre pour 
former comme un garde-fou ou un parapet, 
qui empêche qu'on ne tombe à la mer. 

On établit de file quatre, cinq ou fix de 
ces cages: & comme elles font éloignées de 
la côte d’environ dix brafles à la pleine mer; 
les Pêcheurs forment pour y arriver une 
efpece de pont, ou comme ils difent une 
galerie, qui eft d’une conftruction bien fimple : 
ils plantent depuis le rivage jufqu’à une des 
cages une file de fapins ou de perches #, 
qu ils enfoncent le mieux qu'ils peuvent dans 
le fond; ils y attachent deux rangs de tra- 
verfes ; k qui répondent du rivage jufqu’à 
une des cages; la file la plus baffe leur fert 
de marche-pied,; ils fe tiennent avec les mains 
à celle qui eft plus élevée, & ils parviennent 
ainfi de la Côte aux cages. Pour éviter les 
frais, ils ne font qu'une communication ik ; 
mais ils en pratiquent de moindres entre les 
cages, & ils communiquent ainfi des unvs 
aux autres. 

Ils defcendent du haut de ces cages avec 
des cordes affez menues jufqu’au fond de la 
mer, des efpeces de caudrettes qu’ils noïnment 
Trouillotres | dont le filet a des mailles de 
quatre lignes en quarré. Communément ces 
trouillotes font faites d’une croix de bois, 
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qui foutient le filer, & qu'on charge de 
quelques pierres pour la faire caller. On met 
dans le filet des crabes déchirés par mor- 
ceaux, pour fervir d’apât. Cette pêche ne 
fe fait que de haute-mer, & feulement depuis 
les mois de Mars & d’Avril jufqu’à la fin de 
Juillet. Il n’y a guere que les femmes & les 
filles qui s’en occupent. Chacune calle 4 
ou ç trouillottes, & elles les relevent de 
temps en temps pour prendre les Chevrettes 
qui ont été attirées par l’apt. 

Il faut du beau temps & du calme pour faire 
cette pêche avec fuccès. L''échafaudage étant 
fait aflez à la legere, il eft fujet à être endom- 
magé ou détruit par les ouragans: &t quoique 
les Pécheufes ne fe fervent point de bateaux, 
elles font quelquefois expofées à des accidents 
lorfqu’elles vont relever leurs trouillottes,foit 
qu’un coup de vent renverfe la cage où elles 
font , foit que les perches qui leur fervent de 
marche -pied viennent à rompre: & ceft 
beaucoup fi cet établiffement dure toute une 
faifon fans avoir befoin de réparations con- 


fidérables, 
$. 4 De la Bouraque. 


L'INSTRUMENT qu'on nomme en différents 
endroits Bowraque, Bourache, Bourague , 
Panier , Cage , Claie, Caxier , Or. peut 
être regardé comme une forte de nafle qui 
ne differe de la chaudrette, dont il a été 
queftion dans le paragraphe précédent, qu'en 
ce que la bouraque eft faite avec de l'ofier. 


Elle à communément la forme de ces pa- 


niers qu’on nomme Mues dans les baffe-cours, 
&x fous lefquels on éleve la jeune volaille : 
avec cette différence que la bouraque a un 
fond de claie, que n'ont point les mues, 
& au-déflus une entrée en goulet formée 
par des ofiers qui font un entonnoir dont la 
pointe eft en dedans de la bouraque, 4, Fig. 2 
PI, X. Les ofiers qui forment ce goulet, fe 
terminent en pointe. Ainfi on peut comparer 
les bouraques à certaines fouricieres de 
fil de fer; & on voit que le goulet permet 
aux poiflons d'entrer facilement, mais qu’il 
s’oppofe à ce qu’ils en fortent. 

Ïl ya des bouraques de différentes gran- 
deurs. Les grandes ont un pied & demi de 
hauteur fur quatre pieds de diametre : elles 
ont deux, & fouvent trois anfes d'ofier à, où 
_ Ton attache des cordes cc qui fe réumiflent 
à une d, laquelle eft plus ou moins longue, 
fuivant la profondeur de l’eau où l’on pêche. 
Cette corde eft terminée par une flotte e qui 
indique où eft callée la pre lorfqu’on 
veut la tirer de l’eau ; & on amene la corde 
à bord comme on fait les caudrettes , avec 
une fourche qu’on paffe fous la flotte de liége. 

On attache au fond ou aux côtés des 


bouraques quelques cailloux #, Fig. 4, pour 
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les faire aller au fond de l’eau; & dans l'inté- 
rieur quelques apâts,tels que de petits Crabes 
ou des morceaux de viande & de poiffon, 
ou même une pierre blanche qui ait une 
forme un peu alongée telle que g , Fig. 2. 

Les grandes bouraques ont chacune leur 
ligne d, & on les calle une à une. Mais 
quand on fe fert des petites, on en attache 

lufieurs le long d’une corde qu’on tend en 
he , comme nous l’expliquerons en parlant 
des Naffes. 

On pêche aux bouraques tantôt à pied; 
tantôt avec de très-petirs bateaux, tels que 
ceux qu’on appelle fur la Côte de Normandie 
des Picoteux. 

On ne fait ufage des bouraques qu'entre 
les rochers. Comme il s’en crouve fur les 
Côtes de Normandie depuis Bayeux jufque 

ar le travers de la Hague ; cette forte de 
pêche y eft ordinaire. 

Pour pêcher à pied, on va de baffe-mer 
entre les rochers, dans les endroits où if 
refte peu ou point d’eau, placer les bouraques, 
comme on le voit P/. X, Fig. 6, 7, de 
& on va les relever à la marée fuivante. 

Si on veut placer des bouraques fur des 
roches qui reftent couvertes, à bafle-mer, 
de fix, huit, dix braffes d'eau , deux ou 
trois hommes fe mettent dans un petit bateau 
Fig. 8, avec un nombre de bouraques qu'ils 
callent jufque fur le fond : chaque bande de 
Pêcheurs a foin de marquer les bouraques 
qui lui appartiennent, pour ne s'approprier 
que le poiffon qui s’eft pris dans fes bou- 
raques. 

Quand les bouraques font placées ainfi 
qu’on le voit au-deflous de la Figure 8, les 
Pêcheurs vont à terre; mais ils reviennent 
les vifiter à toutes les marées, pour prendre 
les poiffons qui, étant attirés par les apâts, 
font entrés dans les bouraques par le goulet; 
& on les en retire au moyen d’une porte 
qu'on a ménagée furles côtés. . 

Pour ne point multiplier les planches , nous 
avons repréfenté fur la même, la pêche à 
pied qui fe fait quand la mer ef retirée, & 
celle qui fe fait en bateau: il auroit été plus 
exatt de les repréfenter fur deux planches 
féparées. 

Cette pêche eft plus avantageufe après 
les motures, & lorfque l'air eft chaud , que 
quand il eft frais & le ciel ferein. Commu- 
nément on ne trouve dans les bouraques que 
des Cruftacés , tels qué des Homars, des 
Langouftes, des Araignées, des Crabes , 
quelquefois aufli des Congres & des An- 
guilles. 

Au retour de la pêche, on a coutume de 
mettre les Cruftacés dans des efpeces de ré- 
fervoirs formés de claies , où on les conferve 
en vie dans l’eau de mer, jufqu’à ce que les 
Pêcheurs trouvent à les vendre, | 

Il 
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Il vient quelquefois aux côtes de France 
des Anglois avec de petits Heux du port 
de trois à quatre tonneaux au plus, & qui 
ont un réfervoir plein d’eau, au moyen du- 
quel ils tranfportent chez eux ces cruftacés 
en vie: ce qui rend quelquefois cette pêche 
avantageufe,. 

La bouraque , ainfi que la caudrette, 
bien loin de faire tort à la multiplication 
du poiflon diminue le nombre des Cruf 
tacés , qui font fort voraces, & qui mangent 
beaucoup de petits poiffons. 

Quelques Pécheurs fe contentent de faire 
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en ofier la charpente & le goulet de leuz 
bouraque , comme on le voit à la Fir. 2, 
& ils envelopent cette charpente avec des 
morceaux de vieux filets, ce qui fait à- 
peu-près le même effet. On ne prend point 
de Chevrettes avec les bouraques, parce qu'il 
y a affez d’efpace entre les ofiers & les mailles 
des filets , pour laiffer échaper les plus groffes 
Chevrettes. 

À Saint Malo, on nomme Cufier des ef- 
peces de bouraques longues , qui fervent à 
prendre des Congres & des Anguilles, Nous 
en parlerons lorfqu'il s’agira des Nafles. 


ORDER TEE EMEE. 


Suite des Pêches qui fe font au bord de l’eau ou à une petite diffance du 
bord avec des filets un peu plus grands que ceux dont il a été queflion dans 
l'Article précédent; tels font les Bouteux, €c. 


ENTRE les petites pêches qui fe font au 
bord de la mer avec des filets, foit petits, 
foit de médiocre grandeur , il n’y en a point 
qui foient d'un ufage plus général & qui 
produifent une pêche plus avantageufe que 
celui qu'on nomme le Boureux. ‘On verra 
dans la fuite qu'il y en a de grandeurs & de 
formes aflez différentes , & auxquels on donne 
différents noms. 


$. 1. Du Bouteux. 


Ce filet eft à proprement parler une forte de 
grand truble , puifqu’il eft formé d’un filet en 
poche , dont l’ouverture eft tenue ouverte 
par une monture de plufieurs morceaux de 
bois, & qu’il a un manche avec lequel on le 
manie. 

La monture de ce filet eft donc formée par 
unésperche #00, PAS Firs., de fept 


à huit pieds de longueur, plus ou moins, 


fuivant la grandeur du bouteux. À fon extré- 
mité b eft fermement affemblée une traverfe 
c d, qui forme avec la perche 4 à comme 
un 1; la piece « d eft taillée en champ- 
frain , & fait une efpece de taillant pour 
mieux gratter Le fable. Aux deux bouts c d 
de cette craverfe font attachées deux gaules 
menues & pliantes qu'on nomme //1/ers ; on 
les plie & lie lune à l’autre pour former 
par leur réunion une portion d’ellipfe ced, 
qui eft attachée en e fur la perche 4 £&. Les 


bords du filet, qui forme un fac f, font ar- 
rêtés , tant à la piece c d,qu’aux voletsce, de. 


Les mailles du fond de ce filet ont au plus 
quatre à cinq lignes en quarré; mais celles 
des bords font plus grandes. La profondeur 
de la poche f eft plus où moins grande; 
elle eft fouvent de quatre ou cinq pieds: 
mais il faut tenir la perche 44 d'autant plus 
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longue, que la poche a plus de profondeur, 
afin que le Pêcheur ne marche pas deflus. 
Les chaufles profondes ont l'avantage de 
mieux retenir le poiflon; mais elles font 
fujettes à fe tordre dans l’eau, & alors elles 
font prefque dans le même cas que fi elles 
étoient fort courtes, & il eft difficile d’en 
tirer le poiffon. Quand elles ont peu de pro- 
fondeur, on y prend le poïflon en y fourant 
le bras comme le fait le Pêcheur, Fig. 43 
mais lorfqu’elles font longues, il faut en 
jetter une partie fur le bras gauche,& prendre 
le poiffon avec la main droite. 

Le Pêcheur ayant fufpendu à fon côté une 
gline g, Hig.4, ou un fac h, Fig. 6, pour 
mettre le poiflon qu'il prendra ; 1l faifit l'ex- 
trémité de la perche a & avec fes deux mains; 
puis entrant dans l’eau jufqu'au deflus de la 
ceinture, il pofe la traverfe c d fur le fond, 
& il court de toutes fes forces , pouffant de- 
vant lui le bouteux. C’eft ce que font les 
Pêcheurs , Fig. 1 &’ 2, précifément de même 
qu'un Jardinier poufle fà ratifloire fur une 
allée de jardin. Il fuit de-là que la pêche aux 
bouteux ne fe peut faire que fur les fonds 
de fable unis , & lorfque la mer eft affez re- 
tirée pour que les Pêcheurs puifflent marcher 
fur le fond. 

On conçoit qu'il eft très-fatiguant de cou- 
rir étant dans l’eau jufqu'au deffus de la 
ceinture , & pouffant devant foi un bouteux 
qui eft quelquefois affez grand. Cependant 
cette pêche eft pratiquée par des femmes 
& même des enfants, comme par les hommes; 
mais chacun prend un bouteux de grandeux 
proportionnée à fa force, & ordinairement 
les femmes quittent leurs jupons pour mettre 
des efpeces de culottes à grands canons. 

Nous avons comparé le bouteux à une 
ratifloire, avec d'autant plus de raifon que 
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la traverfe c d, Fig. s , laboure le fable; elle 
en fait fortir les poiffons qui s’y font fourés ; 
mais auffi elle écrafe le frai & beaucoup de 
petits poiflons ; de plus, le poiflon qui entre 
dans la chaufle étant fouvent trainé aflez 
Join fur le fable , eft meurtri, & jamais aufli 
fain que celui qu’on prend à la ligne ou avec 
Les filets fédentaires. 

Cette pêche eft donc deftruétive , quoique, 
pour diminuer le dommage qu'elle caufe, 
_& ménager les petits poiffons, l’Ordonnance 
en interdife l’ufage depuis le mois de Mars 
jufqu’à celui d’Août. Cependant les chaleurs 
de l'été font très-favorables pour cette pêche. 

Dans les faifons où il eft permis de pêcher 
avec le bouteux, aufli-tôt que la mer eft 
fufifamment retirée, chacun court chercher 
fon bouteux; car il ny a perfonne, même 
dans les plus nombreufes familles, qui n'ait 
le fien, grand ou petit: & bientôt toute 
la plage fe trouve couverte d'hommes, de 
femmes & d’enfans qui pouffent leur bouteux 
le plus vite qu'il leur eft poflible; ce qui 
offre un fpeltacle aflez fingulier. 

Si les Pêcheurs fentent les fecouffes d’un 
gros poiffon qui foit entré dans la chaufle , 
ils relevent aufli-tôc leur filet; mais quand 
ils ne fentent point de fecoulles , ils pouffent 
leur bouteux quelquefois affez loin fans le 
relever; & après cette courfe, ils trouvent 
dans le filer de petits poiflons , mêlés 
tantôt avec du gouémon, & tantôt avec de 
la vafe , & pour l'ordinaire en aflez mauvais 
état ; de forte que les plus petits, qu'on re- 
jette comme inutiles , font trop endommagés 
pour fubfifter,& font prefque toujours perdus. 

On prend à cette pêche non-feulement des 

poiflons ronds qui nagent entre deux eaux, 
mais encore des plats, que la traverfe du 
bouteux oblige de quitter le fable où ils s'é- 
toient enfouis à la mer baïffante. On y prend 
auffi quelques groffes Chevrettes. Mais nous 
parlerons, dans un inftant, de bouteux qui 
font prefque uniquement deftinés à cette 
pêche. Au refte la pêche au bouteux fe pra- 
tique la nuit comme le jour. 
On donne différentes formes aux bouteux. 
Quelques-uns, pour que la traverfe foit aflu- 
jettie plus folidement au bout de la perche, 
la terminent par une petite fourche e, Fig. 7, 
& chaque branche de la fourche entre dans 
la traverfe 2 c. 

Il ya desbouteux, Fig. 11, dont la four- 
chehe, a des bras aflez longs pour s’aflem- 
bler aux extrêmités /g de a traverfe, & 
les gaulettes ou volets s'attachent en e à l'ori- 
gine des branches de la fourche. Le feul avan- 
tage qu’on apperçoive à cet ajuftement, eff 
qu’au milieu de la traverfe, il n'y a point de 
morceau de bois qui puifle arrêter les herbes 
lefquelles fermeroient en partie l'entrée du 


filet. À d’autres boureux, Br. 10,il ny a point 
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de cercle formé par les gaulettes, & le filet 
eft monté fur les bras de Îa fourche 4bcd. 
Ordinairement ces bouteux font moins grands 
que ceux dont nous avons parlé d’abord, Fig. 
s & 7: leur filet forme un fac aflez profond, 
& ils fervent principalement à prendre des 
Chevrettes. 

Le petit bouteux, Fig. 8, qu'on nomme 
volontiers Bouquetout dans l'Amirauté de Cou- 
tances, & Buhorier dans celle de Bayeux, 
fert auffi pour prendre des Chevrettes , à de 
jeunes gens qui n'auroient pas la force de 
manier les grands bouteux. 

On en fait encore de plus petits, Fig. 9, 
qu’en certains endroits on nomme Bwchoïs; 
& quelques-uns, au‘lieu de chauffe de filet, 
en ont de ferpilliere: ils fervent à prendre 
de petites Chevrettes ou Sauterelles, & du 
poiffon au fond des Parcs qui n’affechent point 
dans les mortes eaux. 

Nous avons dit que quand la chauffe des 
bouteux étoit fort longue, elle étoit fujette 
à fe replier ou à fe tordre fur elle-même : 
c'eft ce qui a engagé quelques Pêcheurs à 
mettre dans cette poche de petits cercles de 
bois a b, Fig. 11, pour foutenir le filet & l’em- 


pêcher de s’affaifler fur lui-même. Ces bou- 


teux qu'on appelle à queue de Verveux, 
donnent beaucoup de facilité au poiffon pour 
entrer dans la chaufle ; mais ils ne font guere 
propres à être crainés fur le fable , Les 
parties du filet qui répondent aux cerceaux 
a b étant bientôt ufées par le frottement. Ces 


fortes de bouteux’ ont ordinairement un 


cercle c c qui eft attaché aux extrémités de la 
traverfe en f g. 

Dans l'Amirauté de Vannes, onfefert d’un 
bouteux qu'on y nomme Perir Avenau. Cet 
inftrument differe des bouteux de Normandie 
en ce que le demi-cercle eft quelquefois de 
fer , & que le bout du manche eft attaché au 
milieu de la circonférence du demi-cercle ; 
& pour le fortifier,il y a au bas du demi-cercle 
des deux côtés un morceau de bois long de 
dix-huit à vingt pouces qui s’étend du cercle 
au manche : les Pêcheurs s’en fervent comme 


ceux de Normandie, en les pouffant devant 


eux fur le fable lorfqu’il eft encore un peu 
couvert d’eau : ils prennent des Chevrettes 
& d’autres petits poiflons. 

Dans l’Amirauté d'Oïftréhan, on fait avec 
de petits bouteux qu'ils nomment Boulers, 
la pêche de ce qu’ils nomment Mignon, qui 
eft la même chofe que le Meflis ou le Nonnar ; 
la chauffe a trois ou quatre pieds de longueur, 
& les mailles ont à peine deux lignes d’ou- 
verture. Ceux qui s’en fervent à l'embouchure 
de l'Orne, le pouffent devant eux de marée 
montante , & ils écument à la fuperficie de 
l’eau tout le frai & la menuife que la marée y 
ARRAUE en abondance dans les temps de cha- 
eur, 


RS 
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$. 2. De la Grenadiere. 


La Grenadiere eft une efpece de bouteux , 
que les Flamands ont nommé ainfi parce qu'il 
fert principalement à prendre des chevrettes 
qu'onnomme en Flandre Grenades. C’eft donc 
un bouteux peu différent de l'autre , que 
les Picards nomment Euchor. 

La grenadiere, Fig. 6 ,a comme le bouteux 
un manche 4h, & une traverfe cd que les 
Pêcheurs nomment le Seui/ , qui eft taillé 
en bifeau, & qui a jufqu’à fept ou huit pieds 
de longueur. Les Pêcheurs y attachent un 
filer à mailles très-ferrées. Ce filet forme une 
poche, dont les côtés font attachés à deux 
cordes f f qui fe tendent d’une extrèmité du 
feuil à une petite traverfe de bois e, laquelle 
n'a qu'un ou deux pieds de longueur , & eft 
attachée au manche parallélement au feuil. 
Il n'y a point ici de cercle: & c'eft ce qui 
établit la principale différence de cet inftru- 
ment au bouteux. Les Pêcheurs fe mettent 
dans l’eau la mer baiffant ; ils pouffent devant 
eux la grenadiere comme le bouteux, & ils 
prennent les mêmes poiffons : aufli ce filet 
eft-il aufli contraire à la multiplication du 
poiffon que le bouteux. 

Dans l’Amirauté de Boulogne , on fe fert, 
pour prendre des Chevrettes, de petites 
grenadieres dont la perche n’a que fept à huit 
pieds de longueur, & le feuil trois pieds 
& demi; la petite traverfe e eft attachée au 
manche à deux pieds & demi ou trois pieds 
du bout 4. 

Il y a une efpece de Drague, & encore 
une ÿeinette, qu'on nomme Grenadieres : 
nous en parlerons ailleurs. 


$. 3. De l'efpece de Bouteux nommée Savre. 


ON pêche encore avec une efpece de bou- 
teux, Fig. 0, PL XI!, nommé Suure dans 
J’Amirauté de Coutance. Il y en a de diffé- 
rentes grandeurs. Les uns ont fix ou fept pieds 
de diametre. On les monte d’un côté fur une 

erche 4 a qui a aufli fix ou fept pieds de 
Der On attache folidement cette perche 
fur une autre 4 c, laquelle eft longue de 
douze à quatorze pieds, & fert de manche: 
mais la perche 4a , n'eft pas attachée au bout 
de la perche »c; on l’aflujétitähuit ou dix 
pouces de fon extrêmité. Pour fortifier la 
perche 4 a qui eft plus foible que la traverfe 
des bouteux, on attache à un de fes bouts 
a une ligne qui va faire un tour mort à 
l’extrêmité c de la perche ; & on l’amarre 
fermement à l’autre extrêmité de la traverfe 
aa; enfin, au bout de la perche 2 c eft atta 
chée une corne ;. 

Un des côtés du filet eft, comme on le 
voit Fig. 9, attaché à la traverfe 4 a; & le 


refte , comme aux bouteux, à une portion 
de cercle 4 d 4, qui par fon milieu eft ferme- 
ment amarrée à la perche b c vers l'endroit 4. 

Pour pêcher avéc ce filet, les Pêcheurs 
fe mettent dans un batelet qu'ils conduifent 
aux bords de la riviere, où le poiflon fré- 
quente plus qu'au milieu ; ils appuient la 
perche 2.c fur un morceau de boïs qui porte 
une entaille à fon extrémité, & qu’on à éta- 
bli pour cela à l'avant du batelet deftiné pour 
cette pêche. 

Le Pêcheur qui manie le favre , l’enfonce 
dans l’eau le plus avant qu'il lui eft poffible ; 
& au bout d'un court efpace de temps il 
le releve promptement & avec force, en 
pefant fur le bout » de la perche £c qui eft 
dans le batelet ; puis il tire à lui deux lignes 
qui font attachées au fond du filet; ce qui le 
plie en partie, & donne la facilité de retirer 
le poiflon qui s’y trouve. 

Le Savre ou Saurean qu’on emploie poux 
pêcher les Lancçons, eft femblable à celui 
que nous venons de décrire: mais on s’en 
fert différemment, comme nous allons l’ex- 
pliquer. 

Les mailles du bord du filet font ouvertes 
de douze à quinze lignes en quarré; le refte 
de la poche où fe prennent les Lancons eft 
quelquefois fait d'une toile claire, & le 
plus fouvent d’un filet délié, dont les mailles 
n'ont que trois ou quatre lignes d'ouverture; 


le fil dont on le fait eft fi fin, que des poiflons 


plus forts que les Lançons Le romproient. 

En confidérant la façon dont le filer eft 
attaché à la perche à 4, & l'excédent c de 
la perche à c; on conçoit que ce filet ne 
peut être pouflé fur le fable comme le bou- 
teux. Cependant cètte pêche fe fait à 
pied; & elle fe pratique avec fuccès aux 
embouchures des rivieres, qui ont un fond 
de fable. Les Pêcheurs s’y mettent. à l’eau 
jufqu’au deflus de fa ceinture, tenant leur 
favre bien plus droit que ceux qui pouffent 
le bouteux devant eux : la corne coule feule- 
ment fur la fuperficie du fable ; ce qui eft 
d'autant plus facile que fa courbure l'empêche 
de s’y enfoncer. 

Ceux qui pêchent , vont s'établir à val de 
la marée montante, & ils fe retirent à mefure 
qu’elle s’éleve , foulant & émouvant le fable 
avec leurs pieds pour faire faillir les Lancçons 
du fable où ils fe tiennent : alors les Lancçons 
entrent dans le filer, & font pris. 

Cette pêche commence vers la Saint-Jean; 
& finit avec le mois de Novembre, lorfque 
les fraicheurs fe font fentir : elle eft prari- 
quée par les hommes , les femmes & les 
filles. 

On ne prend guere de Lançons pendant 
le jour, l'éclat de la lumiere les fait s’enfabler: 
on la fait donc ainfi feulement de nuit, à moins 
que le temps ne foit couvert & fombre, 
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Suite des Pêches qui fe fonr au bord de l'eau ou à une petite diffance du bord 
avec des filets un peu différents de ceux dont il a «té queflion dans l’Arucle 

ART A S 
précédent ; tels font le Havener, la Bichette, le Saveneau, le Bout de 


Quievre , Ec. 


Quoique les filets dont nous allons parler 
ne fervent encore que pour de petites pêches, 
ils font cependant plus confidérables que la 
plupart de ceux dont nous avons donné la 
defcription dans Particle 4. 


$. 1. Du grand Haveneau ou Havenet 
fédentaire. 


Nous commençons par ce filet, parce qu'il 
eft plus grand que ceux dont nous aurons 
à parler, qui femblent dériver de celui-ci. 

La pêche du grand haveneau, qui eft fur- 
tout en ufage fur les Côtes de Haute-Nor- 
mandie,ne fe pratique guere que fur les greves 
plates: & pour en tirer quelque avantage, 
1l faut s'établir dans un courant formé par 
le retour de la marée, ainfi qu’à l’embou- 
chure d’une riviere où la marée entre; tels 
font les Vais le long de la Côte du Cotentin, 
ou la Baye du Mont Saint-Michel. Comme 
ces plages font plates, il s’y rencontre nombre 
de courants entre les embouchures de plu- 
fieurs petites rivieres qui augmentent la 
vitefle des courants que produit le retour 
de la marée. Les Pêcheurs de ces plages, 
foit qu'elles foient de galet, ou fabloneufes 


ou vafeufes , fe fervenc des haveneaux féden- 


tarresameprélentes NA Fo. 7-sdont 
l'effet eft d'arrêter le poiffon qui fuit le cours 
de l’eau. 

Ce filet eft monté fur deux perches 44, 
qui ont douze à quinze pieds de longueur. 
Elles fe croifent en d: à quatre ou cinq pieds 
du bout 2, elles font jointes l’une à l’autre 
au point du conta@ d, par un lien, ou, plus 
fréquemment & mieux, par un clou rivé, 
qui lestraverfe & leur permet un mouvement 
femblable à celui des lames d’une paire de 
cifeaux. Un peu au-deffus de cet endroit d, 
il yaen se des entailles où s’emboite une 
traverfe « qui, tenant les perches écartées 
June de l’autre d’une quantité convenable, 
{ert aufli à conferver la même ouverture de 
J’angle 4 db; ordinairement les deux extré- 
mités à des perches font éloignées l’une de 
l'autre de quinze pieds. 

Le fond de ce filet forme une poche f 
qui eft plus du côté de Îa traverfe « que vers 
Vextrêmité » 4 des perches. 

Le bord du filet qui eff du côté de la 
poche, s'attache donc à la traverfe c: les deux 


côtés s’amarrent aux parties e # des perches, 
& le refte à une corde qui borde le filer, & 
qui s'étend de £ en ». Ordinairement on met 
à cette corde un peu de plomb, maïs au plus 
trois ou quatre onces par brafles ; car un 
poids plus confidérable empêcheroit qu'on 
ne pe relever promptement le filer. Voilà 
le Haveneau décrit : parlons de fes ufages. 

Pour fe fervir du grand haveneau , qu'on 
nomme aufli Havener & Havenat Sédenraire, 
le Pêcheur (PZ. XIT, Fig. 1 & 2) le préfente 
au courant , pofant fur le fond les deux bouts 
bb des perches , ainfi que la corde qui s'étend 
de l’un à l’autre. Les deux extrémités pofté- 
rieures a a des perches pañfent fous fes aiffelles; 
& l’angle 4 qu'elles forment , s'appuie contre 
fon corps. Il tient ferme les deux perches, 
plaçant les mains au-deflus de ee, comme 
le repréfentent les Fig. 1, 2, 3, 4 Aux FE 
oures 1 & 2 les filets font enfoncés dans 
l'eau , & ceux des Figures 3 & 4 font relevés. 

Le moindre poiflon qui fe préfente & qui 
donne dans 'e filet fe fait fentir au Pêcheur, 
lequel releve auffi-tôt le haveneau pour faire 
tomber le poiffon dans la poche f, Fig. 7, 
que nous avons dit être du côté de la traverfe 
ce. L’ayant t'ré de la poche, il le met dans fa 
Glin: , qui eft un panier couvert, qu'il porte 
attaché fur fon dos. Il replonge immédiare- 
ment après fon filet, & continue la même 

êche jufqu'à ce que la marée trop haute 
l'oblige de fe retirer. Pour le faire aifément 
& très-promptement, parce que dans les 
endroits quenous venons d'indiquer comme les 
plus favorables à cette pêche, la marée monte 
très-vite, il Ôte la traverfe c, Fig. 7; il rap- 
proche les deux perches l’une de l'autre ; il 
les entoure du filet & forme du tout un 
paquet, Fig. 10, qu'il met fur fon épaule 
pour gagner promptement le bord. Au refte, 
on fait cette pêche tant de flot que de jufan, 
oppofant toujours le filet au cours de l’eau, 
& l’on y prend de toute forte de poiflons ; 
mais plus fréquemment des poiflons plats, 
qui fe laiffent entraîner par le courant, que 
des ronds qui nagent entre deux eaux. 

Pour ne point faire tort à la multiplication 
du poiflon en retenant le fray & les plus 
petits poiflons , il faudroit que l’ouverture 
des mailles fût de quinze lignes en quarré: 
cependant quand ïl s'agit de prendre 
des Chevrettes, on eft obligé de fe Fe 
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de filets dont les mailles foient beaucoup plus 
petites : & en conféquence le filet doit être 
petit ; parce que s’il étoit grand on auroit 
trop de peine à le relever , à caufe de la 
petitefle des mailles. 


$. 2, Grande Pêche au Haveneau. 


Les Pêcheurs au Haveneau ne peuvent 
poufler leur filet devant eux ; les bâtons, 
qui entreroient dans le fable, les enempêchent: 
ainfi ils font obligés de fe placer dans un 
courant qui amene le poiflon dans leur filet. 
Qelquefois , quand ils veulent embrafer 
toute la largeur d’un courant qui a de 
l'étendue , ils fe placent douze, quinze, 
vingt , fur une même ligne , & affez près les 
uns des autres pour que les filets fe touchent; 
ainfi qu'on le voit dans la P/ XII, Fig. s; 
oppofant toujours l'embouchure de leurs filets 
au courant : de forte qu’ils prennent au retour 
de Ja marée ce qui leur a échappé à la marée 
montante. 

Quand il fe rencontre quelque route que 
les poiflons pourroient prendre pour éviter 
les filets, plufieurs aides (Fig. 6) fe mettent 
dans l’eau , qu’ils frappent avec des perches 
pour déterminer le poiffon à donner dans les 
Haveneaux. 


S. 3. Pêche au Havenean dans de petits 
Bateaux. 


ON fe fert dans la Garonne de bateaux 
our pêcher avec le haveneau; mais les 
Pêécheurs fe difpofent différemment quand 
ils ont intention de prendre des Chevrettes, 
que lorfqu’ils veulent pêcher des poiffons. 

Pour la pêche des Chevrettes, qu’on fait 
dans les mois de Juillet, Août & Septembre ; 
ils prennent des filets entiérement femblables 
à celui qui eft repréfenté dans la P/. XII, Fig. 
7, mais plus grands, les perches ou barres 
de leur haveneau ayant vingt pieds de lon- 
gueur. Pour établir ces grands haveneaux 
fur de petits bateaux, qu'ils nomment F/4- 
dieres , & que nous avons repréfentés fans leur 
grément dans la premiere Se&ion , P/ XII, 
Fig. 2, ils amarent bas-bord & tribord de 
la filadiere deux efpars qui foutiennent à 
l'arriere de la filadiere une traverfe de bois 
d'environ vingt pieds de longueur, qu'ils 
nomment Barzofle : elle fert à fupporter les 
deux bras du haveneau. 

Les mailles de ce filet font aflez larges du 
côté de 4, Fig. 7; mais elles fe rétreciffent 
beaucoup vers la poche. 

Comme le haveneau eft prefque en équi- 
libre fur la bariofte, un feul homme peut 
faire cette pêche dans fa filadiere. Quand 
donc il eft rendu au lieu où il veut établir 
fa pêche, il mouille à tribord un petit grapin 
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dont le cableau , qui eft amarré à la filadiere, 
peut avoir vingt ou vingt-cinq brafles de 
longueur. A dix braffes de la filadiere, il frappe 
fur le cableau un petit grelin, qui a de même 
dix brafles de longueur: & cette manœuvre, 
qu'ils nomment Traverfiere , eft à bas-bord de 
la filadiere. De cette façon , ce petit bateau 
eft comme enfourché fur fon ancre, l'étam- 
bot à la marée. 

Le Pêcheur éleve le gros bout des barres 

aa, Fig. 7, qui eft dans la filadiere ; & plonge 
ainfi la partie 4 £ dans l’eau , au plus de quatre 
pieds. Le courant fait entrer les Chevrettes 
dans la poche ; elles yreftent, & ne cherchent 
point à en fortir: c’eft pourquoi le Pêcheur 
ne releve fon filet pour les prendre que 
deux fois ou au plus trois pendant une marée, 
lors même qu'il pêche de flot & de jufan. 
- Îl eft fenfible que quand, après avoir pêché 
de flot, on veut pêcher de jufan, il fur 
que la filadiere tourne fur fes amares pour 
fe mettre au courant. Mais après cette évo- 
lution, elle eft afourchée par fon cableau & 
fa traverfiere comme elle l'étoit dans fa 
premiere fituation. 

Pour relever le filet & prendre les Che- 
vrettes, le Pêcheur pefe fur la partie 44, 
Fig. 7, des barres, qui eft dans la filadiere : 
& afin de tenir fon filet élevé, il tourne 
autour des barres 44 un petit cordage qui 
eft amaré au dedans de la filadiere. 

Le filet étant ainfi foutenu hors de l’eau, 
le Pêcheur raflemble toutes les Chevrettes 
dans un coin de la poche pour les ramafler 
avec une febille, & les mettre dans fa glinne 
ou dans un fac. 

A cette pêche, les Pêcheurs fe mettene 
toujours plufieurs de front, à dix pieds les 
uns des autres pour fe prêter la main dans 
le befoin; de crainte fur-rout que quelqu'un 
ne s’endorme ; car la moindre chofe peut 
faire chavirer ces petites filadieres.. 

Quand les Pêcheurs fe propofent de pren- 
dre des Mulets ou Muges, & d’autres poiffons 
de moyenne taille , ils emploient des filadieres 
plus fortes que pour la pêche des Chevrettes: 
& les mailles du filet étant plus grandes, il 
éprouve moins d'effort de la part du courant 
qui tend à faire plonger l'arriere du bateau, 
non-feulement en raifon du poids du filet, 
mais encore à caufe des amarres quirépondent 
au grapin. 

La pêche des Mulets dans la Garonne 
commence quand on finit celle des Chevrettes, 
environ au mois de Septembre ; & on la con- 
tinue jufqu'à Pâques, à moins qu'on ne l'in- 
terrompe pour faire la pêche des Alofes avec 
de grands filets. ù 

On fait la pêche des Mulers , de jour & 
de nuit; & un vent frais y eft favorable, 
pourvu que la filadiere puiffe tenir La mer. 

On ne plonge le haveneau que d’un pied 
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dans l'eau : & comme les Mulets font 
effort pour s'échapper , il faut relever fré- 
quemment le filet. Pour cela deux Pêcheurs 
ont toujours les mains fur les barres, afin de 
relever aufli-tôt qu'ils fentent qu'un poiflon 
a donné dans le filet. 


S. 4 Pêche du Haveneau dans PAmirauté 
de la Rochelle. 


ONfe fert d’une chaloupe fans voile, qu'on 
afourche fur deux ancres , côté en travers 
à la marée, PL XIII, Fig. 1. Le haveneau 
eft placé par le travers du mât, à tribord : 
le furplus de la manœuvre eft femblable à 
ce que nous venons de dire des Pècheurs de 
a Garonne. 

On pêche encore au haveneau dans cette 
Amirauté avec de petits bateaux à cul quarré, 
PI. XII, Fig. 2, qu'on nomme cons. La 
grande largeur de l'arriere des acons eft très- 
propre à fournir un point d'appui au Have- 
neau. Trois hommes fe mettent dans l’acon: 
un rame pour refouler la marée, & les deux 
autres gouvernent le filet. 

On fait dans bien d’autres Ports des pêches 
avec des haveneaux de différentes grandeurs, 
& qui ont des mailles plus ou moins larges, 
fuivant les poiffons qu’on fe propofe de pren- 
dre. Mais ce que nous venons de dire fufit 
pour donner une idée aflez jufte de ces 
pêches, qui different peu entrelles, & qu'il 
feroit aufli inutile qu'ennuyeux de détailler. 


$. s. De la Bichette, ow Savenelle à deux 
arcs croifes. 


La Bichette eft un haveneau qui fert à 
plufieurs petites pêches au bord de la mer. 
Cet inftrument, PI VIII, Fig. 9 , eft com- 
pofé de deux bâtons a b courbés en arc: ils 
fe croifent en d comme les perches des 
haveneaux, & y font arrêtés par un clou 
rivé. Mais à caufe de leur courbure les bouts 
b b, qui terminent la bichette, fe rappro- 
chent; & ceux a 4, que les Pêcheurs tiennent 
dans leurs mains, s'écartent. Il y a, comme 
aux haveneaux, une traverfe en c, & une 
corde à b qui borde le bout du filet; on la 
charge d’un peu de plomb. Le fond du filet 
fait un fac proportionellement plus profond 
que celui du haveneau. 

On fe fert de la bichette pour prendre 
au fond des pêcheries les petits poiflons qui 
y reftent , ainfi que dans les marres qui n'af- 
fechent point au retour de la marée. Mais 
cet ufage lui eft commun avec plufieurs autres 
petits filets. 


TRAITÉ DES PESCHES. 


$. 6. Savenelle, Saveneau , Savonceau; qu'on 
nomme encore Colleret à mains © 
en Provençal Saufayron. 


Cer inftrument ; PL VIII, Fig. 8, eft 
encore un diminutif du haveneau; excepté 
que le filet qui eft une fimple nappe d'une 
brafle & demie ou au plus deux brafles de 
longueur , eft monté fur deux perches ou 
quenouilles 4 b, qui ne fe croifent pas. Le 
filet eft bordé en bb & cc, d’une corde.qui 
s'étend d’une quenouille à l'autre. La corde 
b b eft garnie d’un peu de plomb. 

Quand les faveneaux font petits, les 
Pêcheurs prennent une quenouille de chaque | 
main, & préfentent à l’eau Le filet cout ou- 
vert. Lorfqu'ils fentent qu’un poiflon donne 
dedans , ils le plient en rapprochant préci- 
pitamment l’une de l'autre les deux que- 
nouilles. 

Quand les faveneaux font grands, les Pé- 
cheurs fe mettent deux, chacun tenant une 
des quenouilles: c’eft ce que font,par exemple, 
quelquefois les Pêcheurs du Bourg d’Ault. 

Ce filet fert , ainfi que la bichette , à 
prendre le poiffon qui refte au fond des parcs. 
De plus, les femmes & les jeunes gens s'en 
fervent pour prendre des Chevrettes. 


$. 7. Du Bout de Quieure. 


LE filet, dit Bout de Quievre, PI XIT, 
Fig. 8, eft formé comme le grand haveneau, 
de deux perches a/; mais elles n'ont que 
fix à fept pieds de longueur , & elles ne s’ou- 
vrent que de cinq à fix pieds. Cette ouverture 
étant fixée par la corde qui borde le filet, & 
qui s’étend de # en; iln'yapoint comme au 
havenet & à la bichette, de traverfe de bois 
en d: ainfi le Pêcheur eft obligé de tenir 
continuellement fon filet ouvert lorfqu'il le 
poufle devant lui; car cette pêche n'eft pas 
ordinairement fédentaire comme celle du 
grand haveneau: & c'eft pour cette raifon 
qu'on ajufte aux bouts 4 & des cornes de 
Chevre , qui les empêchent d'entrer dans 
le terrein & les font couler deflus. Ce font 
ces cornes qui ont fait appeller ce filet Bout 
de Quievre ; par corruption de Bout de Chevre. 

La façon de s’en fervir eft de le pouller 
devant foi comme un boutéux, mais beau- 
coup plus lentement. 

Ce filet n'ayant point de traverfe en 24, 
il ne laboure pas le fond, comme fait le 
bouteux. Ainfi il ne détruit pas de même les 
petits poiffons. Quand on le releve, on le plie 
en deux, en rapprochant Les bâtons. 

Ce filet eft fort en ufage du côté de Caen, 
& quelquefois les Pêcheurs fe mettent de 
file, hommes & femmes, au nombre d’une 
douzaine & plus, faifant leur pêche comme 
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nous l'avons expliqué en parlant du grand 
haveneau. 


$. 8. D'une autre efpece de petit Haveneau 
À 
qu'on poule comme le Bouteux. 


Les Pêcheurs du Vivier dans l’Amirauté de 
Saint-Malo, pêchent des poiffons plats avec 
des haveneaux un peu différents de ceux que 
nous avons décrits. Ils ont deux perches de 
douze pieds de longueur, comme les grands 
baveneaux ; mais ils les gliffent fur le {able ; 
où elles ne peuvent enfoncer, parce que le’ 
bout de chaque perche eft garni d’un morceau 
de bois plat, dont le milieu eft large d’en- 
viron trois pouces, & qui fait le même 
effet que les cornes des bouts de quievre. Les 
perches fonc croifées à environ dix - huit 
pouces de leur gros bout, & la corde qui 
borde le filet par en-haut peut avoir treize 
Ou quatorze pieds de fongueur; elle n’eft 
point plombée, 

Aünfi qu'aux autres haveneaux, il y a une 
traverfe de bois placée au-deflus du croife- 
ment des perches, & qui en limite l’ouver- 
ture. Elle à à un de fes bouts un renon qui 
entre dans une mortaife qui eft pratiquée à 
l’une des perches, & ce morceau de bois eft 
terminé à fon autre bout par un enfourche- 
ment, qui embraffe l'autre perche; on force 
ce morceau de bois entre les perches pour 
tendre la corde qui borde le filet. Cette tra- 
verfe eft environ à deux pieds & demi au- 
deflus du clou. Le filet eft amarré comme aux 
autres haveneaux.Le Pêcheur le pouffe devant 
lui, comme font ceux qui pêchent avec le bout 
de quievre. 


S. 9. Sac de toile en forme de poche. 


Aux environs de Morlaix & ailleurs, il y a 
des hommes & des femmes qui ont une manche 


de toile claire affez longue , dont l’embou- 
chure eft montée fur un cercle. Deux Pé- 
cheurs fe mettent à l’eau; & en remontant 
le courant, ils lui préfentent l'embouchure de 
leur chauffe: ils prennent à cette pêche, qui eft 
très - deftrudtive, beaucoup de poiflons du 
premier âge & de frai. 


$. 10. De lu pêche à la Faux. 


CE filet fait à peu près le même effet que 
le haveneau, quoiqu'il foit difpofé bien diffé. 
remment: dans un petit Port de l’Amirauté 
de Breft, on le nomme Gwidean de pied, 
parce qu'il a une manche fort longue. 

Ce filet forme donc un fac qui à fix ou 
huit pieds de profondeur ; fon embouchure 
eft montée fur plufieurs morceaux de cer- 
ceaux qu'on joint les uns aux autres pour 
former une portion de cercle très-furbaiflée, 
Une corde s'étend d’une extrêmisé de l'arc à 
l'autre ; & l'ouverture du filet, qui eft de dix 
à douze pieds, eft attachée en partie aux cer- 
ceaux & en partie à la corde, La fleche de 
cet arc au milieu eft de cinq pieds. 

Pour fe fervir de cet inftrument, deux 
hommes prennent la faux chacun par un bout, 
la marée montante ou baifante; ils préfen- 
tent l'ouverture du filet au courant. Lorfqu’ils 
fentent qu’un poiffon à donné dans le filet, 
ils en élevent l'embouchure pour faire tomber 
le poiflon dans la manche , & fur le champ 
ils le replongent pour attendre un autre 
poiflon. Les mouvements que les Pêcheurs 
fe donnent pour entrer le filer dans l’eau & 
l'en retirer, ont paru approcher de ceux des 
Faucheurs ; ce qui a peur-être engagé à don- 
ner le nom de Faux à cet inftrument: qui 
d'ailleurs, en ne confidérant que fon arc, a 
aflez la courbure des faux. Les mailles de ce 
filet ont ordinairement un pouce en quarré; 
ainfi il ne retient point les très-petits poiflons. 
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CAF LA SPATET REMISE 


Des Péches qu’on fait fur le Rivage, ou à une petite diflance du 
Rivage, avec des Filets fédentaires , en forme de manche , 
qu'on nomme Guideaux, Verveux, &Cc. 


N Ous avons décrit dans le Chapitre précédent plufeurs pêches qui fe font 
au bord de l’eau ou près du rivage. Mais tous les filets dont nous avons parlé, 
tels que l'Epervier, le Carreau, le Bouteux, le Haveneau , &c, fe tiennent 
à la main. Ceux que nous nous propofons de décrire, fe tendent & s'arrêtent 
fixement dans un endroit où l'on va de temps en temps prendre le poiffon qui a 
donné dans Les piéges qu'on lui a tendus. 

On a eu lieu de remarquer que pour faire ufage des filets dont nous avons 
parlé, il falloit être fort prompt à les tirer hors de l’eau , fans quoi on perdoit 
une partie du poiflon qui avoit donné dans Les filets. Il eft vrai que pour parer à cet 
inconvénient, on a eflayé d’alonger Le plus qu'on a pu la poche qui eft au 
bout, comme on le voit dans la Fig. 11, PL, XI. Mais plufeurs raifons ont 
empêché de faire ces poches fort longues: par exemple, on marcheroïit alors 
fur celle d’un bouteux , à moins qu'on n'étendît beaucoup la longueur de la 
perche qui fert de manche; ce qui rendroit le filet très-difcile à relever. 
Ainf en réfléchiflant fur ce que nous avons dit des pêches. dont nous avons 
parlé dans les articles précédents, on appercevra limpoffibilité qu'il y auroit 
à étendre beaucoup le fond ou la poche des filets , à moins que deux Pêcheurs 
ne fe réuniflent pour manier le filet, ainfi qu'on le fait pour la Manche de 
toile, .9, ou la Faux, 6. 10. Ces inconvénients n'exiflent plus quand on 
tend les filets au borc de l'eau , ou dans l’eau, où ils reftent fédentaires. Alors on 
peut fe fervir de poches fort longues. . C'eft de ces fortes de filets, & de la 
façon de s’en fervir , que nous allons nous occuper dans ce troifieme Chapitre. 
On a varié leurs formes & leurs dimenfions ; ce qui a engagé à leur donner 
différents noms, tels que ceux de Guideaux , Manches, Sacs, Poches , Verveux, 
Laffins, Varvouftes, B erroulens , Ec. Pour mettre de l'ordre , & jetter de la clarté 
dans ce que nous avons à dire de ces différentes façons de pêcher, nous les 
diviferons en plufeurs claffes. Nous parlerons d’abord des Chaufles fimples qui 
ne font qu'un fac de filet, qu'on nomme Gurdeaux. Nous traitérons enfuite 
de ceux dans lefquels on met des diafragmes & des goulets ; ce qui nous con- 
duira aux Verveux. Les uns & les autres font ou fimples, ou accompagnés 
d'ailes qui engagent le poiflon à y entrer. Ces feconds Guideaux ou Verveux, 
qu'on peut nommer Compo/és , feront confidérés à part: ce qui formera autant 


d'Articles diftinéts. 


ARTICLE 


SECTION ÎI. Cuar. III. Des Péches Jur de Rivage, Ée. 4$ 


AURIT POLE 


PIRNEMMIT ER: 


Des Guideaux Jérples, 


L E filet qu'on nomme Guideau , a la forme 
d'une chaufle, PI. XIJ7, Fi. i ; qui fait un 
tuyau plus ou moins long. Il eft large à fon 
embouchure 4, & va toujours en diminuant 
jufqu’à fon extrémité B, qui eft fermée de 
différentes façons. 

Comme ces chaufles ont quelquefois fix 
ou fept brafles de longueur , on ne pourroit 
pas les retourner pour en tirer le poiflon. 
On laifle donc ouverte l’extrêmité de la 
chaufle, & on la lie avec une corde F, P4 
XIV, Fig. 2, qu'on dénoue pour fecouer 
le poiffon fur le fable ; ou bien on ajufte au 
bout de la chauffe un panmnier d’ofier G, 
dans lequel fe ramañle le poifflon, d’où on 
le tire aifément en ouvrant une porte qui 
eft au bout. 

Dans tous les sguideaux, les mailles de l’em- 
bouchure font afiez larges ; elles ont au moins 
deux pouces d'ouverture en quarré, Leur 
grandeur diminue à mefure qu'on approche 
du fond. Elles devroient avoir à cet endroit 
deux pouces, pour laiffer au petit poifflon la 
liberté de s'échapper ; mais fouvent on les 
réduit à trois ou quatre lignes : ainfi elles 
retiennent le frai & les poiflons du premier 
âge, qui sy accumulent avec la vde, & 
font entiérement perdus. 

Les Pêcheurs de Trouville, Amiraité de 
Touque & de Dive, qui tendent leursgui< 
deaux depuis Noel jufqu’à Pâques, tiement 
les mailles très-ferrées pour prendre des 
Grados & d'autre Menuife : ainfi ils reten- 
nent tout ce qui fuic le cours dé l’eau, & font 
un grand tort à la multiplication du poiffon, 

On verra dans la fuite qu’on tend toujours 
les guideaux , de façon qu’ils préfentent leu 
bouche à un courant qui traverfe toute la 
longueur du filet. Or il eft fenfible que le 
poiflon qui encre par l'ouverture 4, PJ. XIW, 
fig. 1, s'enfonce dans le filet jufqu’au fond B: 
qui étant fermé, l’arrête. Le courant con- 
tinuant à le comprimer , ceux qui font petits 
& mols font prefque réduits en bouillie, & 
les gros meurent bien-tôt. Il eft rare qu'on 
tire du poiflon en vie des longs guideiux 
qui font tendus dans un courant rapide; les 

etits poiflons y font abfolument perdus ; & 
dk gros étant fatigués, on ne peut pas les 
tranfporter fort loin. Voilà le défaut des 
grands guideaux. Ce n'eft cependant pas 
fans raifon qu’on les fait longs: fi le filet 
étoit large & court , le poiflon rencon- 
trant les mailles, il pourroit rebroufler che- 
min en refoulant le courant ; & il feroit per- 
du pour le Pêcheur. C’eft pour obvier à cet 


PescHESs. II. Se&. 


inconvénient, qu'on fait ces chauflés très: 
longues. Et les Pêcheurs, qui ne cherchent 
qu'a avoir beaucoup de poiflon fans s'ema 
barrafler de la deftru@tion de lefbece, pré 
tendent qu'au moyen de ces longues chauf: 
{es , le poiflon oublie la route qu'il a fuivie 
en y entrant ; qu'il nage au hafard & re- 
tourne fouvent vers le fond qui eft fermé, 
Ils äjoutent que quand le poiffon fe trouve 
renfermé dans un filet, il s’effraye, s’agite ; 
&t qu'après avoir fait des efforts pour vaincre 
l'obftacle , il tombe dans un état de langueur 
& d'épuifement qui le rend comme mort: 
ce que les Pêcheurs prétendent exprimer 
en difant que le poiflon sesivre dans les 
fileti, Quoi qu'il en foit de ces idées, il eft: 
certan que les poiflons, qui font preflés au 
fond d'une manche par un courant un peu 
violent,enfortent morts, ouprefque morts. C’eft 
pouiquoi ceux qu'on prend dans les guideaux 
font toujours meurtris, & d’une qualité bien 
inférieure à ceux qu’on prend avec l'épervier, 
le carreau, le haveneau , &c. Nous rappor- 
terons dans la fuite, des pêches peu différentes 
des guideaux ; au moyen defquelles les poif- 
fons fe confervent en vie, 


$. 1. Idées générales fur la Tente des Guideaux: 


S1 l’on tendoit des guideaux dans une eau 
dormante , comme rien ne détermineroit le 
poilon à entrer dans la manche, on n’y pren- 
droit rien: c’eft pourquoi on tend toujours 
ces filets dans un courant auquel on oppofe 
la bouche du filet, afin d'arrêter au palfage 
le poïflon qui fuit ou qui eft entrainé par la 
foræ de l’eau. IL faut donc que la bouche 
du flet foit difpofée à recevoir le courant; 
& l’on fait ordinairement cette embouchure 
fort tvafée, pour qu’elle admette une plus 
grand mafle d’eau. On conçoit qu'il eft né- 
ceflane que cette embouchure foit tenue 
ouvere. Pour cela, on Îa tend quelquefois 
fur unchaflis d’aflemblage CDE F, PI XIF, 
Fig. 1: d’autrés fois on l’attache fur des 
piquets qu'on a enfoncés dans le fable à la 
Et , & auxquels on ajufte une traverfe 
haut & bas; ce qui forme un chaflis moins 
folide , mais qui fait à-peu-près le même effet 
que l’affemblage de charpente qui eft repré- 
fenté dans la figure premiere. 

Dans l’Amirauté de Marennes,les Pêcheurs 
sendent l'embouchure de leurs guideaux fur 
les perches qui ont depuis quatre jufqu’a fix 
Drafles de hauteur; la manche eft longue de 
quatre à cinq brafles, & elle à autanr d’ou- 
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verture: ils divifent cette ouverture en 
quatre ; & attachent à la corde qui la borde : 
quatre anneaux de bois dans lefquels ils en- 
filent les perches. Comme ils tendent quel- 
quefois leurs guideaux dans des endroits où 
il y a certaine épaiffeur d’eau, ils font defcen- 
dre jufque fur le terrein les deux anneaux 
d’en-bas, au moyen d’une perche terminée par 
une petite fourche; & ils amarrent les deux 
anneaux du haut aux perchee, un pied & 
demi ou deux pieds au-deffus de la furface 
de l’eau. 

On prend avec les euideaux tous les poif- 
fons qui fuivent le courant. 

Une facon de les tendre qui eft trèsufitée 
eft celle qu’on nomme 4 hauts, à bas Era- 
Bers. Nous allons les décrire dans les para- 
graphes fuivants. 


6. 2. La Tente des Guideanx , dite à Hauts 
Eraliers. 


Les guidaux dont nous allons parier , 
qu’on nomme en différents endroits, Didaux, 
Quidiats,Tiriars, @'c,font des chauffes qu. ont 
trois brafles & demie ou quatre brafles delon- 
gueur. Ils s'évafent à leur embouchure jufqu’à 
avoir fept ou huit pieds de diametre; & ctte 
embouchure eft bordée d’une corde allez 
forte: les mailles auprès de l'embouchure 
ont un pouce ou dix-huit lignes en quarté; 
au tiers de la longueur, elles ont feulement 
neuf lignes; & on continue à les faire de plus 
en plus étroites, de forte que dans Îa derniere 
demi-brafle, elles ont fouvent moins de trois 
lignes. Pour tendr= les guideaux , comme on 
le voit dans la PZ XI/”, Fig. 4, on plante 
dans le terrein , vis-à-vis de quelque courant 
ou de l'embouchure d’une riviere,le plus près 
quileft poffible de la laïfle de baïle-mer , 
des pieux ou forts piquets, 444, qu'on nomme 
Chevres , qui ont neuf à dix pieds de lon- 
gueur. Ils font enfoncés de deux pieds cans 
le terrein cc; & ils doivent l’excéder au 
moins de fept à huit pieds. On met tour ces 
pieux fur une même file, au nombre quel- 
quefois de vingt-cinq ou trente: c’eft cé que 
les Pécheurs appellent Eraliers. Pour les 
affermir contre l’effort de la marée, ciaque 
pieu eft retenu par une corde be qui ‘orme 
un étai; frappée d'un bout b à la têe des 
pieux , & de l’autre e, aux piquets qui font 
enfoncés dans le terrein à une petite diftance 
des pieux cc, du côté par où l'eau vient 
avec rapidité. IL n’y a point à craindre que 
les pieux fe couchent du côté de ee: outre 
que le cours de l’eau les enempèêche, ils fonc 
trop bien retenus par le poids de tous les 
guideaux; mais on affermit encore les deux 
pieux qui terminent les files de chevres, 
par un étai ? d, qui eft à-peu-près dans l'ali- 
gnement des pieux; & cette corde db fe 
prolonge dans toute la longueur de l'étalier, 
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étant bien tendue & attachée par une boucle 
à la tête de chaque pieu. Cette manœuvre 
affermit les pieux , & elle en afluettit les 
têtes à des diftances proportionnées à la 
largeur de l'embouchure des guidaux. On 
tend à dix-huit pouces au-deflus du terrein 
en g, un pareil cordage, qui aflujettit les 
pieux par le bas. 

L’embouchure des guideaux eft bordée 
d’une corde affez forte, à laquelle on pratique 
des œillets pour pouvoir les attacher bien 
tendus à des anneaux de fer qui font amarrés 
aux pieux. En tendant des suidaux au bord de 
la mer, lesPêcheurs mettent toujours l’ouver- 
ture du côté de la terre, afin de recevoir l’eau 
lorfque la marée baifle : & on conçoit que 
ces étaliers doivent être folidement établis, 
pour réfifter à l'effort que l'eau fait fur une 
rangée de filets qui s’oppofe à fon cours. 

L’embouchure des guideaux eft fort grande; 
& comme ils fe joignent tous les uns aux 
autres, ils forment par leur réunion une file 
de manches toujours prêtes à recevoir les 
poiflons qui fuivent le courant, gros & petits: 
mais on les y trouve toujours morts, quand 
même on les tireroit du filet peu de tems 
après qu’ils font pris. 

Les Pécheurs préparent leurs guideaux, de 
baffe-mer. C’eft aufli de baffe-mer qu’ils vont 
en retirer le poiflon. Pour cela, comme il 
n’y a paint de panier au bout des guideaux, 
ils délent une ligne qui ferme le bout du 
fac, k fscouent la manche fur le fable 
pour «n faire fortir le poiffon. 

L: pêche des guideaux à hautsétaliers eft 
une «es plus confidérables qu’on fafle à pied 
fur rlufieurs côtes. Elle eft en ufage vers le 
Havre, Caen, & particuliérement fur les 
côtes de Touque & Dive ; de forte qu’en 
ce:tains endroits toute la plage eft traverfée 
de chevres äguideaux. 

Le fort de cette pêche eft depuis le com- 
mencement d'Otobre jufque vers la fin du 
mois de Mars: on eft obligé de la difcon- 
tüinuer quand les chaleurs fe font fentir ; 
2 caufe de la quantité d’orties de mer & de 
cruftacés voraces , qui fe portent à la côte. 
11 conviendroit, pour ménager le frai, de 
ka finir en Avril. IL faudroit aufli que les 
mailles du bout du filet euffent dix-huit lignes 
ou deux pouces d'ouverture. 

Suivant l’Ordonnance, les chevres pour 
les srands étaliers doivent être établies à 
deux cent brafles du paflage des vaiffeaux 
& barques ; plufieurs ayant été endommagés 
par ces pieux, qui font affez gros & folide- 
ment établis. 


$. 3. De la tente des Guideaux à Bas Etalierse 


Les Pêcheurs Etaliers riverains du Mont 
Saint-Michel tendent des guideaux avec trois 
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piquets : dont deux fervent à tenir lembou- 


chure ouverte, au moyen d’anneaux d’ofer 


qui font de chaque côté , & dans lefquels 
on pañle les piquets; la queue du guideau 
eft amarrée fur un troifieme piquet; & ils 
tiennent le guideau le plus tendu qu'il leur 
eft poflible. Par ce moyen , ils ferment 
les mailles qui font déja fort étroites. On 
nomme ces Guideaux à Perits Etaliers; mais 
ce nom convient encore à d'autres, dont 
nous allons parler. 

Ceux qu'on appelle en Normandie Ba- 
ches Volantes , ou Guideaux à Perits Eraliers , 
font ainfi nommés parce que les piquets fur 
lefquels ces filets font tendus (PZ XI, Fig. 
4,ikl)nes’élevent que de trois ou au plus 
quatre pieds au-deflus du terrein. On les 
appelle aufli F’clants parce que les Pêcheurs 
les changent fouvent de place & de difpofi- 
tion, d'une marée à l’autre, fuivant l’état 
des bancs de fable, qui aflez fréquemment 
font mouvants. 

Ces piquets ne font point retenus par des 
cordes , comme le font les pieux des grands 
étaliers. Les chaufles de ces guideaux n’ont 
que deux ou deux brafles & demie de lon- 
gueur; au lieu que celles des grands en ont 
quelquefois fix ou fept. Enfin les petits éta- 
liers fe placent fur les greves fableufes & 
vazeufes , ainfi que dans toutes les plages 
où il fe forme des courants. 

Sur la Planche XIV , Figure 4, les queues 
des chaufles font repréfentées libres. Ce- 
pendant on les tient affez fouvent tendues 
& arrêtées en K par un piquet , au moyen 
d'une ligne. 

On peut , avec ces guidaux, ainfi qu'avec 
ceux à hauts étaliers , pêcher de flot & 
de jufan , en préfentant au courant l’embou- 
chure des chaufles ; mais pour l'ordinaire les 
Pêcheurs préferent de les diriger vers le re- 
tour de la marée. 

L'ouverture des mailles eft la même que 
celle des chaufles des hauts étaliers. Pour 
que cette pêche ne detruisit point le frai, 
il faudroit fe conformer à ce que nous avons 
marqué relativement aux guidaux à hauts 
étaliers. Les Pêcheurs qui font très-intéreflés 
à la confervation du poiflon , devroient s’y 
porter d'eux-mêmes : cependant les Officiers 
des Amirautés ont bien de la peine à les y 
contraindre. 


$. 4. Comment on a perfectionné les Guideaux. 


IL eft fenfible que fi lon ne prenoit pas 
des précautions pour tenir l’entrée des gui- 
daux ouverte , le filet s’affaifleroit fur lui- 
même, & le poiffon ne pourroit y entrer. 
Pour faciliter l'entrée du poiflon, on fe 
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contente , comme nous l’avons dit, de tendre 
l'embouchure du filet fur un chaflis fem- 
blable à 4, Fes, PL XIV; ou fur des 
perches qui font le même effer. 

| Comme on s’eft apperçu que ces longues 
chauffes s affaifloient fur elles-mêmes ; qu’elles 
{e rouloïent ou fe replioiene, principalement 
dans les endroits où la régularité du courant 
Ctoit dérangée par le vent, par quelque 
roche, &c : dans la vue d’aflujétir ces man- 
ches de façon qu’elles fe préfentaffent mieux 
à l'entrée du poiffon, on s’eft d’abord cou- 
tenté de tendre la chaufle en amarrant l’ex- 
trémité du filet à un piquet K, Fiz. 4, PI. 
XI. Mais cette tenfion rétreciffant beau- 
coup le diametre du filet, ce moyen n a pas 
paru produire entiérement l'effet qu’on déi- 
roit; & on a imaginé de mettre dans la chaufle 
à différentes diftances , de petits cerceaux de 
bois, d’abord en petit nombre, & qu'on a 
enfuite multipliés, comme on le voiten E, 
Fig. 2, PI. XIV, Ces cerceaux produifoient 
un bon effet. Cependant le poiffon s’accumu- 
loit toujours au fond des grandes chaufles ; 
où il étoic meurtri, comme nous l'avons dit. 
On a donc jugé que-rien ne feroit plus propre 
à piévenir cet inconvénient, que de diminuer 
la longueur des chauffes, & d’en augmenter 
la largeur. Mais en les tenant larges & courtes, 
les poiffons auroient pu s'échapper, comme 
nous l'avons déja dit : c’eft ce qui a fait ima- 
giner un moyen très-ingénieux d'empêcher 
les poiflons de fortir du filet, fans former 
aucun obftacle à leur entrée. On à rempli 
cette intention en placant un goulet avec un 
cerceau qui tient ouverte l'embouchure du 
filet. 

Ce Gouler eft un filet 4248, Fig. 1, PL XP, 
figuré comme un entonnoir; dont l’ouver- 
ture du pavillon eft attachée au cerceau & #. 
La pointe de ce filet fe termine vers 2, & 
eft foutenue dans l’axe du filet principal par 
quelques fils déliés: & pour que le poiffon 
entre aifément dans le filet 44 ee par des 
fentes qu’on pratique à la pointe ? du goulet, 
ces fils font tendus mollement. Il eft fenfible 
que le poiflon entre fans effort dans le corps 
du filet par les fentes qui font en 4. Alors il 
fe trouve à l’aife dans l'intérieur du filet, & 
ne s’avife point de chercher à s'échapper 
par les fentes qui lui ont permis d’entrer. 

On met quelquefois un petit goulet à 
l'entrée des guidaux proprement dits , 
comme on le voit à celui qui eft cotté Æ, 
PI, XIV”, Fig. 3. Mais cela n'empêche pas 
que les herbes, la vafe & tout ce que l’eau 
charrie,ne s’entaffent avec le poiffon au fond 
de ces longues manches. Ainfi ils n’ont pas 
l'avantage des vrais Verveux dont nous allons 
parler. 
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Des Verveux ou Verviers, gu'on nomme auffr Renards, &c. 


Le Verveux le plus fimple, P/ A7, Fig. 
1 , eft un filet en forme de cloche, & un peu 
conique ; d’une ou deux braffes de longueur : 
donc l'entrée za porte trois ou quatre pieds 
de diametre, Le corps de ce filet va un peu 
en fe rétreciffant depuis & jufqu'à e: & depuis 
e jufqu'à d , il prend une forme conique. À Îa 

ointe de ce cône on fait un œillet, qui fert 
à fixer le verveux dans l’endroit où onle tend. 

Le corps du filet aaee eft foutenu par 
quatre , cinq, fix cerceaux menus & legers, 
qu'on met en dedans, comme nous l'avons 
expliqué dans le premier Chapitre de cette 
Section. 

Dans lAmirauté de Nantes, où l’on fait 
ufage du verveux qu'ils nomment Loup; pour 
joindre l’une à l’autre les gaulettes qui forment 
les cerceaux, ils en paffent les bouts dans des 
tuyaux de fureau. Ailleurs on fait cet ajufte- 
ment plus proprement avec des révolutions 
d’un fil retors. | 

Le cerceau de l'entrée 24 eft plus grand 
que tous les autres, dont les diametres vont 
toujours en diminuant jufqu'à celui qui eft 
enee. 

On ajoute prefque toujours devant le 
cerceau 44 ce qu'on nomme la Coeffe. On 
la voit en d, Fie. 3, PL XW7: & nous l'avons 
déja repréfentée en rs#, Fig. 6 de la P/ L 
Cette partie, qui s’évafe beaucoup, eft fou- 
tenue par une portion de cercle dont les 
extrémitésee , PI. XF, Fig. 3, font aflujéties 

ar une corde ou une barre de bois c qui 
s’étend de l’une à l’autre. Au moyen de cette 
traverfe, le côté de la coefñle , qui eft en bas, 
ayant une forme platte, il s'applique plus 
exactement fur le terrein. 

Le verveux, non compris la coeffe, eft 
attaché à toute la circonférence du premier 
cerceau aa, Fig. 1: & comme le corps de 
ce filet eft large, aflez court , & foutenu en 
plufieurs endroits par des cerceaux, le poiffon 
en fortiroit aifément fi l’on ne mettoit pas 
en-dedans un goulet 448, dans lequel on 
ajoute fouvent un petit cerceau f pour que 
l'entrée en foit plus acceflible au poiflon. 

C'eft ce goulet qui carattérife le verveux, 
& qui établit fa différence d’avec le guideau. 
Si quelques Pêcheurs mettent un petit gou- 
Îet à embouchure des guideaux, comme nous 
l'avons dit, c’eft une perfeétion qui eft em- 
pruntée des verveux. 

On conçoit que le poiflon qui s'engage 
dans le goulet, pafle fans difficulté dans le 
corps du verveux par les fentes qui font vers 
D , Fig. 1, à la pointe du goulet; il en écarte 


les fils, comme il fait les herbes qui fe pré- 
fentent à fon paflage. Une fois qu’il eft dans le 
verveux , il fe trouve à l’aife & nage de tous 
côtés fans jamais reprendre , pour en fortir , 
la route qu'il a fuivie en y entrant.Onle trouve 
immanquablement entre le corps du verveux 
& le goulet. Et comme il n'eft pas gêné, on 
le retire fain & en vie : ce qui donne aux 
verveux un grand avantage fur les guideaux. 

Le verveux que nous venons de décrire, 
eft le plus fimple de tous. On en voit dans la 
PI, XV, Fig. 2 & 3, de fort longs qui ont 
un petit goulet à chaque cerceau. Je ne 
vois pas que cette multiplicité de goulets foit 
fort avantageufe ; & il paroït que deux à 
la tête du filet feroient fufhfants. 


S. 1. Des Verveux à plulieurs entrées, 


Comme les poiffons nagent en tous fens 
dans les eaux dormantes pour chercher leur 
nourriture, & que rien ne les détermine à 
fuivre plutôt une route qu’une autre, on fait 
des verveux qui ont plufieurs entrées , quel- 
quefois jufqu’à quatre , pour que le poiffon y 
entre plus facilement. Nous nous contente- 
rons: d'encrepréfentérsun APN Pr 
qui, a deux entrées. Ce verveux , qui eft 
cylindrique, fe nomme Louve ou Ferveux 
à Tambour. Le corps du filet , qui eft d’une 
égale largeur dans toute fon étendue, eft 
monté fur trois ou un plus grand nombre de 
cerceaux AC, EM, B D: Cestcerceaug 
font fermement attachés aux quatre perches 
AB,FG, CD, HI. A chaque bout de ce 
tambour , ilyaun goulet ZKC, B LD ; de 
fotte que les poiffons ont une égale facilité 
à entrer dans le verveux par un bout ou par 
l'autre. 
= On en fait de cubiques qui ont cinq en- 
trées, & qu'on nomme, pour cette raifon, 
Quinqueportes. 

Dans tous ces verveux, qui font montés 
fur un bâti de bois, il faut ménager une porte 
pour en retirer le poiffon, 


$. 2. De la façon de tendre les Verueux dont 
nous venons de donner la defcription. : 


Dans les rivieres & les étangs, on fe fert 
ordinairement de verveux femblables à celui 
de la PI. XV, Fig. 1, mais garnis de la coëffe. 
On cherche à les placer auprès des crônes ou 
dans des herbiers. Dans ce dernier cas, les 
Pêcheurs coupent l’herbe dans l’endroit où 
ils fe propofent de placer le verveux: & 


comme 
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comme Les poiffons qui fe retirent dans les her- 
biers aiment à trouver une place nette d’her- 
bes , il eft avantageux d’y faire de petites rou- 
tes qui aboutiffent à l’endroit où l’on place 
le verveux. 

Les Pêcheurs ayant attaché une pierre en 
a, Fig. 3, & une à chaque extrémité ee de 
la coëffe , ils jettent le verveux à l'endroit 
qu'ils ont préparé ; ils l'arrangent avec une 
perche ; puis ils raffemblent deffus les herbes 
qu'ils ont coupées. Elles flottent fur l’eau. 
Le poiflon y étant à couvert, il nage 
volontiers deffous , parce qu'il fe trouve en 
liberté. Les Pêcheurs tendent ainfi une tren- 
taine de verveux ; & fuivant différentes 
circonftances, ils vont les relever après les 
avoir laiflés à l’eau plus ou moins de 
temps. 

Quand il fait frais, on peut les y laifer 
une couple de nuits fans les relever. Mais 
s’il faifoit chaud , il faudroit ne les y laifiér 
qu'une nuit, fans quoi ils feroient bientôt 
pourris. 

Lorfqu’on pêche dans une eau dormante, 
il eft affez indifférent de quel côté on tourne 
la bouche du verveux ; & c’eft le cas où il eft 
avantageux de tendre des verveux à plufeurs 
entrées. Mais les Pêcheurs ne font point 
d'accord lequel eft préférable d’oppofer la 
bouche du filet à un courant , ou de la placer 
en fens contraire. Cette derniere fituation 
femble être la meilleure quand le courant a 
peu de rapidité , parce que les poiffons re- 
foulent ordinairement le courant quand ils 
font effrayés. Mais il n’en eft pas de même 
lorfque le courant eft rapide: car en ce cas 
il entraine plufieurs efpeces de poiflons 
comme malgré eux. 

Lorfqu'on tend des verveux au bord 
des rivieres, l’ufage le plus commun eft de 
les placer dans des endroits où il y a peu de 
courant ; & la plupart des Pêcheurs oppofent 
au courant le fond du verveux. Mais au bord 
de la mer, fur les greves, on préfente toujours 
12 bouche du filet au courant. Quand on veut 
tendre ainfi les verveux, PZ A7, Fig. 3, 
on attache une cabliere à la pointe 4 du filet, 
& on amarre au demi-cercle qui foutient la 
coëffe du filet une perche ? qui eft pointue 
par le bout ; après avoir jetté la pierre a à 
l'eau, & avoir étendu le verveux fur le fond, 
on y fait entrer l’extrêmité de la perche b: 
le filer eft alors tendu affez ferme pour réfifter 
au courant. Quelques-uns cependant atta- 


_chent outre cela une pierre à chaque bout 


de la traverfe ee. 

Quand on oppofe le fond du filet au cou- 
rant de l'eau, on met une pierre «, Fig. 2, 
à chaque bout du demi-cercle qui foutient la 
coëffe ; & on pañle la perche dans l'œillet d 
qui eft au bout du filet, pour enfoncer le 
bout pointu dans le fond, ainfi que le font 
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les Pêcheurs, Fig. 6. Comme le verveux va 
toujours en s'évafant, le courant contribue 
à er la bouche du fil le bas de | 

a porter la bouche du filer vers Le bas de la 
riviere, ce qui aide à le tendre, 


$. 3, Maniere de tendre les. Weyveux Doubles. 


Pour tendre Le verveux double & cylin- 
drique ou en tambour , que quelques - uns 
nomme Louve, PI XV, Hg. 7, on le porte 
auprès de l’endroit où on veut le placer : c’eft 
ordinairement dans des herbiers, comme 
ceux que l’on voit repréfentés dans la Fe. 
8. On y coupe les herbes avec un croiffant, 
pour faire une route , une coulée ou une 
pailée, 4 4, précifément de la largeur du 
tambour : & cette paflée fera d'autant meil- 
leure qu’elle fera plus longue. Enfuite on 
attache des pierres le long d’un des bâtons 
du tambour; ce fera, fi l’on veut, celuiCD, 
Fig. 7 , afin que le filet aille au fond de Peau. 
On attache de plus une corde en £ au milieu 
du bâton 4B oppofé à celui € D , qui eft 
chargé de pierres. Si l’on place le tambour 
auprès du bord de l'eau, la corde doir être 
affez longue pour qu'on puifle s'en fervir à 
relever le filet. Mais quand on tend le tam- 
bour avec un bateau, il faut mettre au bout 
de la corde une flotte de liege o , ou un fignai 
de rofeaux fecs, qui indique l’endroit où le 
tambour eft calé. 

Pour mettre le tambour à l’eau, on le 
prend avec les deux mains par les bouts, & 
on met fur fa tête le bâton 4 B, qui eft op- 
pofé à celui C D , qu'on a chargé de pierres. 
Ecant à portée de la paflée qu'on a faite entre 
les herbes, on jette le tambour à l'eau, en 
rétenant le bout o de la corde; puis, avec 
une perche fourchue, on place le tambour 
exactement au milieu de la pañlée, de façon 
que s'il y a du courant l’eau traverfe le 
tambour dans toute fon étendue. 

On peut tendre ce filet le jour & la nuit; 
mais fi on l’a mis à l’eau deux heures avant 
le Soleil couché , on va le relever deux 
heures après le Soleil levé. 

Quand la pañlée eft large, on ajoute au 
tambour des ailes e f, & des coëffes cd, Fig. 
8 : nous parlerons ailleurs de ces ailes. 


$. 4 Des perits Verveux nommés Bertoulens 
en Languedoc. 


À Cette en Languedoc, les Pêcheurs font 
un grand ufage de petits verveux qui n'ont 
guere que vingt-huit ou trente pouces de 
longueur , qu'ils nomment Bertoulens ou Rer- 
toulertes ; probablement parce que c’eft un 
diminutif de Bertaule , nom qu’on doñne aux 
verveux dans quelques Provinces. 

Ces Pêcheurs forment de petites routes 
dans les herbes qui rempliflent les étangs aux 
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endroits où il y a peu d’eau; & ils placent un 
bertoulen à l'entrée de ces routes ou canaux. 
Les poiflonstrouvant un chemin libre dans ces 
canaux , ilsle fuivent, & entrent dans le ber- 
toulen. On tient le filet en état avec trois 
bouts de rofeau , que lon pique dans le 
fond, & dont un aflujétit la pointe, tandis 
que les deux autres maintiennent en état l’en- 
trée du bertoulen. Un feul homme en tend 
cinquante ou foixante en différents endroits, 
& il peut feul fuffire à cette pêche; qu'on 
pratique toute l’année, & à laquelle on prend 
des Muges , des Dorades , des Anguilles, &c. 

Les Officiers de l'Amirauté défendent feu- 
lement de placer des bertoulens à l’embou- 
chure des graux & des rivieres , pendant les 
mois de Mars, Avril & Mai, parce que c’eft 
dans ce temps que les petits poiflons re- 
montent dela mer dans les eaux douces & fau- 
mâtres. Mais on peut placer des bertoulens 
dans le refte des étangs durant toute l’année 
fans interruption. 

Les maïlles des bertoulens font fort ferrées. 


S. s. Des Verveux qu'on tend fur les greves 
au bord de la mer © entre les rochers. 


IL y a deux façons d'arrêter les verveux 
au bord de la mer. Les uns font retenus par 
des pierres ; les autres, par des piquets. 

Pour pêcher avec le verveux au bord de 
la mer & entre les roches, où il refte de l’eau 
de baffe-mer , on fixe ces filets avec des 
pierres; & en conféquence on les nomme 
L'erveux Pierrés, PI. XV, Fig. 4. Pour cela 
on attache à la pointe du verveux une grofle 
pierre À ; on met à tous les cercles, des 
lignes auxquelles on attache des pierres 
B; & on amarre au milieu du demi-cercle 
qui foutient la coëffe, une corde C’, à l’ex- 
trêmité de laquelle eft une groffe pierre D, 
qui tient cette corde tendue. Ces amarres 
fuifent pour aflujétir les verveux contre les 
courants ; il n’y a que les ouragans qui les 
emportent quelquefois & les jettent à la 
côte. 

Sur certaines côtes, on les affermit encore 
mieux, au moyen de piquets qu'on enfonce 
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Le fable : Fig.10.On en fourre un dans l’œillet 
qui eft à la pointe du verveux, deux vis-à-vis 
de chaque cerceau, un à la droite, l’autre à la 
gauche, & untroifieme à avant de la coëffe. 
On amarre avec une ligne chaque cerceau 
aux pieux qui font auprès ; &, avec une ligne 
lus longue , le haut du demi-cercle du gou- 
Fe au piquet qui eft à l'avant. De cette façon 
il n’y a guere de tourmente qui puifle empor- 
ter les verveux. 
On ajoute quelquefois des ailes aux gui- 
deaux & aux verveux: nous allons en parler 
dans l’article fuivant. 


s. 6. Des Apärs qu'on met dans les V’erveux 
fimples, pour engager les Poiffons à y entrer. 


QUOIQU’'oN ait grande attention de placer 
les verveux dans des endroits que le poiffon 
fréquente, auprès des herbiers & des fou- 
rives , aux lieux où il y a peu de courant; 
quand il fait froid, on choiïfit ceux qui font 
expofés au Soleil,& dans les grandes chaleurs, 
ceux où il y a de l'ombre. Malgré toutes ces 
attentions , il eft toujours utile, pour engager 
les poiflons à entrer dans le filet, d'y mettre 
entre le corps du verveux & le goulet quel- 
ques poiflons vivants , fur-tout de la même 
efpece que ceux qu'on fe propofe de prendre, 
rien n'étant plus propre à engager les poiffons 
à y entrer. On attache aufli aux cerceaux 
dans l’intérieur du filet, quelques apâts , tels 
que des os de porc falé, du tourteau de 
chenevi ; & on eftime que pour fe procurer 
un excellent apât , il faut faire cuire à demi à 
la broche un Lievre qui commence à fe 
oâter, & l’arrofer avec du miel: la chair de 
ce Lievre , ainfi que des rôties imbibées du 
jus qui en eft combé dans la lichefrite, attirent 
beaucoup les poiffons. L 

Ces différents apâts conviennent à tous Les 
filets dormants. 

Quelques Pêcheurs prétendent qu'il eft 
encore bon de mettre dans le verveux des 
fleurs qui ayent des couleurs vives. Mais 
ce que nous difons de ces apâts, n’exclud 
point les vers de terre, & les autres dont 
nous avons parlé en différentes occafions. 


T R-OTSTEM E: 


Des Guideaux & Verveux, précédés d’Ailes qui déterminent les Porffons 


à entrer dans les filers. 


QuanD ontend des verveux fimples , foit 
dans les étangs , foit dans les herbiers où il 
y a beaucoup de poiflons, on peut efpérer 
une pêche avantageufe au moyen des apäts 
dont nous venons de parler. Mais lorfqu'il 
He d'eaux courantes, il eft tout autrement 
utile d'augmenter la viteffe du courant,& dans 


de déterminer le poiflon à entrer dans les 
manches , en pratiquant des efpeces de cloi- 
fons en forme d’entonnoirs, qui y aboutiffent. 
Il eft évident que fi l’on tendoit un guideau ou 
un verveux au milieu d’un courant forc large, 
on ne pourroit pas efpérer de faire une pêche 
avantageufe ; parce que rien ne décerminexoit 
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le poiflon à entrer dans le filet : fa bouche 
ayant peu de largeur, tout le poiffon qui 
pafferoit à droite & à gauche, feroit perdu 
pour le Pécheur.C’eft ce qui a déterminé à faire 
précéder le filet par des Ailes qui , formant 
une efpece d’entonnoir, raffemblent les poif- 
{ons à l'embouchure des chauffes. 

D'un autre côté, comme on a reconnu que 
plufieurs efpeces de poiflons fe laifloient 
entrainer par la force du courant, On s’eft 
Propofé d'augmenter la vitefle de l’eau par 
des cloifons qui obligent une grande mafle 
d’eau à pafñler par une ouverture affez étroite : 
c'eft ce qu’on nomme des Gers. Nous allons 
détailler toutes ces induftries dans les para- 
graphes fuivants. 


S. 1. Façon d'ajufler des ailes aux verveux 
doubles qu’on nomme Louves. 


Nous avons déja dit qu'avant de tendre 
une louve dans les herbiers, il falloit couper 
l'herbe, pour faire au travers une paffée ou 
coulée 4 4, Fig. 8, PI XV. En ce cas les 
herbes qui bordent la paflée, forment en 
quelque forte des ailes pour conduire le 
poiflon dans la louve. Mais quand on veut 
placer le filet dans un endroit où il n’y a point 
d'herbes, & où la nappe d’eau eft large, on 
ajufte aux deux extrémités du corps de la 
louve 4 b, Fig. 8, deux grandes coëffes c d; & 
outre cela des ailes qui font des bandes du filet 
ee,ff, quon foutient verticalement par des 
piquets, & qui s'étendent depuis la coëffe 
du filet jufqu’aux rives de l’eau. 

Lorfque ce filet, ainf ajufté, eft dans une 
riviere où la marée remonte, on prend le 
poiffon qui entre avec le loc, & celui qui 
veut retourner à la mer lors du jufan. C’eft 

our cette raifon que quelques-uns ont donné 
É nom de Rafle à cette efpece de filet, où fe 
trouvent arrêtés les poiflons qui montent 
contre le courant , comme ceux qui fuivent 
le fil de l’eau. 


$. 2. Des Verveux Pierrés & Flortés, tendus 
dans des flaques d’eau à des marres. 


Nous avons déja dit qu’on fait au bord de 
la mer entre les rochers, principalement 
aux endroits où il refte de l’eau à mer-baffe, 
une pêche avec des verveux qu’on nomme 
Pierrés, parce qu'ils font aflujétis avec des 
pierres, PJ. XY7, Fig. 4. On voit, à la bouche 
de ce verveux, des ailes K, dont nous n’avons 
point parlé , & que l’on ajoute quand on tend 
ces filets , foit fur des greves , foit dans des 
endroits où la nappe d’eau eft large. Suppofé 
qu'on établiffe le verveux dans un endroit 
où il refte de l’eau de baffe-mer , on n'arrête 
point ces ailes avec des pieux ; on fe contente 
de mettre à la ralingue qui borde le bas du 
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filet , des pierres qui le faffent porter fur le 
fond, & au bout en E une grofle cabliere ; 
puis on attache des flottes de liege À la corde 
qui borde le filet par en-haut. Ces ailes , qui 
fe tiennent à-peu-près droites + CHOUON a 
foin de fuffifamment écarter l’une de l’autre , 
formene un entonnoir qui dirige le poiflon 
vers le verveux. 

On tend aufli de ces verveux fur des 
fables à pied fec. En ce cas on arrête les ailes 
plus réguliérement, ou avec des pieux, ou 
enles attachant à quelque roche, ou enfin 
en les amarrant à de groffes cablieres; diri- 
geant toujours la bouche du filet, de facon 
qu'elle reçoive l’eau de quelque courant, On 
A maintenant peu d’ufage de cette efpece de 
filet, 


$. 3° Maniere de rendre des Guideaux ou 
des Verveux dans des flaques d'eau où il y a 
peu de courant. 


Dans les mares & les étangs où il ÿ à peu 
de courant, on emploie quelquefois des pieux 
& des filets pour former des paliffades en 
zig-zag, PL, XV, Fig. 9, ab, DOC Tee 
qui couvrent toute l'étendue du terrein; & 
on place des guideaux ou des verveux aux 
angles faillants à d , quelquefois même aux 
angles rentrants «, Ces grandes ailes ou pa- 
liffades fervent à conduire le poiflon dans les 
filets. IL eft fenfible qu’on peut ajufter ces 
ailes en bien des façons différentes, pour 
les rendre convenables aux terreins fur lef- 
quels on les tend; & fouvent on a foin de di- 
tiger l'embouchure des guideaux ou des ver- 
veux en plufieurs fens, pour qu'ils reçoivent 
les poiffons qui nagent fuivant différentes 
directions. 


$. 4 Des moyens qu'on emploie pour rendre 
la Pêche aux Guideaux & aux L’erveux 
plus abondante , en augmentanr la vitelfe 
du courant. 


Noës avons déja dit qu’il étoit avantageux 
de tendre les guideaux & les verveux dans 
des courants , & que cette pêche devenoit 
plus utile à proportion que F eau avoit plus 
de rapidité. Il eft fenfible que c’eft pour arrêter 
au paflage les poiflons qui fuivent Le courant 
qu'on y place ces filets; & on fait l’embou- 
chure des filets fort large, pour qu’une plus 
grande mafle d’eau en traverfe la manche. 

Les Meüniers qui ont plus d’eau qu'il ne 
leur en faut pour faire tourner leur moulin, 
parviennent à élargir l'embouchure de leurs 
filets , & à augmenter la viteffe du Courant, 
en plantant des files de pieux qui s’entre- 
touchent , 44, Fig. 2, PI XIV. Ces files 
rétreciffent le cours de l’eau, & l'obligent 
de traverfer Les manches que lon à ajuftées 
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en C&en D. Le bout Fde la manche C ef 
fermé par un lien; & celui de la manche D 
aboutit à un panier G, dans lequel fe raf- 
femble le poiffon. Les Meüniers font auffi 
des ouvertures B B dans la chauflée qui con- 
duit l'eau vers leur moulin, pour y ajufter 
un verveux £. Par ces induftries, qu'on pa 
varier de plufieurs manieres, toute l'eau 
d’une petite riviere traverfe les filets; où fe 
trouvent arrêtés tous les poiflons qui en 
fuivent le cours. 

Ïl faudroit , pour ne point altérer la qua- 
lité du poiflon, employer des verveux, ou 
foutenir l’intérieur des guideaux ouvert avec 
des cerceaux , comme on le voit à celui qui 
eft cotté £. Pour ne point faire de tort à la 
multiplication du poiflon, on devroit aufli 
donner deux pouces d'ouverture aux mailles , 
même au bout des manches: c'eft ce que ne 
font pas les Meüniers. 


$. $. De la Tente des Guideaux © Verveux 
dans les Gors. 


IL arrive affez fouvent qu’il fe rencontre des 
Ifles ou Iflots GG, P/, XIY/, Fig. 3 dansles ri- 
vieres navigables : alors on laiffe le grand bras 
A libre pour la navigation; & les Pécheurs font 
dans les petits bras 8 ce qu’ils nomment des 
Gors. Ce font de grands entonnoïrs € ou À, 
faits avec des pieux jointifs,le bout évafé étant 
du côté du haut de la riviere ; & ils ajuftent au 
fommet de l’angle,desguideaux ou des verveux 
E F. Il eft fenfible qu'au moyen de ces gors,on 
prend tout le poiflon qui peut pafler par le 
petic bras B, & que le poiifon qui fe trouve 
en C ou en D),engagé entre les files de pieux, 
eft déterminé à entrer dans les manches ; 
quil y eft même, en quelque façon, forcé 
par la viteffe du courant, qui eft beaucoup 
augmentée par le rétréciflement que forment 
les gors. 

Il y a des gors à quelques lieues au-deffus de 
Rouen en allant vers Paris. Mais on ne peut 
en placer plus bas, à caufe de la marée qui 
remonte dans la Seine avec beaucoup de 
rapidité. 


$. 6. Tente des V’erveux dans les Haies. 


Les Haïes ou Arrêts font des files de pieux 
ab,ab,PL XL, Fig. 3, qu'on met fur les té 
des rivieres pour diminuer le courant de l’eau: 
on a donné le nom de Haie au remou même 
ou tournoiement d’eau qui eft occafionné par 
ces pieux. Les Pècheurs placent des verveux 
en forte que l'embouchure regarde d’un peu 
loin l'endroit où fe rapprochent deux files de 
pieux, afin que les poiffons qui vont s’y ranger 
pour être à l'abri du courant, entrent dans le 
filet. Ainfi ces verveux fe placent dans la haie 
des gors , au lieu que ceux que nous avons re- 
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préfentés, PL XIV, Fig. 3, fe tendent à fa 
pointe & dans le fort du courant. C’eft pour- 
quoi les verveux qu’on met dans les haïes , ne 
font aucun tort à la multiplication du poiflon; 
& les poiflons qui entrent dans ces filets y 
reftent long-temps en vie. 

Quand on tend des verveux à l’embou- + 
chure des rivieres où la marée monte, on 
place la bouche des verveux à mont ou à val, 
fuivant le cours de l’eau. 

On voit dans la Figure 3, que la pointe 
des verveux eft retenue par des piquets d; 
& l'ouverture c par des cablieres e «, qui 
font aux pointes des cerceaux de la coëfte: 
cela fuffit quand on n’oppofe pas la bouche 
du filet au courant. Mais quand on les pofe 
en fens contraire , il eft bon de mettre des 
piquets au lieu des cablieres 6e. 


$. 7. Des Gors, Verveux ou Guideaux qu'on 
établit fur les greves,au bird de la mer. 


CE que nous venons de dire des gors fert 
pour en établir au bord des rivieres. Mais 
on en tend aufli au bord de la mer, fur les 
greves que la mer recouvre. Leurs paliffades 
peuvent être formées de pieux ou palots, 
PL XIV, Fig. 3 ; ou avec des clayonnages, 
PI XVI, Fg. 2, qu'on nomme en quelques 
endroits des Brayes ; ou avec des filets fou- 
tenus par des piquets, PZ XVI, Fig. 1, & 
qu’on nomme volontiers Tornelles : toutes ces 
chofes font aflez indifférentes, pourvu que 
l'ouverture du filet foit du côté de terre, & 
fa pointe du côté de la mer. Il faut auf 
établir le gor dans un endroït d'où la marée 
fe retire avec vitefle. C’eft pourquoi: l'em- 
bouchure des petites rivieres eft favorable, 
& les grandes vives eaux font avantageufes 
pour cette pêche, ainfi que les chaleurs: 
parce qu’alors les poiflons donnent à la côte 
plus abondamment. Mais il arrive quelque- 
fois des tourmentes, qui bouleverfent tous ces 
filets. 

Comme les verveux & leurs ailes ont peu 
de hauteur , la marée recouvre tout cet 
apareil ; & lorfqu'elle fe retire, le poiflon 
qui n’a pas pañlé par-deflus les ailes, eft pris: 
ce qui arrive au plus grand nombre, 

Les ailes des gors, qui font prefque réu- 
nies par un de leurs bouts, 7, Fig 1 & 2, PI. 
XVI, s'écartent du côté de CB, de vingt 
ou trente toifes. 

Sur les côtes où il y a beaucoup de pierres 
plattes , on forme les ailes des gors ou avec 
des murs à pierres feches , ou avec des pierres 
longues & minces qu’on plante debout dans 
le fable: ces divers moyens reviennent au 
même pour l'effet. 

A l'égard des tonnelles formées avec des 
filets, il y a des Pêcheurs qui affermiflent le 
bas des ailes avec des pierres & un petit 


clayonnage 
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clayonnage. Cela eft défendu, parce que l'in- 
térèt public exige qu’il refte un peu de jour 
au-deflous des ailes, pour laifler échapper 
les petits poiflons. 

Quand les Bars & les Mulets approchent 
du verveux, & que les ailes font affez rap- 
prochées l’une de l’autre, ces poiflons ont 
l'induftrie de fauter par-deflus. Il y a des 
Pêécheurs qui, pour empêcher qu'ils ne leur 
échappent, tendent d’une aile à l’autre en cet 
endroit un filet horifontal : c’eft ce qu’on 
appelle f’erveux avec Jambe & Chaffe couverte. 


$. 8. Conclufion de cet article. 


LES verveux entrent dans la conftruétion 
de plufieurs efpeces de Parcs, qu’on nomme 
pour cette raifon Parcs à fond de verveux. 
Quoique quelques-uns de ces parcs appro- 
chent beaucoup des gors , néanmoins les 


ARTICLE 


différentes efpeces de parcs devant faire le 
fujet d’un article confidérable , nous re- 
mettons à traiter fpécialement de cet autre 
ufage des chaufles , dans l’article où il s’agira 
des parcs, 

Enfin jes chaufles entrent pour une partie 
confidérable dans l’enfemble de divers filets 
qui fervent pour les plus grandes pêches , 
telles que la Dreige, le Gangui, la Tartanne à 
&c. Ces filets étant compotés de filets ver- 
ticaux qu'on peut regarder comme des 
Seines , & de Chaufles qui peuvent être 
rapportées aux Dragues , il nous a paru con- 
venable de n’en traiter que quand nous aurons 
fait connoître les filets dont ils font com- 
pofés. 

Attendu que les Nafles ne different des 
Verveux qu’en ce qu’elles font faites d’ofer, 
nous ne croyons pas devoir différer plus 
long-temps à en parler. 


OO TER TEE 


Des Naffes. 


Les Naffes font des efpeces de paniers faits 
d’aufle, de jonc , d’ofier ou d’autre bois 
flexible ; qui étant à claire-voie, laiffent pañler 
l’eau fans beaucoup de réfifance ; mais dont 
les baguettes font aflez ferrées pour retenir le 
poiflon. C'eft pourquoi on les tient plus ou 
moins près les unes des autres, frivant l’ef- 
pece de poiflon qu'on fe propofe de prendre, 

Les nafles ne font donc pas un ouvrage 
de Mailleur, mais de Vannier ; & elles ne dif- 
ferent eflentiellement de plufieurs efpeces de 
filets dont nous avons parlé , que par la 
matiere dont les uns êr les autres font faits. 
Au refte, comme on peut le voir en jettant les 
yeux fur la P/. XF7IT, on leur donne diverfes 
formes : &, fuivant les côtes où l’on en fait 
ufage , on les connoît fous différents noms, 
comme ÂVafle, Naflon, Nanfe, Lance, 
Bire, Bouteille, Ruche, Panier, Boutterolle, 
dc. 

Prefque toutes les naffes ont un ou plu- 
fieurs goulets, qui permettent aux poiflons 
d'entrer , mais qui s’oppofent à ce qu'ils 
fortent. 

Ces goulets font faits avec des brins déliés 
& fouples d’auffe, de canne ou d’ofier très- 
fins & élaftiques, dont les bouts ne font point 
getenus par des traverfes; ce qui les rend 
affez flexibles pour ne point former d’obftacle 
à l'entrée du poiffon dans la nafle. Mais atten- 
du que , par leur refort, ils fe rapprochent les 
uns des autres auffi-tôtquele poiffon eft entré , 
ê&t comme les extrêmités de ces menues ba- 
guettes font taillées en pointe , le poiffon 
ne peut fortir par où il eft entré. La conftruc- 
tion de ces goulets eft repréfentée un peu en 
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grand dans la Fr, 4, au-deflus de 4, qui eft 
une coupe de la nafle B. Les naffes n'étant 
point pliantes comme le font les filets, on 
eft obligé de ménager une ouverture pour 
en retirer le poiffon : c’eft quelquefois au 
bout oppofé au goulet, comme en #, Fig. 3; 
& d’autres fois vers le milieu, comme en ce, 
Fig, 4,ouenb, Fig. 2. Ces ouvertures font 
fermées avec une petite trappe, tant que 
la naffe eft à l’eau : on ne l’ouvre que pour 
retirer le poiflon. 

On met prefque toujours dans ces nafles 
des leurres ou desapâts, pour déterminer les 
poifons à y entrer. Nous avons déja indiqué 
à l'occafion des bouraques & des verveux 
quels font les différents apâts dont on £ fert 
fur les différentes côtes ; mais quand ce ne 
font pas des poiflons vivants, il eft bon de 
fufpendre les apâts au milieu des nafles, afin 
que les poiffons foient obligés d’entrer par le 
goulet pour les manger. 

On verra par les détails où nous entrerons 
qu'il y a bien des façons de tendre les naffes, 
Car , quoique leur plus grande utilité foit de 
pêcher entre les rochers à l'entrée des efpeces 
de cavernes où les poiffons faxatiles fe reti- 
rent , ainfi que dans les endroits où il{e forme 
de petits courants d’eau qui déterminent les 
poiflons à y pafler plutôt qu'ailleurs ; quoique 
les nafles foient, dis-je, particuliérement 
deftinées à ces fortes de pêches, on ne laifle 
pas d'en tendre avec fuccès fur les greves, 
& même en pleine mer, comme onle verra par 
la fuite, On fait des nafles de différentes gran- 
deurs. Les plus grandes fervent à prendre de 
gros poiflons ; les moyennes font pour des 
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Eperlans ; & les petites pour des Anguilles, 


6. 1. Des Bouraches ou Naffes qu'on tend dans 
Les rochers , & des Nanfes des Provençaux. 


Dans l'Article, 3 du Chapitre 2, à l’occafon 
de la Caudrette , nous avons été engagés à par- 
ler de la bouraque , PI. X. On n'aura pas de 
peine à concevoir que quand elle eft entiére- 
ment faite d’ofier, c’eft une vraie naffe, reffem- 
blante à certaines rattieres de fil d’archal, 
qui ont, comme elle, un ou plufieurs goulets. 

Les Wanfes des Provençaux, PL AVIT, 
Fig. 2 , différent très-peu de ce qu’on appelle 
Bouraque dans les Ports du Ponant. Elles 
font d’une forme ovale applatie. Aflez fou- 
vent on ne fait en ofier que la charpente,qu'on 
enveloppe avec un filet, comme on le voit 
ici dans la Fig. 2. Ces nanfes, qu’on fait vo- 
lontiers ovales , ont à chaque bout un goulet 
en entonnoir c d, par où le poiffon entre dans 
la nanfe : au-deflus & au milieu, en #, eftun 
trou fermé par une porte , qu'on ouvre pour 
retirer le poiffon qui eft entré dans la nanfe. 

On met dans la nanfe quelques apâts fem- 
blables à ceux dont nous avons parlé à l’occa- 
fion des bouraques ; on y emploie particulié- 
rement des Ourfins. Au-deffous de la nanfe, 
en e , font amarrées quelques pierres pour la 
faire caller ; & fur les côtés, en g, font des 
anfes ou mains pour attacher des cordes#, 
qui fe réuniffent à une feule 5, au bout de 
laquelle eft un fignal k, deftiné à faire re- 
trouver la corde qui répond à la nanfe, & qui 
doit fervir à la retirer de l'eau. 

On tend les nanfes comme les bouraques 
entre les roches ; & la pêche eft plus avan- 
tageufe quand il fait chaud , que par le froid. 

Les Naffes qu'on tend dans l’Occéan entre 
les rochers & fur les greves, produifent davan- 
ge dans les grandes vives-eaux que dans les 
mortes-eaux. Si c’eft fur les greves , les PÉ- 
cheurs ont le tems de tendre leurs nafles tout 

rès de la bafe-eau, le plus avant qu'il leur 
ef poffible, &ils les relevent au jufan qui 
fuit. Plus donc les eaux baiflent , plus les 
Pêcheurs ont lieu d’efpérer une pêche avan- 
tageufe. 

Il en eft de même quand on tend les naffes 
entre les roches : car les Pêcheurs peuvent 
placer leurs naffes dans des fonds d'autant 
moins fréquentés,que la mer retire davantage. 
D'ailleurs les poiffons terriflent en plus grand 
nombre dans les vives-eaux , que par les 
mortes-eaux. 

Sur la Côte de Grenade, on pêche avec des 


nafles prefque femblables à celles des Pro-: 


vençaux que nous venons de décrire ; elles font 
ovales , ayant trente-fix DE de longueur, 
fur vingtept pouces de largeur. On les calle 
jufqu’à trente & quarante brafles de profon- 
deur , & on n’y met point d'apäts, 
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&. 2. Des Paniers de Bonde. 


A l’occafion des guideaux, P/. XI 7, nous 
n'avons pas pu nous difpenfer de parler d’un 
panier, PI. XVII, Fig. $ , que les Meüûniers 
mettent à leur vanne de décharge, lorfqu’ils 
la levent pour laïffer écouler l’eau qui pour- 
roit endommager les chauflées. Ils nomment 
Panier de Bonde cette nafle, qui eft un vrai 
guidau d’ofier. IL n'y a pas de goulet; mais 
le poiffon n'e nfort point, à caufe de la vitefle 
du courant. 

On tend aufli dans les courants d’eaux ra- 
pides , des naffes qu’on tient longues, & dont 
l'embouchure eft évafée. On les fait longues, 
pour que le poiflon n’en forte pas; l’'embour- 
chure eft évafée pour qu’elle embraffe une 
plus grande portion du courant ; quelquefois 
on y ajoute des ailes de clayonnage,P/. XVI, 
Fig. 2, &onen fait des gors. Nous parle- 
ne plus précifément de ces Nañles dans la 
uite. 


$. 3. Des nalfes en forme de Truble ; pour 


prendre des Anguilles dans la mer. 


On fait,pour prendre des Anguilles à la mer, 
des nafles qui ne font qu’un panier profond au 
moins de deux pieds, Fig. 1, PI, XIII. Ces 
naffes ont à l’embouchure un pied de diametre, 
& elles fe rétreciflent de forte que leur dia- 
metre n’eft que de huit à neuf pouces par le 
bas. On met au fond de ce panier unaffez grand 
morceau de foie de bœuf, pour qu’il en cou- 


vre toute l'étendue; on forme au-deflus du 


foie un grillage de corde qui le retient, mais 
dont les mailles font affez larges pour que le 
foie puiffe être apperçu par les Anguilles. 
Ce panier , qui fait ici l’ofhce de truble, 
étant lefté de pierres , on y attache une 
corde , & on le defcend dans l’eau à telle 
profondeur qu’on veut; pourvu, toutefois, 
que le Pêcheur puifle appercevoir les An- 
guilles qui vont attaquer l'apât. 

Les Anguilles , attirées par l'odeur du 
foie, qui n’en eft que meilleur quand il com- 
mence à fe corrompre, fe hâtent d’entrer 
dans le panier. Quand le Pêcheur les apper- 
çoit attachées à l'apât, il tire doucement la 
corde qui répond au panier, & il effaye de ne 
point éfaroucher les Anguilles. Mais quand 
le panier eft arrivé à la furface de l’eau, il le 
tire précipitamment , pour que les Anguilles 
n’ayent point le temps de fe fauver. Quand 
il les a prifes, il replonge fur le champ le 
panier, pour recommencer fa pêche, & le 
même foie lui fert long-temps. 

Des paniers à peu-près femblables, mais 
plus petits , fervent quelquefois dans les ri- 
vieres pour prendre des Écrevifles. 


| 


A  — ———— 


SECT. IT. Car. III. Des Péches Jur le Rivage, &c. 


$. 4, Autres Naffes qu'on emploie pour prendre 
des Anguilles ; principalement 
dans les rivieres. 


… Nousavons dit qu’on devoit proportionner 
la diffance des ofiers qui forment les nafles, 
à la groffeur des poiflons qu'on {e propofe de 
pêcher. Mais il faut que les ofiers foient bien 
près-à-près, fur-tout quand on a intention de 
prendre des Anpguilles ; car fitôt qu’elles 
peuvent introduire entre les barreaux leur 
queue ou leur tête , elles forcent tellement 
qu’elles font plier les ofiers, & elles ne man- 
quent pas de s'échapper. Pour mieux retenir 
ce poiflon , on fait à l'embouchure des naffes 
un faux & un vrai goulet, be, Fig. 3. On voit 
à cette nafle quatre anfes ; les deux d’en-bas 
fervent à attacher les pierres qui la font caller, 
&t les deux d’en-haut, à attacher les cordes 
qui fervent à la relever. | 

Les apâts qu'on met dans la naffe font des 
Limaçons, des Moules ouvertes , des Vers 
de terre , des Grenouilles déchirées , du Foie 
& de la Chair de différents animaux. Comme 
l’Anguille eft très-vorace, elle rourne autour 
de la naffe pour trouver par où atteindre 
l’apat qui eft fufpendu au milieu; enfin elle 
entre dans les goulets, & alors elle eft prife. 
On tend un grand nombre de nafles, bien 
fouvent femblables à celles des Fig. 3, 6,7, 
8,9, 10 & 11, dans les herbiers, auprès 
des crônes & des fourives: & on les releve 
tous les jours , ayant foin de renouvelier les 
apâts. 

Le temps le plus favorable pour cette 
pèche eft te fait chaud , & que le temps 
eft difpofé à l'orage, 


$. $. Des Nafes pour les Eperlans. 


ON prend beaucoup d’Eperlans avec des 
nafles, Fig. 7. Malgré la petitefle de ce 
oiflon, on n'a pas befoin que les ofiers 
foient aufli ferrés que quand on pêche des 
Anguilles. On en attache un nombre, comme 
dix ou douze, pa: les anfes à une corde 4 B, 
Fie. 13, qui eft ordinairement faite avec de 
l’ofier. Chaque naffe eft chargée en deffous 
de deux pierres, & attachée à la corde par 
deux petits cordages que les Pêcheurs nom- 
ment (ableaux , & qui font longs au plus de 
dix-huit pouces, 

Pour les relever , on faifit avec une Gaffe, 
la corde Fig. 13 , aufli près qu’on le peut d’une 
des.cablieres qui font aux bouts de la corde 
B. Quand une fois on tient la corde , on 
releve les naffes les unes après les autres; 
on en ouvre le fond , qui eft fermé Fe une 
petite porte , pour prendre les Eperlans qui 
y font, & on les remet à l’eau par Le travers 
de la riviere, Cette fuite de nafles interrom- 
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pant le cours de l’eau, les Eperlans en ap- 
prochent pour éviter le courant ;1ls nagent 
autour ; & y entrent. 

Comme ces poiflons refoulent la marée 
pour remonter dans l’eau douce, on metautant 
qu'on peut le goulet tourné du côté du bas 
de la riviere. Les nafes ordinaires durent une 
couple d'années : mais celles des Eperlans ne 
fervent qu'une faifon , parce qu'on les fait 
avec des ofiers fins & verds On prétend que 
ces poiflons fuyent les vieilles naffes. 

On pratique cette pêche dans la Seine 
au- deflus de Rouen; & on ne le peut pas au- 
deflous , attendu que la marée qui s'y fait 
fentir avec beaucoup de violence, entraine- 
roit les naffes. 


$. 6. Des grandes Naffes. 


ON fait de grandes nañles, Fig. 9, qu'on 
tend avec un bateau, Fig. 14, le long des 
Tfles , aux endroits où l’eau eft dormanre 0 
où il y a des herbes, On y prend, outre les 
Eperlans, des Barbeaux, des Gardons "des 
Brêmes & quelquefois des Carpes & des 
Brochets. Ordinairement on met À ces 
grandes nafles un vrai & un faux goulet. 
Quand on pêche avec de fort grandes naffes : 
oneft obligé de frapper une poulie au bout de 
la chaloupe pour mie fur l’orin, qui tient à 
la nafle, Fig. 14. 


$. 7. Efpece de Naffe que les Provençaux 
appellent Lance , Gombin & Gembin. 


La Lance eft un panier ou nafle d’ofer 
de forme cylindrique, Fig. 4. Sa longueur 
ordinaire eft de cinq pieds: & elle à deux 
pieds & demi de diametre. Les ofiers, fort 
artiftement entrelacés , forment des lofanges 
dont les côtés ont à-peu-près fix lignes de 
longueur. Les deux bouts de ces paniers font 
renfoncés, & terminés par un goulet d’auffe. 
Cette nafle reffemble beaucoup au verveux 
double, Planche X#7, Fig. 7 , dont nous 
avons parlé , & qu’on appelle communément 
Louve. 

On lefte cette lance de deux groffes pierres 
pour la faire caller au fond de la mer, & on la 
retire au moyen d’une corde au bout de 1a- 
quelle eft une bouée ou un autre fignal. 

On fufpend dans la lance, des Sardines 
coupées en deux, ou d’autres poiffons ; & on 
fa mouille près des rochers ou fur des bancs 
jufqu’à quarante ou cinquante braffes de pro- 
fondeur. 

Le vrai temps de faire cette pêche eft pen- 
dant les mois de Février, Mars & Avril, 

On releve la lance tous les jours, & on en 
tire le poiffon par l'ouverture qui eft enc. 

A eftune coupe longitudinale de cette naffe 
pour montrer comment font faits les goulets. 
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5. 8. Valfes avec lefquelles on prend des 


Lamproies ; auprès de Nantes. 


Les nafles ou nances dont fe fervent les 
Pêcheurs Nantois pour prendre des Lam- 
proies, ont la forme d'un cône, à-peu-près 
comme dans la Fig. 12. Au bout à eft un gou- 
er, qui fe refferre beaucoup. Onles tend dans 
des endroits où il y a un courant fort rapide : 
auquel on préfente le goulet. 


6. os. Des Naffes dont on fait ufage près 


d'Ancône, à que l'on y nomme Nafone. 


Ceres forte de nafle, Fig. 6, a à-peu-près la 
forme d’une Botte. Le fond à eft comme 
un panier : On y met pour apâts de la chair 
de Chien. Én c eft un goulet. Les Pêcheurs 
y prennent des cruftacés ; entr'autres des 
Cancres dits Peureux ou Poltrons. 

On tend ces nafles le foir, le long des 
côtes, & on les leve le matin. 


$. 10. Vafes dont fe fervent les Catalans. 


En Catalogne, on fait des naffes avec une 
efpece de jonc, appellé en latin Juncus acutus, 
capitulis Sorghi, C. B. P. On leur donne la 
forme d’un long entonnoir, qui a quatre ou 
cinq pieds de hauteuf, & qui eft à-peu-près 
tel qu’on le voit ici dans la Fig. 10. Ayant 
fait, avec ce jonc, des cordonnets circulaires, 
on les attache avec du fil, pour en former 
comme un rêt; & on le foutient par quatre 
bâtons , qu’on attache fur les côtés au bout 
Le plus large , où eft un goulet , que les Cata- 
dans appellent Fos de la Nance. Au bout poin- 
tu , eft une autre ouverture qu'en ferme par 
un petit filet; c'eft par cet endroit qu'on 
retire le poiffon qui eft entré dans la nance. 

On lefte la nance avec une pierre, & on 
y attache une corde ou orin, qui a quelque- 
fois trois ou quatre cent brafles de longueur : 
puis au bout oppofé à la nance, on amarre 
une bouée ou fignal. 

Quatre hommes fe mettent dans une cha- 
loupe , ayant chacun quatre ou cinq nances, 
Quand ils font arrivés au lieu de la pêche, 
ils mouillent les nances ; & pour engager les 
Langouftes, les Congres, les Pagets, Îles 
Mourenes, &c, à entrer dans les nances, 
ils y mettent pour apâts des Seches & des Sar- 
dines, ou fraiches ou pourries, &c. * 

Quelquefois aufli ils metrent dans Îeur 
nance du houx-frelon (Rufcus aculeatus Myrri 
folius, Inft. R. H.) Alors ïls ne mouillent 
leurs nances qu’à deux ou trois braffes d’eau. 
Ts y prennent beaucoup de Seches,& quelque- 
fois des poiffons qui entrent pour manger les 
Seches, 


On laifle durant plufieurs jours les nançes 


à la mer. Mais on va tous les jours en retirex 
le poiflon, & chaque Pécheur prend celui 
qui fe trouve dans les nances qui lui appar- 
tiennent. 


$. 11. Sorre de Pêche à la Nalle , que les 
Efpagnols nomment Andana. é 


SEPT à huit hommes fe mettent dans un 
bateau , & vont à quatre lieues au large cher- 
cher foixante brafles d’eau: ils y jettent une 
corde au bout de laquelle eft une cabliere 
pour la faire caller jufqu’au fond; & à l'autre 
bout de cette même corde, eft une bouée. 

A cinq braffes plus bas que la furface de 
l'eau, on attache à cette même corde une 
naffe de jonc ou d’aufe. Les poiffons vont 
badiner autour de cette naffe pour fe mettre 
à l'ombre, ou parce qu’ils prennent la naffe 
pour un refuge où ils trouveront leur proie : 
& fouvent ils entrent dans la nafle fans qu'il 
foit néceffaire de les y attirer par des apâts. 

On prend avec cette naffe des Piloces ou 
Pampois, des Verderots , la Elampuga ou 
Hippurus, tous poiffons fort eftimés à Ali- 
cante. | 

La nafle refte à la mer pendanttoute la fai- 
fon de cette pêche, quicommence en Août, 
& finit en Oëftobre. Mais on les vifite tous 
les jours pour en retirer le poiffon. 

Le Maître du bateau a le tiers de la pêches 
& les autres Matelots partagent également 
les deux autres tiers. 


$. 12. Auire Pêche de la Nafle, que les 
Efpagnols appellent Nanças. 


Cerre pêche ne differe de la précédente 
qu’en ce qu'on met dans la nafle, des Bou: 
lettres compofées de Sardines pourries, & de 
farine. On mouille enfemble une vingtaine 
de ces naffes, qui font moins grandes que les 

récédentes. Cette pêche commence en Juil- 
he & finit en Septembre.On releve les nafles 
au point du jour, & à midi, pour prendre le 
poiflon qui s’y trouve: ce font des Pagets, 
des Bogues, des Homars, des Langouftes, 
des Seches , &c. 


5. 13. De la Pêche nommée par les Efpagnols 
aux Mornelles o4 Morneles. 


Deux hommes dans un batelet vont à demi- 


lieue au large chercher dix brafles d’eau. Ils 


amarrent au bout de la corde, à côté de la 
cabliere , une petite nafle, dans laquelle ils 
mettent de petits poiffons. Cette pêche com- 
mence avec le mois de Novembre, & dure 
jufqu’en Avril. On y prend principalement 
des Congres, fur-tout quand le vent eft à 
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$. 14 Pêche avec les Naffes dans la Garonne. 


Les naffes que les Pêcheurs des environs 
de Marmande appellent j'error, ont environ 
cinq pieds de longueur , & trois pieds & demi 
de circonférence , prife au milieu; qui eft la 
partie la plus renfée, Ils attachent de groffes 
pierres à ces nafles pour les faire caller, & 
une corde afin de les retirer commodément 
de l'eau. Ils mettent dans les naffes pour apâts 
du pain de noix , qu’ils nomment Mozas. 


S. 15. De la Pêche du Belouga avec une 
efpece de Cage ou Nufle d’une 
g'andeur prodigieufe. 


Noustrouvons dans un Mémoire &’Aftra- 
Can qu'avant la crue du Volga dans les en- 
droits qui font prefque à fec, & cependant 
fréquentés par le Beluga , les habitants 
font des paliffades de gros pieux fur deux 
lignes qui fe rapprochent pour former à leur 
point de réunion un angle où l’on amarre fous 
l'eau une cage de bois de neuf à dix pieds de 
longueur fur cinq pieds & demi de large 
& autant de profondeur. Ces cages peuvent 
étre comparées à celles qu’on fait pour tran£ 
porter des bêtes féroces. Aux quatre angles 
du dedans de la cage font attachés des apats 
qui attirent le Beiouga par leur odeur. Il 
y entre avec empreffement par une ouver- 
ture qui a environ trois pieds & demi de dia- 
metre, Quand une fois es deux tiers de la 
longueur de fon corps y fonc entrés, il ne peut 
plus en forcir, parce qu’il n’a pas la liberté de 
s y retouruer, & que fes nageoires & fa queue 
s'embarraflent dans les barreaux de la cage. 
Cependant il fait beaucoup de bruit en fe 
débattant. Auili-tôt les Pêcheurs hiffenc la 
cage, aflomment le poiffon, & le tirent par 
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un des côtés de la Cage qui s'ouvre comme une 
porte, 


$. 16. Pêche aux Nafes qui Je fair er 
différents endroirs. 


Îz y a peu d’endroits à portée des étangs, 
des rivieres ou de la mer, dans lefquels on 
ne faile quelques pêches avec les naffes. 

À Genes, on en fabrique de jonc, qu'on 
nomme Éertavelles. On met du fromage en 
dedans pour apâts, & on en tend beaucoup à 
l'embouchure des rivieres. 

En Chypre, on fait de petites nafles aflez 
femblables aux Bouraques , qui fervenc à 
prendre de petits poiffons. 

À Gibraltar, les naffes qu’on nomme Wafe 
felles font faites d’un jonc qui croit dans les 
Marais. On y mer pour apât quelque mor- 
ceau de poïflon. On les lefte de Pierres, & 
on Les caille jufqu’à rente ou quarante brafles 
de profondeur. On y prend des Cruftacés ou 
d’autres petics poiffons, 

À Marvella, fur la Cote de Grenade, outre 
les naffes ovales, on en fait en forme de dome, 
affez femblables aux Bouraques , qui ont en- 
viron deux pieds de hauc fur un pied & 
demi de diametre, On les lefte & on les calle 
avec une corde de fparte jufqu'à quarante 
braffes, On les y laiffe lanuit, & on les releve 
le matin: on ne met en-dedans aucun apat. 

On attache quelquefois au bout des verveux 
&r des puideaux de petites nafes pour recevoir 
le poiffon, ainfi qu'on le voit PL X , Fig. 10, 
OM Er boire, 

De même que nous n'avons parlé que des 
manches, guideaux & verveux fédenraires ; 
nous ne parions ici que des Naffes Séden- 
taires : & nous renvoyons aux Drapues ce 
que nousavons à dire de ces inftruments quand 
on les traine. 


CHTNEQETEMENMEE 


Des Bourdigues, ou P'ordigues. 


1 N OUS croyons devoir placer les Bourdigues 
à la fuite des Nañles, parce cu’effeêtivement 
ce font des nafles d’une grandeur immenfe, 
uifqu ily ena de cinquante à foixante toifes de 
rte fur 2$ à trente toifes de largeur. 
On n'en voit point aux environs d'Agde, 
ni à la Ciotat, ni à Marfeille ; mais il yen a à 
Cette en Languedoc, ainfi qu'au Martigue 
en Provence , où font de grands étangs rem- 
pis d’eau falée qui communiquentavec la mer 
par des canaux.Or dans des faifons de l’année, 
le poiflon s'emprefle de pafler de la mer dans 
les étangs, pour y jetter fon frai; & quand 
les fraicheurs commencent à fe faire fentir 
ces mêmes poiflons fortent des étangs pour 
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gagner la mer & la grande eau. On ne s'op- 
pofe point au pañlage des poiffons de la mer 
dans les étanos ; & c’eft avec grande raifon, 
puifque le poiffon entre dans les étangs pour 
frayer & multiplier fon efpece. D'ailleurs on 
fait que le poiffon eft de mauvaife qualité dans 
la faifon du frai, Mais quand les poiflons 
veulent retourner à la mer, on fair avec des 
cannes des naffes qui occupent toute la lar- 
geur du canal; dans lequel on forme encore 
avec des cannes de grands goulets, qui ar- 
rêtent le poiflon à fon retour à la mer, Voilà 
une idée pénérale des bourdipues : nous 
allons détailler leur conftruétion; nous par- 
lerons enfuite de leurs ufages, 
EP 


5è 


6. 1. De l'établiffement à de la confiruttion 
des Bourdigues. 


Nous avons déja dir qu’on établiffoit les 
bourdigues dans les canaux 4 B, PI, XWTIF, 
qui communiquent d’un étang faké/15 àsla 
mer P. On commence par dreffer une partie 
de ce canal CD E FG & H 1; mais on perfec- 
tionne fur-tout la partie D E F7 ,parce que 
c'eft de ce côté qu’on doit établir l'entrée 
L & les autres ouvrages qui forment les bour- 
digues. 

On revêt ce côté CDE FG, fuivant les 
matériaux que fournit le pays, avec des 
pierres, des pieux & des planches, ou des 
fafcinages. 

On creufe cette partie du canal pour que 
l'eau ait huit à dix pieds de profondeur; & 
ce qu’on en retire eft employé à régaler les 
bords CDE FG , ainfi que l’autre côté HTK. 
On les nomme en Provence Cédes ; & à caufe 
de l’éboulement des terres, & des recrémens 
qui font charriés par l’eau qui coule de la mer 
à l'étang , ou de l'étang à la mer, on eft obli- 
gé de les curer tous les ans : ce qui fait une 
dépenfe confidérable. 

On conftruit en R, fur un endroit un 

eu élevé , le Logement des Pêcheurs: il 
confifte en une petite maïfon ou cabanne, 
une efpece de halle, qui eft faite avec 
des poteaux & des traverfes menues fur 
lefquelles on couche de mauvaifes cannes ; ce 
qui eft fufifant pour mettre les ouvriers qui 
forment les claies de cannes, à l'abri du foleil 
qui eft fort ardent dans ces provinces méri- 
dionales. 

Ceux qui vendent les cannes aux proprié- 
taires des bourdigues , les livrent avec leurs 
feuilles: & la premiere opération , qui fe fait 
par des femmes, confifte à ôter ces feuilles 
avec des couteaux, couper les petites bran- 
ches , enfin les nétoyer comme celle de la Fig. 
4, FI. XIX. À mefure qu’elles les nétoyent, 
eiles les arrangent par faifceaux. Les belles 
cannes doivent avoir huit ou dix pieds de lon- 
gueur, plus ou moins, ce qui dépend de la pro- 
fondeur des canaux où on établit les bourdi- 
gues. Car il faut que les cannes entrent d’envi- 
ron neuf pouces dans le fond , pour réfifter aux 
efforts de l'eau & du vent dans les temps de 
tourmente. Et elles doivent excéder d'envi- 
ron cinq pieds la fuperficie de l’eau, peur 
que les Muges ne puillent pas fauter par- 
deffus. Au refte, elles doivent être drBites, 
fortes & point filandreufes. 

Ileft de l'économie d’en employer de plus 
courtes, qu'on entremêle avec Îes grandes, 
cé que certains ouvriers font plus adroite- 
ment que d’autres. Mais le claÿyonnage eft 
toujours alors moins folide, 

Four monter les cannes & en former des 
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nattes aflez femblables aux paillaffons que les 
Jardiniers font avec de la paille longue, les 
ouvriers tendent fous la halle , trois cordes 
d’auffe affez groffes, de, Fig. $ , PI. XLX, qui 
font fermement affujéties à des piquets, de for- 
te que les cordes foient aflez élevées pour que 
les ouvriers , étant aflis par terre , puiflent 
paffer leurs jambes deffous ; quatre ou au plus 
cinq pouces fuffifent. [ls tendent de même en- 
tre les groffes cordes d e des cordes menues g 
k, qui font aufli d'auffe. 

Les cordes d e ne fervent qu'à foutenir les 
cannes qu'on pofera deflus; & c’eft fur les 
cordes g h qu’on liera les cannes. L'ou- 
vrier aflis par terre fait avec les ficelles 
fines ; un nœud fur les cordes g 4, fimplement 
pour en arrêter :e bout: il pofe de travers une 
canne,comme /m3 ill’entoure avec la ficelle ;; 
& il l’arrête fur lescordes g parunnœud cou- 
lant. Celle-ci étant arrètée fur les deux cordes,il 
pofe une autre canne, puis une troifieme, une 
quatrieme . &c. jufqu'à ce qu'il foit arrivé au 
bout de la halle oppofé à celui par lequel il a 
commencé. Il roule enfuite cette natte de can- 
nes pour en faire une botte ; & il en fait une 
quantité fufifante pour garnir toutes fes bour- 
digues: ce fera à l'égard de celle que nous 
donnons pour exemple , plus de deux cent 
toifes courantes. 

Pendant que des ouvriers travaillent aux 
nattes, d’autres préparent & appointiflent 
environ trois cent piquet, plus où moins, 
fuivant l'étendue de ia bourdigue. Ces piquets 
doivent avoir douze ou quinze pieds de lon- 
gueur fur fix, fepc ou huit pouces de circon- 
férence au milieu. [ls font ordinairement de 
Pin.On prépare aufli environ deux centstoifes 
courantes de perches qui peuvent avoir trois 
pouces de circonférence. 

Il faut que les piquets foient plus longs 
que les cannes ; parce qu’à la partie qui excede 
les cannes, on attache en hyver des cordes 
qui font amarrées à de gros piquets qu’on en- 
fonce dans le terrein qui borde le canal. 

Ces approvifionements, & d’autres, comme 
des liens, qui font indifpenfables, étant faits, 
il faut monter la bourdigue : & pour avoir la 
direction des cloifons qu'on nomme Murailles, 
on plante un fort pieu en 4/7, un autre en W, 
& un en O. Il ya fouvent de M à /V cinquante 
à foixante toifes, & cent toifes de M à O. 
L'ouverture de la pointe du triangle en Q a 
environ quatre pouces; celles des pointes 
X , trois pouces; & les autres , deux pouces 
& demi, & même moins dans la faifon des 
Anpguilles ; alors on ajoute à la tour O une 
efpece de naffe F en verveux, pour recevoir 
les Anguilles, qui y entrent par une très- 
petite ouverture : on nomme cette nafle Per- 
renne , &c. Ces efpeces de jalons donnent l'ali- 
gnement de la file de piquets M O0, # O:0on 
en met un en Q, où doit être la grande entrée, 
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puis on en rnet en X. Ces premieres difpofi- 
tions étant faites , on plante les piquets de fix 
en fix pieds, fuivant l'alignement des premiers 
jalons , de MenO, de MenQ,de WenO, 
de Nien 0° 

Ces pieux étant plantés bien d’alignement, 
& enfoncés d'une couple de pieds dans le 
terrein, on poie les perches À O, Fig. 1, 
PL XIX , horifontalement à-peu-près vers le 
milieu de {a partie des pieux qui paroït au- 
deflus de leau : enfuite , ayant porté une 
botte de cannes fur le lieu , on la déploie, on 
pofe les pieces de cannes le long des perches ; 
on en enfonce le bas, d'environ fix pouces 
dans le terrein ; & on affermit les cannes en 
les liant fur les perches. L'été on peut laiffer 
deux doigts d'intervalle entre les rofeaux;mais 
lhyver on en ajoute pour qu’ils foient ferrés 
au point de ne pas laiffer paffer les plus petirs 
poiflons. 

On fait enfuite avec des pieux pareils, & 
des claies, les petites féparations en goulets 
XXX, de. Pl XYII. Enfin on forme 
encore avec des pieux & des claies femblables, 
des réfervoirs circulaires, qu'on nomme des 
Tours, OS I M W. Quelquefois, pour dé- 
charger la tour © , où il fe raffemble plus de 
poiflon qu'ailleurs , on fair à côté un réfervoir 
Ÿ ,; quon nomme la Serve, & dans la- 
queile le poiflon de la tour ( peut entrer. 
Quelques - uns en font autant auprès des 
tours ST. 

Il ne faut pas que les bourdigues interrom- 
pent une petite navigation qui fe fait de 
l'étang à la mer. Pour cela on ne met point 
de pieux ni de claies à l'endroit Z, mais un 
fort filet qu’on voit aufü enr, dans la 1. Fée. 

e la P/. XIX, qui empêche le poifflon de 
paller à côté de la bourdigue : & quand il fe 
préfente un bateau pour entrer ou pour fortir, 

es gardiens des bourdigues , qui veillent nuit 

êt jour dans leur cabane pour ce fervice, laif- 
fent tomber le filet au fond de l’eau ; & auffi- 
tôt que le bateau eft pañlé , ils relevent le 
filet avec le fecours du virevaux 1 qui eft 
établi à terre pour cet ufage. 

Je vais rapporter les Noms Provencaux 
qu'on donne anx différentes parties des bour- 
digues. l 

La Tour O fe nomme Tour de Dehors ; la 
Naffe qui y répond , la Fenrenne; le Réfervoir 
Y, la Serve; le dernier Goulet X, Demi-Au- 
veau; les Clayonnages qui le forment , le 
Courelet ; la Chambre qui eft entre les coute- 


lets X , le petit Baladou ; les Goulets qui 


font au-deffous fe nomment Embourigues ; 
la Chambre comprife entre les embourigues 
X & Q s'appelle grand Baladou ; les retours 
de côté pour gagner les Tours M & W, fe 
nomment Kequinquette ; en Q eft la grande 
entrée. Les Goulets X qui font à cette partie, 
fe nomment Bouques & Contrebouques ; les 
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Tours 41 W font dites Reculadon: & le paf 
fage 7, qui eft formé d’un filet, fe nomme Cau- 
pouliere. À Left le canal du côté de l'étang. 
La largeur des Capoulieres doit être plus 
confidérable que celle des plus grands ba- 
teaux qui peuvent y pafler. 

Comme les bateaux qui paffent dans ce 
canal pourroient endommager les tours SO, 
on ÿ met une garde & & &, qui eft faite 
avec de forts pieux & des perches fans claies. 
Les petits bateaux qui vont pour viliter Les 
bourdigues & prendre le poiffon qui eft dans 
les tours, fuivent la route # SO YT W. 


$. 2. De Ÿ Adminiffration des Bourdigues. 


Nous avons déja dit que durant l'été Les 
poiflons entrent dans les étangs, & que quand 
les eaux commencent à devenir froides, ils 
fortent des étangs pour gagner la grande eau. 
Si la police ne s’en méloir pas, l’avidité mal 
entendue de quelques propriétaires de bour- 
digues les engageroit à les laiffer tendues 
prefque toute l’année, Mais la Police oblige 
les propriétaires de bourdigues en Langue- 
doc, de les tenir ouvertes au premier Mars : 
en Provence, en vertu d’une conceflion des 
Comtes de cetté Province, on n’ouvre les 
bourdigues que le 15 de Mars, & elles 
reftent ouvertes jufqu'au 24 Juin. Pendant 
les trois mois qu’elles font ouvertes,les Of- 
ciers des Amirautés obligent les propriétaires 
de déclore , c'eft-è-dire , ôter les rofeaux pour 
laïffer aux poiffons la liberté de pafñler de la 
mer dans l'étang. 

En jettant les yeux fur les figures, on 
voit que les poiflons qui font engagés entre 
les deux grandes murailles A OPEN 
faifant des efforts pour gagner la mer, ils 
traverfent la prande pañée ©, & fe trouvent 
dans les pañles Q X, dites Grand Baladon. 

eux qui veulent, rebroufler chemin après 
avoir franchi les bouques & contrebouques 
ou les goulets X X ÆX, éntrent dans 
les coutelets, & de-là dans Ia tour Z4 
ou dans celle W, qu'on nomme Reca/sdou. 
Ceux qui fuivent leur route, franchiffent les 
embourigues ou les goulets qui font en X X ; 
& ils fe trouvent dans une capacité X x X ; 
qu’on nomme Perir Baladou ; d’où ils paffent 
dans la tour de dehors O , & la ferve Y. Si 
ce font des Anguilles, elles paflent dans le 
verveux ou pentenne, qui communique avec 
la tour du dehors. 

Les Pêcheurs des bourdigues, qui font! 
ordinairement aux gages du propriétaire , 
vont de temps en temps dans un petit bateau 
prendre avec une pêchette /, qu’ils nomment 
Coupeillon, PL XIX, Fig. 2, le poifon qui 
€ft entré dans les tours. Comme {e poiffon 
ne fouffre point dans les réfervoirs, ils ne 
font point aftreints à aller faire cette vifite à 
certaines heures, 
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S. 3. Maniguyeres ou Meynadieres. 


Les étangs qui fe trouvent au bord de la 
Méditerranée, font quelquefois féparés de la 
mer par une digue naturelle , qui a peu de lar- 
geur, & à laquelle on ajoute quelquefois des 
ouvrages pour la fortifier, ou pour la rendre 
plus réguliere. Ces digues 4B, PI XIX, Fig. 
7 ; font traverfées par une coupure C,quon 
nomme Grau. Cette communication elt trop 
courte &trop étroite pour qu'on puifle éta- 
blir en dedans une vraie bourdigue, pareille à 
celle que nous venons de décrire. Cependant 
on en profice pour prendre le poiflon qui cher- 
che à pañfer de l’étangi) à lamer £. Pour cela 
on fait devant le grau C, & du côté de l'étang 
une enceinte FF, dre. qu'on coupe en difé- 
rents endroits G G G, pour y placer de petits 
goulets de bourdigues , femblables à celui 
qui eft repréfenté dans la Figure 6, Planche 
XIX. Ces petites bourdigues font faites avec 
des pieux, des cannes & des traverfes , con- 
formément à la defcriprion que nous en avons 
donnée dans le paragraphe précédent. 

Les parties F, qui forment l'enceinte 
de la maniguyere, font faites avec des fagots 
de tamarifc , retenus par des pieux & des 
perches. On ne laifle de vuide à ces paliffades 
que ce qu'il faut pour y former les petites 
bourdigues G G. Les poiffons qui veulent 
fortir de l'étang D pour retourner à la mer, 
cotoyent les palifflades F, puis s'engagent 
dans les petites bourdigues G, qui Îles 
arrêtent & les empêchent de pénétrer dans la 
maniguyere F. 

On établit ces maniguieres dans les parties 
des étangs où il n’y a pas une grande épaifleur 
d’eau. On ne ménage point d'ouverture aux 
paliffades dans la route ou le viage que pra- 
tiquent les bateaux plats qui naviguent dans 
les étangs: comme les.branches du Tamarifc 
font pliantes, & qu'elles ne rompent point, 
les bateaux pañlent par-deffus, à des endroits 
où l’on a foin de tenir les fafcines pref 
que à fleur d’eau : quand le bateau eft 
pañlé, les branches fe relevent par leur 
reflort , fans que la maniguyere en foit en- 
dommagée. 

Il ya des maniguieres où on ménage à quel- 
qu'endroit de la paliffade une ouverture, 
comme celle Z dela bourdigue, PZ. XWTIT, 
& qu’on ferme de même avec une corde & un 
filet, D’autres maniguieres font uniquement 
deftinées à prendre des Anguilles. Mais en 
psg les poiflons qu'on prend dans les 

ourdigues & les maniguyeres font des Do- 
rades, des Loups, & fu:-tout des Muges , 
dont les œufs fervent à faire la poutargue, 
ainfi que nous l’expliquerons dans Particle 
qui eft particuliérement deftiné à ce poiflon. 


Quand on fe propofe de prendre des An- 
guilles & des Sardines , on reflerre les 
Clayonnages. 


$. 4 Des Croufilles. 


L’Espece de pêcherie, qu'on nomme en 
Languedoc Croufile, eft une enceinte qui 
peut avoir cinquante ou cinquante - cinq 
brafles d’étendue. Elle eft faite avec de gros 
pieux , fur lefquels on tend des filets qu'on 
nomme Paradieres. IL y a une efpece de Parc 
qu'on nomme Paradiere : nous en parlerons 
ailleurs. Pour ce qui eft de l’enceinte dont il 
s’agit ici, on forme une efpece de labyrinthe 
aux coins; & au fond on ajufte des pguideaux 
ou verveux, qu on nomme € ouves Ou Louves. 
Les mailles de ces manches de filets font 
très-ferrées , & celles des paradieres ont qua- 
torze ou quinze lignes d'ouverture en quarré. 
La hauteur des paradieres eft d'environ cinq 
pieds. On tend ces pêcheries au bord des 
étangs falés. 

On y prend des Loups,- des Muges, des 
Plies, & principalement des Anguilles, On 
doit les détendre dans le même temps qu'on 
dépique ou déclôt les bourdigues, pour 
laïffer aux poiffons la liberté de remonter dans 
les étangs. 


6. s. Difcuffion hiflorique [ur la faifon de déclore 
les Bourdigues , les Maniguyeres 
& les Croufilles. 


APRÈS ce que nous avons dit, on conçoit 
qu'il eft de la plus grande importance aux 
propriétaires des bourdigues de laiffer l’en- 
trée des étangs ouverte dans la faifon où les 


poiflons quittent la grande eau pour remon-. 
ter dans les étangs. Et c’eft pour cette raifon 


D 


que , par des Réglements qui fubfiftent depuis 
plus de deux fiecles, il eft ordonné de cenir 
en Provence les bourdigues ouvertes depuis 
le 1; du mois de Mars, jufqu’au 24 Juin. 

Un intérêt mal entendu de quelques pro- 
priétaires, pour jouir du bénéfice des bour- 
digues pendant le Carême, les engagea en 
172$ à demander qu'on n'ouvrit les bour- 
digues que le jour de Pâque, en quelque 
temps qu'il arrivât. [ls prétendoient que l’an- 
cienne Ordonnance entendoit le 15 de la 
Lune au lieu du 1; du Mois folaire, Pâque 
étant fixé au Dimanche qui fuit le 14 de 
la Lune de Mars. En requérant ce change- 
ment, on s’autorifoit encore d’une ancienne 
Charte latine,qui portoit qu’on feroit tous les 
ans le jour de Pâque la publication de l’ordre 
du Roi, qui enjoint de déclore toutes les 
bourdigues, fans délai, à peine de 200 liv. 
d'amende. 

Mais fur ce qu’on prétend avoir obfervé 
que vers la mi-Mars les poiflons fe préfentent 


pour 
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der eli Cuir. III. Des Déches fur le Rivage, &ex, 


pour entrer dans les étangs, on n’a rien chan- 


gé à la police établie: vu que, fi l’on faifoit 


un obftacle à l'entrée du poiffon, les poffef- 

feurs des bourdigues feroient une perte con- 

fidérable fur leur pêche l’année fuivante. On 

trouvera dans l’article des Parcs quelques 

pêcheries qui ont du rapport avec celles dont 
"nous venons de parler. 


$. 6. Sorte de Bourdigue que font les Veteres. 


L'HISTOIRE générale des Voyages , in-40, 
Tome III, page 426 & 27, rapporte d’après 
Loyer, que les Veteres, nation nombreufe 
qui habite une grande partie de la riviere 
d'Iffini, ne font leur pêche que dans les ri- 

_vieres, n'ofant pas s’expofer à la mer qui eft 
fort orageufe fur cette côte; & que cette 
nation fait des réfervoirs ou de grands enclos 
avec des rofeaux foutenus par des pieux, 
dans les endroits où la riviere à peu de pro- 
fondeur. Ils n’y forment qu’une ouverture, 
par laquelle le jee entre de lui-même; & 
il femble fe plaire dans ces enclos. On va 
l'y pêcher avec de petits rets , qui font faits 
de fil d'écorce. Ces Pêcheurs font ainfi maîtres 
de choifir les poiflons qu’ils veulent, comme 
nous le faifons dans nos réfervoirs. 

Cette nation fait un grand commerce de 
poiflon avec les Negres de la Montagne, 


qui leur fourniffent en échange du pain de : 


millet, du riz & d’autres provifions. 


$. 7. Autre efpece de Bourdigue: Extrait de 


Walther Raleigh , dans la colleifion des. 


Grands Voyages de Debry. 
IL y êft dit que les naturels de la Virginie 


ñ 
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enfoncent des baguettes dans l’eau pour for. 
mer un clayonnage affez femblable à celui des 
bourdigues : deux aïles embraflent toute la 
largeur d’une riviere, & elles aboutiffent À 
une efpece de labyrinthe ( Figure 8 , PI, XIX) 
d’où le poiffon ne pourroit fortir que difhcile 
ment. 

Les Pêcheurs vont dans de petites pirogues 
prendre avec un cruble Le poiffon qui v eft 
entré : pour cela , ils fuivent les révolutions 
que forment les claies. 


$.8. Pêche Chinoife , qui a quelque rapport avec 
celles dont nous venons de parler. 


OK lit dans le Voyage du Tour du Monde 
de Gemelli Careri, édition de Paris, 1727, 
Tome IV , page 66, que les Chinois 
forment avec des arbrifleaux comme de petits 
bois au milieu d’une riviere; le poiflon s’y 
rafflemble pour fe mettre à l'ombre; & quand 
les Pêcheurs jugent qu’il y en a une bonne 
quantité, ils entourent le bois avec des pa- 
liffades de cannes , & ils prennent enfuite 
aifément le poiffon qui y eft renfermé. 

Dans une Lettre du P. Sicard , il eft dit 
(Mercure de France, Avril 1731 , fupplé- 
ment) que dans les lacs d'Egypte les Pêcheurs 
entourent d’une Saine ou long filet, des en- 
ceintes de jonc qu'ils ont plantées dans les 
lacs pour engager le poiffon à s’y raffembler, 
Ces enceintes fe nomment Gabez. Chaque 
Pêcheur eft propriétaire d’un ou plufieurs 
de ces gabez. 


SIXIEME. 


Deféription d'une Pécherte qu'on établit aux arches des Ponts des grandes 
Rivieres. 


Nous aurions dû parler de cette façon 
de pêcher, à l’article où nous avons traité des 
guideaux;car les filets qu’on tead furles ponts 
de Saint Cloud , de Poiffy, &c. & que les 
Pêcheurs de ces endroïtsnomment Diguiaux, 
font de grands guideaux,ou des manches telles 
que 4, Fig. 1, PL XX, qui repréfentenr le 
filet relevé; & on le voit étendu dans l’eau 

- depuis B jufqu’en C. Sa longueur ordinaire eft 
de cinquante-cinq pieds; & la circonférence 
de fon embouchure, en fuppofant que la 
largeur £ D de larche eft de trente-huit 
pieds, doit être de quatre-vingt pieds. 

Le filer 4, Fig. 3. eft fait de très-gros fil 
retors, ou de bonne ficelle. Toute fon em- 
bouchure eft bordée d’une forte corde, #c. 

Pour tenir l'embouchure du filet ouverte, 
on fcelle au maflif des arches, à côté des 
éperons, des matreaux F, Fig. 1, qui s’élevent 


DOPESCHES IIS ee. 


jufqu'à la hauteur de la naïffance du parapet, 

On voit à la Figure 2, qui eft deilinée 
phe en grand , comment la corde qui borde 
e filec eft cendue fur les matreaux f, pour que 
l'embouchure foit tenue ouverte. Ainfila por- 
tion #, qui doit demeurer tendue au niveau de 
la furface de l'eau, comme on le voit en £ D, 
Fig. 1, eft arrêtée à un collier de corde dd, 
Fig. 2, qui embrafle le mât f: & la portion de 
la bordure c, Fig. 2 & 3, laquelle doit être 
tendue fur le fond de la riviere , eft indi- 
quée par la ligne ponduée £ D, Fig. 1 , & te: 
nue en cette fituation par un ajuftement plus 
compofé que le fimple collier de corde dd, 
Fig. 2. Nous l'avons repréfenté dans la Fi- 
gure 3. | 

La coupe du matreau F, Figure 1 , eft 
répréfentée par f, Figure 3: G , Figurs 
2 & 3 ,eft un morceau de bois qu’on 
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appelle la Courbe, qui eft cintré pour em 
braffer une partie de la circonférence du ma- 
treau f. Aux deux extrémités À de cette cour- 
be font des crochets, auxquels on attache 
au moyen d’une anfe de cordei, qu’on nomme 
Harviau , la bordure c du filet; laiffantene, 
Figure 2, une portion de la bordure du 
filét , plus ou moins grande felon la 
profondeur de la riviere , pour former 
l'ouverture à c 
Car il faut concevoir que la portion b de l'em- 
bouchure eft à la furface de l’eau: la portion 
c repofe fur le fond, & la portion e demeure 
aux deux bouts à peu près verticalement ; ce 
qui tient l'embouchure du filet plus ou moins 
ouverte, fuivant que l’eau a plus ou moins de 

rofondeur.Le piquet O , qu'on enfonce dans 
le terrein au milieu de l'ouverture de larche, 
comme on le voit Figure 1, & fur lequel 
font des crochets ou des clous plus ou moins 
éloignés, fert à tenir l'entrée du filet égale- 
ment ouverte au milieu & aux extrémités. 
Derriere la courbe g eft une bride de fer k, 
dans l'œil de laquelle paffe une corde ou une 
cheville de fer qui tient à un bout de chevron 
11; & à l'autre extrêmité de ce chevron,eft une 
grofle corde #7 qu'on nomme Leviere , & qui 
fe voit en G , Fig. 1. Ces cordes, qui tiennent 
aux treuils ou moulinets H, Fig. 1, fervent 
à relever la bouche du filet quand on le juge 
à propos. 

Pour tendre un filet, on déroule les cables 
qui font fur les moulinets H. Le poids du 
filet de la corde qui en borde l'embouchure, 
& celui des chevrons /, font gliffer les collets 
d&i, qui embraffent le mâtf; & les deux 
cordes 4c tombent à l’eau. Mettant le pied 
{ur les chevilles », on fait enfoncer la cour- 
be g & tout ce qui en dépend, jufqu'au fond 
de l’eau; puis avec un croc, on place le collier 
d,de façon que la corde 4 foit à trois ou quatre 
pus fous l’eau , afin que la paille, les herbes, 
es copeaux de bois, enfin tous les corps 
légers qui flottent fur l'eau, paffent par-deflus 
le filer & ne s’entonnent point dedans. 

L'embouchure du filer étant ainfi difpofée, 
avant de mettre la pointe du filet à l’eau , on 
ya attachéenC la corde K, Fig. 1 ; & cette 
corde eft roulée fur un moulinet L qui eft 
établi au-deflus de la clef dé l'arche. On dé- 
roule peu-à-peu la corde K. Des Pécheurs, 
qui font dans un bateau , & qui ont embarqué 
la Mafe, Bire ou Bure, Fig. 4, reçoivent la 
pointe du filet; & fe laïffant aller au courant, 
ils étendent le filet à l’eau dans toute fa lon- 
gueur, Alors ils décachent du filet la corde K; 
& retenant dans le bateau le bout du filet, 
qui a environ deux pieds & demi d'ouverture, 
& qui peut fe fermer avec des cordons comme 
uné bourfe , ils paffent la partie " de la bure 
dans le filet; ils tirent les cordons de la bourfe 
qui ferrent la bure à l'endroit #, Mg. 45 ils 


de l'embouchure du filet. 
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bouchent l'ouverture o avec le tampon 4; 
celle r avec un des tampons s our: enfin ils 
embraffent le Cornion, p, Fig. 4 avec une corde 
affez menue, qu'ils attachent aux mailles du 
filet en P, Fig. 1 , à environ trois brafles de la 
bure. On ajoute cette corde pour que le 
cornion fe tienne dans une pofition perpen- 
diculaire au courant. Sans cette corde, le 
cornion étant frappé par le courant, il fe 
mettroit dans fa direétion, & alors il ne 
produiroit pas l'effet qu'on en attend. Tout 
étant ainfi difpofé, on jette la bure à l'eau; 
& prenant l’extrêmité de la corde K , qu’on a 
réfervée dans le bateau, on va l’attacher quel- 
que part vers D; puis on vifite l'embouchure 
du filet pour s’aflurer fille eft bien difpofée 
comme nous l'avons dit. Le filet refte en cet 
état dans la riviere douze ou dix-huit heures, 
jamais plus de 24, fur-tout durant l'été, 
parce qu'un plus long féjour le fatigueroit 
beaucoup. 

Quand on veut relever le filet, on prend 
dans le bateau la corde K ; on fe tranfporte 
à l'endroit où eft la bure, on la failit avec un 
croc , & on la met dans le bateau ; on ouvre 
l'extrémité du filet pour en dégager la bure, 
& l’on attache le bout C du filet à l’extrêmité 
de la corde K ; puis on fuit la petite corde qui 
répond du Cornion au filet, & on la détache; 
alors on tire le poiffon qui eft dans la bure 
ainfi que dans je cornion. Sur le champ , 
en tournant le moulinet L, on hale fur la 
corde K, & on releve la pointe C du filer, 
qu’on ramafle dans le bateau. À mefure que 
les Pêcheurs l’embarquent, ils le fecouent 
pour faire tomber les immondices dans la 
partie évafée du filet. Lorfqu'ils font rendus 
auprès de l’arche, comme eft le bateau 47, 
en tournant le moulinet L, on éleve la pointe 
du filet ; & quand elle eft à-peu-près à la hau- 
teur de l’arche , pour ôter du filet toutes les 
immondices qui fe font raffemblées à la partie 
évafée, on détache un des côtés, par exemple, 
celui qui eft marqué £. Le courant range 
alors le filer vers D. La bouche du filet étant 
lâche, les Pécheuirs en tirent la plus grande 
partie des immondices, puis ils vont rattacher 
en E le filet comme il l’étoit. Enfuite fe por- 
tant au côté D , ils détachent le filet, qui va 
de lui-même fe ranger au côté E ; ils en tirent 
les immondices, & viennent le rattacher en 
D : enfin, au moyen du moulinet L,, ils lé- 
levent jufqu’à ce que l'embouchure foit au- 
deflus de l'eau. Pour cela la pointe du filet fe 
roule fur le moulinet comme la corde. 

Quand on a amené l’embouchure du filet 
au-deffus du niveau de l’eau , ceux qui font 
au moulinet, en embarrent les leviers avec la 
Commende ou Eillere C, Fig. $ ; & ayant paflé 
deux menus cordages , l’un à droite , l’autre à 

auche, entre les mailles à environ un tiers 


de l’épaifleur du filer, ils lient les cordes Q 


a 
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Fig. 1, aux montants des potences du mouli- 
net , comme en D, Fig. $. Le filet étancainfi 
fufpendu par les cordes Q , Fig. 1 ,on déroule 
le moulinet, & on laiffe pendre la pointe du 
filet , comme on le voit en R, Fig. 1. Alors 
le filer eft étendu & en état de fe fécher. 

La nafle qu’on appelle la Byre , ailleurs 
la Bire , eft faite d’ofier. Son embouchure », 


Fig. 4, a deux pieds de diametre: elle eft. 


bordée d’un affez gros bourrelet, & fe rétre- 
cit en approchant de la partie 77 , qu'on 
nomme le Grand Corps. Le dedans de cette 
capacité eft terminé par un large goulet. Le 
grand corps » # fe rétrecit pour former 
comme le col d’une bouteille, vers o; & on 
ferme cet endroit par un tampon 4. Sur le 
côté de ce grand corps qui a 6 pieds de lon- 
gueur, eft quftée une petite nalfe de quatre 
pieds & demi de long , qu’on appelle le Cor- 
mio , comme nous l’avons dit; le grand corps 
communique avec le cornion par un gouler 
qui eft aflez étroit. L'ouverture r du cor- 
nion eft fermée par un tampon $s ou # ; & 
pour prévenir qu'on ne vienne pendant la 
nuit en tirer le poiffon, le tampon eft traverfé 
par une cheville de fer, #, qui porte un œil 
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pour recevoir un cadenas. 

On met le cornion fur le côté, & non pas 
au bout du grand corps; afin que les ordures 
qui s’entonnent dans la bure ne l’empliffent 
pas, & que les poiffons qui font dans la Capa- 
cité du grand corps s’entonnent dans le cor 
nion : où ils reftenc pris. 

La Figure $ repréfente en grand un des 
Moulinets H ou L, Fig.1: 4 À, Figissrrer 
préfente une portion du Parapet: DB, DB, 
font des Potences appuyées contre Le parapet 
À À ; elles fervent à porter le rouleau du 
Moulinet ou Treuil hors de l'äplomb du 

ont. £E font les bras ou leviers qui fervent 
à tourner le treuil. On voit en C une Com- 
mende que les Bateliers nomment £if/ere ; 
elle faifit quand on veut un des leviers, & 
fert à arrêter le treuil à volonté pour foutenir 
le filet à la hauteur qu’on juge convenable. 

Les mailles du filet ont plus de quatre 
pouces d'ouverture en quarré auprès de l’em- 
bouchure : elles fe rétreciffent peu-à-peu, à 
mefure qu’on approche de la pointe. 

Les Pêcheurs tannent leurs filets, & ils les 
confervent avec foin ; car chaque filet coûte 

140 Où so écus, 


ADDITIONS ET CORRECTIONS qui ont rapport à l'Article V 
du Chapitre LIT, où il eff traité des B ourdioues. 


DDevu 15 limpreflion de l’article V, M. 
de la Croix, Commiffaire aux Claffes , dont 
le département eft au Martigue , & qui 
prend un fingulier intérêt à la perfection 
de notre Traité des Pêches, m'a envoyé le 
plan de la Bourdigue du Martigue, dite du 
Roi, qui eft en Languedoc. Elle ne differe 
pas beaucoup de celle que nous avons re- 
préfentée fur la Planche XVIII : & quoique 
nous nous foyons propofés de donner une idée 
générale des Bourdigues , & non pas d’une en 
particulier , nous avons jugé qu’on ne feroit 
pas fâché de connoître les dimenfions de celle 
du Roi. D'ailleurs M. de la Croix a em- 
ployé pour la defcription de cette Bourdi- 
gue , tous les termes Provençaux : au lieu 
que nous avions effayé dans notre defcrip- 
tion , d'y fubftituer autant qu’il nous avoit 
été poflible , des termes qui puffent être 
entendus de tout le monde ; regardant com- 
me avantageux de mettre notre ouvrage en 
état d'être lu par tous ceux qui défirent con- 
noître les différentes façons de pêcher. Ainf, 


‘quoiqu’on employe d’autres termes en Lan- 


guedoc qu'en Provence, pour exprimer les 
mêmes objets , nous avons cru qu’il feroit 
utile de faire connoïtre les expreflions qui 
font en ufage au Martigue, où {font établies 
les plus belles Bourdigues. Enfin M. de la 
Croix nous fournit des détails fur la conf- 


truétion des Bourdigues , que nous n'avions 
préfentés que d'une façon générale ; & nous 
fommes charmés d’en faire part au Public. 

Nous avons dit que les Bourdigues font 
des efpeces de grandes nafles fornées de 
cannes , qu'on range les unes à coté des 
autres ; qu'elles font réunies en forme de 
paillaffons avec des cordes qui tiennent & 
affujétiffent les cannes en différents endroits 
de leur longueur. Outre les cannes », Fe. 7, 
PI, XIX , on emploie pour les foutenir des 
piquets p, avec des perches 4 horifontales, 
qu'on voit auprès de o: & tout cela eft lié 
avec des cordes. 

Il faut fe rappelle que ces pêcheries ne 
peuvent s'établir que dans les canaux qui 
communiquent des étangs 4, à la mer B, 
PI, XVII : les Provençaux les nomment 
Roubines. L'endroit fur lequel on établit la 
cabane R des Pêcheurs, fe nomme $#4es, 
du latin Sedere : nous l’avions trouvé ailleurs 
écrit Cède. 

Comme Îles cannes qu’on emploie à faire 
les Bourdigues doivent être longues & fer- 
mes, on les plante dans des terres fubftan- 
tieufes, humides , mais point trop aquati- 
ques. La plüpart fe tirent des environs de 
Fréjus & de Saint-Tropez. 

Les Moyennes, qu’on nomme Mejanos , 
ont 12 à 15 pans de longueur : le Pan eft de 
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9 pouces. Elles coûtent 13 Liv. le mille, Les 
grandes ; qui ont depuis 18 jufqu'à 22 pans 
de longueur ; coûtent le double. 

Nous avons dit que des femmes empor- 
toient 2veC un Couteau les feuilles & les 
branches latérales. Cette opération fe nom- 
me Plumer ; & coûte 10 fols le mille. On 
en taille le gros bout en bec de plume, avec 
une efpece de ferpe , qu'on nomme Coutel. 

Ces opérations érant faites, on afflemble 
les cannes avec des cordes ; ce qu’on appel- 
le Ourdir. 

Prefque toutes les cordes qu'on emploie 
aux Bourdigues font d’Aujfe ou Spart : onles 
tire d'Alicante & de Carthagène ; & on en 
emploie ordinairement de trois fortes: fça- 
voir, 1°la Lignette, qu'on appelle auflile Bru- 
met ; 2° le Baudau; 3°. le filer Prin. 

La Lignerre eft faite de quatre cordons; & 
chaque cordon compofé de deux fils com- 
mis enfemble, ou de deux fils de bitord com- 
mis en Grelin ou cablés. Sa groffeur eft d’en- 
viron un pouce. 

Le Baudau ne différe du filet Prin que par 
ia grofleur ; le Baudau ayant trois quarts de 
pouce de grofleur , & l’autre à peu près un? 
demi-pouce. Mais l’un & l’autre font faits 
de deux cordons commis enfemble, 

Ces différentes cordes s’achetent par bal- 
les. La Balle eft compofée d’un tiers de cha- 
que efpece ; & elle fe divife en deux par- 
ties, qu'on nomme Faix. Le Faix de Lignerte 
contient deux! douzaines de pieces, qu'on 
nomme Malfes ; & chacune de ces Mafes a 
environ 14 cannes ou toifes de longueur. IL 
en eft de même du Faix de Baudau ; à cela 

rès que la Maffe a 22 cannes de longueur. 
Ÿ Faix du Fi/ Prin eft de quatre douzaines 
& demie de mafles; & chaque malle a 24 
cannes de longueur. La Balle coûte 18,20, 
ou 21 livres. 

Les pieux ou piquets qu'on fait entrer 
dans le fond du terrein, & qui doivent fou- 
tenir les pieces de cannes, fe nomment P:- 
lotins. Ces perches de Pin ont 6 à 8 pouces 
de gros, fur 16 à 18 pans de longueur au 
moins : on les achète depuis foixante jufqu’à 
cent livres le cent., fuivant leur beauté. 

Les perches horizontales qui font vis-à- 
vis.de 0, PI. XIX, Fig. 1. fe nomment Tem- 
ples : elles n’ont gueres qu'un tiers de la grof- 
feur des pilotins ; elles font ordinairement de 
Saule, & les plus longues coûtent cinq à 
fix livres la douzaine. 

Pour monter une bourdigue , il fuffit d’'a- 
voir deux filets. L’un, qu’on nomme Panreno, 
eft une efpece de verveux P, PL XVTIT, 
qu'on place tout-à-fait à l'extrémité de a 
bourdigue : on n'ajoute ce filer que durant 
l'hiver ; l'autre, Z , PI XVIII our, Fig. 1, 
PI XIX, fert pendant toute la faifon de la 
pêche ; on le nomme Capouliere il elt fait 
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de baudau d’auffe ; fa maille eft de 4 au pan; 
il a plus ou moins de hauteur verticale , fui- 
vant la profondeur de l’eau à l'entrée de la 
bourdigue : on le tient aufli plus ou moins 
long, fuivant la largeur qu’on juge à propos 
de donner pour le paffage des bateaux. La 
corde fur laquelle la tête de ce filet eft mon- 
tée eft ordinairement un liban d’auffe, de 4 
à $ pouces de sroffeur; l’un des bouts de cet- 
te corde eft attaché à un fort pieu, nommé 
le Prioë, qui termine l’enceinte de la bour- 
digue, comme onle voitenr, Fig. 1, PI. 
XIX. L'autre extrémité eft roulée fur un 
Treuil J, PI XVIII, qu'on nomme Mouli- 
net; & au Martigue, Moulinot. Quand on 
lâche le moulinet , le filet fe précipite au 
fond de l’eau , au moyen d'une pierre ou 
Baudo , du poids de 15 à 20 livres qui eft at- 
tachée au bout de la Capouliere oppofé au 
moulinet : & après que les bateaux font 
pe , on releve le filet en tournant le mou- 
inet. 

Le liban ou la corde qui borde le bas du 
filet , eft chargée de baudes ou pierres qui pé- 
fent 8 à 1olivres chacune : elles retiennent le 


pied du filet au fond de l’eau ; ce qui fufhit 


_ pendant l'été: mais en hiver , on prend la 


précaution de l’attacher au fond de l'eau par 
des piquets, qui doivent ne point empêcher 
le paffage des bateaux. Pour cela on attache 
fermement la corde qui borde le pied du 
filet à un pied ou 18 pouces de l'extrémité 
pointue du pilotin, dit ci-devant Prioé, & 
de même à un autre piece que l'on place vis- 
vis, & fous le moulinet. Puis, fuivant la 
largeur du paffage , on attache encore ce 
Liban à quelques autres piquets. Au deflus de 
ces amarres, on fait avec une ferpe une en- 
taille qui affoiblit les pilotins en cet endroit. 
On enfonce dans le terrein cespilotins; & 
enfuite, en tirant de côté leur tête, on les 
rompt à l’endroit où l’on a fait l'entaille. De 
cette façon, qui eft ingénieufe, le pied du 
filet eft arrêté à des pieux affez courts pour 
ne point empêcher Le pañfage des barques, 
ce qui fe fait d'autant plus aifément que le 
bois de pin fe rompt fans peine lorfqu'il ef 
iec: 

En parlant de l'efpece de Halle qu'on 
conftruit auprès du logement des bourdi- 
gues , & qu’on appelle ?’Owrdidou, nous avons 
omis de dire qu'il a environ 72 pans de 
long fur 30 de large; que les piquets ; dont 
cette efpece de halle eft formée, font diftri- 
bués à 10 ou 12 pans les uns des autres; & 
qu’ils excedent d’une pareille hauteur la fu- 
perficie du terrein : on met par-deflus de 
vieilles cannes de démolition de bourdigues ; 
ce qui fait la couverture de cet endroit. 

Le fol ou plancher de lourdidou eft battu, 
& le plus uni qu'il foit poffible. A fes deux 
extrémités , on plante de petits piquets, qu'on 

nomme 
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nomme Chevilles , qui n'excedent le terrein 
que d’un pan : ils font écartés les uns des 
autres de deux pans , & forment des files qui 
ont 16 à 18 pans fuivanc la largeur , & 
56 à 60 dans le fens de la longueur. 

Dans l’entre-deux des ces chevilles , on 
met fur toute la longueur de l’ourdidou , des 
faifceaux de cannes d'environ 7 à 8 pouces 
de diametre : on les nomme Cordortes, Com- 
me ces chevilles font correfpondantes la 
premiere d’une des extrémités à la premiere 
de l’autre , & de même à l’égärd des fuivan- 
tes; on y tend alternativement une corde 
de l’efpece qu'onnomme Lignertes | & une de 
celles qu’on appelle Baudaux. C'eft fur ces 
cordes que doivent être liées les cannes avec 
des bouts de ficelle ou filet-prin, qu’on nom- 
me Branco , pour former ce qu’on appelle les 
Orduns. 

En plaçant les cannes fur les cordes & fur 
les condortes, on obferve de mettre d’un 
même côté tous les bouts appointis, & de 
façon que la partie appointie excéde la pre- 
miere cheville, 

L’Ourdiffeur, muni d’uñe poignée de bouts 
de ficelle, dite Branco, coupés de la lon- 
gueur d'environ 3 pans , s'aflied à terre 
{ur un couflin à l’une des extrémités de 
lourdidou , proche la premiere cheville, I1 
attache par un nœud à la premiere corde, 
qui eft toujours une Lignette , un de ces 
Branco ; enfuite il empoigne de la main gau- 
che la premiere canne, laiffant en dehors le 
bout appointi en bec de plume ; & de la 
main droite , il pafle le Branco par-deflus la 
canne , pour l'arrêter fur la corde qui eft 
deflous , au moyen d’un nœud coulant : il 
fait de même pour les cannes fuivantes, Lorf 
qu'il en a ourdi un nombre fufifant pour 
pouvoir s'afleoir deflus , il fe place plus 
commodément , travaillant entre fes jambes, 
qu’il peut étendre , & dont il fe fert même 
pour approcher les cannes les unes après les 
autres, jufqu'à ce qu'il foit arrivé à la der- 
niere. 

Le premier Ordun étant fini, c’eft-à-dire , 
quand les cannes font arrêtées fur une cor- 
de; il recommence pour arrêter les mêmes 
cannés fur une autre corde, de la même ma- 
niere, & il fait ce qu'on nomme le /econd 
Ordun; puis le troifieme & le quatrieme. 

IL forme ainfi l’efpece de natte ou de pail- 
laflon, qu’on nomme Auvel. Le nombre des 
orduns n’eft pas déterminé : il y a des auvels 
qui emont 4, $, & jufqu’à neuf, fuivant la 
longueur des cannes , la place où on les def. 
tine, & la profondeur de l’eau. 

On diftigue trois fortes d’Auvel : favoir 
Auvel de Séguerié, Auvel Couranr, & Au- 
vel de Canadon. La Séguerié eft, comme l’on 
dit, plus /eche ; c'eftà-dire , plus ferrée : cha: 
que canne s’y touche : & quand la profon- 
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deur de l'eau exige des cannes de 18 à 22 
pañs, cet Auvel doit avoir 8 orduns pour 
les bourdigues d'été ; & 9 pour celles d’hi- 
ver. L’Auvel Courant ne différe de la Ségues 
rié qu'en ce qu'il a un ordun de moins. ll eft 
prefque auffi ferré pour les b ourdigues d’hi: 
ver , n'y ayant que deux ou trois lignes d’in- 
tervalle entre chaque canne : pour les bour- 
digues d'été, cer intervalle eft d’un pouce. 

Il eft bon de remarquer qu’en ourdiffant 
l’Auvel Courant pour l'été , l'Ourdiffeur ; 
aprèsavoir attaché la premiere canne , fait un 
nœud avec fa Branco à la diftance d’un pou: 
ce fur la corde de deffous ; après ce nœud, il 
ourdit la feconde canne, & ainfi de fuite ; 
interpofant un nœud entre chaque canne, 

L’Auvel de Canadon eft le moins fee, où 
le moins ferré ; il n'a guere que 6 orduns ; 
fes cannes font à deux ou trois pouces les 
unes des autres : on les ourdit comme celles 
de lAuvel Courant. 

Chaque forte d’Auvel a fa deftination par= 
ticuliere, & fa place affignée dans la conf. 
truétion de la bourdigue, On n’emploie pas 
toujours l’Auvel en entier; on en fait de pius 
courts de moitié , d'un quart , & mêmé 
au-deffous, À mefure que les auveaux font 
faits, on les roule & on les couche les un 
près des autres, les arrangeant de maniere 
qu'on puiffe les lever dans l’ordre où ils doi- 
vent être placés, 

Les pilotins qui foutiennent les auveaux 
dans toute la longueur des bourdisues , font 
diftribués de cinq en cinq pans, & loyés en 
dehors, Pendant l'été ils fonc doublés d’un 
pilotin en dedans , feulement de dix en dix ; 
mais en hiver, touts les pilotins font dou: 
bles, c’eft-à-dire , que l'un eft en dedans de 
la bourdigue , & l’autre en dehors. 

À l'égard des perches horizontales, dites 
Temples, qui s'étendent dans toute {a lon- 
gueur de la Bourdigue ; celles qu’on met au 
près de la furface de l’eau font, comme nous 
l'avons dit, de branches de faule. Si l’on 
Juge à propos d'en mettre.plus haut, 6n les 
fait avec des cannes. 

Nous allons terminer ces additions parune 
Explication plus détaillée que nous ne l’a- 
vons fait , des différentes parties qui forment 
une bourdigue ; en employant les termes 
provençaux quenousa fournis. M. de laCroix. 

O,P1 XVIIT. eft la Tour de dehors. Son 
entrée fe nomme Bouchelle. 

P,eft la Pantene ou Panteno, qu’on ne 
met qu'en hiver. On lui donne quelquefois 
des formes différentes , fuivant le goût des 
bourdiguers. 

Y, la Serve ou la Contre-Tour, qu'on ne 
met aulli qu'en hiver. La tour communique 
avec la ferve par une bouchelle ou goulet.. 

Depuis O jufqu'en A7, & depuis Y jufqu’en 
NN, on voit la Parey ou muraïlle de cannes . 
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qui forme l'enceinte de la bourdigue : elle ef 
garnie de pilotins en dehors pendant l'été ; 
& on y en ajoute en dedans pour l'hiver; 
comme nous l'avons expliqué. 

L’efpace qui eft entre les tours UST, fe 
nomme Entrebouque. Outre les deux parois 
ou pareys, il eft encore fermé par les deux 
Traverfes qui vont de S & T', vers X X. On 
apperçoit dans l'intérieur , des ouvertures 
XXX , qui font formées par deux lignes 
courbes. Ce font des efpeces de goulets, 
qu'on nomme Coutelers. Par leur moyen, 
le poiflon qui eft dans l’entrebouque , lorf- 
qu'il ne fait pas fa route pour entrer dans la 
tour du dehors O , peut pafler par les cou- 
telets & fe rendre dans les tours ST, qu'on 
nomme Requinquets. 

Les bouchelles ou entrées de ces tours 
font fermées d’un côté par la muraille de la 
bourdigue , & de l’autre par les traverfes, 
qu’on nomme de Bouque. On voit leurs cou- 
telets en XX, 

__ On ajoute quelquefois, pendant l’hiver , 

des Serves à côté des tours de Requinquets 
ST, qui communiquent avec la tour par des 
bouchelles ou entrées. 

A la pointe, qui eft formée par les deux 
traverfes de bouque , il y a quelquefois entre 
X & X une ouverture d'environ 6 pans de 
largeur. En ce cas, on conftruit au eu une 
efpece de coutelet ifolé & renverfé , qu'on 
nomme Embourigue. I] diminue la largeur de 
la pañlée formée par les traverfes ; & laifle 
de chaque côté, pour le poiflon, une pañlée, 
qui a au plus un pan d'ouverture. . 

L'efpace entre Q & les tours ST , s’ap- 
pelle Grand Bouladou. 

A la bourdigue dite du Roi, il ya, en- 
tre l’entrebouque & le grand bouladou, une 
troifieme chambre intermédiaire , fembla- 
ble au grand bouladou , mais plus petice. Ses 
tours fe nomment d /trouba. 

Cette chambre n’eft pas repréfentée fur 
notre P/ XVIII, parce qu’elle ne fe voit 
qu’à la bourdigue qui appartient à M. le Duc 
de Villars , & qu'on nomme Bourdigue du 
Roï. 
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Les tours de l'entrée MN , s'appellent 
Reculadon ; probablement parce qu’elles re- 
çoivent le poiflon qui veut revenir vers l'é- 
tang. 

Il n’y a qu'une de ces tours à la bourdigue 
du Roi ; elle eft du côté de A7, la fituation 
du terrein n’ayant pas permis d’en établir une 
feconde au côté oppofé. Aiïnfi cette partie, 
dans laquelle il n’y a point de coutelet, for- 
me un cul-de-fac qu’on appelle effe&tivement 
Cul de traverfe. 

Pour garantir la tour A] d’être endomma- 
gée par les bateaux, on a mis du côté de cet 
te tour une contre-garde ou paliffade , qu’on 
voiten &’ fur la Planche X VIIT. Elle eft éles 
vée d'environ 36 pouces au-deflus de l’eau , & 
éloignée d'environ deux toifes de la paroi de 
la bourdigue , pour la garantir du choc des 
bateaux qui paffent de l’étang à la mer. 

Au-delà des tours, dites Reculadou , font 
à droite & à gauche deux bouts de paliffa- 
des qu'on fait plus ou moins longues ; dont 
les cannes font beaucoup moins ferrées qu'au 
corps de la bourdigue : on les nomme Concé- 
dons. 

En L eft la grande entrée pour le poiffon: 
on la nomme grande engude, 

Z eft le filet, dit Capouliere ; qu’on abat 
pour laïffer pañler les bateaux ou bâtiments 
qui entrent & fortent de l’étans; & qu’on 
releve avec le moulinet J quand ils ont fran- 
chi le paffage. On voit en R la Séde où eft 
le logement des bourdiguers. 

Quelquefois la Capouliere Z s'étend de- 
PE la terre ferme jufqu’au dernier pilotin de 
a paliffade , qu'on nomme Concédon ; ainfi 
qu'on le voit en r, P/. XIX, Fig. 1. Cela 
dépend du paffage qu’on juge néceffaire pour 
les bateaux qui font plus ou moins grands. 

La Bourdigue du Roi a environ 120 toi- 
fes de longueur , depuis la tour de reculadou 
M jufqu'à celle de dehors O ; ce qui fuffit 
pour donner une idée de l'étendue de la plus 
grande bourdigue du Martigue. 

Nous croyons à propos de faire obferver 
qu'on dit indiftinétement #re Bourdigue , & 
un Bourdigue. 


Fautes à corriger dans cette Partie de la Seconde Seétion. 


AGE 9,colonne 1, ligne 41 : fe trouve fur l'aiguille ; lifez, 
fous l'aiguille, 
Pag. 11, col, 21,1, 8, Quand on aura fait, ef} une fuite de la 
phrafe qui précede, Elle finit dans la ligne 30 , après les moss 
jufqu’à 25 


Pag. 13, col. 2,1, 17: en VVV, doit étre [upprimépour le re: 
porter à la fin de la ligne 18 ; après les id FH Key. ‘h 
Pag. 14, col, 1, lig. 35 , 2 faut ajoâter & , après à crochets 
Pag. 15, col. 1,1, 13: le fl D. Dans la planche ce fil eff mara 

qué d'un pers d, 4 


CHAPITRE IV, 


EXTRAIT DES REGISTRES 
DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 


Du O9 Décembre 7 76). 


ayant fait leur rapport, l'A 


» Cn 
en foi de quoi j'ai figné le préfent Cer 


ge digne de l'impreffion ; 
69. 
GRANDIJEAN DE FOUCHY, 


Secrétaire perpétuel de l’Académie Royale des S cLerices, 
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TRAIT 


SUITE DE LA SECONDE SECTION. 


a 


AVIS fur les Planches de cette feconde Section. 


La re. divifion de la feconde Section ne devoit être compofée que de XX 
Planches, & c’eft par erreur qu'il s'en trouve XXIT. Les Planches XX & XXI 
font nécefairement partie de la 2°. divifion de la feconde Seétion ; en obfervant 
cependant que la Planche XX devroit être marquée XXI; que celle cottée 
XXI eft réellement la Planche XXII; & que la Planche XXII qui fe trouve 
à a fin de la re. divifion de la feconde Seétion doit être la XX°. & derniere de 
cette même divifion. 


N. B. J/ ef? abfolument néceffaire de lire cer Avis , pour farre ufage de 


l'explication des Figures. 
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Suite du Chapitre III. 


à 4 RÉ ÉCLE 


A 


SEPTIEME,. 


Des petites Bourdigues que l’on tend dans la Camarpue, 


EN traverfant autrefois la Camargue, j'a- 
vois fait peu d'attention aux Bourdigues 
de ce canton fingulier. M. de Lamoignon de 
Malesherbes, Premier Préfident de la Cour 
des Aydes de Paris, y ayant paflé depuis peu, 
quoique rapidement, confervoit une aflez 
jufte idée de ces Bourdigues , pour me faire 
fentir qu'elles différent de celles de: Pro- 
vence & de Languedoc, dont nous avons 
parlé dans l'Article V. Ce Magiftrat tou- 
jours zélé pour venir au fecours de ceux 
qui s'occupent de travaux utiles, s’offrit obli- 
geamment à procurer des notions plus cir- 
conftanciées , & nous mettre ainfi en état de 
faire connoîitre cette efpece de Pêcherie. 

M. de Malesherbes s’eft adreflé pour cela à 
M. Pomme, célebre Médecin , qui a fait paf- 
fer en Camargue aux propriétaires des prin- 
cipales Bourdigues, un Mémoire de quef- 
tions. (*) C’eft d’après Les réponfes qu’on a bien 
voulu y faire, que nous allons décrire ces 
Pêcheries. | 

Quoique ces Mémoires nous foient par- 
venus un peu tard, nous pouvons heureufe- 
ment les placer avant le guatrieme Chapitre. 

La Camargue eft un terrein renfermé au 
levant & au couchant entre deux bras du 
Rhône , & qui s'étend au midi jufqu'à la 
mer par une plage aflez étendue. Le refte 
de ce terrein eft entremêlé d'étangs & de 
marais. Cette ifle eft fort ancienne. Mais il 
eft probable qu’elle a pris de l'étendue par 
les recréments du Rhône , & encore plus 
par ceux de la mer : d’autant que tout le 
fond de la Camargue eft falé, à la réferve 
d'une couche de terre de la fuperficie, qui 
n'a guere que l’épaifleur d’un fer de bêche : 
& la nature de cette couche de terre varie 
fuivant les efpeces de dépôts qui ont dû y 
être apportés en différents temps. Une re- 
marque qui donne de la vraifemblance à 
cette conjecture , eft que le milieu de l’'ifle 
eft plus bas que fes bords ; & qu'il eft oc- 
cupé par des étangs & des marais , dont quel- 
ques-uns s'étendent prefque jufqu'àa la mer. 

Ces étangs & marais produifent des her- 
bes falées: & fans les travaux qu’on y a 
faits , ils ne contiendroient que de l’eau très- 
falée ; parce que quand la mer fe gonfle, lorf 
qu'il règne des vents du large qui portent à 


() M. de Nicolaï, Affocié honoraire de l’Académie des 
Belles - Lettres , qui demeure à Arles & M. le Marquis de 
Mejanes, Seigneur de la terre du Baron, où eft une Bour- 
digue coffidérable, ont bien voulu procurer à M. de Males- 
herbes , les éclairciffements qu'il défiroit. 


PEscues. Il. Seé, 


la côte, les flots couvrent la plage rafe qui 
eft du côté de la mer; d’où cette eau com- 
munique dans les lieux bas, foit direétement 
foit par des communications qui s'étendent 
d'un marais ou d’un étang à un autre. Siles 
chofes étoient reftées dans cet état naturel, 
l’ifle ne pourroit pas nourrir de beftiaux, faute 
d’eau douce pour les abreuver. Comme l'eau 
très-falée détruit toutes les herbes propres 
à la nourriture du bétail , il n’y auroit point 
de pâturage , & les poiflons d’eau douce ne 
pourroient y fubfifter. On aremédié à ces in- 
convénients, en introduifant des eaux douces 
du Rhône dans les étangs & les marais, par 
de petits caneaux, qu'on nomme Robines. 
Ces’ caneaux, faits à bras d'hommes, s'éten- 
dent depuis le Rhône jufqu'au bas-fond où 
lon fe propofe de diminuer la falure de l'eau. 
Leur profondeur eft déterminée par le ni- 
veau des plus bafles eaux du Rhône ; & on 

roportionne leur largeur à l'étendue des 
Re - fonds où on les fait aboutir , & à la pente 
qu’il eft poffible de fe procurer. Car on peut 
les tenir plus étroits quand l’eau y coule 
avec rapidité. 

Les eaux des pluies diminuent fenfible- 
ment la falure des eaux qui s’amaflent dans 
les bas-fonds , ainfi que celle des terres qui 
ne font point fubmergées. Il femble même 
qu'elles forcent l’eau falée de defcendre : car 
pour peu qu'on fouille la terre, on y trouve 
une eau très-falée. 

Onne court aucun rifque d'introduire beau- 
coup d’eau douce dans les étangs. En con- 
féquence , on doit toujours tenir les robines 
bien nettes d’herbes & de vafe. Cependant 
quand leau du Rhône eft fort élevée , celle 
qui pafferoit avec rapidité dans les robines , 
pourroit endommager les petites Bourdigues 
qu'on y établit. C’eft pourquoi, à la naif 
fance des robines, du côté du Rhône, on 
bâtit des éclufes, qu'on ferme en tout ou 
en partie quand on s’apperçoit que le courant 
devient trop rapide. 

Quoi qu'il en foit , pour peu qu'il tombe 
de pluie , & au moyen des robines bien te- 
nues, on parvient à avoir de l’eau aflez douce 
dans lifle, pour abreuver Les beftiaux , & pour 
faire croître de l'herbe. D’après des obferva- 
tionstrès-curieufes que M.le Préfident deMa- 
lesherbes a faites aux fources falées de Sallies 
en Béarn, (*) je foupçonne que les eaux douces 


(*) Il ya Sallies en Béarn des fources d’eau falée dont on 
raffemble l’eau dans un grand réfervoir qui eft en plein air, 
& quand il s’en efl amañlé une certaine quantité, on l’évapore 


68 TRAÎTÉ DES PESCHES. 


des pluies,ainfi que celles qu’ontire du Rhône, 
nagent fur l'eau falée qui eff plus péfante; 
ce qui fair que l’eau douce de Îa fuperfi- 
cie, fert à abreuver les beftiaux, à nour- 
six des poiflons d’eau douce, & à rendre 
les prairies fertiles. Car il eft de fait, que 
Veau de la mer pure & très-falée, fait pé- 
rir toutes les herbes dans les endroits qu’elle 
inonde ; au lieu que l’eau fimplement fau- 
mâtre augmente leur feitilité. 

Par le moyen des robines bien entrete- 
nues, & avec le fecours des eaux pluviales ; 
ceux qui font propriétaires de grands ter- 
reins parviennent à former des haras, & 
à élever de grands troupeaux de bêtes à cor- 
nes , qui n'étant point accoutumées avec les 
hommes, contraétent un caractere fauvage, 
qu’on a quelquefois de la peine à leur faire 
perdre. Il s’éleve encore dans ces étangs 
ainfi adoucis, une quantité énorme de poif- 
fon d’eau douce; principalement des Car- 
pes, des Brochets, des T'anches & des An- 
guilles, qui paffent du Rhône dans les étangs, 
pour y dépofer leur frai. 

Mais durant les chaleurs de l'été, comme 
il fe fait une grande évaporation d’eau douce, 
que fouvent il tombe peu d’eau du ciel, 
& que les eaux du Rhône étant bafles , les 
robines en fourniflent peu ; les étangs de- 
viennent falés , & les poiflons en fortent 
pour gagner l'eau douce qu'ils trouvent 
dans le Rhône. 

C’eft dans ces trajets, tant du Rhône aux 
étangs , que des étangs au Rhône, qu'on 
prend une multitude immenfe de poiffons, 
en établiffant de petites Bourdigues dans 
les robines. On les conftruit comme les 
grandee , avec des paliffades de cannes , qui 
forment deux entonnoirs 4 & B : donc les 
extrémités pointues € fe regardent, & les 
embouchures 4 & B , qui occupent tou- 
e la largeur des robines , laquelle eft de 
6 ou 7 pieds, font oppofées ; l’une étant 
tournée du côté des étangs, & l’autre du 
côté du Rhône. Ainfi elles peuvent rece- 
voir également les poiffons qui veulent pafler 
du Rhône aux étangs , & ceux qui prennent 


pour en retirer le fel. Comme ce réfervoir eff à ciel ouvert , il 
recoit l’eau de la pluie, & on feroit porté à croire que la falure 
de l’eau des fources en feroit affoiblie. Il eft cependant d’'expé- 
rience qu’elle l’eft for peu , & que l’eau douce flotte fur l’eau 
falée fans qu'il fe fafle prefque de mélange. 

Quand il a plu affez abondamment pour diftinguer la cou- 
che d’eau douce de l'eau falée des fources , on jette des œufs 
dans le bain, ils entrent dans l’eau douce jufqu’à ce qu’ils 
foient parvenus à l’eau falée , fur laquelle ils flottent : alors on 
puife avec des feaux l’eau douce, on la jette; & quand on 
eft arrivé à l’eau falée, on la met foigneufement à part, pour 
Pévaporer. M. le Préfident de Malesherbes a fait des expé- 
riences dans des vafes de criftal qui ont confirmé l’obfervation 
qu'il avoit faite à Sallies , & qui prouvent que la différence de 
péfanteur fpécifique de l’eau falée & de l’eau douce eft affez 
confidérable pour que ces deux eaux ne fe mélent enfem- 
ble que difficilement, Ce fait paroït avoir lieu dans la Ca- 
margue , où on obferve que les eaux de pluies, & les eaux 
douces du Rhône flortent fur l'eau falée , qui imbibe tout le 
terrein, 


leur route des étangs vers le Rhône. Chaque 
entonnoir a une toife de longueur : & de 
la pointe d'un entonnoir à celle de l’au- 
tre, il y a une toife de diftance ; ce qui for- 
me la chambre D de la Bourdigue. Cha- 
que Bourdigue occupe donc 3 toifes de lon- 
gueur dans la robine où on l'établit. 

On a foin que le haut des cannes s'éleve 
de deux pieds & demi ou 3 pieds au- defflus 
du niveau des plus grandes eaux; fans cela 
les Carpes fauteroient par-deflus. Encore y 
ajoute-t-on prefque toujours une efpece d’au- 
vent, qu'on forme avec des rames ou avec 
des baguettes difpofées en maniere de claie. 
On a foin que les cannes foient rangées, près 
à près, en forte qu’elles puilfent retenir même 
des poiffons aflez petits , mais jamais empê- 
cher que les Anguilles de groffeur ordinaire 
ne s’échappent. Îl eft donc fenfible qu’un des 
entonnoirs, comme 7, eft deftiné à recevoir 
les poiffons qui veulent paffer du Rhône dans 
l'étang; & l’autre, B, qui eft dans une pofition 
contraire, recoit les poiffons qui veulent re- 
tourner de l'étang dans le Rhône. Quand les 
uns & les autres ont franchi le bout étroit 
C des entonnoirs, & qu'ils fe font rendus 
dans la chambre D , ils n’en peuvent fortir ; 
non-feulement parce que ces pañlages font 
étroits, mais encore parce qu'on met au de- 
vant une canne mobile, qui permet aux poif. 
{ons d’entrer dans la Bourdigue, & qui s’op- 
pofe à ce qu'ils en fortent. Comme il faut 
que cette ouverture étroite C foit d’une 
grandeur aflez précife , telle que d'environ 
trois pouces ; On la retrécit fi elle eft trop 
ouverte , en rapprochant l’un de l’autre avec 
un lien de fil d’auffe les deux piquets qui 
font à l'entrée. Si au contraire elle étoit trop 
étroite, on l'élargiroit en mettant entre Les 
deux piquets une petite planche de bois , 
qui les forceroit de s’écarter. On doit encore 
avoir l'attention, en formant l’extrêmité 
des entonnoirs , de prolonger un peu le bout 
étroit qui eft vers C'; parce que les poiffons 
qui fe font une fois engagés dans ce paf 
fage étroit ne pouvant s’y retourner , ils font 
obligés de continuer leur route , & d’entrer 
dans la chambre D de la Bourdigue. 

Il eft fur-tout important que la partie éva: 
fée À B, foit folidement établie pour réfifter 
aux efforts que les poiflons , & particuliére- 
ment les Carpes, font pour fortir de la Bour- 
digue : car les Carpes favent fe former une 
route dans la vafe , pour s'échapper foit 
entre la Bourdigue & les bords du canal, 
foit par-deffous les cannes. 

J'en ai vu, qui pour s'échapper d'un vi- 
vier affez grand où je les avois mis, font 

arvenus à traverfer une chauflée de cinq 
» fix toifes de largeur, en fe frayant une 
route dans la terre qui étoit vafeufe & hu- 
mectée, On n’eft parvenu à empêcher le poifs 
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fon de s'échapper des Bourdigues , qu’en re- 
véuffant exatement avec des planches, ou 
des pierres , le fond & les côtés des robi- 
nes , dans l'étendue des trois toifes qui font 
occupées par ces Pêcheries. 

Les entonnoirs de ces petites Bourdigues, 
ainfi que les parois de celles du Martigue, 
font faits avec des cannes. Mais celles de 
la Camargue font moins longues, & grof 
fes feulement comme le doigt. Du refte, elles 
font liées de même fur trois cordes d’auf- 
fe, & en outre fur deux rangs de per- 
ches : & le tout eft affujetti dans les robi- 
nes, par des pieux qu’on enfonce dans le 
terrein. Nous n'entrerons pas dans de plus 
grands détails fur la conftruttion des Bourdi- 
gues de la Camargue; qui, à la grandeur 
près, reflemblent à celles de Provence & 
de Languedoc. Seulement , comme les ro- 
bines ont peu de largeur , on affermit quel- 
quefois les cannes par des perches qui traver- 
fent les robines en s’érendant d’un bord à l’au- 
tre. Quelques-uns encore, pour rendre leurs 
Bourdigues plus folides , les font en fer avec 
du petit carilion. Toutes ces précautions 
varient , & font fort arbitraires. Pourvu que 
l'établiffement des Bourdigues foit folide , 
il eft affez indifférent quel moyen on emploie 
pour y parvenir. I! fufit qu'on puifle retenir 
le poiffon qui s’amafe dans la chambre D , 
quelquefois en aufli grande abondance que le 
font ceux qu’on réferve,dans les boutiques ou 
bafcules, en attendant la vente : car ces pe- 
tites Pêcheries produifent un revenu con- 
fidérable aux propriétaires, lorfqu’elles font. 
tenues en bon état; ce qui, à la vérité, exige 
des frais. 

On a vu, par ce que nous avons dit des 
grandes Bourdigues de Provence & de Lan- 
guedoc, qu'on n'y prend que des poiffons 
de mer : celles de la Camargue ne four- 
niflent que du poiflon d’eau douce. 

Dans les grandes Bourdigues , on arrête 
le poiffon lorfqu’il fort des étangs pour re- 
tourner à la mer; & on oblige les proprié- 
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taires de tenir leurs Bourdigues ouvertes : 
dans la faifon où les poiffons paffent de la mer 
dans les étangs ; au-contraire , on arrête le 
poiffon dansles Pêcheries de la Camargue, foit 
lorfqu'’il paffe du Rhône dans les étangs, foit 
quand il fort des étangs pour regagner le 
Rhône; & chacun eft maitre de tenir {es Bour- 
digues fermées tant qu'il le juge à propos. 
Cependant, comme il eft évident que fi lon 
empêchoit le poiffon de paller dans les étangs, 
il ne s’y multiplieroit point, & qu'on perdroit 
toute la Pêche qu’on doit faire au retour, 
il y a des propriétaires qui laiffent leurs Bour- 
digues ouvertes dans Îles faifons où les poif 
fons vont en plus grande quantité fe rendre 
aux étangs. 

On à foin d’avoir à l'embouchure des 
Bourdigues dans le Rhône, des bafcules où 
l’on dépofe Le poiflon aufli-tôt qu'il eft pris ; 
pour le tranfporter par eau à Beaucaire, 
à Avignon, & aux autres endroits où l’on 
juge qu'on en trouvera Le débit. 

On prend le poiffon dans les Bourdigues, 
avec des T'rubles femblables à celui qui eft 
repréfenté P/ XIX, Fig. 2: & aflez ordinai- 
rement la Pêche fe fait par deux hommes, 
dont chacun a un T'ruble, 

Outre les robines dont nous avons parlé, 
on forme dans les grandes herbes des marais , 
plufieurs routes femblables à celle qui eft indi- 
quée par les lettres 44, dans la P/ X7, Fig. 
8; on y tend des filets pour arrêter les poif- 
fons,qui fe plaifent à fuivre ces routesn£coyées 
d'herbes. On y prend fpécialement des Bro- 
chets & des Anguilles, qui ne peuvent être 
arrêtés par les cannes. Ces filets font l’ofhice 
des Pantennes qu'on met à l'extrémité des 


grandes Bourdigues, comme on le voit en P, 


D 


Pz XI/IIL 

Il y a à la Camargue des étangs falés près 
de la mer, dans lefquels on introduit de l’eau 
douce par des canaux. On fe procure ainfi 
facilement des Anguilles & des Muges , qui 
remontent dans les marais lorfqu'on peut les 
faire communiquer avec les étangs. 
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IL 4 échappé une faute d’impreffion dans la premiere colonne de la page 63 : c'ef} le mor 


Languedoc , 4w lien de Provence, 


Je dois prévenir que nous nous fommes apperçus dans la faire de notre travail, que pour le ren- 
dre plus clair & plus méthodique ; il ne falloir pas nous affreindre à renfermer dans trois Chapitres 
tout ce que nous avions à dire,comme nous l'avions annoncé dans notre Introduition, page 2: Et nous 
croyons qu'on ne nous blâmera pas d’avoir change, pour d’aulfs bonnes raifons , Pordre que nous 


avions d’abord projetté, 
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TDÉE GÉNÉRALE DES FILETS DONT TEMSERABOUIESTITO NDS 
CEAPITRES SUIVANTS 


A'uoIQUE nous nous propofions de détailler avec foin la forme des filets , à mefure que 
nous parlerons de leurs ufages ; nous avons cru devoir aux Leëteurs qui n'en ont aucune 
connoiflance , de commencer par leur en donner une idée générale. 

Le plus fimple des filets tendus verticalement en nappe , eft celui qu'on nomme Sune , ou 
Senne, Grand Filet, Gran Rêrs , &c. Comme il doit arrêter rous les poiffons qui fe rencon- 
trent à fon pañlage, on peut y employer indiftintement des mailles de toutes grandeurs, 
pourvu que les poiffons qu’on fe propofe de prendre, ne puiffent point pañler au travers. 

Les filets qu'on appelle Mureis fur beaucoup de nos côtes, font auili de fimples nappes, 
mais dont les mailles doivent être d’une ouverture proportionnée à la groffeur des poiffons 
que l’on veut prendre : car il faut que ces poiffons puillent s’y mailler, c'eft-à-dire, que les 
mailles doivent être affez larges pour admettre la tête du poiflon, mais non pas leur corps 
qui eft plus gros ; afin qu'ils foient arrêtés par les ouies , lorfqu'ils voudront fe retirer des 
mailles où ils étoient engagés. 

On apperçoit aifément que plufieurs poiflons , tels que les Raies & les Turbots , ont une 
forme peu propre \ semmailler. Les Pécheurs ont eu l’induftrie de furmonter cette difhculté : 
car ayant remarqué que ces poiflons, au lieu de changer de route quand ils rencontrent un 
filet, s’agitent pour vaincre l'obftacle ; ils ont imaginé de leur préfenter des filets très-fou- 
ples , faits de fil fin, & tendus mollement , afin qu'ils puflent s’y envelopper en s’agitant. 
Ainfi, plus ces filets, qu'on nomme folles, font déliés , en forte cependant que leur filne 
rompe pas ; plus encore les mailles font grandes , pourvu que les poiflons ne puiffent pas les 
franchir ; enfin, plus le filet fait d’inflexions , pourvu qu’il ne fe couche point fur le terrein; 
plus ces rêts font convenables pour prendre des poiffons plats. 

Cette précifion, qui eft fur-tout néceffaire quand on veut prendre des poiffons d'un cer- 
taïn genre & d’une groffeur déterminée , n’a point fait abandonner ces fortes de filets ; mais 
elle a pu donner lieu d’en imaginer d’autres, qui ont la propriété d’arrêter toute forte de 
poiflons, fans diftinion de forme , ni de groffeur, & qui les arrêtent de quelque côté qu'ils 
donnent dans le filet. 

Ces Rêts, qu'on nomme Trémails ou Tramaux , 8 dont nous avons déja parlé dans le 
premier Chapitre de cette Seétion, font formés de trois nappes pofées immédiatement les 
unes fur les autres. Deux de ces nappes , qu'on nomme Hamaux , font faites de fil fort, & 
ont leurs mailles affez grandes pour recevoir des poiffons de différentes groffeurs. Entre ces 
deux nappes eft la troifieme, appellée lue , fur les côtes de l'Océan ; laquelle eft d’un fil 
fin , & dont les mailles font beaucoup plus étroites que celles des hamaux. Comme cette 
nappe doit flotter entre les deux autres , on la fait plus ample: ainfi, quand un poiffon donne 
dans la Flue, elle prête; & étant reçue dans les grandes mailles des hamaux, elle forme 
une bourfe où les poiffons fe trouvent arrêtés. 

Il y a bien des manieres de tendre les divers filets qui ont rapport à ces quatre genres, & 


auxquels on a donné différentes dénominations. Chacune des pratiques que l’on y fuit, a des 


rie qui lui font propres , & que nous effayerons de rendre fenfibles dans les Chapitres 
uivants. 


CHAPITRE IV. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
Des Tentes , ou Erentes , à la baffè eau für piquets. 


(rs Pêches fe font fur les côtes où la mer découvre , en { retirant ; un 
plus ou moins grand efpace de terrein : & le but général qu'on fe propofe eff 
de retenir au retour de la marée , le poiflon qui a fuivi le flot de la marée 
montante. On tend pour cela, de mer bafle, fur la plage que la mer a aban- 
donnée, des filets qu'on difpofe en bien des façons différentes : ce qui a 
donné lieu à plufeurs manieres de pêcher, auxquelles on a attribué des noms 
particuliers; tels que Ravoir , Grands & Petits Rieux , Folles tendues fur pi- 
quets, &c. 

Nous ne nous propofons de parler préfentement que des filets en nappe ; 
fimples ou trémaillés , tendus verticalement fur des piquets ou perches qu'on 
enfonce dans le terrein, en ligne droite ou autrement. 

Les Pêcheurs Picards nomment Palis, Les étentes dont la direction eft bien 
droite : & ce nom leur convient aflez, puïfqu'elles forment comme des pa- 
liflades de jardin. Ce que nous avons à dire de ces tentes fimples , nous con- 
duira à parler dans le V°. Chapitre , des différentes cfpeces de Parcs , qui font 
prelque touts des étentes plus compofées, & qui exigeront de grands dé- 


“tails. 


ARTICLE 


PARLE UMUL ER RS 


Des Ravoirs ; ou des Rés Enrre-l'eau. 


LesRavoirs font de petites Pècheries qu’on 
établit aux embouchures des rivieres , fur les 
écores des bancs , & à la chute des marées ; 
en un mot, dans les endroïts où il fe forme des 
Courants ou Ravins, qu'on nomme fur quel- 
ques côtes, Ravvirs, ainfi que les filets qu'on 
y tend. 

Il y a beaucoup d'endroïts propres à cette 
pêche , fur-tout auprès de l'embouchure des 
grandes rivieres. Nous nous contenterons de 
citer la côte de Saint - Valery , qui y eft très- 
favorable , attendu la quantité de bancs dont 
l'embouchure de la Somme eft remplie, 


$. 1. Des Ravoirs Jimples, 


Poër former les Pêcheries nommées Ra- 
voirs, on plante fur le fond, des piquets 
qui l’excedent d'environ trois pieds. Ces pi- 
quets font rangés en ligne droite, en forme de 
valiffade , comme on les voit au haut de la PZ. 
XX! ; & onles dirige toujours de facon qu'ils 
foient perpendiculaires au courant, ou pa- 
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ralleles à la laifle de baffe-mer. Affez fouvenc 
on en forme plufieurs rangées paralleles qu'on 
place à une petite diftance Îles unes des au 
tres, pour que le fecond filet puifle arrê- 
ter le poiffon qui aura échappé au premier , 
& quil en foit de même du troifieme , à 
l'égard du fecond. 

 Lorfque les Pêcheurs plantent leurs pi< 
quets fur des fables mouvants, ils en gar- 
niflent le bas avec des torches de paille ou 
d'herbes feches , ce qui contribue à les mieux 
affermir, C'eft une remarque que nous avons 
déja faite en parlant des Cordes tenduês fur 
palots ; & elle a fon application à toutes les 
tentes qu'on fait fur piquets. 

Les filets qui garniflent les Pêcheries dont 
nous parlons actuellement font de fimples 
nappes, dont les mailles ont affez fouvent 
deux pouces d'ouverture. On en arrête la 
bordure de la tête par un tour mort, à l’ex- 
trêmité d'en haut de touts les piquets; & 
on n'arrête le pied du filet qu'au premier 
& au dernier piquets de chaque file: mais 


+ 


72 
pour former au bas , & dans toute la 
longueur du filet , des efpeces de bour- 
fes qui retiennent le poiffon, on retrouffe 
le pied du filet, du côté d'amont, ou de 
l'endroit d’où vient le courant : obfervant 
qu'il s’en faille quelques pouces que le filet 
ne porte fur le terrein. 

Cette précaution éft néceffaire pour que 
lés herbes & autres immondices que le cou- 
xant entraîne palfent fous le filet. $1 ces 
fubftances étoient re:enues par le-filet, elles 
arrêteroient le cours de l'eau; & les piquets ne 
pouvant réfifter à cet eflort , ils feroient 
arrachés , & le filet déchiré. 

C'eft pour cette raifon qu’on tient la dif- 
tance du filet au terrein, plus ou moins gran- 
de , fuivant que l’eau entraîne.plus ou moins 
d'immondices ; & il s’en faut dans certains cas 
un pied & demi que le filer ne porte furlaterre, 

Si l'on a pris une jufte idée de la difpo- 
fition de ce filet, on conçoit que quand la 
marée monte , le courant éleve le filet 
prefqu’à la ‘furface de leau , comme on 
le voit dans la Vignette du milieu de la 
PI XXI, & ilnefe prend aucun poif- 
fon. Mais quand la marée retire, Île filet 
s'appuie contre les piquets; l'eau en s’en- 
tonnant dans la portion du filet qui eft re- 
trouflée , ouvre les bourfes déftinées à la 
recevoir ; & elles arrêtent le poiffon qui fuit 
Le cours de l'eau. Aïnf plufieurs poiflons s'em- 
maillent, pendant que d’autres s'engagent 
dans les’ bourfes. 

Si-tôt que l’eau eft affez retirée pour qu'on 
apperçoive le haut des piquets , & avant 
que les Pêcheurs puiffent aller prendre le 
poiflon , ils vont avec des bottines rele- 
ver le bas du filet, qu'ils acrochent d’efpace 
en efpace à la tête des piquets ; & ils ne 
retirent le poifflon que quand le filet eft en- 
tiérement hors de l'eau. 

En repliant ainfi le filet , les Pêcheurs pré- 
viennent que quelque poiflon ne fe dé- 
maille, & qu'il n’en forte des bourfes qu’on 
a formées au bas du filet; enfin on évite 

que les cruftacés voraces n'aillent endomma- 
ger le poiffon qui eft arrêté par le filet. 

On fait cette pêche durant toute l'année : 
on ne l'interromptque dans les temps degelée, 
& lorfque lesrivieres charient des glaçons. 

Quelquefois on joint bout à bout un 
aflez grand nombre de pieces de filets, 
pour traverfer toute une riviere ou l’ou- 
verture d'une baye ; alors il faut que les pi- 
quets tiennent bon, & que les filets foient 
aflez forts pour réfifter. On tient aufli les 
mailles plus grandes , afin que l’eau les tra- 
verfe plus aifément. 

Lorfque les filets commencent à s’ufer, 
comme ceft toujours le pied qui fouffre 
le plus , & que cependant il eft fur-tout 
important que cette partie foit en bon 
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état, les Pêcheurs les mettent le haut en 
bas ; ou bien ils emploient les vieux filets à 
des pêches où ils fatiguent moins. Comme 
les filets ne portent point fur le terrein, 
ils ne retiennent ni le frai ni la menwife, 
ce qui eft fort avantageux. 


$. 2. Des Ravoirs Tramaillés. 


Dans Îes mêmes circonitances que nous 
venons d’expofer en parlant des Ravoirs 
fimples , & que nous avons dit fe ren- 
contrer fréquemment à l'embouchure de la 
Somme , il y a des Pécheurs qui , au lieu de 
rêts fimples, tendent des L'ramaux fur leurs 
piquets. C'eft ce qu’on nomme des Ravoirs 
Tromaillés Comme nous parlerons plus ex- 
preffément des Tramaux dans la fuite , il 
nous fuffit de dire ici que les pieces de filet 
‘qu’on tend fur piquets ont 14 à 15 brafles 
de longueur, & environ 3 pieds de chüte. 
Les mailles des hamaux doivent avoir 6 à 
7 pouces en quarré ; & celles de la flue ow 
nappe, 18 à 20 lignes. 

On tend ces tramaux comme les rêts fim= 
ples, ne les arrêtant aux piquets que par la 
tête : mais le bas n’eft pas retroufé ; il porte 
‘contre le cerrein,fans y être arrêté. C’eft pour- 


‘quoi à la marée montante, il fe releve prefqu'à 


leur d’eau, comme on le voirau milieu de la 
PI XXI Lors du reflux, le filer fe ra- 
bat contre les piquets: & les poiflons qui 
ont monté avec le flot s’emmaillent au jufans 
Quoique la propriété des tramaux foit de 


prendre les poiffons, de quelque côté qu'ils 


donnent dans le filet, il ne fe prend guere 


de potion dans ceux-cià la marée montantes 


Mais à la marée defcendante ,on y trouve 


-emmaillés de ‘toute forte de poiflons, & de 
toutes groffcurs, 


On tend des Ravoirs tramaillés fur les 
vafes du Mont-Saint-Michel. Les Pêcheurs 
vont tendre ces filets, & prendre leur poif- 
fon , avec de petits bateaux plat: , quarrés 
par derriere, qui gliffent fur la vafe, & qu'on 


nomme Æcens : il en a déja été parlé ; & 


nous les repréfenterons encore dans la fuite. 
Ils fe fervent aufli de ces Acons pour aller 
battre l’eau avec des perches lorfque la ma- 
rée fe retire ; afin d'engager le poiflon à don- 
ner dans le filet. 

Les Pêcheurs du Poitou & des Sables 


d'Olonne pratiquent aufli cette pêche fur 


les vafes de la côte. Leurs piquets ou palots 
ont $ à Gpieds de longueur; ils les enfoncent 
de deux pieds & demiou 3 pieds dans la vafes 
Leurs tramaux ont environ une braffe de chüû- 
te: mais il n’y en a de tendu fur les piquets 
qu'environ un pied & demioù deux pieds ; ce 
qui leur donne lieu de faire une vafte poche. 

La grandeur des mailles varie fuivant 
les côtes, Quelquefois les mailles des ha- 
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‘maux Ont 7 ou 8 pouces en quarré; & celles 
de la flue, 27 lignes. 

‘Cette pêche fe fait dépuis la Saint-Mi. 
chel jufqu’à la fin de l’année. Les Pêcheurs 
vont à chaque marée prendre leur .poiflon ; 
& toutes les femaines , ils rapportent à terre 
leurs filets , pour les laver, les faire fécher, 
& les tanner. Ces tannages réitérés les noir- 
ciflent ; ce qui fait qu’on les nomme quel- 
quefois Réts Noircis, ou Réts Noirs. On les 
appelle éncore Rés de Gros Fonds ; parce 
qu'on les tend comme les Folles, de forte 
qu'ils font une grofle poche, ainfi qu’on le 
voitäu bas de la P/ XXI. Ceci deviendra 
clair, quand nous aurons parlé des Folles. 

Les filets tendus comme nous venons de 
le dire, permettent aux herbes & autres 
immondices de pafler par deffous, 


$. 3. Des Follestendues èn Ravoirs, gw”on appelle 
quelquefois Grands Ravoirs. 


Les filets qu'on nomme Folles, font des 
rêts fimples, à larges mailles; qui, de quelque 
façon qu'on les teñde , doivent faire un grand 
fac & différents replis, où s’embarraflent les 
gros poiflons. | j 

Les filets nommés Degni- Folles diffe- 
rent des Folles , uniquement en ce que leurs 
mailles font moins grandes; ce qui fait qu’on 
ne prend avec les Folles que des Raïes, des 
Tires, des Turbots, & d’autres gros poif. 
Æons : au lieu qu'avec les Demi-Folles , outre 
ces poiflons, on en prend de plufeurs au- 
tres efpeces, pourvu qu’ils foient d’une cer- 
taie &rofeur, Led | 

‘Comme la dénomination de Folles, vient 
n partie de ce que les filets qu’on nom- 
me ainfi, doivent par leur eflence faire 
des plis & poches dans lefquelles s’enve- 
loppe le poiffon, on a quelquefois nommé 
Folles Tramaillées, les Ravoirs T'ramaillés 
dont nous avons parlé dans le paragraphe 
précédent ; parce que, comme nous l'avons 
dit, on les tend de facon qu’ils faflent un 
grand fac, ou comme difent les Pêcheurs 
une Follée. Ces Folles Tramaillées , ou non, 
fe tendent de la même maniere : & le feul 
avantagé que procure les tramaillées , c’eft 
qu'on y prend encore plus qu'avec les de- 
mi-folles des poiffons de différentes efpe- 
ce. { | L 

Il ÿ à des occafons où l’on ne fe fert 

point de piquets pour pêcher avec ces dif- 
érentes efpeces de filets. Nous remettons 
à parler ailleurs de ces façons de pêcher ; 
qu'on nomme Flers Flottés &* Picrrès : nous 
nous bornons ici à parler des pêches qu’on 
fait avec des Folles tendues fur piquets, à la 
façon des Ravoirs, 

Les folles ainfi tendues font établies en 
droite ligne, un bout à terre & l’autre 


à la mer, pour que les Raies & les au- 
tres poiflons plats qui vont en troupe fui- 
vant la côte, fe prennenc de flot & de jufan. 
Les piquets ne font élevés au-deflus du ter- 
rein que de deux ou trois pieds au plus ; 
parce que les poiflons plats ne s’éloignent 
guere du fond:& ces piquets font à deux 
ou trois braffes les uns des autres. La tête 
du filet eft arrêtée au haut des piquets par 
un fimple tour croifé. Les Pécheurs les ternts 
dent le plus ferme qu'il leur eft poffible. 
Les Folles & les Demi-Folles ont environ 
deux braffes de chûte; & le pied ef arré- 
té aux piquets à un demi-pied du terrcin : 
ainfi le filet fait un grand fac, qui fe re- 
plie en dehors ou en dedans, fuivant le cours 
de la marée. 

Les mailles des Folles ont au moins 


pouces d'ouverture en quarré. 


Le temps le plus favorable pour faire {à 
pêche avec les Folles montées én Ravoiry 
€ft durant le printemps & l'automne ; parcë 
qu'alors les Raïes bordent la côte par troupes: 
& elle feroit infruétueufe pendant les cha- 
leurs, à caufe de la quantité de bourbes, 
d'orties de mer & de cruftacés, qui , fré- 
Quentant [a côte durant l’été, en chaffent 
prefque tous les poiffons, Cette pêche feroit 
Également défavantageufe en hiver, parce 
que les poiffons gagnent alors la grande eau 
pour chercher une température plus douce. 

Les Folles Flotrées font une très-grande 
pêche, dont nous parlerons amplement dans 
la fuite. 


6. æ Dés Demi-Folles tendues èn Ravoirsà 


CETTE pêche ne differe de cellé aux Fol: 
les , dont nous venons de parler, que pax 
la grandeur des ma illes; car celles des Demi- 
folles n’ont que 3 ou 4 pouces d’ouverture 
en quarré. Au refte, on tend les demi-folles 


comme les Ravoirs, dans les endroits où 


la marée tombant avec rapidité entraîne avec 
elle les poiffons plats ; qui fe laiffant allez 
au Cours de l’eau, donnent dans les poches 
que forme ce filet, Nous avons dit qu'if 
a beaucoup plus de chûte que les piquets 
n'ont de hauteur au-deffus du terrein ; & il 
forme pour cette raifon une grande poche 
ou follée, On pratique affez fréquemment cet: 
te pêche fur les bancs de fable mouvants , qui 
fe trouvent en divers endroits des côtes 
de Flandre, de Picardie & de Norman: 
die. En ce cas, on entoure le pied des piquets 
avec de la paille. Sile terrein a plus de ferme: 
té , on y établit les filets plus folidement ; 
en enfonçant les piquets à la profondeur dé 
15 à 18 pouces, préparant même le trou avec 

une cheville de fer : & alors on craint moins 

que les filets ne foient entraînés par la lame: 

On prerid avec les demifolles, outre les 
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. & les Turbots, des Solles, des Plies, 
des Carrelets, &c; mais rarement des poiflons 
ronds, 

$. $. Des Rieux. 


Le filet qu'on nomme Pers Rieux, ou 
Cibaudiere , fur quelques côtes, differe très- 
peu des demi-folles ; puifque c’eft un filet 
fimple dont les mailles ont 4 pouces d'ou- 
verture en quarré : il a quatre pieds de chûte; 
& on le tend fur des piquets , pour prendre 
des Solles, de gros Klets, &c. 

Le Grand Rieux, qui reffemble à la Folle, 
fe tend quelquefois fur piquets : mais commu 
nément on ny emploie point de piquets, 
comme nous l’expliquerons ailleurs. 


6. 6. Des Hauts-Palis. 


CerTE façon de pècher differe de celles 
ont nous venons de parler , principalement 
par la nature du filet , & parce qu'on le tend 
fur des perches plus longues. 

Comme on fe propofe d'y prendre des 
Harangs & des Maquereaux , dans la faifon 
où ces poiflons fe portent à la côte, on em- 
ploie des filets dont la grandeur des mailles 
{oit proportionnée à la groffeur des poiffons 
qu'on veut qui s’y emmmaiilent, C'eft pour- 
quoi ces filets, PA XXII, Fig. x, ont les 
mêmes que ceux qu'on emploie pour pren- 
dre les Harangs ou les Maquereaux en pleine 
mer, comme nous le dirons dans la fuite; 
à cela près qu'on les tend fur piquets. On 
fes nomme, fuivant les différentes côtes ; 
Manetss Marfaiques , Haranguyeres, Haran- 
gades ; & fur les côtes de Picardie, Rés d 
Roblors , parce que les petits Maquereaux ou 
es Sanfonnets des côtes de Normandie s’y 
nomment Roblots. Ces différents noms, & 
plufieurs autres qu'on donne à la même façon 
de pêcher, fuivant la langue qui eft en ufage 
fur les différentes côtes, défignent des filets 
tendus fur des perches , & dont les mailles 
doivent être d’une grandeur proportionnée 
à la groffeur des poiflons qui doivent s’y 
emmailler. Comme les perches s’élevent de 
8, 10 ou 12 pieds au-deflus de la furface 
du terrein, nous les appellerons Hawrs-Palis. 
Ces perches font plantées à deux brafles les 
unes des autres, fur les fables, entre les ro- 
ches, &c; & les files de piquets font toujours 
en droite ligne , un bout à terre, & l’autre 
à la mer, pour croifer la marée. C’eft pour. 
quoi on change un peu cette direttion, fuivant 
celle que l’eau prend au jufan ; afin d'arrêter 
les poiffons de pañlage lorfqu'ils donnent à 
la cote. | 

Chaque piece de filet à 8 ou 10 braffes 
de longueur , fur deux ou trois brafles de 
chüte : car la hauteur de ces filets varie 
beaucoup fuivant l'inrention des Pêcheurs, 


A l'égard de la longueur des teflures, elle 
eft arbitraire. | 
On ne peut pas régler précifément la gran- 
deur des mailles de ces filets, parce que 
les Pêcheurs font obligés de les proportion- 
ner à la groffeur la plus commune des poif- 
fons qu'ils fe propofent de prendre. Un filet 
pour les gros Maquereaux ne prendroit point 
de Sanfonnets ; & réciproquement. Mais on 
doit exiger que le pied des filets foit éloigné 
du fable, au moins de 3 pouces :les Pêcheurs, 
pour ménager leurs filets, devroient même 


en tenir le bas à un pied au-deflus du ter-. 


rein. Mais ‘afin d'arrêter des poiflons 
lats , ils font fouvent tentés de les enfa- 
ler. 


Il eft permis aux Pêcheurs de tendre ces! 
filets pendant les mois d'Oûtobre, Novem-. 


bre & Décembre , pour prendre des Ha- 
rangs concurremment avec les Pêcheurs Par- 
quiers ; attendu que la pêche du Harang 
eft permife dans cette faifon. Mais les Pé- 
cheurs font tentés de la continuer dans les 
mois de Janvier, Février, Mars & Avrilz 
à caufe de la grande quantité de Harangs- 
Guais , qui fe portent à la côte, & du débit 
qu'ils ont de leur poiffon pendant le Carême. 
Ce font fur-tout les Pêcheurs de Baffe-Nor- 
mandie qui infiftenc fur la prolongation de 


cette pêche; parce quon prétend qu'ils ne 


voient ces Harangs à leur côte qu’au com 
mencement de Janvier.Ce n’eft probablement 
pas dans la vue de prévenir la deftruétion dw 
Harang, qu'on a défendu d’en faire la pêche 
après le mois de Décembre : on verra, dans 
l'article deftiné particuliérement à ce poiffon, 
qu'il y en a dans ie Nord, unefource prefque 
inépuifable. Ce n'eft pas non plus pour fa= 
vorifer la multiplication despoiflons de toutes 
efpeces ; puifqu‘on ne prend dans ces filets 
que des Harangs, de petits Maquereaux, des 
Merlans , des Carangues, & jamais de poif 
fons plats ni de menuife, quand le pied du 
filet ne porte point fur le terrein. Mais on 
a prétendu que , pañlé le mois de Décembre, 
le Harang n'étoit plus de bonne qualité. Il 
paroït que ceft un prétexte , & que cette 
défenfe a été faite pour favorifer le commerce 
du Harang falé. Si cela eft, on interdit la 
vente du poiffon frais, pour favorifer celle d’un 


poiffon falé , que nous fommes fréquemment ‘ 


obligés d'acheter de l'étranger. Quoi qu'il 
en foit, le befoin que les Pêcheurs-Cordiers 
ont de Harangs pour amorcer leurs hains, 
a fait tolérer la pêche du Harang jufqu'au 
mois de Mai; faifant néanmoins défenfe aux 
Pêcheurs de les vendre aux Mareyeurs ; & 
à ceux-ci d'en expofer dans les marchés. 
Pour contraindre même les Pêcheurs de ven- 
dre leur Harang aux Cordiers, il leur eft or- 
donné de mutiler les Harangs dans les ba- 
teaux, en leur coupant la tête & la queue: 


CE 
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ce qu'on appelle Tronquer de tête & de queue. 
Ces précautions n’empêchent pas qu’il ne s’en 
tranfporte dans les villages, où ce poiffon 
fe vend à bon marché: & il paroît que ces 
contraventions n'entrainent pas de grands in- 
convénients. 


$. 7. Sorte de Cibaudiere fur piquets , qu'on 
nomme Mulier ox Mulotier. 


La Cibaudiere qu'on nomme en quelques 
endroits Mulier ou Mulotier, eft une étente 
{ur piquets tendue comme les Ravoirs, & 
qui ne differe des Hauts-Palis que par la 
grandeur des mailles qui doivent arrêter des 
Mulets. On tend ces filets fur les écores des 
bancs & par le travers d’un courant, comme 
les Ravoirs : mais , au lieu d’être tendus en 
droite ligne, on leur donne une forme un 
peu demi-circulaire. Cette circonftance m'a 
fait héliter fi je ne remettrois pas à en parler 
à l'article où il s'agira des Parcs ouverts. 
Cependant la grande conformité qu'il y a 
entre cette façon de pêcher, & les autres 
dont nous avons parlé dans les paragraphes 
précédents, m'a déterminé à en traiter ici. 

Le fommer de la courbe 4 ouz, P/. XXII, 
Fig. 3, doit être du côté de la mer; & les 
bras B ou #, du côté de la terre. Nous en 
avons repréfenté un, que l’on tend ; & un 
autre, qui eft tendu la marée retirante. 

Si en quelques endroits on appelle ces 
Cibaudieres des Muliers où Muloriers, c’eft 
parce qu'on prend avec ces filets beaucoup 
de Mulets. 

L'ouverture des mailles de ces filets , eft de 
17 à 18 lignes en quarré , ou plutôt de telle 
grandeur que les Mulets s’y emmaillent. Pour 
arrêter les poifions plats ; les Pêcheurs ont 
coutume d'enfabler le pied de ces filets ; pré- 
tendant qu’à caufe de la grandeur des mailles, 
le frai & la menuife ne font point arrêtés. Cela 
pourroît être s’il ne s’amañloit pas des her- 
bes & d’autres immondices au pied du filet. 
Mais il s’y en accumule quelquefois aflez 
pour interrompre le paffage de l’eau, & rom- 
pre les filets. 

On tend fouvent des Muliers fans piquets , 
les ayant Flotté & Pierré : nous en parle- 
rons ailleurs; ainfique de la tente des Muliers 
en forme de Parcs. 


$. 8. Ufages qu’on fait des Etentes, [ur quel- 


ques côtes de l'Océan. 


Dans le quartier de Marennes, on tend 
fur des piquets enfoncés dans la vafe, à baffe 
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de 
7) 
mer, des filets qui ont 3 pieds de hauteur, 
& à peu près 20 brafles de longueur, On 
prend à cette pêche, qu’on fait durant toute 
l'année, de toute forte de poiflons, même 
des plats lorfqu’on enfable le pied des filets : 
mais alors on détruit beaucoup de frai & 
de menuife, D'autres tendent à bafle mer ; 
à l'entrée des chenaux , des filets qui ont 12 
à 15 braffes de longueur fur deux braffes de 
chûte : c’eft ce qu'ilsnomment R#s Saillanrs. 
Ils n’interrompent point cette pêche: & ils 
y prennent particuliérement des Meuilles ou 
Muges. 

Les Pêcheurs de Blaye fe fervent de filets 
à peu-près femblables : & appellent cela Ter- 
dre à l'Efpere ; c’eft-à-dire, dans l'attente des 
Meuilles , des Plies, petites Solles, &c, quife 
portent fur le rivage. Malheureufement ils 
ont coutume d’enfabler le pied de leurs filets; 
ce qui détruit beaucoup de frai & de menuife, 

Nous avons dit que fur les côtes de Pi. 
cardie & de haute Normandie on tendoit des 
Hauts-Palis, & d’autres plus bas en Ravoir. 
Ces étentes ne feroient aucun tort à la mul- 
tiplication du poiffon, fi le pied des filets 
n'étoit point enfablé. 

Sur les côtes de Baffe-Normandie , Caen, 
la Hougue, &c. les Pêcheurs tendent du- 
rant toute l’année, des filets aflez femblables 
aux Saines à mailles ferrées , lefquels ont 
3 pieds de haut, & quelquefois cent braffes 
de longueur: & pour prendre des poiflons 
plats, ils ne manquent guere d’enfabler le 
pied de ces filets. Ils prennent dans ces Pé- 
cheries toutes fortes de poiffons ; même des 
Ffturgeons , des Turbots, des Barbues, des 
Solles, des Plies, des Alofes, &c. Mais il 
s’y arrête une grande quantité de frai & de 
frotinfsihce qui dépeuple la côte. Ainfi il 
conviendroit d’affujettir ces Pêcheurs à tenir 
es mailles de leurs filets plus grandes, & 
de leur défendre d’enfabler Le pied des filets, 
fur-tout en été & jufqu’à la Saint-Michel. 

Les Pêcheurs qui tendent fur les Vays, 
ainfi que dans tous les endroits où il y a 
beaucoup de courant, font forcés de tenir 
leurs mailles fort grandes; parce que, fi elles 
étoient ferrées conformément à l’ufage de La 
Hougue, les piquets feroient emportés par 
la rapidité de l’eau. Mais ils enfablent Le pied 
de leurs filets pour prendre des poiffons plats : 
qui ont quelquefois l'induftrie d'entrer un peu 
dans le fable pour pañler fous le filet. Vu 
la grandeur des mailles, ces Pêcheurs détrui- 
roient peu de menuife, fi pendant l'été jufqu'à 
la Saint-Michel, ils tenoient leurs filets bat- 
tant fur le fable, 
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S:ELCLOUN*D: 


Des Rérs Traverfanrs , 6 rendus fur piquers. 


CETTE dénomination femble indiquer la 
même chofe que les Ravoirs, puifque ces 
différents filets fe tendent par le travers d'une 
Baye ou d’une Riviere. Mais en quelques 
endroits, particuliérement dans l’Amirauté de 
Nantes, on donne à ce qu'ils appellent Rés 
Traverfants , une difpofition toute différente 
des Ravoirs & des autres Pêcheries dont nous 
avons parlé dans l’article précédent. 

Il eft vrai que quand les Rêts traverfants 
font tendus, ils paroiffent peu différents des 
filets qu’on appelle fur les côtes de Picar- 
die & de Normandie, tentes, Etalles, Pal, 
Ravoirs, &c. Mais ils en different effentielle- 
ment en ce que les filets dont nous avons 
traité jufqu’ici dans ce Chapitre, fe tendent 
à la laiffe de baffe-mer : ainfi, fe trouvant ten- 
dus lorfque la mermonte , ils s’oppofent à ce 
que le poiffon fe porte à la côte jufqu'à ce que 
Veau fe foit aflez élevée pour franchir le 
filet; & au retour de la marée, les poiflons 
ronds peuvent paffer au-deffus du filer, tant 
que l’eau ne s'eft pas aflez retirée pour en 
découvrir le haut. 

Dans la pêche dont nous avons à parler 
préfentement , le filet eft abaïfé jufqu'à ce 
que la mer foit pleine : ainfi le poiffon a une 
entiere liberté defe porter à la côte. Au coup 
de la pleine mer, on leve & on tend le filet: 
& comme il a fufifamment de chûte, il peut 
arrêter les poiffons ronds qui reviennent avec 
la marée pour regagner la pleine mer. 

Nous allons décrire différentes façons de 
pêcher, qui font fondées fur le fyflême que 
nous venons d’expofer. La premiere, qui fe 
pratique dans l’Amirauté de Nantes, s'y nom- 
me Rérs Traverfants. L'autre , ufitée fur les 
côtes de Guyenne , y eft nommée Pa/ler. 


$. 1. Rés Traverfants des Pécheurs Wanrois. 


Les Pêcheurs viennent de bafle-mer, plan- 
ter leurs piquets, qui ont 8, 10, ou 12 pieds 
de haut, fuivant l'élévation que prend la ma- 
rée, à l'endroit où ils s’établiffent. 

Les perches étant piquées où elles doivent 
être. on attache au bas la corde qui bor- 
de le pied du filet, & une autre corde à 
la bordure du haut du filet vis-à-vis de chaque 
perche. On amarre l’autre bout de ces mêmes 
cordes au haut des perches ; & on plie lefilet 
fur le fable, tout du long de la file de pieux; 
on le charge même d’un peu de fable, pour 
qu'il ne fe releve pas à la marée montante. 
Les filets reftent ainfi pliés, comme on Île 
voit dans la PZ XXII, Fi. 2, jufqu’a la pleine 


mer. Mais aufli-tôt que le jufan fe fait fentir , 
& avant que les poiffons qui ont monté à la 
côte s’en retournent , Les Pêcheurs vont avec 
des bateaux, haler fur les cordes qu'on a 
attachées au haut des piquets, pour relever 
le haut du filet, & létendre comme nous 
l'expliquerons plus en détail dans le paragra- 
phe fuivant, 

Quand on tend ces rêts traverfants dans 
un ravin qui a peu de largeur , on met quel- 
ques flottes de liége fur la corde qui borde 
la tête du filet; & on ajufte au haut des 
deux perches des extrêmités 4 &B, PI. 
XXII, Fg 2, des poulies dans lefquelles pafle 
une manœuvre fur laquelle on peut haler 
de terre : ce qui fuffit pour tendre le filet, 
qui, dans cecas ,a peu de longueur. Mais 
communément on eft obligé de fe fervir de 
bateaux pour tendre ces fortes de rèts. 

On pratique cette derniere pêche dans le 
Morbian, Amirauté de Vannes. 

On eft obligé de proportionner la gran- 
deur des mailles à la groffeur des poiflons 
qu'on fe propofe de prendre ; afin que les 
Harangs , les Maquereaux , &c, puiflent 
s'emmailler. C’eft pourquoi on en fait de 
différentes grandeurs , depuis 12 jufqu'à 18 
lignes. On attend la baffe-mer pour aller 
démailler & prendre les poiffons qui ont été 
arrêtés par le filet. 


$. 2. forte de Rêts Traverfants , qu'on nomme 
Pallet, à la côte de Médoc. 


Les Pêcheurs Gafcons de la Tête de Buch 
fe mettent un certain nombre en fociété pour 
faire la pêche qu’ils nomment du Paller. Ils 
choififfent pour leur armateur un Marchand 
poiffonnier , qui fournit les petites pinafles 
& les filets néceffaires pour cette pêche. 
Tout le poiffon que lon prend fe remet à. 
l’Armateur , qui en fait la vente : & lorfqu'il 
arrête fes comptes avec les Pêcheurs,; il 
retient le tiers du produit pour fes avances. 
Le refte fe partage également entre tous 
les Pêcheurs, excepté une part qu’on donne 
encore à l’Armateur pour les foins que la 
vente lui occafionne. 

Cette pêche fe fait depuis Pâque, juf- 
qu’à la Touffaints. Voici ce qui décide fur 
le lieu où les Pêcheurs doivent s’établir. 

Lorfqu'ils s’apperçoivent par des traces que 
les poiflons laiffent fur le fable, qu'il y en 
a beaucoup qui fréquentent un endroit, ils 
y plantent à fix pas les uns des autres ; 
des perches qui s’élevent d’environ dix pieds 
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au-deflus du terrein : ils forment avec ces 


perches un palis un peu circulaire , d’envi- 


ron 500 pas d'étendue , & qui traverfe l’en- 
droit où ils ont remarqué que le poiffon 
fréquente. Sur le champ, ils forment au pied 
des piquets un fillon dans le fable. Ce fillon 
peut avoir 2 pieds de largeur fur un pied 
de profondeur. Ils arrêtent avec des crochets 
de 2 pieds de longueur, le bas de leur filet 
au fond du fillon, de braffe en brafle. 

Ils attachent à la corde qui borde le haut 
du filet, autant de lignes qu’il y a de perches : 
& ces lignes doivent être un peu plus longues 
que les perches n’ont de hauteur. Enfuite 
les Pêcheurs arrangent en plus petit volume 
qu'il Icur eft poflible , le filet dans le fillon 
qu'ils ont creufé. Ils amarrent au haut des 
perches les lignes qui tiennent à la tête du 
filet; puis, afin d'empêcher que le filet ne 
foit enlevé par la marée, & aufli pour que 
le poiflon ne foit pas effarouché par Le filet , 
ils le recouvrent avec le fable qu’ils ont tiré 
du fillon. 

Tout étanc ainfi difpofé, ils s’éloignent de 
leur filet , & fetiennent dans leurs tilloles juf- 
qu'a ce que la mer commence à baifler ; 
alors ils s’approchent des perches , & halent 
fur les lignes qu’ils ont amarrées à la tête du 
filet, Ils dégagent donc le filet du fable ; ils 
l’élevent jufqu’à fleur d’eau, & en attachent 
la tête fur le haut des perches. Il eft ainfi tendu: 


& il retient Le poiffon qui veut fuivre le cours 
de l’eau pour retourner à la mer. 

On prend à cette pêche toutes fortes de 
poiflons ; même quelquefois des Marfouins , 
quand les mailles font larges ; & des Sar- 
dines lorfque les mailles font ferrées. 

Cette pêche eft fur-tout avantageufe dans 
les cas où la mer ayant pañé par un canal 
qui a peu de largeur, elle fe répand dans 
une grande plage , & forme une nappe d’eau 
fort étendue. 

Les Pêcheurs n'ayant qu’un certain nom- 
bre de tilloles, ils ne peuvent amarrer d’abord 
le filet qu'à un nombre de perches égal à la 
quantité de tilloles dont ils font en état de 
difpofer. Ils fe diftribuent donc dans toute 
la longueur du filet, & hiffent tous enfemble 
fur les lignes qui font devant eux : après quoi 
ils amarrent leur filet à la perche qui eft 
à leur portée. Ils s’approchentenfuite des au- 
tres perches, pour haler fur les lignes qui 
y font attachées ; & ils relevent ainfi le filet 
dans toute fa longueur. 

Ils attendent que la marée foit prefque 
entiérement retirée , pour prendre le poiffon 
qui à été arrêté parle filet. La Fig. 2, PA 
XXII, peut fervir à donner une idée de cette 
pêche. 

Les. Parcs nous fourniront l’occafion de 
traiter d'une Pêcherie qui eft affez fembla- 
ble à celle dont nous venons de parler. 


AURÉT IL CIL.E T RON ST EUM E. 


De pertes Pêches pour lefquelles on ne fair ufage que de quelques Piquers, 


Les filets dont nous allons parler , font 
moins folidement établis que ceux dont il 
aété queftion dans les articles précédents : ou 
bien ils ne font qu’en partie foutenus de pieux; 
ou on les établit avec quelques perches mo- 
biles, qu'on pique dans le moment où l’on 
veut tendre le filet, & qu’on enleve aufli- 
tôt après la pêche. Quelques-uns de ces 
filets font encore garnis de flottes de liége; 
mais parce qu'on y fait un peu ufage de per- 
ches, nous n'avons pas cru devoir remettre 
à en parler dans le Chapitre VI, où nous 
nous propofons de traiter expreffément des 
filets pierrés & flottés. 


6, 1. De la Pêche qu'on nomme au Loup , dans 
l'Amiraute de Nantes. 


Les Pêcheurs Nantois fe fervent du filet, 
que nous avons repréfenté P/. XXX, Fig. 1, 
pour pêcher dans leur rade au plus à une de- 
mi-lieue de terre. 

Ils emploient, pour tendre ce filet K L 
M, trois grandes perches 4 B C.L’une 4, 
qu’ils nomment Perche de terre, ou Sédentaire, 


a 12 Ou 15 pieds de longueur. Elle doit tou- 
jours refter à la place où on l’a piquée: c’eft 
pour cette raifon qu’on la nomme fédentaire, 
Il n’en eft pas de même des deux autres, 
qu'on dépique toutes les fois qu’on veut pren- 
dre le poiflon qui eft dans le filet. Ainf la 
perche B , qu'on nomme Perche de Rade, 
fe plante & fe releve à tous les iufans ; & 


de même [a troifieme perche C, dite Perche 


du Milieu. 

Ce filet préfente à l’eau fon ouverture 4 
B. Il a aux deux bouts qui répondent aux 
perches 4 & B, trois brafles de chûte. Mais 
au milieu ou au fond, qui répond à la perche 
C, fa chûte eft de 8 braffes : ce qui fait qu’il 
forme en L, une grande bourfe ou follée, 

L'ouverture 4 B,eft de 12 à 13 braf- 
fes. 

Pour tendre ce filet, on amarre à la perche 
de terre 4 , une aufliere D , de 30 à 40 braf. 
fes de longueur. 

Une manœuvre E, s’étend de la perche 4, 
à la perche B : fa longueur eft de 13 à 14 
brafles; & ainfi elle eft un peu plus grande 
que l'embouchure du filet, On mouille en 


78 
avant un petit grapin F, dont le cablot G, 
à 10 ou 12 brafles de longueur - il fert à 
retenir cette petite Pêcherie contre l'effort 
du courant. 

Quand on a mouillé le grapin, on enfonce 
perpendiculairement dans la vafe la perche 
de rade B, & on y amarre la corde £ , qui 
affermit les deux perches 4 & B. 

Enfin on amarre à ces deux perches les 
auflieres D & H: celles H répondent à l’an- 
gle du pied du filet ; & elles doivent être frap- 
pées à $ pieds au-deffus du fond. Celles D, 
qui répondent à langle de la tête du filet, 
_ doivent être amarrées à $ ou 6 pieds au-deffous 
de l'extrémité fupérieure des perches. 

Le filer eft ainfi tendu de façon que la ma- 
rée s’entonne dans fon fond : & pour qu'il 
faffe mieux le fac,on met au milieu latroifieme 
perche C, qui n'a guere que 12 ou 13 pieds 
de hauteur: elle s'enfonce aifément dans la 
vafe ; & communément le filet ne porte pas 
fur le terrein. 

Cette pêche fe fait affez ordinairement par 
un homme & deux femmes. Quand ils ont 
tendu le filet, ils fe tiennent dans leur petit 
bateau 1, derriere Îa perche €. 

Ce filet n'a pour lordinaire ni flottes ni 
left. On tend le filet une heure après que 
la marée a commencé à fe retirer : & aux 
deux tiers du jufan , il en paroït trois pieds 
hors de l’eau. On le releve une heure avant 
que la marée foit entiérement retirée. C'eft 
dans cette polition qu’il eft repréfenté fur la 
PL XXX. 

Pour prendre le poiffon, on démonte la 
perche de rade, B; on dépique celle du 
milieu, C; & on dégage les deux bras de 
la perche de terre, 4. On tire le filer dans 
le bateau, en le pliant en deux fuivant fa 
longueur, pour mieux retenir le poiflon. 

On fait cette pêche de jour & de nuit, 
depuis la Saint-Michel jufqu'à Noël. Les 
temps calmes y font les plus favorables, ainfi 
que les grandes marées. On y prend de toutes 
fortes de poiffons ronds; & même de plats, 
quand le fond du filet eft près de la vafe. 

Comme les mailles ont ordinairement 16 
à 17 lignes en quarré , elles ne fe ferrent 
point affez par la tenfion pour arrêter le frai : 
& les poiffons que l’on prend, font d’une 
groffeur convenable pour la vente ; d’ailleurs, 
le filet ne portant point fur le terrein, il 
n’empêche pas la menuife de s'échapper. 


$. 2. Filets dits Etalieres dans l Amirauté de 
Coutances. 


CE que les Pêcheurs de cette Amirauté 
nomment Æ/alieres , differe beaucoup des 
Grands & Petits Etaliers dont nous avons 
parlé à l’occafion des Guidaux. Ce font de 
petites Pêcheries en demi-cercle, PL XXX, 
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Fig. 2, dont les filets ne font pas entiére- 
ment montés fur piquets. 

Le pied du filet eft enfablé ; ainfi il n'y 
a point de left : & le haut ou la tête eft 
garnie de flottes de liége & de bandingues. 
Nous avons aflez amplement parlé des flottes, 
pour être difpenfés de rien ajouter à ce que 
nous en avons dit. Mais il convient d'autant 
mieux d'expliquer ce que c’eft que les Ban- 
dingues, que nous aurons dans la fuite plu- 
fieurs fois occafion d’en parler. 

Les Bandingues font des lignes qu'on at- 
tache à la corde qui porte pe liéges, & 
qui borde la tête du filet. Ces lignes font 
une fois aufli longues que le filet a de chûte ; 
& le bout oppolé au filet porte une pierre 
ou une torche de paille qu'on-enfouit dans 
le fable : de forte que quand le filet eft de- 
bout, comme aux parties 4 BCE, les ban- 
dingues F font l'ofice d'étais, & retenant 
la tête du filet, elles empêchent que la force 
du courant ne le couche fur le terrein. Ainfi 
elles agiffent de concert avec les flottes, 
pour tenir le filer à-peu-près perpendicu- 
laire. Quand la mer monte, les bandingues 
n’empêchent point le filet de fe coucher fur 
la plage : mais lorfquw’elle defcend, tous ces 
petits étais F, s’oppofent à ce que le filer 
obéiffant au courant ne s’abatte vers [a 
mer. 

Pour ces petites Pêcheries, on ne met que 
3 ou 4 piquets 4 Ê CE, qui fouvent n'ont pas 
{a hauteur de la chûte du filet : & leur ufa- 
ge eft d'en foutenir un peu le fond. On 
préfere de ne point mettre des piquets aux 
parties D D, mais feulement des flottes &t 
des bandingues, pour que le filet prète & 
s’abaiffe quand il fe préfente du varec, qui 
pe par-deflus la tête : le filer fe releve quand 


e varec a pañlé, à caufe des flottes & des 


bandingues. Comme les piquets font bas , les 
immondices légeres peuvent pañer pardeflus. 


$. 3. Filet approchant du Loup, dont nous 
avons parle dans le paragraphe 1 3 mais qui 
ef moins grand ; leflé & flotié ; © qu'on tient 


4 . 
a la main. 


Dans l'Amirautéde Quimper, vers la côte : 


d'Audierne , quelques riverains de la mer 
vont fur les fables, à la marée montante. 


Ils fe fervent d’un filet qui a au plus 3 ou | 


4 brafles de longueur , & une braffe & de- 
mie ou deux brafles de chûte: P/. XXX, 
INee 
Chaque bout de ce filet eft attaché à une 
perche 4 & B, qui a 1$ ou 20 pieds de 
longueur ; deux hommes nus C D, tenant 
chacun une de ces perches, entrent à la baffe 
eau le plus avant qu'ils peuvent dans la mer, 
ayant fouvent de l’eau jufqu’au col. 
Ils préfentent l'ouverture de leur filet . 
à 


= 


| 


— 
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à la marée montante : comme les lames 
font alors prefque toujours aflez élevées pour 


: les couvrir; quandils voiencarriverune grofle 


lame , ces Pêcheurs s’élevent au-deffus par 


‘le moyen de la perche qu'ils tiennent, & 


dont le pied eft un peu enfoncé dans le fable : 
ce qu'ils exécutent avec aflez de facilité, 
parce que les hommes , comme l’on fait, per- 
dent prefque tout leur poids dans l’eau. 
Quand les Pêcheurs fentent que des Mu- 
lets ou d’autres poiflons ont donné dans le 


filet, ils rapprochent leurs perches l’une de 


l’autre pour envelo per le poiflon; & après 
lavoir retiré du filet, ils recommencent la 
même manœuvre tant que la marée le leur 
permet, fe rapprochant vers la côte à me- 
fure que la mer s’éleve. Ils ne ceflent de 
pêcher que quand la hauteur de l’eau les 
oblige de s’en aller. 

On pratique cette pêche depuis le mois 
de Mai jufqu'au commencement de Septem- 
bre : l’on n’y prend que de gros poiffons ; les 
mailles du filet ayant 18 à 20 lignes d’ou- 
verture. 

La pêche que nous venons de décrire a 
quelque reflemblance éloignée avec le Save- 
neau dont il a été parlé page 42, & qui 
eft repréfenté fur la PZ P'TIT, Fig. 8. 

On fait une pêche à peu près pareille, 
mais un peu plus confidérable, à Saint-Mi- 
chel en l’'Herme, avec un filet qu’on nomme 
f'redelée. Il a environ 1$ ou 20 brafles de 
longueur, & une braffe de chûte; qui aug- 
mente à mefure qu’on avance vers le milieu, 
où elle eft au moins de 3 ou 4 brafles, En 
cet endroit les mailles font plus ferrées que 
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celles des extrémités. Le filet n'eft point 
leflé par le bas ; mais le haut eft garni de 
flottes de liége. 

Dix ou douze hommes fe réuniffent or- 
dinairement pour faire cette pêche:1ils por- 
tent lé filet à l’eau dans un feulacon. Deux 
Pêcheurs, un à chaque bout, fe mettent à 
l'eau pour le tendre ; & ils tiennent des per- 
ches qui font au bout du filet, qui fait une 
courbure. L'ouverture eft du côté de terre, 
& le fond du côté de la mer; parce qu'on 
pêche à la marée defcendante. On le tend 
de marée montante une heure au plus avant 
la pleine mer. Car il faut commencer ja pêche 
avant le jufan , attendu que les poiffons qui 
ont monté à la côte avec le flot, fe retirent 
dans linftant où le reflux fe fait fentir. Cinq 
à fix hommes fe mettent à l’eau jufqu'au col, 
& la battent avec des perches , allant depuis 
le bord de la côte jufqu’au filet pour chaffer 
les Mulets, qui font les feuls poiffons qu’on 
prenne ainfi fur cette côte. 

Quand le trair eft fini, c’eft-à-dire , quand 


‘les bouleurs font arrivés au filet, les deux 


hommes qui tiennent les perches du bout 
du filet le plient , en joignant enfemble le 
pied &c la tête ; & ils en retirent le poiflon, 
qu'ils mettent dans leur acon. Après quoi 
ils recommencent un nouveau trait fi la marée 
le permet. 

Cette pêche dure depuis la mi-Juin juf- 
qu'à la fin de Septembre; parce que, plus 
les eaux font chaudes, plus les Muges ou 
Mulets rangent les côtes. Les vents d'Eft, & 
d'Eft-Sud-Eft, font les plus favorables, On 
fait toujours cette pêche pendant le jour. 


CH API TRE 


CINQUIEME. 


Pécheries qu’on établit au bord de la mer, en formant des enceintes 
nommées Parcs : au moyen defquels on retient le poiffon qui après 
s'être porté a la côte, veut retourner a La mer. 


% 
Ex parlant des filets en forme de fac, qu'on nomme Chauffes, Manches , 
Guidaux & Verveux , nous avons dit que pour augmenter leur embouchure , 


& leur faire embraflèr une plus grande mafle d’eau , on y ajoutoit des Ailes. 


Ces Pêcheries, qu'on nomme affez communément Gors au bord des rivieres , 
nous conduifoient à parler des Parcs; d'autant qu'il y en a qui ne paroillent 
pas en différer effentiellement. Cependant comme les Parcs font formés d’ef- 
peces de paliflades ou parois verticales jointes à divers ajuftements qui font . 
l'effet de Verveux , nous aurons foin d'expliquer ce qui regarde ces ajufte- 
mens fimples, & la combinaifon qu'on en fait pour former les grandes Pé- 
cheries qu'on nomme Parcs, 
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Pour fe former une idée générale des Parcs, il faut fe repréfenter une 
grande enceinte dans laquelle le poiflon entre à la marée montante, & où 
celui qui n'a point fuivi le premier flot de la marée baïffante , refte enfer- 
mé & en la poffeffion du Pêcheur. 

Il fe rencontre affez fouvent au bord de la mer, fur-tout entre les ro- 
chers & derriere Les bancs, des endroits où la marée monte dans les gran- 
des vives - eaux; & dans lefquels il refte de mer bafle des mares ou des 
réfervoirs d'eau, où les Pêcheurs vont prendre avec des trubles, & d'au- 
tres petits filets dont nous avons parlé dans le Chapitre IT , les poiflons qui 
y font reftés. Ce font là des Parcs Naturels , qui ont probablement fait naître 
l'idée d'en conftruire d'Artifciels; les uns avec des pierres, & auxquels on 
donne volontiers le nom d'Eclufés ; d'autres avec des palis ou pieux join- 
tifs, ainfi qu'avec des clayonages, & qu'on appelle aflez fouvent Bouchots. 
Enfin on fait aufli ces enceintes avec des filets ; & alors on les nomme com- 
munément Courtines , Tournées, &c. Nous entrerons au fujet des uns & des 
autres , dans les plus grands détails. Mais il y a de ces Parcs qui reftent ou- 
verts du côté de la terres & d'autres font fermés de toutes parts , à l'excep- 
tion d’une entrée aflez étroite : nous nommerons les premiers ; Parcs Ou- 
verts; & les autres, Pares Fermes : ce qui nous fournira une divifion prin- 
cipale. 

Parmi les uns & les autres, il y en a qui ne s’élevent au-deflus du terrein 
que de deux ou trois pieds ou même moins ; on les nomme Bas Parcs : & on ap- 
pelle Hauts Parcs ceux dont l'enceinte s'éleye de $, 10, 12, ou 18 pieds, 
au-deflus du terrein. 

La plupart des hauts Parcs font formés avec des filets ; tantôt femblables par 
leurs mailles, ou aux Saines, ou aux Manets, &c ; tantôt difpofés comme les 
Folles , ou autrement : enfin avec des Tramaux. Nous ferons fentir toutes ces 
différences. 

Souvent on a l'attention d'établir les Parcs fur une plage qui ayant une 
pente vers la mer, afleche à La mer baffle. Mais il yen a auffi où il refte de l'eau 
à la balle mer : & en ce cas les Pêcheurs fe mettent à l'eau pour prendre le 
poiflon avec de petits filets. Ils ne regardent pas cela comme un inconvénient, 
puifque quelques-uns font à deffein des foffes dans leurs Parcs pour que le 
poillon s'y raflemble. Nous n'eftimerions point que cette induftrie fût une 
mauvaife pratique, fi la foffe étoit aflez profonde pour qu'il y reftât de l'eau 
d’une marée à l'autre, en forte que le fray & la menuife y puflent vivre : carà 
la marée fuivante , cette menuife pourroit retourner dans la grande eau ; ou au 
moins, elle feroit rafraîchie par de l’eau nouvelle. Mais ordinairement les ma: 
res £e defléchent , & la menuife y périt ainfi que le fray. Souvent même les 
Pêcheurs ont l'indifcrétion de prendre cette menuife, pour la vendre aux Pé- 
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cheurs Cordiers ; ou pour en faire des ufages encore plus condamnables, comme 
d'en nourrir des cochons , ou en fumer les terres. 


ARTICLE 


PREMIER. 


Des Parcs Naturels. 


Nous avons déja dit qu’il reftoit quelque- 
fois à la mer bafle des pieces d’eau entre 
les rochers & derriere les bancs. Quoique 
ces endroits, P/. XXII, Fi. 1, foient fou- 
vent d’un accès difficile , les Pêcheurs ne 


manquent pas d'aller avec des trubles ou. 


d’autres petits filets y prendre les poiffons qui 
n'ont pas fuivi le retour de la marée. Ces 
Réfervoirs, qui font fouvent formés par des 
_bouleverfements de rochers, fe nomment Cre- 
vons aux Sables d'Olonne ; & nous croyons 
pouvoir les regarder comme des Parcs na- 
turels. Quelquefois cependant l’art aide la 
nature : car lorfqu'on rencontre entre les 
bancs ou les rochers, quelques endroits par 
où l'eau pourroit s'échapper, on y forme un 


ARTICLE 


Des Parcs 


On fait des Parcs quine font fermés que du 
côté de la mer,ë&t qui font entiérementouverts 
du côté de terre. Ils different beaucoup les 
uns des autres, tant par leur forme que par 
les matériaux qui fervent à leur conftru£tion. 
C’eft ce que nous nous propofons de faire 
appercevoir dans les paragraphes fuivants. 


S. 1. Perits Bas-Parcs de pierres , très - fimples. 


La Fig. $, de la PJ XXTYIT, repréfente 
un bas-Parc dont les murs conftruits de pier- 
res feches,& quelquefois de pierres plates po- 
fées debout, n’ont que 2 pieds de hauteur, 

Dans quelques-uns, les pierres arrangées 
les unes fur les autres refflemblent à la berge 
d’un foflé. Comme ces murs font fort bas, 
la mer pañle par-deflus, & elle fe retire fans 
qu’on foit obligé d'y pratiquer des ouver- 
tures ; aufli ny trouve-t-on prefque que des 
poiflons plats, qui fetiennent toujours fur le 
fond. Cette forte de Parc détruiroit néanmoins 
beaucoup de frai & de menuife, fi l’on né- 
gligeoit de faire abattre les pierres, & for- 
mer des ouvertures , dans les mois de Mars, 
Avril, Mai & Juin. 

Une regle générale pour tous les Parcs ou- 
verts qui ont une forme circulaire, eft que le 
dos ou le fond foit fitué du côté de la mer. 


$. 2. Pares de pierres, plus confidérables que 


n  Jes précédents. 


Ces Parcs font encore d’une conftruétion 


clayonage comme + , ou l’on y éleve une 
digue de pierres, femblable à £, quelques- 
uns même profitent de ces endroits par où 
l'eau s'échappe , pour y ajufter des Guidaux À 
des Verveux , ou des Naffes, qui laiffene 
pañler une partie de l’eau , & retiennent 
le poiffon qui voudroit en fuivre le cours. 

Comme ces entre-deux de rochers font 
toujours battus de la mer, le jeune poiffon 
ne peut pas s'y élever, & les poiffons plats 
les évitent. Ainf on n’y trouve guere que des 
cruftacées , & des poiffons ronds aflez forts 
pour lutter contre la vague. Il fuit de - à 
qu'il n’y auroit aucune raifon d'interdire 
l'ufage de ces Pécheries qu'offre la Na- 
ture. 


SE CON (D. 


Ouverts. 


fort aifée, On faït fur la grève des mu- 
railles à pierres feches : & fuivant la fitua- 
tion des lieux, l’écat du terrein & le goût 
des Pêcheurs , on leur donne des formes diffé- 
rentes, Communément on les appuie fur quel- 
ques rochers, pour s'épargner du travail, 
& augmenter la folidité de l'ouvrage. Quel- 
quefois ( Planche XXIII, Fig. 2) on donne 
aux murailles 4 a, 3 ou 4 pieds de hauteur, 
& une épaifleur fuffifante pour qu’elles réfif. 
tent aux efforts de la lame. On pratique de 
diffance à autre des ouvertures & &, que 
plufieurs Pêcheurs nomment Cunerres | & 
qu'ils ferment avec des portes de grillage. 

IT faut concevoir qu’à la pleine mer, l’eau 
qui baigne toute la plage, paffe par deffus la 
muraille , & qu’elle la recouvre entiérement. 
Quand la marée s’eft aflez retirée pour qu’on 
appercçoive le haut de la muraille, il fe forme 
des courants par les cunettes &: & comme 
le grillage qui les ferme eft affez ferré pour 
ne pas permettre aux poiflons qui ont une 
certaine groffeur de pafler entre les barreaux, 
les Pêcheurs entrant dans le Parc à la mer 
bafle , en deviennent néceflairement poflef- 
feurs. | 

Pour que ces Pêcheries ne faflent pas un 
tort énorme à la multiplication du poiflon, 
il faut multiplier les cunettes, & qu'il y ait 
un pouce & demi ou deux pouces d’inter- 
valle entre les barreaux : il faut avoir grand 
foin que les grillages ne foient pas fermés 
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par des immondices : enfin on doit ouvrir en- 
tiérement les cunettes pendant les mois de 
Mars, Avril, Mai & Juin; parce que dans 
cette faifon la plüpart des poiflons rangent 
la côte pour y dépofer leur frai , & les plus 
jeunes s’y retirent, n'ayant pas aflez de force 
pour refter dans la prande eau , ou pour réfifter 
au courant de la marée qui les porte à la 
côte. 


$. 3. Parcs de pierres owveris , ou Eclufes , 
d'une confirutlion plus recherchée que les pré- 
cédents. 


Les Parcs de la Fig. 4, PL XXIIT, font 
conftruits à pierres feches, mais avec plus 
de foin que ceux dont nous avons parlé juf- 
qu'ici. Comme les murailles qui en forment 
l'enceinte font aflez élevées, on pratique au 
bas, de diftance en diftance , des ouvertures 
ou cunettes 44, ayant au moins deux pieds 
d'ouverture en quarré : on les ferme avec 
des grilles de bois , dont les mailles doivent 
avoir au moins un pouce & demi en quarré, 
depuis la fin de Mai jufqu’au commencement 
d'O&obre , & deux pouces le refte de lan- 
née, On doit même ôter entiérement ces gril- 
les pendant les mois de Mars, Avril & Mai. 

On établit, de diftance en diftance, des 
efpeces de contre-forts à à; qui fervent non- 
feulement à fortifier la principale muraille , 
mais encore à diriger une plus grande mafle 
d’eau vers les cunettes a 4. 

Comme ces Parcs ont beaucoup détendue, 
on ménage en quelques endroits des ouver- 
tures c, pour faciliter aux Chaloupes l’en- 
trée fur la plage. 

Ces Pêcheries , ainfi que toutes celles du 
même genre , s’établiffent le plus près qu’on 
peut de la laïffe de baffe-mer : & elles font 
quelquefois recouvertes de plufieurs braffes 
d'eau. On ne peut guere y pêcher que pen- 
dant les vives-eaux , parce que dans les mor- 
tes-eaux ces Parcs reftent inondés. D'ail- 
leurs c’eft dans les grandes marées que le 
poiflon abonde davantage à la côte. Mais 
les gros temps n’obligent point d’interrom- 
pre cette pêche : aucontraire, ils la rendent 
plus avantageufe. 

Ces Parcs ne font pas plus de tort à la 
multiplication du poiflon , que ceux que nous 
avons-repréfentés dans les figures 2 & 5 : 
pourvu que les cunettes foient affez grandes 
& en nombre fuffifant ; qu’elles foient fer- 
mées de grillages, dont les mailles aient afez 
d'ouverture pour laiffer paffer les petits poif- 
fons ; qu’on les ouvre entiérement dans les 
mois de Mars, Avril & Mai; & fur-tout, 
qu'on n'y ajufte pas des Guidaux , Verveux, 
Nafes, &c, qui retiennent tout le fray. 

Les pierres dont on bâtit les Eclufes à l’Ife 
de Rké, font tirées du rocher même où on les 
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affied. On donne ordinairement à ces Eclufes 
la forme d’un croiffant. La muraille du fond, 
qui eft du côté de la mer, a environ 6 pieds 
de hauteur : & on la tient de plus en plus 
baffe , à mefure qu’elle s'approche de terre. 
La longueur circulaire de cette muraille eft 
de 25 à 30 toifes. On forme au fond du Parc 
plufieurs ouvertures femblables à 4, fig. 4, 
qu’on nomme Canonieres. On les ferme avec 
des grillages de claye d’ozier , dont les mail- 
les doivent avoir deux pouces d'ouverture. 

On fait aux environs de /4 Rochelle, des 
Éclufes avec des caïlloux. Leurs murailles 
ont $ pieds d’élévation du côté de fa mer, & 
4 pieds d’épaiffleur. Leur étendue circulaire 
eft de 200 toifes. 

Vers le milieu de chaque Eclufe font trois 
ouvertures, à-peu-près femblables à #, Fig. 2; 
pour laiffer écouler l'eau. 

Il ya dansle quartier de Granville , des 
Parcs de pierres accompagnés d'ailes qui ont 
1 ço ou 200 pieds de longueur. Dans PArticle 
fuivant, nous parlerons des Aïles qu’on ajufte 
aux Parcs de clayonnages. 


$. 4. Des Parcs de pierres ouverts ; formés en 
Bouchots. 


AuTour de l’Ifle d'Oleron, la plüpart des 
Parcs font formés par deux murailles droites; 
qui, du côté de terre, font éloignées l’une 
de l’autre de 100 braffes; & elles fe rappro- 
chent pour former auprès de la laïffe de baffe- 
mer, un angle, où l’on pratique une ouver- 
ture pour y ajufter une grande Nafle ue, 
PI. XATII, Fig. 3 : on la nomme Bourgne. 
Nous en avons repréfenté la coupe dans la 
PERAAITS EEE 

Ce Bourgne eft un pannier dont l’embou- 
chure 4, qui eft quarrée, a 4 ou $ pieds de 
côté. Il fe rétrécit affez pour n'avoir plus 
qu'un pied de diametre à fon autre bout b; 
où l’on ajufte une Nafñfe c, longue de 3 a4 
pieds : on la nomme Bourgnon. Et quelque- 
fois on y en ajoute une plus petite, qu'on 
nomme Bourgnet. Tout cet ajuftement eft fo- 
lidement aflujetti par des pieux. 

On a coutume de foutenir ces Naffes fur 
un bout de clayonnage ou fur des piquets dd, 
Fig. 3, PL XXTIL. 

Il eft fenfible que Îles Bourgnes font très- 
préjudiciables à la multiplication du poiflon. 
On ne gagne rien à fupprimer le Boufgnet 
pour laiffer l’extrêmité du Bourgne ouverte: 
le Bourgne n'étant pas établi affez bas pour 
laiffer l’eau s’égoutter librement , il s’'amafle 
des immondices qui ferment le paflage de 
l'extrémité du Parc, ainfi que la capacité du 
Bourgne ; & le fond du Parc fe trouve rem- 
pli de fray & de menuife. Il faudroit donc 
fupprimer févérement touts les Bourgnes ; 
y fubftituer des clayes aflez à claire-voie pour 


laifler 
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laiffer paffer la menuife; & ôter foigneufe- 
ment à toutes les marées, les immondices 
qui ferment les mailles de ces claies : qu’on 
devroit même ôter abfolument , pendant les 
mois de Mars, Avril, Mai, &c. 

Quand on établit de es Parcs , qu’on peut 
regarder comme des Bouchots, dans des en- 
droits où il y a beaucoup de lame & des 
brifants, on tient les murs peu élevés, & 
plus épais : on arrange aufli les pierres au- 
tour d'une file de pieux, comme on le voit 


à la Fig. 6; ce qui augmente la folidité de la | 


muraille. 

. On voit auprès du Havre , des Parcs de 
Pierres auxquels on donne une forme demi. 
circulaire : comme ils fous faits avec de gros 
galets roulants , on ax peut leur donner 
qu'environ 3 pieds de hauteur ; mais on met 
entre ces galets des gaulettes, fur lefqueiles 
on attache des filets qui ont peu de chûte. 
Ces Parcs tiennent doncun milieu entre les 
Parcs de pierres, & ceux de filets , dont nous 
parlerons dans la fuite, 


AURIT LCL E DÉRAOST CRIER ANNE 


Des Parcs Ouverts qui Jont conftruits en Bois, & qu'on nomme 
affex ordinairement Bouchots. 


Apres l'idée générale que nous avons 
donnée des Parcs, au commencement de ce 
Chapitre , on conçoit qu’on peut en faire l’en- 
ceinte de bien des façons diflérentes, qui font 
à-peu-près aufli bonnes les unes que les autres. 
Ce qui détermine fur le choix, eft la facilité 
qu'on a de trouver à fa portée des matériaux 
qui font quelquefois très-rares ailleurs. 

Certaines côtes étant remplies de pierres 
plattes, on en profite pour faire l’enceinte 
des Parcs en pierres, ainfi que nous l'avons 
expliqué dans l’Article premier. Mais quand 
on manque de pierres propres à cette efpece 
d'ouvrage , on fe fert de Pieux ou Palots, 
qu'on emploie, comme pour les Gors que 
nous avons repréfentés fur la P/. XI, fe. 3. 
Ou bien, pour faire des Parcs à claire-voie, 
on en forme l'enceinte avec des perches 
qu'on arrange les unes à côté des autres , 
comme nous l'avons marqué fur la P/. X XIII, 

Jg. 7 : c'eft d'eux que nous allons parler dans 
le premier Paragraphe. 

Quoiqu'on puifle avec les palots , les per- 
ches, & les clayonages, donner différentes 
formes aux Parcs , nous avons cru convena- 
ble d'en repréfenter qui fe terminent en poin- 
te ; non-eulement parce que cette forme eft 
affez ordinaire, mais encore pour donner une 
idée des Parcs qu’on nomme particuliérement 
Bouchots. Quoi qu’il en foit, comme nous 
nous fommes propofé d'expliquer en même- 
temps ce qui regarde la forme & ce qui 
concerne l'emploi des différents matériaux 
dont on.fait les Parcs ; après avoir expofé 
ce qui regarde les Parcs de pierres , nous al- 
lons entrer dans des détails au fujet des Parcs 
qu'on fait avec du bois. 


$. 1. Parcs ou Bouchots de bois, à claire-voie. 


Ces Parcs ont quelquefois 8 À 10 pieds d’é. 
lévation au-deflus du terrein. Les perches 
qu’on y emploie font appointies par un bout , 
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pour qu'elles entrent plus aifément dans te 
terrein. Quand il eft de vafe ou de fable 
mouvant, On garnit de paille ou de foin le 
bas des perches : & attendu que , malgré cet. 
te précaution , elles auroient peiné à fuppor- 
ter l'effort de la lame ; quand on conftruit de 
ces Bouchots en des endroits fort expofés à 
la fureur de la mer, on tient les perches plus 
courtes, comme de 3 à 4 pieds feulement 
au-deflus du terrein, Si le fond eft ferme Son 
prépare le trou avec une grande cheville de 
fer, & on y aflujettit les piquets avec des 


: Coins. Lorfque le fond de roches eft fi dur 


qu'on ne peut faire entrer le bout des per- 
ches affez avant pour qu’elles y tiennent foli- 
dement, on les affermit par des banquettes 
de pierres , comme on le voit à la partie ab, 
PI. XXTII , Fig. 7 : & onpique cà & ‘là des 
pieux plus forts, qui augmentent la folidité 
de l'ouvrage. Mais il faut que les perches 
foient bien droites , & affez près-à-près pour 
arrêter les poiffons de la groffeur de ceux 
qu'on expofe communément en vente. 

S’il fe trouve entre les perches des en- 
droits par où Les gros poiflons puiflent s’éva- 

er, on y place des baguettes qu’on joint 
aux perches avec de l’ofier. Mais il eft bon de 
laiffer un pouce & demi ou deux pouces en 
tre les perches : fans quoi ces Pêcheries né 
féroient point à claire-voie ; & elles contri- 
bueroient , comme beaucoup d’autres , à la 
deftruétion du poiflon. Au refte , onaffermit 
les perches verticales, en les liant avec des 
ofiers fur deux ou trois cours de perches 
horifontales. 

L'extrêmité du Parc, du côté de la mer, 
qui fe réduit à une largeur de > ou 4 pieds, 
doit être fermée par une claie dont les bâ: 
tons foient éloignés les uns des autres de 2 
à 3 pouces, fuivant la faifon. Et on doit ôter 
entiérement ces claies lorfque le frai fe 
porte abondamment à la côte. 


Y 
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Au refte, on donne à ces Parcs, comme aux 
autres, des figures différentes. Et quand on fe 
conforme à ce que nous venons deprefcrire , 
ces Pêcheries font fort peu de tort à la multi- 
plication du poiflon; parce que le frai peut s'é- 
chapper entre les perches, & encore plus 
par les clayes qui font à l'extrémité, & cela 
très-librement, lorfqu’on ouvre le Farc dans 
les faifons convenables. 

Pour le Parc qui eft repréfenté fur la P/. 
XXII. Fig. 7. on a profité, en faifant un 
des côtés de, d’une roche qui s’eft trouvée 
former une muraille aflez réguliere; & on 
s'eft contenté de clore avec des clayes les 
efpaces e, où il y avoit des enfoncements 
dans la roche. On fait bien de tirer parti de 
ces fortes de circonftances avantageufes : mais 
ordinairement les deux côtés du Parc font 
faits comme celui a c. 

On dit qu'il y a à Surville, dans PAmirauté 
de Portbail, un Parc formé des deux côtés 
en partie par des roches, &en partie par un 
clayonage à claire-voie , qui laiffe des ouver- 
tures d’un pouce & demi entre les perches. 
Le bout de ce Parc eft rétréci par un clayo- 
nage de 7 à 8 pieds de longueur, & qui wa 
qu'un pied de haut. 


6. 2. Des Parcs ou Bouchots de Clayonage. 


Pour faire les clayonages qui doivent for- 
mer l'enceinte de ces Parcs, on trace fur le 
terrein une efpece de filon, afin de fixer la 
forme qu’on veut donner au Parc. Enfuite on 
enfonce des piquets, 44, Fig. 4, PI. XXI, 
qu’on met à 6 ou 8 pouces Les uns des autres: 
& on les fait affez entrer dans le terrein pour 
qu'ils y tiennent folidement. Quand ces pi- 
quets y font aflujettis bien ferme , fuivant la 
trace qu’on a marquée, on enlace entreux 
de menues branches de faule , de peupli- 
er, de bouleau, de coudrier, ou d’autres 
bois pliants; comme fi l’on vouloit faire un 
pannier. Et afin d'avancer l'ouvrage, on ne 
met pas les brins un à un, comme font les 
Vanniers ; mais on réunit plufieurs branches, 
pour les enlacer par une feule opération. 
Lorfqu’on en a mis deux ou trois rangées les 
unes fur les autres, on les entafle ou preffe 
entre les pieux ou piquets, en frappant deffus 
avec le tranchant d’une mafle platte, Fig. 5. 
Le travail du clayonage eft toujours le mê- 
me , quelque forme qu’on donne au Parc. 
Mais il y a des Parquiers , qui pour procurer 
une iffue plus libre à l’eau , font leurs clayes 
moins ferrées , comme celle qu’on voit dans 
la Fig. 8 : & ceux-là font moins de tort à la 
multiplication du poiflon. 


$. 3. Des Parcs ou Bouchots formés par des Af. 
les droites, @ terminés par une Naîle qu'on 
nomme Bourgne , où par un Grillage. 


Le Parc repréfenté fur la PI, XXI7. 


TRATDESDE SF BAS CHMENS: 


Fig. 3 , eft formé par deux Aïles droites 4 B, 
A C, qui ont environ 2$ à 30 brafles de lon- 
ueur. Les extrémités B C doivent s'étendre 
jufqu’à la laifle de haute-mer; & l'extrémité 
du Bourgne doit être placée tout près de la 
laifle de bafle-mer. 

Sur les vafes , telles que celles du Mont- 
Saint-Michel , au lieu de faire les ailes en 
clayonage , comme le font celles de la Fig. 
3, on plante de diftance en diftance de forts 
pieux qui entrent de 4 pieds dans la vafe : & 
on met'entre ces pieux des piquets prefque 
jointifs , qui n’ont que trois pouces de circon- 
férence , dont le baseft enfoncé dans la vafe, 
& le haut eft lié fur des traverfes horifon- 
tales qui s'étendent d’un pieu à l'autre ; 4, 
Figure: 

Les Aïles, foit qu’elles foient de clayo- 
nages ou de piquets, ne s’élevent guere au- 
deffus du terrein, du côté de la mer, que de 
4 pieds : & elles diminuent de hauteur, à 
mefure qu’elles s’en écartent. C’eft la fitua- 
tion du terrein qui décide de l’étendue qu’on 
donne aux Aïles , ainfi que de l’ouverture de 
l'angle qu’elles forment. Elles ne doivent pas 
fe joindre au fommet de l'angle; & ordi- 
nairement on laiffe en cet endroit 4 à $ pieds 
d'ouverture; comme on levoitenca, Fig. 
6; où eft repréfentée une coupe du Parc, 
Fig. 3, au niveau du terrein. 

On a vu fur 4 lieues de côtes, dans le bas 
Médoc; depuis Bey jufqu’au 7/erdon , plus 
de 150 Pêcheries appellées Bowchots ou 
Gors, dont les aîles avoient 40 à so braffes 
de longueur; & qui étoient terminées par 
des Bourgnes. Il s’y prenoit une fi grande 
quantité de menuife, qu’on en jettoit fur le 
rivage , où les oifeaux s’en nourrifloient. 
Nous croyons qu’on a fait quelques réformes 
à cet énorme abus. 

IL faudroit pour la confervation du poif- 
fon, laifler toujours 3 pouces de diftance 
entre le clayonage des Bouchots & la fur- 
face du terrein, comme le repréfentent HK, 
dans la Fig. 3; & fermer l’ouverture K, par 
un filet ou un grillage dont les mailles euffent 
un pouce & demi d'ouverture. On empê- 
cheroit par ces attentions, que ces Parcs ne 
fiffent une fi grande deftruction de frai & de 
menuife. . 

Mais au lieu de cela, les Pêcheurs font 
leur clayonage très-ferré, & veulent quil 
porte immédiatement fur le terrein : quel- 
quefois même ils ramaflent du fable & des 
pierres au bas des clayes, pour qu’il n'y refle 
aucune ouverture , & ils bouchent l’ouver- 
ture 4, Fig. 3, avec un Bourgnon dont 
nous avons donné la defcription au Paragra= 
phe 4 de l’Art. 2. Ils font aïnfi périr prodi- 
gieufement de frai & de menuife. 

Quand ces Pêcheries font établies fur de 
la vafe, les Pêcheurs vont à toutes les ma- 
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rées vifter leurs Bourgnes, & en ôter le poif 
{on ; fe fervant pour cela d’Acons qui font de 
petits bateaux plats par-deflous , quarrés à 
l'arriere, & fort legers : Fig. 7, PL XXIF. 
Ils mettent un pied dans l'Acon; & l’autre 
pied qu'ils Pen fur la vafe , leur fert à faire 
glifler ce bateau. C’eft une facon très-com- 
mode pour traverfer des vafes molles, dans 
lefquelles on entreroit prefque jufqu'à la 
ceinture. On fait de plus grands bateaux de 
ce genre, dans lefquels un homme fe tient 
aflis , pendant que deux qui font à l'arriere , 
font glifer l’Acon. 


$. 4 Des Bouchots du Poirou. 


IL ya de ces Parcs qui forment du côté 
de la mer > Comme un polygone. En ce cas, 
on met un Bourgnon à touts Les angles, 

Mais fur les côtes de Poitou, on voit des 
Pécheries affez femblables à celles que nous 
avons décrites dans le Paragraphe précédent. 
Et les Pêcheurs en mettent plufieurs les unes 
au-deflus des autres, entre la mer & la côte, 
comme on le voit indiqué par les lignes 
ponétuées de la Fig. 9, PI. XXI/_: où À eft 
la Mer; B, la Côte; €, D,E, trois Parcs 
femblables qui font les uns derriere les au- 
tres. 

Ceux du rang dela côte, E, ne peuvent 
fervir que dans les grandes vives eaux, temps 
où la mer monte beaucoup à la côte ; ceux 
D , du rang du milieu qu’ils nomment de 
parmi , fe pêchent prefqu’à toutes les marées : 
enfin ceux C, dits du rang de la mer, & qui 
font à la baffle eau , ne découvrent que dans 
les grandes marées, & reftent des 8 à 10 
jours fans paroître. Ces Bouchots C', qui font 
prefque toujours fous l’eau , font les meilleurs 
pour les Moules , qui fe multiplient & s’éle. 
vent dans les clayonages. 

Quelques Pêcheurs n’établiffent que deux 
rangs de Bouchots; celui de la côte, & ce- 
lui de la baffe-mer : ils fuppriment le parmi, 
D. En ce cas, ils placent le rang du haut, 
E , un peu moins près de la côte; & celui de 
la mer , un peu plus loin de la laiffe de baffe- 
mer. 

Enfin , fuivant la difpofition du lieu , & la 
pente de la plage, il y a des Pêcheurs qui 
mettent la file de Bouchots D, plus près 
ou plus éloignée de la file £, 

La pointe des Bouchots eft tronquée , & 
préfente du côté de la mer une face quar- 
rée , de 8 à 10 pieds de largeur, à laquelle 
ils ajuftent 2, 3, & quelquefois 4 Bourgnes: 
ce qui fait une immenfe deftruétion de frai 
& de menuife. On devroit fermer la pointe 
des Bouchots par un grillage à larges mail- 

les, qu'on ôteroit dans Les faifons où le frai 
fe porte à la côte. IL doit y avoir, de la 
pointe d'un Bouchot à celle d’un autre, au 


moins 200 brafles de diftance. Et les aîles 
Ont depuis 60 jufqu'à 100 brafles de lon- 
gueur , fuivanc l’étendue de la plage. Les 
clayonages ont environ cinq pieds de 
haut du côté de la mer; & guere plus de 
3. pieds à l’extrêmité des aîles , vers la 
côte. 


$. $. Petits Parcs de Clayonage, auf garnis 
] 3 : 
d'Aîles ; & qu'on nomme Benâtres, rc. 


La Pêécherie dont nous allons parler , 
conduit déja un peu aux Parcs fermés, dont 
nous traiterons amplement dans la fuite. 
Elle eft formée d’un petit Parc rond, Z, 
Fig. 2, PL XXIV, quia 8 ou 10 pieds de 
diametre ; & dont le clayonage fe termi- 
ne; en B B, par des crochets , lefquels 
font chacun le commencement d’une volu- 
te: L'ouverture qui eft entre-deux, a envi- 
ron 3 ou 4 pieds de diametre. On ajoute 
aux endroits BB, deux grandes Aîles CC, 
qui s’étendenc Le plus qu'il eft poffible vers 
la côte. 

La hauteur du clayonage qui forme le 
corps 7 du Parc eft d'environ 3 pieds. Les 
Aïles , du côté de B, ont cette même élé- 
vation : mais elles diminuent de hauteur à 
mefure qu'elles s’approchent de la côte ; en 
forte quelles font réduites à un pied à leur 
CXtICMIEEL, 


IL devroit y avoir au fond du corps 4, 


une ouverture à laquelle on miît un filet ou 
un treillage, dont les mailles auroient un ou 
deux pouces d'ouverture en quarré , & qu’on 
retireroit dans les faifons de l’abondance du 
frai : ou au moins on y fubftitueroit un gril. 
lage à mailles fort ouvertes, en forte qu'il 
ne püt retenir que les gros poiffons. Mais il 
s'en faut bien que les Pêcheurs obfervent 
cette police; puifque , pour retenir le frai 
& les plus petits poifflons , ils ajuftent au 
fond du Parc , des Bourgnes, des T'onnelles, 
des Guidaux, des Verveux, qui ont les 
mailles fi ferrées que rien ne peut s’échap- 
per: de forte qu’on trouve fouvent au fond 
de ces Parcs; un pied d’épaifleur de frai & 
de menuife, étouffés dans les immondice 
que le courant y a portées. 

On établit ces petits Parcs ou Bendrres, 
(qu’on nomme en cettains endroits, des £c/y- 
fes , des Gorets ou Gors de bois, ) fur des plages 
qui n'ont que peu de largeur entre la côte 
& la laiffe de baffe-mer. Mais le sous des 
Parcs eft établi tout près de la laiffe de baffe- 
mer : & les aîles s'étendent jufqu’à la côte. 

La Fig. 1. de la PL XXI/’, eft deftinée à 
faire voir comment on lie Les unes aux autres 
plufieurs de ces Pêcheries, en forte qu’elles 
couvrent toute une plage. 

On eft obligé de les abandonner durant 
Les grandes chaleurs ; parce que les Parcs fe 
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trouvent remplis d'araignées de mer , ë 
d’autres animaux voraces , qui éloignent de 
la côte prefque tout le poiffon , & qui fucent 
ou mangent ceux qui fe trouvent enfermés 
dans l’enceinte d’une Pêcherie. 

Dans ces temps de chaleur, il s'y amafñle 
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auffi beaucoup de Varec , qui ferme les 
grillages , & occafionne une grande deftruc- 
tion de poiflons. C’eft pourquoi il eft très- 
important d’obliger alors Îles Pêcheurs à 
faire de grandes ouvertures au fond de leurs 
Parcs. 


QU AT R LEME: 


Des Parcs Ouverts, dont l'enceinte ef? formée par des Filets; 6 qu'on nomme 
ordinairement Couitines, Venets, Tournées, &c. 


On a vu dans le Ch. IV, la maniere de ten- 
dre des filets fur des piquets ou perches, 
pour former des palifflades droites , dont les 
unes font placées parallélement au courant, 
& d’autres dans une fituation qui lui eft per- 
pendiculaire, Nous avons dit qu'on faifoit ces 
étentés, ou avec des filets à-peu-près fem- 
blables à ceux des Saines ; ou avec des filets 
comme les Manets, dans lefquels les poiffons 
doivent s’emmailler; ou encore avec des filets 
à grandes mailles, qu'on nomme Fo/les ou 
Demi-Folles ; enfin avec des ‘Framaux. On 
emploie de ces différentes efpeces de filets 
pour former l’enceinte des Parcs dont nous 
nous propofons de parler : & on les tend 
fur des piquets ou perches, comme pour 
les Palis, Ravoirs, & autres Pêcheries de 
ce genre. La différence confifte en ce que 
pour les Etentes dont il a été queftion dans 
le Chap. IV, on établit les filets fur une ligne 
droite : au lieu que pour les Parcs ouverts 
dont il s’agit préfentement, on les tend de 
facon qu'ils aient une grande ouverture du 
côté de la laifle de haute-mer, & qu'ils fe 
terminent à celle de baffe-mer par un an- 
gle ou par une portion de cercle , comme 
les Eclufes & les Bouchots dont il a été 
queftion dans les articles précédents. . 


$. 1. Des Parcs de filers anguleux , qu’on établit 
quelquefois en Zig-zag fur plufieurs 
lignes. 


ON tend fur les greves au bord de Îa mer, 
des filets qui forment ou des angles ou des 
portions décercle PLAN PT: 
Comme ils ne différent point des Gors que 
nous avons repréfentés dans la P/ XI, 
fig. 1, nous nous contenterons de renvoyer 
à ce que nous en avons dit, Chap. III. Art. 
3: & nous nous bornerons à faire remar- 
quer d’abord que dans l’Amirauté de Ma- 
rennes , on place de ces Pêcheries fur des fa- 
bles mouvants ; ce qui oblige de les relever 
a toutes les marées; & on fe fert de petits 
bateaux pour y porter les piquets, qu’on 
nomme Paux. Cependant on les place à pied 


leurs piquets & des filets qu’ils tendent def- 
fus, des angles plus ou moins ouverts, fui- 
vant la fituation du terrein ; expofant à vo- 
lonté la pointe au flux ou au reflux. Ils y 
ajuftent des guidaux qui ont au plus 4 braffes 
de longueur ; & dont la pointe eft amarrée 
à un piquet qu'on enfonce dans le terrein, 
Les aîles ont 4 ou au plus $ pieds de hau- 
teur au-deflus du terrein : & ordinairement 
so ou 60 brafles de longueur. 

Quand le filet eft tendu, & que la marée 
montante gagne, les Pêcheurs remontent dans 
leur bateau, & attendent le retour de la ma- 
rée. Lorfqu’elle eft fuffifamment retirée, ils 
relevent les filets, & arrachent les piquets, 
qu'ils mettent dans leur bateau avec le poif= 
fon qu’ils ont pris. | | 

On appelle ces efpeces de Courtines; 
Vagabondes où Variantes ; parce qu'on les 
change continuellement de place & de poli- 
tion. On ne peut en faire ufage pendant l’hy- 
ver, attendu que les tempêtes qui font fré- 
quentes dans cette faifon emporteroient les 
filets. Le temps le plus favorable pour cette 
pêche eft quand il furvient une bife fraiche 
de la partie du Nord, pendant les grandes 
chaleurs. 

. On tend encore une autre forte de petites 
Courtines dites/’o/antes. Les Pêcheurs embar- 
quent dans un batelet le filet qu’ils doivent 
tendre, & des piquets qui ont au plus 4 


‘pieds de longueur ; y compris ce qui doit 


entrer dans le terrein ; ils les difpofent fur 
deux rangées qui s’écartent peu l’une de l’au- 
tre ; & ils en inclinent la tête, de façon que 
toutes fe rapprochent, & que le haut du filet 
ne foit élevé au-deflus du terrein que d’un 
pied. La tête du filet eft donc arrêtée à la 
tête des piquets, qui font inclinés comme nous 
venons de le dire; & le pied du filet eft aflu- 
jetti par des crochets qu’on enfonce dans 
le terrein : de forte que les deux aîles étant 


_inclinées l’une vers l’autre , elles font une 


efpece de Berceau, PZ. XXVT, fig. 4. Elles 
fe réuniffent pour former au fond de la cour- 
tine comme un tuyau ; au bout duquel on 
ajufte un guidau d’une braffe & demie de 


& à la main. Les Pêcheurs forment, avec - longueur, & qui n’a ni cerceaux ni goulet 
x 


à 
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à fon embouchure , laquelle eft tenue ou- 
verte par deux piquets enfoncés verticale- 
ment. Lorfque la marée eft retirée les Pé- 
cheurs mettent dans leur batelet les piquets, 
le filet, le guidau, & le poiffon. On pêche 
toute l’année avec ces petites courtines, à 
moins que la mer ne foit trop agitée. On n’y 
prend guere que des poiflons plats. 

_ Les Pêcheurs couvrent quelquefois toute 
une plage avec des Parcs Angulaires, difpo- 
fés en zig-zag , comme on les voit fur la PZ 
XX, Fig, 1. On en met deux, quelquefois 
même trois rangées les unes au-deflus des 
autres. Quand les poiffons qui retournent à 
la mer, ont franchi le premier rang , À , ils 
font arrêtés par le fecond B , ou par le troi- 
fieme C. Ainfi quand ces filets , qui ont or- 
dinairement les mailles aflez ferrées , font en- 
fablés par le pied, rien ne peut s'échapper; 
fur-tout, fi on met aux angles faillants, des 
Guidaux ou Verveux : & en ce cas, ils font 


une énorme deftruétion de frai & de me- 


nuife. 

Il importe donc beaucoup à la conferva- 
tion du poiflon , de faire à ces Pécheries les 
mêmes réformes que nous avons indiqüées 
en parlant des Eclufes & des Bouchots; ne 

oint enfabler le bas des filets qui forment 
FA ailes ; tronquer les angles faillants , pour 
y mettre des filets à larges mailles, qu’on 
Ôtera dans les faifons où le frai donne à la 
côte. à 


$.2. Bas Parcs de Filets , ouverts & demi-Cir- 
culaires ; qu’on nomme [pécialemenr Courti- 
nes o4 Venets ; /efquels différent peu des Mu- 
liers dont nous avons parlé dans le Chap. 
IV ,$. 7, & qui font repréfenrés [ur la PL 
XXIT, fig. 3. 


ON verra dans les Paragraphes fuivants , 
des Pêcheries qui tiennent un milieu entre 
les Étentes & les vrais Parcs; & on fentira 
comment l'induftrie des Pêcheurs eft parve- 
nue par dégrés à faire les Grands Parcs fer- 
més. Les Bas Parcs dont il s’agit ici, font 
de petites Pêcheries ; que les riverains de la 
mer tendent à la baffle eau. 


On donne à ces différentes petites pêches, : 


des noms particuliers fur les côtes où on les 
pratique ; quoiqu’elles différent peu entre- 
elles , tant par leur conftruétion , que par les 
effets qu'elles produifent. 

Leur but étant toujours d’arrêter les poif. 
ons qui ont fuivi le cours de la marée mon- 
tante, lorfqu'ils fuivent la marée defcen- 
dante pour retourner à la mer; il eft fenfible 
que pour fe placer avantageufement , il faut 
tendre les filets fur les bancs de fable , au bas 
des côtes qui font écores, ou dansles en- 
droits d’où l'eau fe retire avec rapidité. 

Les Pécheurs enfoncent des piquets dans 
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le fable fuivant une figure demi-circulaire, 
qui imite aflez celle d’un fer à cheval; P/, 
XXV, Fig. 2. Et attendu que ces Pécheries 
s’établiffent fouvent fur des fables mouvants 3 
on a l'attention de garnir, comme nous l’a 
vons da dit, lé bas des piquets avec des 
torches"de paille pour que la marée ne les 
entraine point. 

Les mailles des filets qu’on tend fur ces pi- 
quets, ont un, ou au plus 2 pouces en quarré, 
On doit tendre les filets le plus ferme qu'il 
eft poffible fur les piquets, tant par la tête que 
par le pied ; mais de facon que le bas du filet 
ne touche point au fable, fur-tout durant 
les chaleurs ; parce que c’eft la faifon où les 
poiffons du premier âge remontent en plus 
grande quantité à la côte, & qu'il convient 
de leur laïffer la liberté de retourner enfuite 
à Ja mer. 

On prend dans ces petites Pêcheries des 
poiffons de tout genre, même des Efturgeons : 
ët on y arréteroit beaucoup de poiffons plats, 
fur-tout durant l'été, fi l’on enfabloit le pied 
du filet. Mais comme il faut , pour la confer- 
vation du petit poiffon, l’en tenir écarté de 
quelques pouces ; on n’en prend que de 
gros : encore faut - il que le filet fafle une 


‘poche. 


On met quelquefois plufieurs rangs de 
ces filets , les uns au-deflus des autres; com- 
me nous l'avons dit de ceux en zig-zag, 
1e 

On pratique beaucoup cette façon de pé- 
cher à Calais, pour prendre du poiflon frais. 


S. 3. Ufage qu'on fait des Courtines 
en différents Ports. 


À Saint-Michel en l’'Herme , Amirauté de 
Poitou ; ainfi que fur les côtes de Saintonge 
& d’Aunis ; on fait des Courtines avec des 
filets fimples qu'ils nomment Rers MNoircis. 
Nous avons dit ce que c’eft, dans Le quatrieme 
Chapitre, art. 1,4. 2. Mais comme ces PE: 
cheurs les établiffent fur les vafes ; il faut 
pour chaque tente de Courtine quatre 
Acons, afin de glifler fur les vafes. Deux 
hommes, chacun dans un Acon, portent & 
plantent à une brafle les uns des autres les 
pieux ou palets, qui doivent avoir quatre 
pieds de longueur ; non compris ce qui entre 
dans la vafe. Les deux autres Acons prome- 
nent ,; comme ils difent , /e filer ; c’eft-à-dire, 
qu'ils l’arrêtent haut & bas fur les piquets 
par un tour-mort. Les aïîles ou bras de ces 
Pècheries ont au plus 60 braffes de lon- 
gueur. Chaque piece de filec porte 8 ou 9 
braffes. Celles qui font deftinées pour le 
fond , ont une brafle de chüûte ; & celles des 
ailes fe réduifent peu-à-peu à n'avoir qu'une 
demi-braffe. Chaque Pêcheur fournit une ow 
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deux pieces de filet. 

On retire , à toutes les marées , le poiflon 
qui seft pris dans la Courtine ; & on ne 
laiffe le filet en place , qu'au plus pendant 
deux marées. Quelques-uns laïffent leurs pi- 
quets fédentaires : d’autres les changent de 
place à toutes les marées. Cette pêche ne va- 

ue que pendant les mois de Novembre, 

écembre & Janvier. La plupart des Cour- 
tines de la Rochelle, font garnies des filets 
nommés Folle. Chaque filet quand il eft 
monté, a 70 brafles de longueur &t 8 pieds de 
chûte :on n’y met ni plomb ni liege. Les 
pieux fur lefquels on les tend, font à 3 braf- 
fes les uns des autres. 

A l'Tfle de Rhé, on fait de grandes Pêche- 
ties aux Courtines, à-peu-près femblables à 
celles qui font repréfentées dans la PZ. XAF. 
Fig. 1 & 2. Er quand les Pêcheurs enfablent 
de bas de leurs filets, & qu'ils ajoutent une 
manche au fond de leurs Courtines , il fe 
fait une grande deftruétion de frai & de 
menuife. 

A Oleron, Von pêche aux Courtines pen- 
dant toute l’année ; excepté quand les temps 
font trop orageux. Ces filets ont ordinaire- 
ment deux ou trois cents braffes de longueur, 
& une braffe de chûte. Souvent leurs mailles 
n’ont qu'un pouce d'ouverture en quarré. 
Les Pécheurs ajoûtent aflez fréquemment 
au fond de la Courtine, une poche qu'ils 
nomment Fose ou Folle. Et quand la mer eft 
baffle , fi la Courtine r’afleche point, ils y 
prennent le poiffon avec une Nañle, qu'ils 
appellent Couperas. 

Les grandes marées , les vents qui portent 
à la côte, & les temps orageux, font favo- 
rables à cette pêche, pourvu que les filets 
puiflent refter tendus. 

On prend dans ces Pêcheries, des Solles, 
des Plies, des Limandes, des Turbots, des 
Grondins, des Maquereaux, des Merlans, 
des Lieux, des Seches ; & quelquefois des 
Sardines , lorfque les mailles font affez fer: 
rées pour les retenir. 

En quelques endroits voifins d'Oleron, 
comme ‘Saint Trojan, les Courtines n'ont 
que 3 pieds de haut & 80 braffes de longueur. 
Elles font tendues depuis le mois de Mars 
jufqu’en Novembre : d’où il fuit qu’elles doi- 
vent détruire beaucoup de frai. 

A Marennes, la pêche aux Courtines 
commence au premier de Mars, & elle fe 
continue jufqu’à la fin d'Oëtobre. Les Pé- 
cheurs palent ou tendent leurs filets à la 
bafle-eau , & ils les relevent le lendemain 
quand la mer eft retirée. Ils fe fervent néan- 
moins de petits bateaux pour les tendre : & 
ils ajuftent les unes au bout des autres , affez 
de pieces de filet pour faire une longueur de 
100 ou 120 braffes, lorfque le terrein le leur 
permes. 


TRAITÉ DES PÉSCHES. 


Les Pêcheurs Bretons de Saint-Michel en 
greve, du côté de Lanion, ne fe fervent 
point de bateaux : ils tendent leurs Courti- 
nes à pied fec. “A 

A Saint-Brieux , on nomme Suine-d-pieux , 
des Courtines circulaires qui font beaucoup 

lus fermées que ne le repréfente la Fig. 2 de 
a PL XXV/; quelques-unes ont 4 pieds de 
hauteur ; d’autres feulement deux. Ces Pé- 
cheurs mettent un peu de plomb au pied de 
leurs filets. Mais ils ne les enfablent pas; 
pour laiffer paffer le gouémon. Ainfi ils ne 
détruifent ni le frai ni la menuife. 

Les Pêcheurs de Trouville , auprès de 
Quillebeuf , n’enfablent point non plus le 
pied de leurs Venets ou Courtines. 

Sur la côte de l’Amirauté de Caen, tant à 
la mer qu'aux trois rivieres qui dépendent de 
cette côte, on prend dans les Venets ou 
Courtines , des Surmulets, des Barbues, des 
Solles, des Limandes , des Carrelets, des 
Efturgeons , de petits Turbots , des Raytons, 
(mais point de grandes Rayes, ) des Mulets, 
des Saumons, des Maquereaux, des Harangs, 
des Sardines , &c. 

Dans l’Amirauté d’Abbeville, on tenden 
Courtine des filets de l’efpece de ceux que 
nous nommons Maners. Is ont 20 brafles de 
longueur fur ; à 6 pieds de chüte. Leurs pi- 
quets s’élevent de 6 pieds au-dcffus du fable, 
Les Pêcheurs n’enfablent le pied de ces filets, 
que quand ils fe propofent de prendre des 
poiffone plats. Mais le bu principal de cette 
pêche , eft de prendre de petits Maquereaux ; 
qui s'emmaillent. 


S. 4. Petits Parcs qui Je terminent par un 
Crochet , © quon nomme Parcs à 


l'Angloife. 


Ces Parcs font précifément comme les 
Palis de Picardie , que nous avons repréfentés 
dans la PJ. XXII, Fig. 1. On les tend de 
même ; un bout à la mer, l’autre à la côte. 
Mais ils différent des Palis en ce qu'ils fe 
terminent du côté de la mer par un Crochet, 
PI XXV, Fig. 3 ; dans lequel font conduits 
les poiffons qui ne fe font point emmaillés 
le long du filet, & ils y reftent lorfque la mer 
fetretire, 

Dans l’Amirauté de Boulogne , on fait de 
pareilles Pêcheries qu'on nomme Foles Mon- 
tées fur Piquers ou Piochons. Le bout qui eft 
du côté de la mer, forme un Crochet, dans 
lequel s'arrête la plus grande partie du poif- 
fon. Les pieces de ces filets ont 10 à 12 braf- 
fes de longueur, fur une brafle de chüûte. 
Dans les grandes vives-eaux, on ÿ prend des 
Solies, des Plies, des Flays, & même des 
Rayes. Comme les mailles des Folles font 
grandes, on ne prend dans ces Pêécheries 
que des poiffons aflez gros pour être d'ufage. 
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Cependant on feroit bien de défendre d’enfa- 
bler le pied de ces filets, durant les faifons 
où le frai & les poiffons du premier âge font 
portés à la côte. 


$. $s. Des hauts Parcs à Crochers. 


ON voit dans l’Amirauté de Barfleur, & 
en d'autres parages, des Parcs en Crochets 
fimples, qui font principalement deftinés 
à prendre des Mulets. Ils font formés 
de perches hautes de 1$ à 20 pieds, PJ, 
XAV”, Fig. s , & difpofées de façon qu’elles 
forment un crochet vers la mer, comme les 
Parcs à l’Angloife. Le refte eft une efpece 
de Chafle ou de Palis, qui s'étend depuis 
la laifle de haute - mer , jufqu’à la bafe- 
eau ; où eft formé le Crochet, qui peut avoir 
7 à 8 brafles de pourtour. La partie qui 
forme la Chafle , a 14 ou 15 braffes de lon- 
gueur, plus ou moins, fuivant que la mer 
retire. 

Le filet a deux brafles ou deux brafles & 
demie de chûte. On ne l’enfable point. Ses 
mailles font plus ou moins ouvertes , fuivant 
la groffeur des poiffons qu’on fe propofe de 
prendre : car fi dans certaines faifons les Ma- 
quereaux , les Sanfonnets, ou les Harangs, 
donnent à la côte; il faut proportionner les 
mailles à la groffeur de ces poiflons. Les mail- 
les ont donc quelquefois 11 lignes d’ouver- 
ture en quarté ; d’autres fois, 18 ou même 
24, afin que Îe poiflon puifle s’emmailler. 
Quelquefois, pour prendre des poiffons de 
différentes groffeurs , on garnit le crochet où 
fe raffemble la plus grande partie du poiffon, 
avec un filet en tramail. 

Quand le pied de ces filets n’eft point en- 
fablé , ces Pêcheries ne font aucun tort à la 
multiplication du poiflon. 


$a 6. Des Parcs à Grande Tournée. 


ON voit que peu-à-peu l’induftrie des Pé- 
cheurs les a conduit à former de grands Parcs 
fermés. Ceux dont nous allons parler en 
différeroient peu, fi l'on y ajoutoit une 
Chafñe, 

Ces Pêcheries, qu'on voitentr'autres fur 
les côtes de Picardie confinantes au Comté 
d'Eu , reffemblent affez aux Courtines Cin- 
trées dont nous avons parlé au Paragraphe 
2. Elles en différent en ce que les deux ex- 
trêmités du filet font contournées en volute 
vers la côte ; comme nous l’avons repréfenté 
PI. XXV. Fig. 4. | 

Il y a eu de ces Parcs qui avoient jufqu’à 
120, même 150 braffes de circuit. Comme 
ces grandes Pêcheries occupoient toute la 
côte , les Pêcheurs riverains expoferent qu'il 
ne leur reftoit point de place pour faire leur 


métier ; & ayant fait droit fur leurs repré- 
fentations , on a fixé à 100 brafles la lon- 
gueur de ces filets. Pour ce qui eft de la 
chûte, les Pêcheurs font les maîtres de la 
faire comme ils le jugent à propos. C'eft 
Pourquoi quelques-uns ne leur donnent que 
4 pieds; & d’autres, jufqu’à 18. On lestient 
toujours plus élevés au fond, qui eft du 
côté de la mer, que vers les volutes 7 oi 
fe prolongent fur la côte, 

On met les piquets à 7 ou 8 pieds les uns 
des autres ; & ils doivent entrer de 18 pou- 
ces ou deux pieds dans le fable, 

Quand les filets ont beaucoup de éhûte, 
on à coutume d’affermir les perches par des 
piquets plus courts, qui forment comme des 
arcs-boutants ; & les perches font un peu 
inclinées par le haut vers la mer, pour qu’el- 
les réfiflent mieux à la lame qui précede 
a marée montante. On amare la tête des 
filets fur le haut des perches, & le pied fur 
les petits piquets; afin que le filet fafle la 
poche ou Follée. 

Quand les Harangs donnent abondam- 
ment à la côte, les Pêcheurs n'ont pas quel- 
quefois affez de temps d’une marée à l’autre, 
pour emporter tout leur poiflon, quoiqu'ils 
y emploient des chevaux & des charettes. 

On doit laïffer $ à 6 pouces d'intervalle 
entre le bas du filet & le terrein. Mais l’a2 
vidité des Pêcheurs les engage à l’enfabler. 
Pour cela ils font un fillon autour de l’en- 
droit où ils tendent ; & y mettent le pied du 
filet, puis le chargent avec le fable qu'ils 
ont tiré du fillon. Alors leur filet tamife, 
pour ainfi dire, l’eau de la mer , & retient 
tout le poïffon qui voudroit fuivre le cours 
de la marée; d’autant que le filet étant tenu 
lâche pour qu’il forme une poche , fes mail- 
les s’allongent, & elles deviennent fi ferrées 
que les poiffons du premier âge , ne peuvent 
pañler au travers. Aufli trouve-t-on fouvent 
durant l'Eté dans les Parcs, un pied d'épai£ 
feur de frai & de menuife, qui eft entiére- 
ment perdu. Il eft fenfible qu’alors ces Pé- 
cheries font très-deftruétives : ce qui n’arri- 
veroit pas fi les Pêcheurs laifloient 3 ou 4 
pouces de diftance entre le filet & Le ter- 
rein. 


$. 7. Hauts © Bas Pares à Towrnées, gwon 
tend de haute-mer, comme les Palers dont 
nous avons parlé ci-devant. 


Les Pêcheurs de Saint-Vallery vont dans 
leurs gobelettes, à la fin du jufan, entre les 
bancs qui font à l'embouchure de la Somme, 
établir avec des piquets de 3 à 4 pieds de 
hauteur, une grande enceinte en forme de 
fer à cheval. Aux deux bouts qui répondent 
à la côte , font des retours ou crochets, qui 
ont environ une brafle & demie de diametre. 
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Entre ces crochets & le corps du Parc, eft 
un pañlage qui n’a que 1$ ou 18 pouces de 
largeur, par lequel le poiffon entre dans une 
efpece de Tour ronde ou quarrée, formée par 
les contours des crochets. Quand le poiflon 
y eftentré , il nage en tournant continuelle- 
ment : & rarement fort-il par où il étoit en- 
tré. On garnit les crochets avec des filets pa- 
reils à ceux des autres bas Parcs. Il en faut 
pour chacun une longueur d'environ 30 braf- 
{es. Pour former le corps du Parc , on plante 
dans le terrein des perches de 14à 15 pieds 
de haut, qui s'étendent par intervalle d’un cro- 
chet à l’autre; y ayant alternativement de 
longues perches, & des piquets aflez courts, 
ainfi qu’on le voit dans la P/. XXWT, Fig. 1. 
On fait en forte que ces grandes perches 
s’inclinent un peu du côté de l'intérieur du 
Parc ; & on y rend des filets qui ont environ 
3 braffes de hauteur. Mais les Pêcheurs ne 
tendent pas les grands filets , de mer-baffe ; ils 
en arrêtent feulement le pied fur le bas des 
longues perches. Ainfi ces filets font pliés en 

aquet au bas des perches ; & on les couvre 
d’un peu de fable , comme nous l'avons dit 
en parlant des Palets} ( Voyez la PI. XXI, 
Fig. 2,), afin qu'à la marée montante, les 
poiflons plats en fuivent le cours fans rien 
trouver qui les arrête. La tête de ces filets 
eft garnie de flottes de liege : & on a amaré 
au haut de chaque perche une petite poulie, 
où eft pañlée une ligne frappée fur la corde 
qui porte les flottes. 

Les Pêcheurs forment donc ainfi len- 
ceinte de leur Parc, en mettant alternative- 
ment des rets de bas Parcs, qu'ils tendent à 
demeure fur des piquets courts; & des Jers 
des hauts Parcs, qui reftent au pied des per- 
ches jufqu’à ce que la marée foit entiérement 
montée : obfervant que les deux bouts de la 
Pêcherie qui font contournés , finiflent par 
des rets de bas Parcs, montés fur leurs .pe- 
tits piquets. On a de plus, l'attention de 


mettre les perches & les poulies des hauts 


Parcs , dans les baflures & les petits courants 
qui fe rencontrent encre les bancs. 

Ileft bon de remarquer, pour concevoir 
Vavantage de ces Pêcheries , que durant le 
temps où toutes les parties qui feront garnies 
de hauts filets font abaiïflées , ces parties per- 
mettent aux poiflons plats de fuivre le cours 
de la marée , comme s’il n’y avoit point de 
Pécherie ; & les parties où font les filets de 
bas Parcs étant peu élevées, la marée les 
recouvre bientôt, en forte que les poiffons 
ronds peuvent pafler par-deflus. 

Les Pêcheurs qui font dans leurs gobelet- 
tes hâlent , au coup de la pleine mer, fur les 
lignes qui répondentaux filets de hauts Parcs ; 
ils les dégagent du peu de fable qui les re- 
couvre ; & ils foulevent la tête de ces filets 
jufqu’au niveau de l’eau de la pleine mer; 


D RAÏTENDIES, P'EASONES: 


puis ils les amarent à la tête des perches : 
& avec le fecours des flottes de liege, les 
filets de hauts Parcs fe trouvent tendus juf- 
qu'à ce que la mer fe foit entiérement reti- 
rée. 

Ces Pêcheries font deftinées à arrêter le 
poiffon qui fuit le retour de la marée. C'eft 
ce qui eft fenfble, quand on fait attention à 
la difpofition du corps du Parc, & à celle 
des crochets qui le terminent. S'il s'engage 
quelque poiffon dans les volutes, il en fort 
difficilement. 

À mer bafle, on va prendre les poiffons, 
qui fe trouvent principalement dans les cro- 
chets. Ce font pour l'ordinaire des poiffons 

Jats. On en trouve aufli quelques-autres qui 
fe font emmaillés dans les filets de hauts Parcs. 

J'avoue qu'il paroïtroit mieux de garnir 
tout le fond , avec des manets de hauts Parcs, 
& de ne laïffer en bas Parcs que les crochets, 
qu'il feroit dificile & prefque impoflible de 
tendre de haute-mer. 


6. 8, Perits Parcs tournés, qu'on nomme 


Palicots à la Tête de Buch. 


LE terme de Palicor nous paroït être ici 
un diminutif de Palor ou Piquet. Quand les 
Pêcheurs apperçoivent fur le fable ou fur la 
vafe dans les chenaux , certaines traces que 
les poiffons daiffent dans les endroits qu'ils 
fréquentent, ils y tendent des filets fur des 
piquets, comme pour les bas Parcs : & s’ils 
n’ont pas d’élévation ou de roche fur lefquel- 
les ils puiffent appuyer les extrêmités de leur 
filet , ils forment à chaque bout du filet une 
volute à-peu-près femblable à celles qu'on 
voit au bout du filet, PZ XXI. Fig. 1. Le 
poiffon une fois engagé dans ce labyrinthe, 
y refte jufqu’à ce que la mer foit retirée. On 
prend ainfi des poiflons de toutes les ef- 
peces. 


$. 9. Pécherie peu différente de la précédente, 
&° qu’on appelle Chila en Corfe. 


Nous trouvons dans un Mémoire de 
Corfe , qu'on fait avec des pieux plantés tout 
près les uns des autres un labyrinthe en fpi 
rale ; & que pour prendre les poiflons qui 
s’y font engagés , ils fe fervent d’un harpon 
qu'ils nomment Fofcina. On prend de toutes 
fortes de poiffons dans ces Pêcheries , & par- 
ticuliérement des Solles. 


$. 10. Petits hauts Parcs pour prendre des 
Maquereaux. 


Dans l’Amirauté de Quimper, & en plu- 
fieurs autres endroits , les Pêcheurs tendent 
des perches entre les rochers en forme cir- 
culaire, PL XXVT, Fig. 2. Ils amarent des 

tramaux 
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tramaux fur la tête de ces perches, en forte 
qu’à la pleine mer, le haut du filet foit à 
fleur d'eau. Mais il s’en faut beaucoup que le 
ied touche au terrein : & pour cette raifon, 
He ne prend dans ces Pêcheries que les poif- 
fons ronds , qui s’emmaillent ; jamais ceux 
qui ne quittent point le fond. 
L'ouverture de ces Parcs doit être du côté 
de la terre. 
On emploie à cette Pêche, dés tramaux qui 
ont leurs mailles de trois grandeurs différen- 
tes, fuivant l'efpece de poiffon qu’on fe pro- 


QE 
pofe de prendre. Aux uns les mailles des ha- 
maux ont 7 pouces 7 lignes d'ouverture en 
quatré ; d’autres ont 7 pouces 6 lignes; & 
les plus ferrées ont 7 pouces 4 lignes. Les 
mailles de la flue font aufli de trois grandeurs 
différentes : les plus larges font de 1 9 li- 
gnes en quarré ; les moyennes, de 18 lignes; 
& les plus ferrées, de 17. On emploie à vo- 
lonté l’un ou l’autre de ces filets. Ét comme 
ce font des Tramaux , la précifion de l’ou- 
verture des mailles n’eft pas aufli importante 
que quand les filets font des nappes fimples. 


NTIC E CII NVO UNIMEEMSL: 


Des Parcs Fermés. 


Nous croyons avoir fuffifamment expli- 
qué la conftruétion des Parcs Ouverts, & ex- 
pofé dans un aflez grand détail l'ufage de 
ces différentes Pécheries, pour faire apper- 
cevoir que les unes & les autres peuvent 
être employées utilement fuivant la pofi- 
tion des côtes , l'étendue plus ou moins 
grande des plages, l'élévation des marées, 
l'efpece de poiflon qu’on fe propofe de pren- 
dre ; circonftances qui doivent déterminer 
fur le choix. Nous avons encore fait remar- 
quer que l'induftrie des Pêcheurs les a con- 
duit par dégrés à perfectionner leur Art. Elle 
les a ainfi amené à faire les grands Parcs Fer- 
més, dont nous nous propofons de parler 
préfentement : quoiqu’à dire vrai, ilsne dif. 
férent pas eflentiellement des Parcs ouverts ; 
puifque , de quelque façon que l’on confidere 
ces fortes de Pêcheries, on doit les regarder 
comme de grands Gors, propres à arrêter les 
poiflons qui veulent regagner la grande eau 


au retour de la marée. Néanmoins la conftru- 


tion des grands Parcs fermés mérite bien 
l'attention de ceux qui défirent connoître où 
peut aller l’induftrie des Pêcheurs. 

Comme on a beaucoup varié la forme & 
la conftruttion de ces Parcs, l’examen dé- 
taillé que nous nous propofons d’en faire ici, 
fournira la matiere de plufieurs paragraphes 
qui préfenteront des chofes intéreflantes. 


$. 1. Idée générale des Parcs fermés. 


IL faut confidérer dans les Parcs fermés 
les plus fimples , le corps du Parc, 4, PL 
XAVII, Fig. 1, qui n'a qu'une entrée D 
aflez étroite ; & au fond , que les Pêcheurs 
nomment l'accul , une ouverture E , pour la 
décharge de l'eau de la mer qui eft entrée 
dans la capacité 4 B. On place cette partie 
du Parc, le plus près qu'il eft poffible de la 
laifle de bafle-mer, Cependant comme il eft 
avantageux que le parc fe vuide à prefque 
toutes les marées, on ne doit pas prendre pour 


PEscHESs. II. Seë. 


la laiffe de bafle-mer, celle des grandes vives- 
eaux ; le Parc- feroit trop fréquemment 
noyé. 

L'entrée D du Parc étant affez étroite , il 
y entreroit peu de poiffon, fi l’on n’avoit pas 
imaginé un moyen ingénieux pour le déter- 
miner à prendre cette route. 

Nous avons dit qu’on pratiquoit fouvent 
aux Parcs ouverts , des aîles fort étendues 5 
qui conduifent le poiffon dans le corps de ces 
Parcs; comme on peut le voir PJ XXIY’, 
Fig. 1 & 2. On ne fait point ufage de ces 
grands entonnoirs pour les Parcs fermés : on 
fe contente d'établir vis-à-vis de l’embou- 
chure une Cloifon ou Palis fimpleC D, PI 
XXVTI, Fig. 1. Le poiflon qui rencontre ce 
Palis, le fuit , le côtoie, & entre dansle Parc. 
C'eft cette efpece de Cloifon que les Pé- 
cheurs parquiers nomment Cache, par cor- 
ruption de Chaffe. On joint donc l'entrée du 
Parc avec la côte par la Chafle C D. Tous 
les poiflons qui rangent la côte, foit qu'ils 
viennent du côté de H, ou du côté de I, 
rencontrent la Chaffe qui s’oppofe à leur 
pañlage ; ils la côtoient, fe portant vers G 
pour gagner la grande eau, & entrent dans 
le Parc : qui ayant 10 à 12 toifes de diame- 
tre, forme une nappe d’eau affez érendue, 
où le poiflon fe trouvant à l’aife , il ne cher- 
che point à fortir par où il eft entré. Il nage 
donc de tous côtés : & la partie D delen- 
trée afléchant la premiere , le poiffon fe 
porte vers £, où il trouve encore de l’eau. 
Et quand la mer eft tout-à-fait baffle , il 
demeure en la poffeffion du Pêcheur. 

L'enceinte des Parcs & leur Chaffe font 
quelquefois uniquement formés par des filets 
qu'on tend fur des Perches, comme on le 
voit aux figures 3 & 4, PI XXVIT. A d’autres 
Parcs, tels que ceux des figures 1 & 2, PJ. 
XXII, le pied eft compofé de clayonage 
& de pierres feches ; & le haut eft garni de 
filets qui ne font pas toujours de la même 
efpece : ce font quelquefois des faines ; d’au 
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tres fois, des folles, ou des manets, ou des 
ramaux. | 

Il y a des Parcs plus compofés les uns que 
les autres : on en fait qui n'ont qu'une tour- 
née, tour, ou chambre ; comme ceux repré- 
fentés par les Fig. 1,3 & 4» PI, XXVII: d’au- 
tres en ont deux, trois & quatre, PJ. XXWTIT. 
Ce n'eft pas tout : tantôt les Ghafles com- 
muniquent d'une tour à une autre ; Fig. 1, 
PI. XXVIII ; ou bien, chaque tour a une 
Chafle qui lui eft particuliere , s'étendant de- 
puis la côte jufqu'a cette tour , PI, XXVIIT, 
Fig. 2. 

Énfin à beaucoup de Parcsla décharge n'eft 

fermée que par une grille de fer ou de bois: 
& on ajoûte à quelques-uns un Guideauou un 
Verveux ; ce qui leur fait donner le nom de 
Parcs à fond de V’erveux. 

Nous allons faire connoître l’ufage des Chaf- 
fes, en décrivant une petite Pêcherie quine 
fe pratique guere que dans des étangs aflez 
poiffonneux, 


6. 2. V’erveux précédé d'une Chalfe. 


ON tend des Verveux dans des étangs, 
comme nous l'avons dit dans le troifieme Cha- 
pitre. Nous avons fait remarquer qu'on y 
ajoute fouvent des Ailes, pour déterminer le 

oiffon à entrer dans le filet: & quand ces 
Aîles font fort longues, il en réfulte un Gor. 
Mais il y a des Pêcheurs qui fe contentent de 
mettre vis-à-vis de l'embouchure du Ver- 
veux E, PL XXVTI, Fig. $s,une Chafle 4 B, 
qui en partage l'embouchure en deux par- 
ties : de quelque côté que vienne le poiflon, 
fitôt qu'il rencontre la Chaffe qui s'oppofe à 
fon paflage, il la fuit; & continuant fon 
chemin , il entre dans le Verveux. Voilà 
l'effet que produifent les Chafles des plus 
grands Parcs. 


6. 3. Des perirs Parcs qu'on nomme Clofets. 


Nous avons déja fait obferver qu'on n'eft 
Du que peu-àpeu, à faire les grands 

arcs fermés dont nous venons de donner 
une idée. D'abord on a formé au bout des 
filets, des crochets ou volutes, qui rete- 
noient mieux le poiffon que les fimples palis. 
Mais en augmentant ce crochet au point de 
le fermer prefqu'entiérement, on a été con- 
duit à faire de petits Parcs qui ont donné 
l'idée des grands. 

On voit dans l'Amirauté de Saint-Brieuc , 
de hauts petits Parcs , qu’ils nomment Caho/- 
fers ou Clofers, PI. XXVT, Fig. 3. Ces Parcs 
font formés d’un feul filet 4 BCD, tendu 
fur des perches de 7 à 8 pieds de hauteur. 
La partie À B, qui eft droite, forme une 
Chafle ; & la partie CD , une chambre ronde 
ou quarrée , par la difpofition du crochet ou 
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de la tournée , qui eft le corps du Parc. Une 
douzaine de perches fufhfent pour faire ces 
petites Pêcheries: dans lefquelles on prend des 
Bars, des Mulets, des Lieux, des Colins, 
des Vieilles; & divers autres poiflons , tant 
pañfagers que faxatiles, lorfqu’on tend ces 
filets entre des roches. | 

Le temps le plus favorable pour tirer païti 
de ces Pêcheries , eft quand il regne un vent 


de Sud. 


5.4. Des grands Parcs fermés, garnis enticre- 
ment de filets comme le précédent. 


Sur les belles plages où la lame n'a pas 
beaucoup de force, & dans les belles fai- 
fons , on fait de grands Parcs, P/ XXI, 
Fig. 4, qu'on garnit entiérement de filets qui 
font de la nature des faines , quand onfe pro: 
pofe de prendre de toute forte de poiffons : 
& alors on ne les tient pas fort élevés, | 
Mais lorfque les poiffons de paffage donnent 
à la côte, on garnit ces Parcs avec des ma- 
nets, dont la grandeur des mailles eft pro- 
portionnée à la groffeur des poiflons qu'on 
veut prendre ; & on tient les perches affez 
élevées. Nous fupprimons quantité de détails 
qui fe trouveront lorfque nous parlerons des 
Parcs dont le pied eft de Clayonnage. 


$. s. Parcs garnis des filets qu'on nomme 
Folles. 


Cette Pécherie ne differe de celle dont 
nous venons de parler , que par la difpofition 
du filet, & par le calibre des mailles du filet, 
qui font toujours très- grandes. 

Ces Parcs, plus que tous les autres, doi- 
vent être établis à des endroits où la mer 
retire avec beaucoup de rapidité : P/ 
XXVII, Fig. 3. On fait donc au pied des 
bancs de fable une enceinte de perches CD, 
qui ont au moins $ pieds de haut; & on 
place fur le banc quelques perches & un filet 
pour former la Chañle 4 B, qui aboutit au 
milieu de l'embouchure de l'enceinte en B. 
On la prolonge plus ou moins vers la côte, 
fuivant l'emplacement dont on peut dif- 

ofer. 

Le filet étant une Folle, il doit être tendu 
de facon qu'il faffe une poche. On ne prend 
dans ces Parcs que de gros poiffons plats ; 
les ronds ne pouvant être arrêtés par ce 
filet, dont les maïlles font très-grandes , &c. 
ont quelquefois plus de 6 pouces en quarré. 
Pour cette raifon, il feroit inutile de faire : 
ces Parcs fort hauts , les poiflons plats ne 
quittant point le fond. On doit aufli n'éta- 
blir ces Parcs que fur les fonds doux, de 
fable ou de vafe ; les poiffons plats ne fe te- 
nant guere fur les fonds de roche. Enfin cette 
pêche eft principalement avantageule dans 
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les grandes marées. Quelques Pécheurs par 
quiers , pour prendre des poiflons ronds ; ajou- 
tent , comme nous le dirons dans la fuite, des 
Chauffes ou Verveux , à la décharge de leurs 
Parcs. 


$+ 6. Parcs garnis de filets nommés Demi- 
Folles. 


Nous avons déja dit que ces filets ne dif- 
férent des Folles qu'en ce que leurs mailles 
n'ont que deux à trois pouces d'ouverture en 
quarré ; au lieu que celles des Folles en ont 
5 » 6 & 7. Ces filets que nous nommons Demi- 
Folles, font femblables à ceux que les Pé- 
cheurs Cauchois nomment Lefques , les Pi- 
cards & Flamands Cüibaudieres |  Mailles 
Royales, enfin Rieux, parce qu'ils fervent à 
2 a des Rayes. Les Normands les appel- 
ent ÆAnfinnes , parce qu'ils les tendent dans 
des anfes : ce font ces mêmes filets qu’on 
nomme ÆEntours lorfqu'on les tend autour 
des roches, comme on le voit, P/ AAC 
Fig. 1. Au refte, pour Les Parcs dont il s'agit, 
On monte ces filets comme ils font repréfen. 
tés, PJ. XXVIT, Fig. 4 , fur des perches de 
4à 5 pieds de longueur. 


$. 7. Des Parcs formés de Clayes & de Filers. 


Pour faire ces Parcs, que nous avons re- 
préfentés P/ XXYIII, on enfonce dans un 
terrein folide des pieux éloignés les uns des 
autres de 1$ à 18 pouces , fe conformant au 
contour quon fe propofe de donner au Parc, 
Ou au tracé qui eft repréfenté dans la 2 
XXVIT, Fig. 1. On entrelace dans ces pieux 
des branches flexibles, pour former un clayon- 
nage , qu'on voit repréfenté en B C, Fig. 2; 
auquel on donne trois pieds & demi , ou 
quatre pieds d'élévation. * La partie moins 
haute, qui s'étend depuis C jufqu'à G , eft 
pour la Chafñfe : & depuis G jufqu’à £, c’eft le 
corps du Parc. 

Le diametre 4 B, Fig. 1, du corps du 
Parc, eft quelquefois de $ braffes ; d’autres 
fois de fept. Son entrée G G, a deux ou au 
plus 3 pieds de largeur. 
| Ildoit y avoir, comme nous l'avons dit , 

à l’accul ou au fond du Parc qui regarde 
| Ja mer, une ouverture E , qui fert à ésoutter 
| l'eau. Elle doit avoir 4 à $ pieds de largeur, 
& tre fermée par une grille de fer ou de 
bois, affez à claire-voie pour laiffer échapper 
| Le frai & la menuife : ce grillage feroit inutile 

fi l'on n'avoit pas l'attention de le nettoyer 
| à toutes les marées , pour que le paffage refte 
libre. 

Autour de cette enceinte de clayes, qui 
|eft reprefentée en 4, PZ XXII, Fig. 1, 
font placées des perches en dehors, comme 
on le voit en PQ, PJ, XXVIII, Fig. 2. Elles 


doivent être enfoncées de 18 à 20 pouces 
dans le terrein, l’excéder de 20 à 22 pieds, & 
être placées à environ une brafle les unes 
des autres. Enfin il faut qu'elles foyent me- 
nues & pliantes par en haut. Car pour atta- 
cher le filet à l'extrémité de ces perches , un 
Pêcheur faifit avec un crochet de bois le 
haut d’une perche, il la fait plier, & unau- 
tre y attache le filet au moyen d’un tour- 
mort. Le bas du filet s'arrête au clayonnage, 
au moyen d’une cheville. 

La Chañfe D C, PL XXII, Fig. 1, sé 
tend depuis l'entrée G du Parc, ou plutôt 
depuis D , jufqu’à la laiffe de pleine-mer. 

es clayonnages fubfiftent toujours en pla- 
ce, comme on le voitenE, F/ XXPIII, 
Fig. 1. Il n’en eft pas de même du refte : les 
Pêcheurs ôtent les filets & les perches quand 
ils prévoyent des gros temps; fans quoi le 
tout feroit rompu & emporté à la mer. 

Quelques-uns , mais cela eft rare, garnif- 
fent Le pied de leurs Parcs avec des planches 
d'orme pofées de champ, & retenues par des 
piquets. 

On voit de ces Pêcheries en beaucoup 
d’endroits ; mais particuliérement dans l'A- 
mirauté du Bourg-d’Ault, & depuis le Tré- 
port jufqu’à l'embouchure de la Seine. On 
les y nomme quelquefois Perchiers ou Per- 
quiers 3 les filets dont on les garnit, font aflez 
fouvent du moule des faines. 


$. 8. Des Parcs à doubles rangs 
de C layonnage. 


Quanpb les Parcs font fort expofés à la 
lame, il faut faire les Clayonnages aflez 
forts pour qu'ils puiflent y réfifter. On le 
pourroit en employant de forts piquets, & 
les enfonçant dans le terrein à grands coups 
de mafle. Mais les Pêcheurs ont coutume 
de faire le corps du Parc avec un double 
rang de clayonnages, éloignés l’un de l’autre 
de 18 à 20 pouces : & on remplit l’entre- 
deux avec de grofles pierres. On les met 
ainfi en état de réfifter aux flots. Quelques- 
uns fe contentent, avec raiïfon, de doubler 
ainfi le clayonnage à l’accul du Parc; qui 
étant du côté de la mer, eft le plus expofé 
aux efforts de la lame. Quand ces fortes de 
clayonnages font bien faits, ils durent deux 
ou trois ans, fans avoir befoin d’être répa- 
rés ; mais les perches ne peuvent durer 
qu'une année. À l'égard des Chaffes, leur 
clayonnage eft toujours fimple. 

Comme l’eau ne peut s'échapper au travers 
de ces clayonnages, ces Parcs détruifent 
beaucoup de frai & de menuife. C'eft 
pourquoi on doit obliger les Pêcheurs par- 
quiers de tenir le clayonnage fort bas, 
comme feulement de quelques pouces au- 
deflus du terrein; ce qui eft fufhifant pour 
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attacher le pied des filets. Il faut encore exi- 
ger qu'ils aient une grande ouverture à l'ac- 
cul de-leur Parc ; qu'ils ne la ferment qu'avec 
des grilles qui foient à claire-voie ; & qu'ils 
les nettoient fréquemment. 


$. 9. Des Parcs à plufieurs Tournées. 


Quand la mer découvre beaucoup, &t qu'on 
peut difpofer d'une grande plage, on en pro- 
fite pour y établir plufieurs tournées , quel- 
quefois jufqu'à quatre, comme ou le voit, 
PI. XXV III, Fig. 1 

Quand les tournées font établies fur une 
mêmé ligne qui tend de la côte à la mer, 
comme dans la PI XXW/III, Fig, 1 3 pour 
que les corps des Farcs ne fe nuifent point 
mutuellement , il faut que les Chafles D K 
L, &c. qui s'étendent d'une tournée à une 
autre , ayent 20 à 30 brafles de longueur: ce 
qui établit la diftance qu’il doit y avoir d'une 
tournée à une autre, / BMN. Mais on 
voit de ces Chaffes qui n’ont que deux ou 
trois brafles de longueur. 

On peut mettre le corps des Parcs ou les 
tournées fur des lignes différentes, comme on 
le voit à la Fig. 2, PL XXVIIT; mais pour 
lors ils doivent être éloignés les uns des au- 
tres, au moins de 80 ou 100 brafles : & 
chaque corps de Parc a fa Chaffe particu- 
liere, qui s'étend depuis le Parc jufqu’à la 
taille de hautemer, comme on le voit àla 


Pie 

left fenfible que quand les corps de Parcs 
font fur une même ligne, les Chafles ne 
s'étendent que d’une tournée à une autre. 
Celle qui eft marquée D, dans la Fig. 1, s’é- 
tend depuis la laiffe de haute-mer, jufqu’au 
Parc À : celle du Parc B ne s'étend que de- 
puis l’accul du Parc 4, jufqu’à l'entrée du 
Parc B : la Chañle K ne s'étend que depuis 
l'accul du Parc B, jufqu’à l'entrée du Parc A. 
Ilen eft de même pour la Chaffe qui aboutit 
au Parc W. 

Chaque corps de Parc a fa décharge qui lui 
eft propre ; & l’eau qui fort d’une tournée, 
n'entre pas dans une autre. 

À l'égard de la Fig. 2 ,où les Parcs ne font 
pas fur une même ligne ; la Chaffe O , qui ap- 

artient au Parc P, s'étend depuis la côte 
jufqu'à ce Parc. Et de même la Chañle Q 
s'étend depuis la côte jufqu’à l'entrée du 
Parc K. 

Il y a des Pêcheurs parquiers, qui jouïffant 
de plufieurs Parcs furune même ligne, font au- 
tant de Chaffes différentes qu’ils ont de tour- 
nées; afin de pouvoir, comme ils difent, CAaffer 
feulement celle qu’il leur plaît , fuivant qu'ils 
trouvent le temps & la marée convenables :ne 
chaffant que rarement toutes les tournées äla 
fois. Car les Parcs, comme 4 B, Fig. 1, qui 
font les plus près de la côte, & qu'on nomme 
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pour cette raifon Parcs de Terre , peuvent 
tendre à toutes les marées. Mais ceux qui font 
vers l'eau, comme A7 W, ne peuvent fervir 
que quand la marée retire beaucoup ; comme 
dans les grandes vives-eaux : parce qu'ils ref- 
tent noyés dans les mortes-eaux. D'ailleurs, 
attendu qu'ils font les plus expofés à la fu- 
reur de la lame , on n’ofe pas les tendre pour 
peu que la mer foit grofle. 


$. 10. Des petites Pécheries qu'on nomme Parcs 
Couverts, Carofles & Perd-I'emps. 


IL nous refte à dire un mot d’une petite 
Pêcherie qu'on pratique rarement , & que 
quelques-uns ont nommée Perd-Temps , parce 
qu’elle n’eft pas ordinairement fort avanta- 
geufe. On lui donne les noms de Parc Couvert 
Ou Caroffe , parce que le deflus & les côtés 
font couverts de filets. 

C’eft un diminutif des Parcs de clayonna- 
ges & de filets, Ces Parcs font donc formés 
en rond, comme la plupart des autres Parcs. 
Leurs piquets ne s’élevent au-deflus du ter- 
rein que de 4 pieds; & le pourtour de leur 
enceinte n'eft que de 7 à 8 braffes. Le filet 
qui doit couvrir ces petits Parcs étant lacé 
avec celui qui en garnit le tour , onne peut 
tendre celui-ci qu'en tendant aufli celui de 
deffus; qui forme alors comme Îa peau d'un 
Tambour. 

Ces Parcs ont une Chafle comme les au- 
tres ; mais elle eft peu élevée. 

On donne ordinairement aux mailles 2 
pouces d'ouverture en quarré. 

Ces Pêcheries n’exigent pas de grands frais 
pour leur établiffement. Et quoiqu'’elles foient 
fort baffes ,on ne craint pas que le poiffon s'é- 
chappe lorfqu’elles font entiérement recou 
vertes d’eau. C’eft à quoi fe réduit leur avan: 
tage. Au refte, il ny a que les gros temps qui 
empêchent de les tendre. 


$. 11. Parcs à Fond de l’erveux. 


IL eft fenfible qu'on pourroit ajufter à la 


. décharge de tous les Parcs un Verveux ou 


un Guideau , au lieu du grillage qu'on-a 
coutume d'y mettre. Mais il feroit à défirer 
qu’on n’y mit jamais de ces poches, dans lef- 
quelles le poiffon s’entaffe & s'étouffe pêle- 
mêle avec des immondices , de la menuife, 
& du frai. Néanmoins les Pêcheurs parquiers 
qui font ufage des folles & deriiolles , ne 
pouvant à caufe de la grandeur des mailles , 
retenir que des poiffons plats ; lorfqu'ils veu 
lent prendre des poiflons ronds, ils fubfti- 
tuent aux grillages de fer ou de bois qu'on 
met à la décharge des Parcs, des Manches 
de 2 brafles ou 2 & demie-de longueur ; qui 
font tenues ouvertes par plufieurs cercles de 
bois, A cela près, ces Parcs ne différent point 

(e 
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de ceux que nous avons repréfentés, PJ 
XX IT, Fig. 4. Ils ont de même, P/. XXIX, 
une Chafle, une Tournée , & font formés de 
perches qui ont 10 à 12 pieds d’élévation 
au-deflus du terrein ; au haut defquelles on 
amare la tête du filet; & le pied eft retenu 
par des crochets de bois qu’on enfonce dans 
le terrein. Mais pour retenir le poiflon qui 
pourroit s'échapper au travers des grandes 
mailles des Folles, les Pêcheurs ajuftenc un 
Verveux à la décharge, comme on le voit 
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dans la fig. 2 de la Planche XXIX : &ils le 
tiennent en écat au moyen d’un piquet a, qu'ils 
enfoncent dans le fable. 

Comme les mailles de ces Verveux fonc 
ferrées , ils retiennent beaucoup de menuife 
& de frai. Ainf il feroit beaucoup mieux que 
les Pêcheurs parquiers employaffent pour 
garnir leurs Parcs , des Tramaux, qui retien- 
droient les poiflons ronds, que d’avoir re- 


\ . 
cours à des Verveux, qui font une énorme 
deftruction de fraï. 


SI XUI EE ME; 


Sorte de Parc qu'on établit en pleine-eau en Provence, anfr que 


Languedoc. 


CoMME il n'y a point de flux & reflux fen- 
fible & réglé dans la Médicerranée, on ne 
peut pas établir fur fes bords les Pêcheries à 
bafle-eau dont nous venons de parler. Mais 
les Pêcheurs favent profiter de l’inclination 
de plufieurs poiffons , qui réguliérement dans 
certaines faifons , paflent de la mer dans les 
étangs;&r dans d’autres quittent les étangs pour 
gagner la mer. Nous avons dit comment on 
en prend beaucoup à leur retour dans les 
grandes Pêcheries nommées Bourdigues, 
dont nous avons donné la defcription. 

Mais les lieux propres à établir ces Pé- 
cheries ne font pas communs : &t les Pêcheurs 
de la Méditerranée ont eu linduftrie d'y 
fuppléer. Car ayant remarqué qu’il y a des 
faifons où les poiffons fe plaifent à ranger la 
côte & à fe raffembler dans certaines anfes, 
ils ont imaginé de tendre dans ces endroits 
des efpeces de Parcs qu'ils établiffent dans 
l'eau même. 


$. 1. Des Paradieres. 


Comme nous n'avions que des connoif- 
fances vagues fur ces Pêcheries, nous nous 
fommes adreflés pour acquérir celles qui nous 
manquoient , à M. de la Croix, Commiffaire 
des Claffes au Martigue ; qui a bien voulu 
joindre aux éclairciffements que nous defi- 
rions fur cette façon de pêcher , les plans & 
profils d’une des paradieres qu’on tend tousles 
ans dans l'étang de Berre, tels qu’on les voit 
fur la PI XXIX, Fig. 3. On trouvera dans 
la defcription que nous allons en donner, les 
dimenfions ordinaires des différentes parties 
qui forment une Paradiere. 

Pour prendre une idée générale de cette 
Pêcherie, qui eft repréfentée d’une façon 
très-fenfible fur le plan qu’en a fait M. de la 
Croix , il faut fe repréfenter une Tour de 
Parc G F H, Fig. 3, dont l'embouchure 
NV N, eft précédée par une Chaffle M 4 A, 
&c, qui la divife en deux; de forte que les 
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poiflons qui fuivent la Chañfe, peuvent en- 
trer dans la Tour par fes deux côtés WW. 

Au fond de cette tour font plufieurs filets 
en forme de Verveux C D, qui fe terminent 
par une manche Æ , dans laquelle les poiffons 
entrent , & où les Pêcheurs les prennent. 

Développons maintenant ces idées géné- 
tales, 4 4 &c, PI XXIX, Fig. 3 ,\eft la 
Chaffe de la paradiere : les Provençaux la 
nomment /a Farot , c'eft-à-dire , Muraille. 
Elle eft formée par un filet de fil de chanvre 
retord en quatre : & fes mailles font de 13 
au pan. 

Ce filet eft bordé haut & bas par une forte 
lignette dite Bandeau , d'environ deux pou- 
ces de circonférence ; la plupart font d’Auffe. 
Le filet n’eft pas attaché au Bandeau , maille 
par maille ; de 3 en 3 mailles, il y ena une 
qui n’y eft point attachée ; ce qui fait que le 
vent & les courants font faire bourfe au 
filet, ou d’un côté ou d’un autre fuivant 
la direction de la force qui agit furlui : & 
par cette bourfe, il ferme prefque toujours 
une des entrées W de la tour. Les Pêcheurs 
A que quand le filet ne fait pas cette 

ourfe , il arrive aflez fouvent que le poiffon 
qui s’eft introduit par une des entrées, fort 
par l’autre, qui n’en eft féparée que par un 
piquet. 

Les Piquets qui portent le filet, fe nomment 
Paux de Mefure. Is font éloignés les uns des 
autres , de deux braffes : & il y en a ordinai- 
rement fix. Comme on enfonce ces piquets 
dans la vafe , ils font étayés chacun par deux 
autres, nommés freres, qui font placés du 
côté où le fort vent pourroit renverfer la 
paroi. 

La Tour, dont l'intérieur eft défigné par 
les lettres B M B, eft formée par les piquets 
G FH, qui ont chacun leur étai ou Frere; 
& fur lefquels on tend un filet femblable à 
celui de la paroi. Les piquets G G , fe nom- 
ment Portiers; ceux FF, Calins; & ceux 


HH, Efpaliers. 
BD 
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Le filet du corps de la paradiere fe pro- 
longe jufque vers €, au profil qu'on voit ici, 
& où il y a un cercle de bois pour le foutenir. 
C’eft-là que commence le filet qu'on nomme 
Pantenne ou Quioulette ; dans lequel font 
ajoutés un ou deux goulets en forme d’en- 
tonnoirs. Ainfi la Pantenne eft un vrai Ver- 
veux. Cette pantenne, DD , eft faite d’un 
filet à mailles fort ferrées, puifqu'il y en a 
20 au pan:ileft monté fur 4 cercles qui le 
tienhent ouvert, & divifent la pantenne en 
quatre parties. Les trois premieres, qui fe 
nomment Aléjeans , ont chacune 6 pans &t 
demi de longueur; & la derniere £, qu'on 
nomme Qweze, a 19 pans de longueur. Dans 
chacune des trois parties, le filet entre d'un 
pan & demi au dedans de celle qui fuit; & il 
y forme un goulet , que les Provençaux 
nomment Goulume. 

La queue de la pantenne, précédée d'un 
goulet que quelques-uns appellent Bowrfal , 
eft terminée en pointe, & refferrée par une 
corde qu’on lâche pour faire fortir le poiflon. 
A cetre extrémité eft une ganfe de 3 pieds 
de longueur , qui forme une boucle dans Îa- 
quelle paffe un piquet volant K, que l’on 
nomme Courier : & auprès eft un piquet L, 
appellé Teffadou ; auquel on attache le Cou- 
rer, afin de lui donner de la folidité. 

Pour établir la Paradiere , on choifit fur le 
rivage & le plus près qu’on peut deterre, 
un fond de vafe ou d’argille, qui foit recou- 
vert d’eau à l’épaiffeur de 4 ou $ pans, & qui 
aille en baïffant uniformément à mefure qu'il 
s'éloigne du rivage. On enfonce dans la vafe 
le premier piquet où pau de la paroi, d’en- 
viron 4 pans , après y avoir attaché le filet ; 
dont le pied doit entrer d’un pan dans la vafe. 
On enfonce tout auprès fes arc-boutans 
un Érere, & on les lie par le haut au pau 
qu’on a mis en place. Les autres paux s’éta- 
bliffent de même. 

Le filer de la Garde ou paroi 4 M, eft 
gaudronné dans toute fa longueur, à la hauteur 
d’un pan qui entre dans la vafe : & le filet de la 
pantenne CE, left enentier. La tête du filet qui 
forme la Tour, ( ou, comme difent les Pro- 
vençaux, le Tour) doit être à fleur-d’eau. La 
queue de la pantenne fe releve ; de façon ce- 
pendant qu’elle fe trouve enfoncée de 3 ou 4 


pans dans l’eau. A l'égard du filet de la paroi, 


il s'éleve un peu au-deffus de la furface de 
l’eau ; mais fa tête eft tellement arrêtée fur 
les piquets, qu’elle peut être aifément abaif 
fée à un ou deux pans au-deflous de la fur- 
face de l’eau , pour faire pafler par deflus les 
algues & les autres immondices que la mer 
porte à fa furface. Mais aufli-tôt qu'elles font 
pañlées, on releve le filet. 

Le filet du corps de la Paradiere ne change 
jamais de poñition. On a feulement l’atten- 
tion, pour que les filets ne fe dérangent 
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point, de les joindre les uns aux autres avec 
des cordages, qui font frappés à la tête, & 
qu'on voit ponétués fur le plan : & chacun 
d’eux eft archouté par un frere. 

Il n'arrive guere qu’on caile une paradiere 
feule ; il y en a ordinairement deux ou trois 
de fuite. Én ce cas, le premier pau de mefure 
de la feconde paradiere occupe la place d’un 
des freres des efpaliers de droite ou de gau- 
che. On a feulement l'attention que cette 
feconde paroi foit à environ 3 pans de la 
pantenne , le long de laquelle on la drefle. Il 
en eft de même de la troifieme , & des autres 
paradieres. 

Les Paradieres fe tendent différemment 
dans les petits étangs. On y donne environ 3 
brafles d’étendue à la paroi. On tient le 
corps ou le tour plus grand : & à la place des 
calens , on ajoute des pantennes ; qui font dif- 
férentes de celle qui eft repréfentée fur le 
plan, n'ayant que les deux cercles qui for- 
ment Le premier méjean. 

Les Paradieres de Cette ont trois panten- 
nes, telles qu’on vient de les décrire en der- 
nier lieu. 

Les mailles de la pantenne font affez peti- 
tes pour retenir les Anguilles. 

Ontend ces filets dans les mois d'Octobre, 
Novembre & Décembre. Les temps obfcurs 
font favorables à cette pêche ; ainfi que 
quand le vent porte à la côte. 

On pratique cette même pêche dans l'étang 
de Leucatte auprès de Narbonne; mais le 
filet s’y nomme tantôt Pantanne , tantôt Pæ 
radiere. Sa tour eft partagée en deux cham- 
bres, depuis l'entrée jufqu'a la quioulette. 
Trois ou quatre hommes s’aflocient à a part, 
pour la faire avec un bateau de 4 ou $ ton- 
neaux. 


$. 2. Aiguilliere de Provence. 


CE filet tire fon nom de ce qu'il eft prin- 
cipalement deftiné à prendre des Aiguilles, 
On en fait en Provence de deux efpeces : 
l'une eft flottante ; & l’autre, fédentaire & 
tendue fur des piquets. Il ne s’agira préfente; 
ment que de celle-ci, qui a quelqu’afhnité 
avec les Parcs; nous parlerons de l'autre 
ailleurs. 

L’Aiguilliere Sédentaire , fuivant les mé- 
moires que nous a fournis M. de la Croix, 
eft un filet de fil de chanvre double- 
ment retord , que les Provençaux nom- 
ment à la bonne main; ainfi il eft affez gros. 
Les mailles font de 13 à 14 au pan. Chaque 
filet a environ 60 mailles de hauteur. La 
longueur des pieces eft indéterminée : il yen 
a qui n’ont que 1$ brafles , & d’autres 60. 

Ce filet eft monté haut & bas fur une li- 
gnette d’un quart de pouce de circonférence. 
La lignette du pied porte à chaque demi- 
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brafle une bague de plomb , du poids d’une 
once. Et la lignette du haut eft garnie de 
flottes de liége, fix par brafle, qui pefent 
toutes enfemble environ un quarteron. 

La nappe n'eft pas attachée par toutes les 
mailles aux lignettes; de quatre mailles , il 
n'y en a qu'une d'arrêtée aux boucles ou pin- 
pignons qui fervent à attacher le filet. 

On amare un bout du filet à un piquet 
qu'on nomme partegon , & qui eft placé à 
cinq ou fix brafles de terre, plus ou moins, 
fuivant la profondeur de l’eau , qui doit être 
égale à la chûte du filet : & on forme ainfi 
une paroi 2 B, peu différente de celle de 
la Paradiere ; & qui cependant n’eft ordinaire- 
ment formée que par quatre piquets , qu’on 
met en ligne droite à 10 brafles les uns des 
autres. Enfuite on fait faire au filet la forme 
d'un T', en plaçant à droite & à gauche du 
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piquet B & à 7 brafles de diftance , les pi- 
quets ou partegons € D ; fur lefquels le filer 
s'appuie & retourne d'équerre pour pouvoir, 
parallélement à la paroi, être attaché aux 
piquets £ F, qui font à-peu-près vis-à-vis du 
troifieme piquet. 

Ïl eft rare que les Aiguilles fe prennent à 
la paroi. On les trouve ordinairement au 
fond des bras CDEF. 

On ne tend pas pour l'ordinaire une Ai- 
guilliere feule ; il y en a prefque toujours plu- 
fieurs à la file, fuivant que l'emplacement le 
permet & que la faifon du pañfage des Ai 
guilles eft abondante. Les autres Aiguillieres 
qu'on établit enfuite , refflemblent à celle que 
nous venons de décrire : & elles font difpo- 
fées comme on le voit dans la figure ; où la 
Fr eft indiquée par les lettres CG H 

L. 
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O 
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SEPTIEME : 


Servant de C onclufion. 


QUOIQUE nous ayons effayé de ne rien 
omettre de ce qui eft important pour la pé- 
che aux Parcs, nous avons cru devoir ter- 
miner ce qui les regarde par des idées gé- 
nérales qui auroient pu nous échapper, ou 
qu'il eft à propos de préfenter à part ; afin 
qu'étant ifolées, elles en foient plus frap- 
pantes. 


$. 1. De la Situation la plus avantageufe pour 
tendre des Parcs , foit ouverts foir fer- 
/ 
més. 


L'OBJET qu'on fe propofe en tendant des 
Parcs, eft d’arrêter le poiflon, qui s'étant 


porté à la côte, regagne la grande eau en fui. 
vant le retour de la marée ; ou de retenir 
celui qui fe raffemble en grand nombre, & qui 
fe plaifant aux endroits où l’eau à peu d'é- 
paiffeur nage parallélement à la côte. Ces 
différentes circonftances doivent engager à 
tendre les filets ou parallélement à la côte, 
ou dans une fituation qui lui foit perpendicu- 
laire , un bout étant à la côte, & le refte s’é- 
tendant vers la mer. 

Toutes fortes de filets font propres à arré- 
ter les poiffons qui s’écartent de la côte pour 
regagner la mer: & la fituarion la plus favo- 
rable, eft Fembouchure des rivieres, Je dé- 
bouché des anfes & des gorges, en un mot, 
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les endroits où l’eau coule avec rapidité. Il 
eft bon néanmoins de ne pas s'établir entié- 
rement ‘dans le lit de ces courants , lorfqu'ils 
entrainent beaucoup d'herbes, de vafe, ou de 

{able. Ces immondices combleroient bientôt 
les Pêcheries qu’on y auroit établies ; & for- 
mant une digue qui arrêteroit le cours de 
l'eau , iln’y auroit point de pieux ni de filets 
qui puffent y réfifter. On a vu que pour te- 
médier à cet inconvénient, les uns callent 
leurs filets au-deffous de la furface de l’eau, 
afin que les corps légers paflent par-deflus , 
& les autres tiennent le pied de leur filet 
écarté du fond, pour donner un libre paflage 
au fable & au galet ; ou bien n’arrêtant point 
le pied du filec, il a la liberté de s'élever 
quand le courant eft rapide. Et en général , 
dans les grands courants, on doit tenir les 
mailles fort larges , afin que l'eau faffe 
moins d'impreflion fur le filet. 

: Pour évicer les inconvénients qui réfultent 
de la force du courant & des recréments, il 
y a des Pêcheurs qui ne placent point leurs 
Pécheries dans le fil de l’eau ; mais à côté des 
émbouchures des rivieres , dans les endroits 
où l’eau fe répandant fur un grand efpace , 
le courant eft moins rapide, & cependant le 
poiffon tombe dans les filets, parce qu'il fe 
plaît dans les endroîts où la force du courant 
diminue. 

Les Pêcheries & Parcs qui font près de 
terre , & au voifinage de l'ouverture des 
grandes valées , ou des rivieres, fourniffent, 
pendant l'Eté, de petits poiflons & des vers 
pour les Pêcheurs cordiers. Au contraire , 
les Pêcheries qui font placées plus devers 
l'eau font les meilleures pendant l'Hyver; fur- 
tout dans les faifons du Harang , du Maque- 
reau, du Merlan & des autres poiflons de 
pañfage. 

Quand il s’agie de grands Parcs, on ne 
peut y prendre les poiffons qui rangent la 
côte, à moins de les tendre à la fuite les 
uns des autres ; l’un portant à terre, & les 
autres s'étendant toujours vers la mer : ou 
bien en plaçant le premier fur la laïfle de 
baffe-mer des marées cominunes , & étendant 
leur chaffe jufqu’à la terre; car de quelque 
côté que vienne le poiflon, fitôt qu'il eft ar- 
rêté par la chafle, ou il s'y emmaille fi le 
filet eft un manet, ou il le côtoie & entre 
dans le Parc. 

Un Parc feul, qui a une grande chaffe 
laquelle s'étend jufqu’à la laifle de haute-mer, 
fournit toujours plus que chacun des Parcs 
qu'on place Pun derriere l'autre. Et entre 
ceux qui font fitués fur une même ligne, 
celui qui eft vers l’eau produit le plus ; parce 
que le poiffon qui eft barré & effarouché par 
les Parcs , ne fe porte pas fi volontiers à la 
côte, & il s’entonne dans les premiers Parcs, 
les plus près de la mer. 


TRAIÎITÉ DES PESCHES 


6. 2. Accidents que les Pécheurs parquiers 
ont à redouter. 


Nous avons dit que les ouragans & les 
forts coups de vent, rompent fouvent les 
perches, & déchirent les filets. C’eft pour- 
quoi, bien que les grandes vives-eaux &t les 
motures rendent la pêche plus abondante , les 
bons Pécheurs ne tendent point ; fur-tout les 
Parcs qui font vers l’eau , quand on eft me- 
nacé de gros temps. Ils redoutent fur-tout 
la faifon de la Pêche du Maquereau ; parce 
qu’alors il furvient des coups de vent impé- 
tueux qui, s'ils ne rompent pas les filets , trou- 
blent les fonds, & rempliffent les Pêcheries 
d’immondices. 

Nous avons dit plus d’une fois le tort que 
les poiffons voraces faifoient aux Pêcheurs. 
Mais les Cormorans & d’autres oifeaux pê- 
cheurs , fe jettent aflez fouvent en grande 
abondance dans les Parcs, où ils favent qu'ils 
trouveront du poiffon en abondance. On ef- 
faie de les éloigner, en tendant des épouvan- 
tails au haut des perches de la chaîfe & du 
corps du Parc. Et pour que Îles poiffons vo- 
races faffent moins de tort, on va pêcher le 
poiffon dans les Parcs avant que la mer foit 
entiérement retirée ; prenant des bottes & des 
fabots , qui valent mieux que des fouliers , 
pour aller dans l'eau. 


6. 3. Des différents Uffenfiles dont les Pécheurs , 
à La bafle-eau à aux Pares, doivent 
Je pourvoir. 


IL fuit des détails où nous fommes entrés, 
que les Pêcheurs à la baffe-eau & les Par- 
quiers doivent avoir des Filets de bien des 
forres différentes ; non-feulement eu égard à 
leur longueur & à leur chüûte, mais encore 

ar l'ouverture des mailles, comme du ca- 
libre des faines , ou des manets , ou des fol- 
les, ou des tramaux. 

Les Pêcheurs aifés tannent leurs filets pour 
en prolonger la durée. Et ceux qui n’ont pas 
befoin de foupleffe , font encore préparés au 
gaudron & à l'huile : ce qui exige des établif- 
fements coûteux , comme nous l'avons dit au 
premier Chapitre de cette feconde Sec- 
tion. 

Outre les grands filets , les Manches, & 
les Verveux, les Pêcheurs parquiers ne peu- 
vent guere fe pañler de Trubles, de Have- : 
nets, de petites Bottes, &cc. pour pêcher dane 
l'intérieur des Parcs qui ne defféchent pas. 

À mefuré qu’on pêche, ona affez l’ufage de 
mettre le poiffon dans des glines, ou paies 
couverts, de différentes grandeurs ; dont le 
plus grandes fe nomment Carcales , en quel- 
ques endroits. 

IL faut des Pieux & Piquets de différentes 

longueur 
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longueur & groffeur; des Volars ou Rames 

pliantes, pour faire les clayonnages ; des Per- 

ches longues de 12, 15 ou 18 pieds, affez 

groffes par en bas, & menues par le haut, pour 

qu’on puifle les plier lorfqu'on veut y atta- 

cher les filets; enfin des Crochets de bois, 
our abaifler le bout de ces perches. 

Une Cheville de fer à tête ronde & poin- 
tue par l’autre extrémité, fert à préparer les 
trous où l’on doit placer les piquets , quand 
le terrein eft dur. On emploie une Male de 
fer & une autre de bois, pour enfoncer les 
piquets, ou la Cheville de fer; & un Mail- 
let plat, pour entafler les rames lorfqu'on 
fait les clayonnages. Il y a de petits Coins, 


de 7 à 8 pouces de longueur, que l’on frappe 
au pied des perches, afin de Les aflujettir plus 
folidement, On a befoin d’une Scie , pour 
couper les pieux à une longueur convenable; 
& d'une Serpe pour les appointir. 

Il faut encore des Chevilles & des Crochets 
de bois, pour affujettir Le bas du filet, ou fur 
le terrein ou au claÿonnage. 

On ne peut fe pailer de Pelles, de Lou- 
chets, de Pioches, pour dreffer le terrein ; 
& de Brouettes pour le tranfport des maté- 
riaux. Enfin la plupart font obligés d’avoir 
de petits Bateaux pour tranfporter Les pi- 
quets, les perches & les filets : ceux qui ten 
dent fur les vafes, fe fervent des Acons, 


CRIME RENE STICK "TU EMNE, 


Des Pêches qu'on fait au bord de la mer, ou à une diflance plus 
ou moins grande du rivage, avec des filets flottés àG leflés. 


Les Pêches dont nous allons traiter , fe font avec les mêmes filets qui font 
d'ufage pour celles des Chap. IV & V; c'eft-à-dire, 1°. avec des Saines pro- 
prement dites , dont la grandeur des mailles n’eft point déterminée ; 2°, avec 
des Manets qui ont leurs mailles proportionnées à la groffeur des poiflons que 
l'on a intention de prendre ; 3°. avec des filets à très-grandes mailles, qu'on 
nomme Folles & Demi-Folles; enfin aflez fouvent avec des Tramaux. Mais 
ces différents filets, au lieu d’être tendus fur des pieux , des piquets, ou des 
perches , comme ceux des Chapitres précédents , font tenus fous l’eau dans une 
fituation à-peu-près verticale, par des flottes de liége ou de bois léger, dont 
on garnit leur tête, tandis que le pied eft chargé de left de pierres ou de 
plomb. Quelquefois encore fur les terreins de fable, on fupprime le left & 
lon enfouit le pied du filet à quelques pouces de profondeur : ou bien dans 
les terreins durs, on arrête le pied du filet avec des crochets qu'on fait entrer 
à force; mais cela ne peut avoir lieu, que quand on tend fur les terres qui 
découvrent. Lorfqu'il refte de l'eau , il faut néceflairement charger de left le 
pied du filet, pour le faire caller fur le fond ; ou faire en forte qu'il fe tienne 
dans une pofition à-peu-près verticale. 

Plufieurs de ces filets pierrés & flottés reftent fédentaires. On en laïfle d'au- 
tres dériver au gré des courants : & aflez fouvent on les traîne. Nous nous 
propofons d'expliquer ces différentes manœuvres, en détaillant dans autant 
d'articles particuliers, ce qui regarde chaque efpece de filet. Nous en prof- 
terons pour expliquer , plus particuliérement que nous ne l'avons fait, les pro- 
priétés de chacune. Mais puifque nous avons à parler des filets pierrés & flot- 
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tés, il eft bon de faire à ce fujet quelques réflexions qui rendront ce que nous 
dirons dans la fuite plus aifé à comprendre. 

Les Flottes font faites ou avec des morceaux de liége , ou avec des plateaux 
de quelque bois léger. On voit dans le Chapitre I, pag. 21, PI. IT, que les 
liéges qu'on attache à la corde qui borde la tête du filet , font ou quarrés , ou 
ronds comme un rouet de poulie, ou figurés en olive. A l'égard des flottes de 
bois, qui ne font pas fi bien repréfentées fur la PL. IT, elles font prefque 
toujours quarrées, & percées d’un trou dans lequel pañle la corde qui borde 
la tête du filet, ou bien un bout de ligne qui fert à les attacher à cette 
corde. 

Le liége eft plus cher que le bois; mais beaucoup meilleur, non-feulement 
parce qu'il eftfpécifiquement plus léger, mais encore à raifon de ce qu'il s'imbibe 
d’eau bien plus difficilement. 

A l'égard du left, il eft ou de cailloux ou de plomb. Les cailloux ne coû- 
tent que la peine de les ramafler ; le plomb occafionne une dépende aflez con- 
fidérable : mais on manie bien plus aifément les filets qui en font garnis, que 
ceux qui font leftés avec des cailloux. Nous avons expliqué dans cette Seétion, 
Chap. IT, pag. 21 , les différentes manieres de garnir de plomb le pied des 
filets : & on les voit repréfentées fur la PL. I. 

Pour les filets fédentaires ou qu'on tend par fond , on en amare quelquefois 
les boutsà des ancres, ou a de groffes pierres qu'on nomme Cublieres. Quant 
aux différentes manieres d’attacher les cailloux, on peut confulter ce que nous 
en avons dit dans la premiere Section, à l'occafion des Pêches aux cordes garnies 
d'hains. 

Mais nous ne devons pas nous difpenfer de faire remarquer que les Pé- 
cheurs doivent varier la proportion du left & des flottes , fuivant l’efpece de 
pêche qu'ils fe propofent de faire. Il eft fenfible qu'il faut plus de flottes & 
moins de left pour les grands filets, que pour ceux qui ont peu de chûte ; & 
pour les filets qui font faits de gros fil, que pour ceux de fil délié : parce 
qu'étant plus pefants , il faut plus de liége pour les foutenir. 

Ce n'eft pas tout : fi les Pêcheurs fe propofant de prendre des poiflons 
plats, veulent que le pied de leur filet repofe immédiatement fur le fond, 
ils doivent mettre les bagues de plomb aflez près-à-près pour que le 
pied du filet s’ajufte mieux aux inégalités du terrein. Ils doivent aufli don- 
ner à la plombée une pefanteur capable de faire que le filer sappli- 
que exactement fur le fond ; & ne mettre des flottes fur la tête du filer, 
que ce qu'il en faut pour qu'il fe tienne verticalement dans l’eau fans quitter 
le fond. | 

Si au contraire on veut établir le filet près de la furface de l’eau, on doit 
garnir de beaucoup de liége la tête du filet, & mettre peu de plomb au bas. 
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Dans tous ces cas , il faut augmenter les flottes ou le left proportionnellement 
à la force du courant. 

Lorfque l'intention des Pêcheurs eft de tenir leurs filets à une diflance 
déterminée entre le fond & la fuperficie de l’eau, ils doivent plomber & 
flotter leurs filets comme s'ils devoient fe porter fur le fond ; & attacher de 
diflance en diftance fur la tête, des lignes qui portent de groffes flottes ; 
PL. XXXIT, Fig. 3. Car en tenant ces lignes plus ou moins longues , on ef 
maître de placer le filet à la profondeur qu'on juge convenable. IL y à diffé- 
rentes manieres d'ajufter ces lignes; nous en parlerons dans la fuite. 

Il arrive des circonftances , où il convient de faire porter le filet légérement 
fur le fond , afin qu'il s’en détache pour laiffer pañler les immondices pefantes 
qui font entraînées par l'eau, ou lorfqu'on veut que le filet fuive Le cou- 
rant. Alors on ne plombe pas le pied du filet; on fe contente de le border 
d'une grofle corde, qui le charge aflez pour remplir l'intention qu'on fe pro- 
pofe. On met peu de flottes à la tête, afin de ne le pas entraîner à la fuperf- 
cie : quelquefois même, au lieu de la corde dont nous venons de parler , on 
fe contente d'attacher au pied du filet un bourrelet de vieux filets ; ouencore , 
pour tenir le pied du filet à une certaine diftance du fond , on met beau- 
coup de liége à la ralingue de la tête, & fort peu de plomb fur celle du 
pied; mais on met fur cette corde, de diflance en diftance » des lignes qui 
portent un caillou ou du plomb , lefquels empêchent le filet de gagner la fu- 
perficie de l'eau. En tenant ces lignes plus ou moins longues, on oblige le 
pied du filet à demeurer plus ou moins écarté du fond. 

Quand on tend ces filets dormants dans un courant, il eft {enfible que pour peu 
que le courant fût rapide , la légéreté des flottes ne pourroit pas y réfifter, & que 
le filet retenu par Le pied fe coucheroit fur Le terrein. Pour remédier à cet incon- 
vénient, on attache à la tête du filet, de diftance en diftance, des lignes qui 
ont de longueur, une fois & demie, ou deux fois, la chûte du filet; & on 
amare à l'extrémité de ces lignes une pierre , qu’on enfouit dans le fable à une 
diftance aflez confidérable du filet pour qu'elles foient tendues quand il 
fe trouve dans une fituation verticale. Ainfi, lorfque le courant fait effort 
contre le filet, les lignes dont nous venons de parler, qu’on nomme Bandin- 
gres où Rabans, C, PI XXXIT, Fi. 3, forment comme autant d’étais 
qui empêchent que le filet ne fe renverfe fur Le terrein. Il fait feulement une 
poche ou follée, qui eft avantageufe pour retenir le poiflon. 

Comme les filets qui font l’objet de ce Chapitre , fe tendent affez fouvent en 
pleine-eau, & qu'il y a des cas où il eft important de Les établir à différentes 
profondeurs , il eft à propos de détailler dans ces préliminaires , les expédients 
qu'on emploie pour y parvenir, au moyen du left & des flottes dont le pied 
& la tête des filets font garnis. 


tés TRAITÉ DES PÉSCHES. 

On a vu par ce que nous avons dit, que quand le filet doit refter fédentaire ; 
il faut que le poids du left furpafle beaucoup la légéreté du liége ; mais quand 
on veut que le filet fe tienne entre deux eaux, il faut ou fupprimer entiére- 
ment le left , ou n'en mettre que ce qui fera néceffaire pour tenir Le filet dans 
une pofition verticale , ayant foin que la légéreté des liéges furpañle tou- 
jours la pefanteur du left, afin quele filet ne porte pas fur le fond. 

L'intention des Pêcheurs eft, dans certaines circonftances , que le filet foit 
tout près du fond fans y être arrêté ; afin que le courant puifle l'emporter. 
D'autres fois, au contraire, ils veulent que leur filet tienne tout près de la 
furfece de l’eau. Dans certains cas, il leur convient encore d'établir leur filet 
à différentes profondeurs dans l'eau , parce que les poiflons fuivant la tempéra- 
ture de l'air fe tiennent plus ou moins près de la furface. Les Pêcheurs par- 
viennent à fatisfaire à toutes ces intentions par des moyens bien fimples, que 
nous avons indiqués; mais que nous croyons devoir expliquer plus en dé- 
tail; d'autant qu'ils ont leur application à toutes les différentes efpeces de 
Pêches qu'on fait avec des filets flottants. 

Il eft évident que fi l’on défire que le filet foit établi bien près de la fur- 
face de l'eau, il faut garnir de grofles flottes la tête du filet , & ne mettre au 
pied que ce qu'il faut de left pour que le filet {e tienne verticalement dans 
l’eau. En ce cas, les liéges paroîtront fur l’eau ; & le filet ne fera dans l’eau que 
de toute {à hauteur : PL XXXVITI, À À, Fig. 2. 

Si au contraire on veut que le pied du filet porte fur le fond, mais aflez 
jégérement pour permettre au courant de l’entraîner ; on fe conforme à ce que 
nous avons dit, en mettant au pied du filet, au lieu de left de pierres ou de 
plomb , une grofe corde ou un bourrelet de vieux filets; & fur la tête, feu- 
lement ce qu'il faut de liége pour établir verticalement le filet , fans l’entraîner 
x la farface. Alors le pied du filet ne faïfant qu’effleurer le fond , il peut fuivre 
le courant. | 

On peut produire Le mème effet par un moyen plus für, en mettant fur la 
tête du filet des lignes aa, PL XXXVT, Fig. 3, qui portent des liéges ; & 
ayant mis un peu de left au pied du filet, on tient ces lignes plus ou moins 
longues, fuivant la profondeur de l'eau. 

Quand il s'agit d'établir le filet dans l’eau à une profondeur déterminée , les 
Pâcheurs mettentau-deffus de la ralingue C D (PI XXXVIT, Fig. x.) , qui 
borde la tête du filet , & qui porte de petites flottes, une feconde ralingue AP, 
laquelle s'étend de toute la longueur du filet & même au-delà , pour qu'elle fe 
prolonge jufqu'à la barque G des Pêcheurs. Cette faufle ralingue À B, eft jointe 
à la faufle ralingue du filet, par des lignes £ E; qui le font quelquefois à la 
ralingue d'en bas AI, & encore à celle C D qui borde la tête du filer. C'eft 
fur la fufle ralingue À B , qu'on amare de diftance en diftance , des Enards, 


ou 
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ou lignes , auxquelles font attachées de gros liéges ou des barils FFF,F HN ill 
& on tient ces lignes plus ou moins longues , fuivant quon veut établir le | 
filet plus ou moins avant dans l’eau. nl 

Comme ces filets dérivent au gré des courants ; quand les Pêcheurs ne reftent | (ll 
pas fur leurs filets, ils mettent à leurs extrémités des bouées, avec de etats DONS NU 
pavillons , O , PI XXXIN, F z#, 3 afin de les retrouver plus aifé- il | 
ment. | | | 
Les détails où nous entrerons dans la fuite , feront encore mieux fentir le |) 

| 


grand parti que les Pêcheurs tirent des moyens fimples, mais induftrieux : 


. . {| (l 
que nous venons d'indiquer. 1! 


AARAT I CUITE 


PREMIER. 


Des Maners pierrés & floutés. 


APRES ce que nous avons dit plus haut, 
particuliérement à l’occafon des Étentes fur 
piquets, & des Parcs, on peut fe rappeller 
qu'il y a des filets à fimple nappe, qui doi- 
vent avoir leurs mailles tellement propor- 
tionnées à la groffeur des poiflons qu’on fe 
propofe de prendre, qu'ils puiflent y intro- 
duire la tête, & être arrêtés par leur corps 
qui eft ordinairement plus gros qu’elle : de 
forte qu'ils reftent arrêtés par les ouies. On 
donne à ces filets différents noms fuivant les 
efpeces de poiffons auxquels ils font defti- 
nés, & encore fuivant l'endroit où on les 
tend. 

A l'égard de l’efpece de poiflon, l’on 
nomme Âaranguier ou Haranguyere, le filet 
qui doit prendre des Harangs ; Sardinau ou 
Sardinal, celui qui eft propre à prendre des 
Sardines : } Æiguilliere eft pour les Aiguilles ; 
la Marfaique, pour les Maquereaux ; les 
Muliers , pour prendre des Mulets : on ap- 
pelle Rés à Coliss, ceux qui font propres à 
prendre de petites Morues qu'on nomme 
Colins fur plufieurs de nos côtes : &c. Quant 
aux noms que prennent ces filets, fuivant 
les endroits où on les tend; fi c’eft dans des 
Anfes, on les appelle 4ufieres : lorfqu’on les 
tend fur les écores des Bancs , ou dans les 
gorges qu'ils forment , on les nomme Rérs à 
bancs, ou Kërs traverfis. Se propofe-t-on 
d’envelopper un banc de poiflons, les filets 
font dits Rers d'Enceinte. Ces dénominations 
fouffrent encore des changements, fuivant 
la langue qui eft en ufage fur les différentes 
côtes. Il eft vrai que Îa différence principale 
qu'on peut remarquer entre les filets qui por- 
tent tant de noms, fe réduit au calibre des 
mailles , qui doivent être proportionnées à 


la groffeur des poiffons qu’on fe propofe de 
PESCHES. IL, Sec, 


prendre, & à la grandeur des filets : qui va- 
rie felon l'étendue de la nappe d’eau où l’on 
tend. À l’épard de la chûte plus ou moins 
grande; elle dépend de la profondeur de 
l'eau où on s'établit. Pour ne point confon- 
dre le filet dont il s’agit avec la Saine, com- 
me on le fait fur plulieurs côtes, nous aver- 
tiffons que nous avons adopté pour dénomi- 
nation générale le terme de Maner ; qui eft 
reçu fur plufieurs côtes, pour défigner tous 
les filets dont les mailles doivent être cali- 
brées, ou avoir une grandeur précife, rela- 
tivement à chaque efpece de poiflon qu’on 
veut prendre : ce qui n’empêchera pas que 
nous n'indiquions autant qu'il nous fera poffi- 
ble les différents noms qu’on leur donne fur 
les côtes de l'Océan & de la Méditerranée, 

Comme les Manets fervent principalement 
à prendre les poiffons de paflage, on s’en 
fert dans les faifons où ces différentes efpeces 
de poiflons fe portent à la côte : ainfi, quoi- 
que l’arrivée des poiflons varie fuivant que 
les années font plus ou moins chaudes , 
& qu’elle ne foit pas la même fur toutes les 
côtes; nous croyons qu'on peut dire en géné- 
ral que les Colins, les Mulets & les Bars, 
fe pêchent depuis le commencement de No- 
vembre jufqu'à la mi-Janvier ; parce que ces 
poiffons terriffent pendant le froid : les Ha- 
rangs, depuis le mois d’'O&tobre jufqu’en 
Février ; les Surmulets, depuis la mi-Mai, 
jufqu’a la fin de Septembre ; les Maquereaux, 
depuis le mois de Juin jufqu’à la fin de Sep- 
tembre ; les Sardines, à-peu-près dans la 
même faifon; les Brêmes, pendant les cha- 
leurs. On doit prendre ceci comme des à- 
peu-près, & nous nous propofons d'entrer 
dans de plus grands détails & plus précis, 
lorfque nous traiterons des Pêches particu- 
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lieres à chaque genre de poiffon. Maintenant 
nous allons expofer les différentes Pêches 
qu'on fait avec les Manets. 


$.1. Des Maners qw'on tend entre les roches ; 
& qu'on nomme pour cette rai[on , Rêts 
à Roc , ox Rêts entre roches. 


Ces pieces de filets font ordinairement de 
40 à 50 braffes. Leur chûte , ainfi que la lon- 
gueur de la teflure , varie fuivant la fituation 
du lieu où on les tend, & la profondeur de 
l'eau. A l'égard de la largeur des mailles , 
nous avons déja dit qu’elle doit être propor- 
tionnée à la groffeur des poiffons qu'on veut 
pêcher. Les gros poiflons fe prennent dans 
les grandes mailles ; au travers defquelles 
pañlent les petits : & fi les mailles font fer- 
rées , iln’y a que les petits poiffons qui sy 
engagent. 

Pour la Pêche dont il s’agit ici, les PE- 
cheurs choififfent une petite anfe terminée 
par des Roches ; auxquelles ils amarent Îa 
corde qui borde la tête de leur filet, après 
favoir ajufté fur le terrein, comme on l'a 
repréfenté PI XXXT, Fig. 1 : où lon voit 
un homme 4, qui porte des filets pour éten- 
dre la teflure jufqu’à un rocher éloigné, Et 
communément les Pêcheurs font décrire à 
ces filets une courbe, dont la convexité eft 
du côté de la mer. | 

Quand l'endroit où les Pécheurs s'établif 
fent affeche de bafle-mer, ils tendent leur 
filet à pied ; & vont prendre le poiflon après 
que la mer eft retirée. 

On voit fur la même Planche, Fig. 2, une 
autre maniere de tendre les Manets tra- 
verfants entre les roches ; qui s’eft quelque- 
fois pratiquée auprès de l'Ifle de Bas, en 
Bretagne. 

Le Rêt que nous y avons repréfenté eft 
fort court ; la grandeur de la Planche ne nous 
ayant pas permis de lui donner plus d'éten- 
due. Il eft attaché par la corde flottée de la 
tête, à des manœuvres qui pañlent dans des 
poulies qu’on a frappées au haut de quelque 
rocher efcarpé. La tête du filet eft garnie 
de flottes ; & il y a au pied , fort peu de left: 
Comme ces filets font deftinés à prendre des 
Mulets & des Bars, leurs mailles ont envi- 
ron deux pouces d'ouverture en quarré. Si 
on fe propofoit de prendre des Harangs lorf- 
qu'ils fe portent en abondance à la côte, il 
faudroit que les mailles fuffent plus étroi- 
tes. 

Les deux manœuvres ee , qui font atta- 
chées à la corde flottée du filet, étant pañlées 
dans les poulies d d, qu'on a amarées au 
haut des rochers efcarpés; on plie, de mer 
baffe, le filet fur le terrein, où il eft chargé 
d’un peu de fable. Au tiers du flot , les Pê- 
cheurs halent fur les cordes qui paflent dans 
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les poulies ; & ils élevent le filet : qui de: 
meure en cet état, jufqu’à ce que la mer foit 
retirée. Alors ils laiflent retomber le filer, 
& prennent les poiflons qui fe font emmail- 
lés, On doit fuppofer dans la Fig. 2, un home 
me à chaque bout du filet. 


$. 2. Des Maners à Banc, ou tendus en 
Anfiere. 


Ox tend auffi quelquefois des Manets dans 
des anfes ou entre les bancs; & alors on les 
nomme Rérs à Ban, ou Anfieres. Les Pècheurs 
en enfablent le pied ; & la tête eft garnie de 
liége & de bandingues , comme on le voit 
fur la Planche XXXI, Fig. 3. Mais il faut 
avouer que ce ne font pas là les cas où ce filet 
conviennele mieux ; parcequ'il eft avantageux 
que les Manets aient beaucoup de chüte.Ainfi 
dans les circonftances que nous venons de rap- 
porter , & qui font repréfentées fur la Hope 
on préférera toujours de tendre des Folles, 
ou des Manets fur piquets & en palis 

Quoi qu'il en foit, quand la marée com- 
mence à recouvrir les filets , les Pêcheurs 
vont à l’eau, & faififfent la tête de leur filet, 
ils la foulevent afin de la débarrafler s’il y 
avoit quelque chofe qui s’oppofat à l'effort 
que font les liéges pour faire prendre au filet 
une fituation verticale. Il eft fenfible qu'on 
ne peut y prendre de poiflon qu'une fois à 
chaque marée. Outre les poiffons ronds qui 
s’emmaillent , le pied du filet qui eft enfablé, 
arrête les poiffons plats. Aïnfi cette Pêche 
détruit beaucoup de frai & de menuife , fur- 
tout quand les mailles des filets font pe- 
tites. 


6. 3. Des Maners fédentaires qu'on tend en 
pleine-eau , & en ligne droite. 


LA plus confidérable Pêche qu'on fafle au 
Cap de Gafcogne, eft celle du Peugue. Elle 
fe fait en pleine mer, depuis le commence- 
ment de Novembre jufqu’au mois de Mars, 
par 10 à 12 Chaloupes, dans chacune def- 
quelles il y a 12 hommes d'équipage. Ils vont 
au large , chercher depuis 10 jufqu’à 40 braf: 
fes d’eau. Etant arrivés à l’endroit qu'ils 
jugent convenable , fuivant les vents qui re- 
gent , ils mouillent une ancre, & jettent à 

a mer leurs filets; qui y demeurent Île refte 
du jour , & la nuit fuivante , pour être rele- 
vés le lendemain matin. Les Pêcheurs fe 
tiennent fur leurs filets. Mais après avoir re- 
levé, ils retournent dans le Baflin d’Arcan- 
con joindre de vieux Pècheurs qui les at- 
tendent dans des pinaffes ou des tilloles, pour 
recevoir leur poiffon, Enfuite ils font fécher 
leurs filets ; & les ayant repris dans leurs 
Chaloupes, ils retournent en mer. 
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Quand la Pêche eft abondante , on releve 
quelquefois prefqu’aufli-tôt que l’on a fini de 
tendre. En général, les Pêcheurs relevent 
leurs filets au commencement de la marée 
montante ; en prenant d’abord le bout qui eft 
au large. 

Comme ces filets fonr du genre des ma- 
nets ; il faut en avoir de plufieurs fortes , fui- 
vant les différentes efpeces de poiffons, Par 
exemple, dans les mois de Novembre & 
Décembre , faifon où l’on pêche à cette côte 
principalement des Marfouins, des Tres, & 
d'autres Rayes, ils fe fervent des filets qu'ils 
nomment Leugeons, Petuts, & Filets de Trois 
Fils, Mais ceux dont ils font ufage en Jan- 
vier , Février & Mars, font les Éffoueyres & 
les Bigeareyres ; pour prendre des Solles, 
Rouges , Turbots, & autres bons poiflons, 
qui donnent à la côte pendant cette faifon. 

Les mailles du Leugeon, font de 18 Ii- 
gnes en quarré. Le filet a 20 brafles de lon- 
gueur, & 3 pieds de chûte. 

ux qu'on nomme Perurs, & Filers de 
Troës Fils, ont leurs mailles de 24 à 26 lignes 
d'ouverture en quarré. Les pieces font lon- 
gues de 30 brafles, fur environ 4 pieds ou 
4 pieds & demi de chûte. Mais celui , dit de 
3 Fils ; eft effettivement fait avec 3 fils fins , 
retors l’un fur l’autre. 

Le filet dit Bigeareyre, a fes mailles de 
deux pouces d'ouverture en quarré. Les pie- 
ces de ce filet ont 40 braffes de longueur , fur 
6 pieds de chûte. 

Enfin les mailles du filet appellé Efoueyre, 
ont 18 lignes d'ouverture. La longueur de 
ce filet eft de 40 brafles; & fa chûte, de 4 
pieds & demi. 

Tous ces filets font d’un fil très-fin; retors 
dans ia plupart, 

La ralingue du bas eft chargée de 10 à 
14 livres de plomb, diftribuées en bagues 
qui pefent une once: & Îa ralingue de la 
tête porte 4 douzaines de flottes , pefant 
enfemble environ 4 livres. 

Pour faire une teflure , on réunit jufqu’à 
40 pieces de filets. On les cale en droite 
ligne, de forte que le pied du filet repofe 
fur le fond. A chaque extrêmité eft une pier- 
re, du poids d'environ Go livres : & dans la 
longueur , à des diftances égales , on en met 
deux autres de même poids. Chaque piece 
de filet eft outre cela chargée d’une petite 
pierre, qui peut pefer 4 livres. 

On amarre à chaque grofle pierre , un 
orin qui porte une bouée de liége, de figure 
conique ; ayant deux pieds de hauteur , fur 
un pied & demi de diametre à la bafe ; & que 
les Pêcheurs nomment Bigeyre. 

Les poiffons qui donnent dans le filet, s’em- 
maillent & fe prennent par la tête & les na- 
geoires. 

Nous parlerons dans l'Article des Tra- 


maux, d'une efpece de filet qui nous paroît 
A . à 
être un Peugue tramaillé. 


$. 4 Des Manets tendus en forme 
d'Enceinte. 


Quoique la Pêche dont il s’agit en cet en- 
droit , reffemble beaucoup à quelques autres 
qu'on fait avec les filets nommés Suines ; 
nous avons cru devoir en parler ici , attendu 
que le filet doit avoir fes mailles calibrées de 
grandeur proportionnée à l’efpece de poiffon 
que l’on pêche. 

Ce filet à ordinairement une braffle ou 
une braffe & demie de chûte. Si l'on fe pro- 
pofe de prendre des Mulets ou des Bars, 
les mailles ont 17 à 18 lignes en quarré, Il 
eft fotté à la tête : on, ne met au pied que 
fort peu de left. De plus, on fait en forte 
qu'il ne porte pas fur le fond; l'intention 
étant de ne prendre que les poiflons ronds, 
qui semmaillent, VG que les Mulets, les 
Colins, les Bars, & d’autres poiflons qui 
vont de compagnie, fe raffemblent volontiers 
dans les eaux dormantes & tranquilles ; com- 
me il s’en trouve aflez fréquemment à 
l'entrée des rivieres qui fe rendent à la mer 
par de larges embouchures : c’eft à ces en- 
droits qu’on tend les filets dont il s’agit. 
Lors donc que les Pêcheurs ont apperçu 


. dans l’eau, des tourbillons de poiffon; ce 


qu'ils connoïffent aifément à la couleur de 
l’eau : après avoir amaré le bout 4 du file, 
PI. XXXT, Fig. 4, à un rocher, à une ancre, 
ou à une cabliere, étant avec leur filet dans 
le bateau , ils jettentle filet autour des places 
où les poiffons nagent ue de la furperficie , 
& ils en enveloppent le plus qu’ils peuvent, 
en décrivant une ligne circulaire, Les poiffons 
ainfi renfermés s'épouvantent, donnent dans 
le filet, & s’emmaillent en grande quantité. 

On nomme ce filet Mulier, dans l'Ami- 
rauté de Coutances ; Civaudiere Fiotrée , dans 
celle de Saint Valery : & on lui donne d’au- 
tres noms ailleurs. 


$. $. Des mêmes Fileis tendus en pleine-eau, 
&r tenus fédentaires. 


IL ya des Pêcheurs qui, au lieu de faire 
l'enceinte dont nous venons de parler, fe 
contentent de tendre un Manet par le tra- 
vers de la route que tiennent les poiflons ; & 
ayant amaré un bout de leur filet à une ancre 
ou à une groffe cabliere , ils confervent l'au- 
tre bout dans leur bateau, qu'ils tiennent fixe 


-avec un grapin. Voyez la PI XXXI, 
Fig. 1. 


Les poiffons donnent dans Le filet, en fui- 
vant leur route; une partie s’y emmaille ; 
d’autres côtoient le filet, & ne fe prennent 
point. C’eft pourquoi le filet tendu en en- 
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ceinte , dontnous avons parlé dans le Paragra- 
phe précédent, eft plus avantageux. Cepen- 
dant fi on veut pratiquer cette façon de pè- 
cher, qui peut quelquefois avoir des avan- 
tages qui lui font propres, il faut favoir éta- 
blir les filets à différentes profondeurs dans 
l’eau : & pour cela, on peut jetter les yeux 
{ur la fig. 3, de la Planche XXXII; & con- 
fulter les détails où nous fommes entrés au 
commencement de ce Chapitre. 


6. 6. Des Maners Flottants & Dérivants. 


Quaxp les Matelots font rendus au lieu 
de la pêche, ils amenent leur voile , leur ver- 
gue , & fouvent leur mât ; comme on le voit 
dans la PZ XXXV/IT, Fig. 1 : ne confervant 
qu’un mâtreau à l’avant, qui porte une petite 
voile, quand on en a befoin. 

Tout étant ainfi difpofé , ils jettent leur 
filet à l’eau ; & à fure & à mefure, ils atta- 
chent fur la ralingue les manœuvres qui por- 
tent les groffes bouées ou les barils dont 
nous avons parlé au commencement de ce 
Chapitre; & qu'on voit repréfentés fur la 
même Planche.Les Pêcheurs confervent dans 
leur bateau , un halin répondant au filet, qui 
fe place verticalement dans l’eau, à une plus 
grande ou une moindre profondeur , fuivant 
qu'on a établi les flottes plus ou moins près 
de la ralingue qui borde le haut du filet. Sur 
quoi on peut confulter ce que nous avons 
dit à la tête de ce Chapitre. 

Le filet, ainfi que le bateau, flottent & 
dérivent au gré des courants. Quand le filet 
a refté à la mer 6, 8 heures, ou au plus 12 
heures , fuivant la longueur des nuits; on le 
releve. Pour cela on tire à bord le halin, & 
enfuite le filet. À mefure qu'il fe préfente des 
bouées ou des barils , on les détache. 

On conçoit que par cette façon de pêcher, 
on ne prend que des poiffons qui s’emmaillent. 
D'où il fuit, comme nous en avons prévenu 
au commencement de ce Chapitre , qu’il faut 
que les mailles ne foient ni trop grandes ni 
trop petites ; mais d’une ouverture propor- 
tionnée à la groffeur du poiffon qu'on fe pro- 
pofe de prendre. 


6.7. De la Péche , dite Drouillette , Drainet- 
te , Drivonette ; & plus exailement , peut 
étre, Derivette. 


On prend à cette pêche des Orphis, des 
Harangs, des Sardines , des Sanfonets, &t 
plufieurs autres poiflons ronds; jamais de 

lats. 
s Le filet eft un Manet formé d’un fil très- 
délié, & point retors. 

La pêche des Orphis, qu'on fait avec ce 
filet , dure depuis le mois de Mars jufqu'à 
le fin de Mai. Les Pêcheurs s’éloignent très- 
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peu de la côte, & s’établiffent fur 3 à 4 braf 
fes d’eau. On pêche de flot & de jufan ; mais 
toujours la nuit. Quand les Orphis fe font 
maillé par la tête, ces poiflons fe débattent 
& s’agitent tellement , qu'ils s’'embarraffent 
dans le filet, au point que les Pêcheurs ont 
fouvent bien de la peine à les en retirer. 

Immédiatement après cetre pêche, on 
fait celle du Maquereau ; qui commence dans 
le mois de Mai, & fe continue jufqu'à la fin 
de Juillet. Ce poiflon , ainfi que le Harang, 
s’emmaille ; mais il ne s’embarrafle pas 
dans le filet, comme les Orphis. 

On choifit de même le temps convenable 
pour la pêche des autres poiffons. Les bateaux 
pour cette pêche, ne font armés que de 4 
hommes ; & le filet, qui n’a que 4 à $ pieds 
de chûte, eft appareillé de façon qu'il fe 
tienne à la furface de l’eau. Voyez la PI. 
XXXVII, Fig. 2. Les pieces font de 40 
braffes de longueur ; & la teflure a quelque- 
fois plus de 300 braffes. 

Les Pêcheurs rentrent à toutes les marées. 

IL ne faut pas confondre avec cette pêche, 
celle qu’on nomme Douillette fur la côte de 
haute-Normandie , près d'Ifigny. Ses filets 
ont 6 pieds de chûte. L'ouverture des mail- 
les eft d’un pouce & demi en quarré. Huit 
hommes, dans une grande platte, vont à la 
voile établir leur pêche à 6 ou 7 lieues au 
large : & ils prennent de toutes les efpeces 
de poiffons qui font de groffeur à s’emmail- 


Nous allons rapporter l’ufage qu'on fait 


des Manets , pour prendre des Sardines dans 
l'Océan. 


6.8. Sur la Pêche de la Sardine avec les Ma- 
nets , telle qu'elle fe pratique aux environs du 
Port-Louis & de l'Orient. 


CE Mémoire ayant pañlé fous les yeux de 
M. Bourhis, Commiffaire de la Marine au 
Port-Louis , nous le donnons avec con- 
fiance, 

La pêche des Sardines commence en ces 
quartiers au mois de Mai ; & elle fe con- 
tinue jufqu’à la fin de Septembre. Alors la 
Sardine quitte ces parages, & fe porte vers 
Concarneau ; où l’on en pêche beaucoup à la 
fin de l’Automne. 

Au commencement de la faifon des Sardi- 
nes, ce poiffon eft fort petit. Il augmente 
fucceflivement de groffeur. Et pour quil 
s’emmaille, on change de filets, dont les 
mailles font de plus en plus grandes : il y en 
a de 6 moules différents. 

Celui qui a les mailles les plus ferrées, &t 
qui fert à l’arrivée des Sardines , eft nommé 
parmi les Pêcheurs , Carabine ; ou plus exac- 
tement, du Premier Moule. Il a les mailles de 
6 lignes en quarré. Le filet du Second Moule; 

à 
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2 fes mailles de 7 lignes. Celles du Troifeme 
Moule , font de 8 lignes. Le filet du Qua- 
tricme Moule , à les fiennes de 8 lignes & de- 
mie. Au Cinquieme Moule, les mailles ont 9 
lignes d'ouverture. Enfin celles du Sixieme 
Moule, font de 9 lignes & demie ou 10 lignes. 

Une Pise de ce filet à fimple nappe , qui 
eft plombé & flotté , porte 15 braffes de lon- 
gueur fur $ de chûte. Onle met à l'eau par 
l'arriere de la chaloupe, en forte que le 
bout qu’on jette le dernier n’eft éloigné de 
la chaloupe que d’une ou deux brafles étant 
retenu à bord par un bout de funin qu’on 
amare à un tolet. 

Au moyen de deux avirons, on tient la 
chaloupe de bout au vent; & elle fuit la di- 
reétion du courant ou de la marée, Le Mat- 
tre étant fur l’arriere , jette en mer le plus 
loin qu’il peut, la Rogue ou Rave, mais en 
petite quantité : nous avons dit deux mots 
de cet appât, dans la premiere Se&ion, page 
33, col 2. Si le Maître apperçoit des Sardi- 
nes à ftribord du filet , il jette la rogue à bas 
bord ; & de même , fi la Sardine fe montre à 
bas bord, il jette la rogue à ftribord. Le 
poiflon courant alors vers l'appât, il fe maille 
par la tête. 

Quand les liéces s’enfoncent dans l’eau, 
on juge qu'il y a beaucoup de Sardines mail- 
lées; & l’on tire le filet à bord. Après avoir 
démaillé les poiffons , on remet aufli-tôt le 
filet à l'eau. Il arrive quelquefois qu'un 
banc de Sardines donnant dans le filet, il fai 
caler les liéges, fans pour cela qu'il y en 
ait beaucoup de prifes : c’eft ordinairement 
quand la grandeur des mailles n’eft pas pro- 
portionnée à la groffeur des Sardines. 

Dans l'abondance de ces poiffons , les Pé- 
cheurs joignent quelquefois les unes au bout 
des autres, 6 pieces de filet, & plus. Et fou- 
vent ils prennent alors jufqu’à 40 milliers de 
Sardines d’un feul coup. 

Il y à deux fortes de Rogue; celle de 
Stockfish , & celle de Maquereau ; comme 
nous l'avons dit dans notre premiere Seétion. 
La rogue de Maquereau eft la plus eftimée ; 

_ mais attendu qu'elle eft beaucoup plus chere, 
les Pêcheurs fe fervent plus communément 
de celle de Stockfish : d'autant que, quand 
il y a abondance de Sardines, une feule cha- 
loupe en confomme près d’une barique dans 
un Jour. 

Quelquefois fur la fin de la pêche, il fe 
trouve de fort petites Sardines mêlées avec 
les groffes : elles traverfent les mailles fans fe 
prendre , & mangent la rogue : auquel cas 
les groffes n’appercevant point d'appit, elles 
ne donnent point dans Le filet ; ainfi la pêche 
eft infrutueufe. 


PESCHES. 11 Se&. 


VorILa des idées générales fur les Pêches 
qui fe font avec les Manets dans les Ports de 
FOcéan. Nous les particulariferons dans les 
Articles où nous traiterons des poiflons qu’on 
prend avec ces fortes de filets. Mais on fait 
dans ja Méditerranée beaucoup de différen- 


tes pêches avec des filets du genre des Ma- . 


nets; c'eftä-dire, dont les mailles font cali- 
brées, & dans lefquelles les poiflons s’em- 
maillent. Nous allons effayer de les décrire : 
& nous le ferons fur-tout avec confiance 
pour les pêches qui fe pratiquent au Marti- 
gue , parce que nos Mémoires ont été con- 
fultés avec M. de la Croix, Commiffaire aux 
Claffes de ce Port, & qu'il a bien voulu nous 
faire appercevoir les points où cette pêche, 
telle qu'on l’y pratique, differe de celle de 
Marfeille , fur laquelle nous avions plus de 
connoiffance. 

Avant d'entrer en matiere , nous ferons re- 
marquer, 1°. que tant en Provence que dans 
les Ports du Ponent, prefque toutes les pe. 
ches qu’on fait ainfi avec une feule nappe, 
peuvent être faites avec des T'ramaux ou En- 
tremaux ; dans lefquels les poiflons s’emmail- 
lent encore plus fürement que dans les Ma- 
nets. 2°. Que toutes ces fortes de pêches de la 
Méditerranée, qu’on nomme Sardinaux , Bat- 
tudes, Bouguieres, Aiguillieres , Alignol- 
les, Riflolles, Socletieres ; ne différent pref- 
que les unes des autres, que par l'étendue 
des filets & la grandeur de leurs mailles. 


$. 9. Des Sardinals 04 Sardinaux. 


Le filet qu'on nomme à Marfeille Sardinal ; 
eft fait de fil de chanvre ou de lin retors & 
très-fin ; fes mailles font communément de 
18 oudres au pan. Ce filet eft compofé de 
10 pieces qu'on nomme $pers ou Efpens ,& 
qui ont chacune 16 braffes & demie de lon- 
ae fur 6 braffes de large. Cinq fpens , mis 

outà bout, font la longueur du filet, qui 
eft de 82 brafles, Quand il y a une grande 
profondeur d’eau, on affemble deux rangs de 
fpens l’un au-deflus de l'autre ; ce qui fait 12 
brafles de chûte. Zyez la PI XXXVIT 5 
Fig. 2. Toute cette teflure eft bordée d’u- 
ne efpece de lifisre de filet fait avec de la 
ficelle, & qui a 6 mailles de largeur : ces 
mailles ont environ 2 pouces d'ouverture 
en quarré. La lifiere d'en haut & cellé d’en 
bas fe nomment Surdon; & celles des côtés À 
qui font faites de même, s'appellent Aufisres. 
C'eft fur Le fardon de la tête que s'attache la 
corde oule B;sime qui porte les lieges, ou 
ÎVatres. Ces nattes ont 4 pouces & demi en 
quarré, & font placées à 27 pouces les unes 
des autres. 

Au bruime qui borde le pied du filet, & qui 
eft attaché au fardon d'en bas , on met 
des bagues de plomb , du poids d’environ 
deux onces , & qui font à 9 pouces les unes 
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des autres. Ces filets, qui forment dans la 
mer comme une muraille, ne devant point 
faire bourfe; la nappe du fardinal eft atta- 
chée maille par maille aux fardons & aux 
auflieres. 

On pêche avec le fardinal, ou par fond, 
ou entre deux eaux. La pêche par fond n'eft 
guere d’ufage ; & le left de plomb , tel que 
nous l'avons dit, étant fufhfant pour faire 
caler le filet jufqu’au fond de lamer, on peut 
s'en fervir pour cette pêche fans y rien 
changer. Mais quand on veut le foutenir 
entre deux eaux, on attache de diftance en 
diftance , comme de $ en $ brafes fur le 
bruime de la tête, plufieurs lignes, P/ 
XXXII, Fir. 3, qui portent à leur extrémité 
des liéges , bouées ou fignaux ; lefquels de 
concert avec les nattes qui font à la tête du 
filet, le foutiennent à la profondeur qu'on 
veut , fuivant qu’on tient les lignes plus ou 
moins longues. 

On tend ce filet deux fois par jour : favoir, 

le foir avant le coucher du foleil, pour le 
relever au commencement de la nuit ; & le 
matin, avant que le jour paroïfle. Dans ce 
dernier cas, on eft obligé de relever dès que 
le foleil fe montre ; pour ne point porter 
d'obftacle aux autres Pêcheurs , particuliére- 
ment à ceux qui fe fervent de l’Aiffaugue. 
- Au Martigue, où l'on nomme communé- 
ment ce filet Sardinau , on en fait les mailles 
de bien des grandeurs différentes, depuis 18 
oudres, jufqu’à 27 au pan. La hauteur ou 
chûte, eft toujours de 400 mailles, quelle que 
foit leur grandeur. Ainfi il y a des Sardinaux 
qui ont plus de chüte que les autres. 

On nomme Bande cinq Spens ajoutés les 
uns au bout des autres ; & on joint depuis 
deux Bandes jufqu’à 12, pour faire la lon- 
gueur d'un Sardinau. On donne donc une 
grande longueur à ces filets, au Martigue. 
Mais comme on s’en fert dans des endfoits 
où il ny a qu'une médiocre profondeur d’eau, 
on ne double point , comme à Marfeille, leur 
hauteur. On conferve un bout du filet, amaré 
au bateau. On le cale toujours en poupe du 
vent. Lorfque le vent change & devient ab- 
folument contraire , on eft obligé de quitter 
le bout du filet qui tenoit au bateau, pour 
prendre l’autre : & alors les Pêcheurs mettent 
un fignal au bout dufilet qu’ils abandonnent, 
& vont s’amarer au bout oppofé. 

Toutes les trois heures , les Pêcheurs du 
Martigue tirent leur filet dans le bateau pour 
prendre le poïffon. Quand la pêche eft abon- 
dante, ils en tirent feulement la moitié, qu’ils 
remettent tout de fuite à l’eau; & ils fe 
portent à l’autre bout pour retirer le”refte, 

Le Sardinau ne prend guere d'autre poiflon 
que la Sardine , le Melet, la Melette , l'An- 
chois , & quelques autres poiffons de même 
taille, Cependant comme les Anchois font 
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plus longs & plus menus que la Sardine ; il 


s’en emmaille peu dans les Sardinaux neufs, 
lorfque les mailles ont s lignes d'ouverture. 
Les mailles diminuant parle fervice, on prend 
des Anchois dans les vieux filets; & cette 
raifon engage les Pêcheurs qui veulent pren- 
dre des Anchois ou d’autres plus petits poif- 
fons , à tenir les mailles de leurs filets plus 
ferrées. 

Il eft vrai que par cet expédient, on peut 
auffi arrêter de la menuife de toute efpece. 
Mais ce filet reftant fédentaire , il ne peut 
faire un tort confdérable àla multiplication 
du poiffon , quand même on le tendroït par 
fond ; ce qu’on évite pour ne point déchirer 
les mailles, qui font d’un fil très-délié. 


$.10. Des Battudes & Hautées. 


Les filets dont on fe fert pour faire la pé- 
che qu’on nomme aux Bartues & aux Hau- 
tés, ont à Marfeille 80 brafles de long. Les 
Battudes ne doivent avoir que 3 brafles de 
tombée ou de chûte; & les Hautées en ont 
6. C’eft en quoi confifte la différence de ces 
deux filets : ainfi les hautées font de grandes 
battudes. L'un & l’autre filets ont leurs 
mailles d’un pouce d'ouverture en quarré. Il 
yena à Saint-Tropez, dont les mailles ont 
14 lignes; à La Ciotat, on en voit de 10 &c 
de 12 lignes. Ainfi la grandeur des mailles eft 
différente dans prefque tous les Ports, fui- 
vant l’efpece de poiffon qu'on fe propofe de 
prendre ; comme Maquereaux , Bogues , 
Blagues, &c. 

Le pied du filet eft chargé de bagues de 
plomb; & la corde qui borde la tête eft fou- 
tenue par des pieces de liége , de 6 à 7 pou- 
ces en quarré. 

Ces cordes qui bordent le filet, fe nom- 
ment Bruimes. Le liége ne contrebalance 
point la pefanteur du plomb ; en forte que le 
pied du filet touche toujours le fond de la 
mer. 

On cale les battudes ainfi que les hautées 
dans des fonds remplis d’algue ou de vafe ; 
& on a foin, en jettant le filet, qu’il forme 
des zig-zags , ou qu'il ferpente , comme l'in- 
diquent les lignes ponêtuées 4 & B, P/ 
XXXII, Fig. 2: ce qui fait qu’une partie du 
poiffon s'emmaille, & que d'autres s’'embar- 
raffent dans les plis du filet. Ainfi les Battu- 
des font en quelque forte l'office des Folles 
en même-temps que des Manets : on peut auf 
les regarder comme des filets d'Enceinte ; 
à caufe des contours €, Fig. 2, qu'on eflais 
de leur faire prendre. 

À chaque bout de ces filets , eft une corde 
ou orin, avec une bouée qui fert de fignal 
ie les retrouver. On les cale à l'entrée de 
a nuit; & on va les lever le matin. 

La grande Battude, qu'on nomme Arei= 


{ 
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gnol au Martigue , eft un filet fait de filde 
chanvre retors & aflez fin. Les mailles fon 
de 9 au pan ou d'un pouce. Sa hauteur eft de 
200 mailles. La longueur des pieces et de 
200 brafles ; & les Pêcheurs en joignent les 
unes aux autres, plus ou moins, à volonté ; 
comme depuis 2 jufqu’à 10. . 

Ce filet eft bordé de l’efpece de lifiere 
qu'on nomme Sardon, & dont nous avons 
parlé dans le Paragraphe précédent. La lar- 
geur de ce fardon eft de 4 mailles, des + au 

an. 

. Quand on tend ce filet 4 pofe ou féden- 
taire , on le difpofe ainfi que le fardinau, en 
Zig-zag 4. Et alors , de 15 en 15 brafles, aux 
angles que le filet doit former, on ajoute à 
la corde plombée qui forme le pied, & qui 
doit être chargée d'une livre de plomb par 
brafle , une baude ou cabliere pefant 3 à 4 
livres. La tête du filet eft garnie de flottes 
de liége , comme le fardinau, & il y a une 
bouée ou fignal à chaque bout. 

Quand un bout de la battude eft attaché 
au bateau des Pêcheurs, & qu’on la tend 
flottante , le pied du filet n'eft lefté que de 
2 onces de plomb par braffe, Au refte la 
pêche s'exécute précifément comme celle 
du fardinau. 

On prend avec la grande battude , ou l’A- 
reignol , de beaucoup d’efpeces de poiffons ; 
entre-autres des Maquereaux qu’on nomme 
Orioux , & une autre efpece qu'on appelle 
Suvereau ; quelques Merlans, des Rougets, 
des Rafcafles , des Bogues, des Saupes , &c: 
dont plufieurs s’embarraffent dans le filet, & 
beaucoup s’emmaillent quand l’ouverture des 
mailles eft proportionnée à la groffeur du 
poiflon. 

Le filet qu'on nomme au Martigue Perire 
Batïtude, differe de celui dont nous venons de 
parler, 1°. par {a hauteur, qui n’eft que de 
100 mailles ; 2°, par l'armure, étant gréé 
comme l’Aiguilliere dont nous parlerons ci- 
après. 

On le tend comme les grandes battudes, 
ou à pofte & fédenraire , ou flottant. 

Les Battudes de Languedoc, qu'on y 
nomme aufli Amairades où Armaillades , vien- 
nent beaucoup des Demi-Folles. Il y en a de 
bien des grandeurs différentes. Les pieces 
font de 15 brafles ; & quelquefois leur chüte 
n'eft que de 36 pouces. Les bagues de plomb, 
ainfi que les flottes , font diftribuées de 3 en 
3 pans. Onttend ces filets à la mer , & dans 
les étangs falés. On les cale dans des endroits 
où il y a s à 6 brafles d’eau; & ils y reftent 
fédentaires. En certains: Cantons, les Pé- 
cheurs font le tour de leurs filets, en frap- 

ant fur le bord du bateau avec un gros 
He > Pour effaroucher le poiflon, & le 
faire donner dans le filet. 


Quand ce filet eft bien chargé deplomb , 


on y prend de petites Solles, des Roupgets, 
des Muges, &c. C’eft pourquoi nous avons 
dit qu'il approche beaucoup des Folles. 

On fait dans l'étang de Cette une pêche à- 
peu-près femblable ; mais dont les filets ont 
quelquefois jufqu’à 160 braffes de longueur. 
Comme on les change fouvent de place, 
on met de petites cloches für les bouées ; 
ce qui aide à les retrouver. Quand le filet 
eft calé, on fe retire À une petite diftance ; 
& les Pêcheurs nagent tout autour du filet 5 
frappant fur le bateau avec les avirons , & 
faifant grand bruit, Alors ils nomment cette 
pêche Bartude Frappante : & quand ils fe 
retirent fans faire de bruit, ils l'appellent 
Battude Dormante. 


$.11. Des Filers dirs Bouguieres 07 Buguyeres, 
dans la Médite:ranée. 


CE filet eft une fimple nappe, à petites 
mailles. On s’en fert à Marfeille , à La Cio- 
tat, Cafis , Antibes , & autres Ports. C’eft, à 
peu de chofe près , le même filet que la Battu- 
de. Il a affez communément 80 braffes de lon- 
gueur à Marfeille , & 3 ou 6 de chûte. Mais 
la maille eft tantôt de douze oudres & demi 
au pan, ce qui revient à environ 8 lignes en 
quarré ; d’autres fois 1 oudres au Pan uCe 
qui fait à-peu-près 7 lignes. On cale ces 
filets aux mêmes endroits & de la même 
maniere que les Battudes. Leurs mailles étant 
moins grandes , ils fervent à prendre de plus 
petits poiffons , tels que les Bogues, les 
Oblades, &c. 

À Saint-Tropez, la pêche des Bouguieres 
commence en Février, & finit au plutôt en 
Avril. 

À Caflis, cette pêche commence en Dé- 
cembre , & finit en Janvier. Elle fe fait la 
nuit. 

À La Ciotat, le filet qu'ils nomment P4- 
guyere, a 10 braffes de chûte ; & fes mailles 
ont un pouce & demi d'ouverture. 

À Antibes, le filet auquel ils donnent le 
même nom, a 160 brafles de longueur fur 4 
à $ de chûte ; & fes mailles ont un peu moins 
d'un pouce d'ouverture. 

On voit que ces filets, qui portent d’au- 
tres noms que celui des Battudes , n’en diffé- 
rent pas effentiellement. Et on a pu remar- 
quer dans le Paragraphe précédent , que les 
battudes fervent à prendré Lesmêmes poiffons 
auxquels les bouguieres font fpécialement 
deftinées. 


$. 12. Des Aiguillieres 04 Eguillieres. 
CE filet eft encore peu différent des Battu- 


des & des Bouguieres. À Marfeille, fa maille 
eft de 15 oudres au pan; c'eft-à-dire, qu’elles 


TIO 
ont un peu moins d'un demi-pouce en uarté, 
IL y a des teflures de 100 braffes fur 6 de hau- 
teur. Les bagues de plomb qui font d'une 
demi-once , font diftribuées de 4 en 4 pans; 
& les flottes à 3 quarts de pan les unes des 
autres. 

Outre qu'on cale ces filets comme les 
Battudes , on s’en fert encore pour envelop- 
per les Aiguilles, lorfqu’on en apperçoït en 
nombre raffemblées dans un endroit. Alors 
le filet n'étant pas calé jufque fur le fond , 
parce qu'il a moins de plombée , on attache 
çà & là des énards ; au bout defquels font 
des flottes de liége : & tenant les énards plus 
ou moins longs, on calle le filet à la pro- 
fondeur qu’on juge à propos. Voyez la PZ 
X XXII, Fig. 3. 

On amare un bout du filet à une roche; 
ou à une cabliere qu’on nomme Bawde, qui 
pefe au moins 60 livres : & en même-temps 
un orin ou couleme , avec fa bouée ou fignal; 
& le bateau décrivant une ligne circulaire, 
on effaie d’envelopper le pe d'Aiguilles 
qu'il eft poffible. Puis le Pécheur rappro- 
che le bout du filet qu'il tient dans fon ba- 
teau , de celui qu'il a rendu fixe. Les Aiguil- 
les qui fe trouvent ainfi enveloppées , s’effa- 
rouchent & s’emmaillent en grand nombre. 

L’Aiguilliere du Martigue eft faite avec 
un bon fil retors: fes mailles font de 13 ou 
3 4 au pan ; & la chûte du filet eft d'environ 
60 mailles. Les teflures font quelquefois de 
15 brafles ; d’autres en ont 60. 

L’armure ou le gréement de lAiguilliere , 
confifte en deux lignettes d’un quart de pouce 
* de circonférence , qui bordent ce filet haut &c 
bas. Celle du bas , porte deux onces de plomb 
par brafle , féparées en deux bagues; & celle 
du haut, environ un quarteron de liége, di- 
vifé en 6 parties. Comme on veut que la 
nappe forme une bourfe ou panfe, on ne l'at- 
tache pas à la lignette de la tête, maille par 
maille; on fait en forte que quand le filet 
eft tendu , il y aït un efpace de 3 mailles & 
demie entre chaque anneau ou Pinpignon. 

Onne prend avec ce filet, qui ef flottant, 
que des Aiguilles; & rarement quelques 
Muges. 

L'Aiguilliere de Provence fe nomme Sar- 
ciera à Alicante. Ce filet, qui occupe un 
quart de lieue de longueur, fe tend à une 
demi-lieue de la côte fur 6 braffes d'eau. On 
y prend, outre les Aïguilles, des Bogues & 
d’autres petits poiflons. Cette pêche com- 
mence en Novembre, & finit en Février. 
Elle fe fait ordinairement avec 4 hommes 
dans un petit bateau. 


5.13. L’Alignolle, 


Ce filet dont on fait ufage à Fréjus, à 
Saint-Tropez, & ailleurs , eft une fimple nap- 
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pe, qui n’a que 25 brafles de longueur, fur 
3. de chûte. Il eft fait d’un fil très-fin. On 
s’en fert depuis le mois de Novembre juf 
qu'en Avril, pour prendre de petits poif- 
fons. 

Le filet qu’on nomme à Alicante Rec/ara, 
en différe peu. Nous croyons qu'il eft fait 
avec du fil plus fort. Ila environ quarante 
braffes de longueur. Deux hommes vont 
dans un petit bateau, à un quart de lieue 
en mer , par fix ou fept brafles d'eau. Ils 
amarrent un bout de leur filet à une corde, 
à l’extrêmité de laquelle eft une baude ou 
cabliere. Ils attachent enfuite une bouée à 
l'autre extrémité; & tiennent ce filet flot- 
tant près de la furface. On prend à cette 
pêche , qui ne fe fait que durant les nuits 
obfcures , depuis le commencement de No- 
vembre jufquen Mai, des Bonites , des 
Thons, des Efpadons, &c. 


6. 14 La Riflolle 0 Reifolle. 


La Riflolle de Marfeille ne differe des 
filets précédents, que parce que fes mailles 
font fort étroites. Ce filet étant deftiné à 
prendre des Melettes, des Anchois , de pe- 
tites Sardines, &c. fes mailles font de 2$ 
oudres ou nœuds au pan; ainfi elles ont en- 
viron 4 lignes d'ouverture en quarré. 

On place ordinairement ce filet à la pointe 
d’un rocher, en forte qu’on puiffe envelopper 
la compagnie de poiflons qu'on a apperçue; 
enfuite on jette des pierres, & l’on agite 
l’eau, afin que les poiflons effrayés par le 
bruit viennent s’emmailler. 

Cette pêche fe fait avec de petits bateaux, 
qui ont 21 pans de long; dans lefquels fe 
mettent quatre hommes. 

Le filet qu’on appelle Rifo//e au Martigue, 
refflemble à la Soc/eriere , dont nous allons 
parler. Mais elle eft fort bafle , & peu éten- 
due. On en fair ufage au bord des étangs, & 
fur les plages où il y a peu d’eau. 


$. 15. Socleriere. 


Les Pêcheurs du Martigue nomment So- 
cletiere, un filet à nappe fimple; dont le fil, 
qui eft retors, eft très-fin, & de lin ou de 
chanvre. Sa maille eft de 24 à 28 aupan. Ce 
filet n’a point de hauteur ni de longueur dé- 
terminée ; elles dépendent de l'étendue & de 
la profondeur de la nappe d’eau. Il y a des fo- 
cletieres dont la chüte eft de cent mailles; 
& d’autres, de 200. Celles de 100 mailles 
font armées comme l’Aiguilliere ; & celles de 
200 le font à tous égards comme les Sar- 
dinaux. Les premieres fe calent ou féden- 
taires ou flottantes , de même que l’Aiguil- 
liere : & pour calerles autres, foit à pofte 
ou fédentaires , foit amarrées à un bateau, 


on 
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on obferve tout ce qui fe pratique à l'égard 
du Sardinau; avec la feule différence qu'on 
ne les cale point au large , mais près de terre 
&t dans des calangues ou anfes. On ne prend 
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la mer, Ge. tr 


avec ce filet que des Soclets , de petites Sar- 
dines dites Sardinolles, & quelques autres 
poiflons de même taille, 


SECcON D. 


Des Folles, & autres Filers qui y ont rapport ; tels que les Demi-Folles , 
les Rieux, Gc. 


Les gros poiflons plats ne pouvant s’em- 
mailler , on a été obligé d'imaginer pour les 
prendre , d’autres filets que les Manets. Les 
filets particuliérement d’ufage à leur pêche, 
fe nomment Fo//es. 

Nous avons dit , en parlant des Etentes fur 
Piquets & des Parcs, que les filets appellés 
Folles ont des mailles fort grandes, & qu'il 
eft de l’effence de ces filets de n’être pas ten- 
dus fermement ; ils doivent faire des facs ou 
poches dans lefquelles le poiffon s’embarraffe, 
C’eft pour cette raifon qu'on donne , comme 
nous l'avons dit , beaucoup de chûte aux Fol- 
les qu’on tend fur des piquers affez courts : 
cetufage des Folles eft avantageux pour pren- 
dre de gros poiflons plats. Néanmoins, ce 
n’eft pas là proprement la façon de tendre 
cette efpece de filet: celle qui lui convient le 
mieux, eft d’être pierré & flotté. 


S. 1. Idées générales des Folles Pierrées 
d* Flottees. 


LE filet qu'on nomme proprement Fo//e eft 
une nappe fimple. Et lorfqu'on veut tendre 
fans piquets un filet de ce genre , la Ralingue 
de la tête eft garnie de flottes ; & celle du 
pied eft chargée de pierres ou dé plomb. 

Ce filet eft fait d’un bon fil de chanvre 
aflez délié. Il à à-peu-près uné braffe & demie 
de chûte : & chaque pièce à communément 
s ou 6 brafles de longueur ; mais on en joint 
quelquefois un grand nombre les unes au 
bout des autres, comme nous le dirons dans 
la fuite. Les mailles ont $ , 8, 12, 18 pouces 
d'ouverture en quarré; & quelquefois plus 
de 18 lorfqu'on fe propofe de prendre des 
Tires, des Anges, ou d’autres gros poif- 
fons. 

La tête du filet eft bordée par une ralin- 
gue À, PI XXXIIT, Fig. x : qui eft un funin 
ou quarantenier , de 12à 15 fils, & quipañle 
à travers des rondelles de liége B , qu'on met 
environ à 2 pieds les unes des autres. 

Le pied du filet eft bordé par deux pareils 
funins CC; entre lefquels font amarés avec 
des lignes fines , les cailloux D , qui forment 
le left : on les met à environ 3 pieds les uns 
des autres. Mais pour que les deux cordes 
CC, ne fe roulent pas l’une fur l’autre quand 
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on les met à l’eau, il faut avoir l'attention de 
mettre leurs tors en fens contraires ; de forte 
que fi l’une eft commife de droite à gauche, 
l’autre le foit de gauche à droite. 

Quand on a joint les unes au bout des au- 
tres , un nombre fuffifant de pieces de folles 
pour former une teflure, on attache aux 
deux extrêmités de la ralingue d’en bas une 
groffe pierre percée, ou cabliere L, garnie 
d’une anfe ou eftrope de corde K, qui fert 
auffi à attacher une corde ou orin /”, que 
plufieurs Pêcheurs nomment Drome : à l’au- 
tre bout de laquelle eft amarée une Bouée, 
formée de douves de barique , comme A1; ou 
de morceaux de liése, comme #; au choix 
des Fêcheurs. On voit en O les Signaux que 
portent ces bouées. Ce font de petits Pavil- 
lons, qui fervent à faire appercevoir de plus 
loin les bouées qui flotrent à la furface de 
l’eau. En P eft une petite cabliere : on en met 
quelquefois de diftance en diftance fur la ra- 


 Tingue d’en bas, quand les teflures font fort 


longués. Q , eft un grapin avec fon cablot S: 
ce grapin fert à rechercher au fond de l’eau 
une partie de la teffure, quand par accident 
elle eft reftée à la mer. On voit en À un autre 
petit grapin qui eft quelquefois encapelé fur 
celui que nous avons coté 2. 1’, eft un gaffor 
pour harponner & tirer à bord de très-gros 
poifons. 

Après ce que nous avons dit de la gran- 
deur des mailles des Foliles , on conçoit bien 
que ces filets ne font deftinés qu’à prendre 
de gros poiffons plats, qui ne s’emmaillent 
point par les ouies , comme font les Maque- 
reaux, les Harangs, &c. Mais attendu que 
l'inftin& des poiffons n’eft pas de reculer , ils 
font effort pour traverfer le filet, & franchir 
l’obftacle qu’ils rencontrent : par ces efforts, 
ils s’embarraffent de plus en plus dans le filet ; 
qui à la fin les enveloppe, de façon à ne pour 
voir fe débarraffer. Pour cela il faut que le 
filet foit fouple , & tendu mollemenc : la 
grandeur des mailles & la finefle du fil le 
rendent fouple ; & afin qu'il ne foit pas trop 
tendu , on ne met au bas que ce qu'il faut 
de cailloux, pour que les liegés ne le faffent 
point flotter. Il ef cependant néceffaire que 
les fils foient forts quand on fe propofe de 
prendre de gros poiffons , fur-tout des Chiens 
de mer. 
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Le nom de Folle peut avoir été donné à ce 
filet, en partie parce que n'étant pas fort char- 
é de left , le moindre mouvement de la mer 
l'agite de forte qu’il eft prefque dans un mou- 
vement continuel. Cependant les ancres ou 
les cablieres qu'on met aux extrêmités, & 
quelquefois d’efpace en efpace dans fa lon- 
gueur, empêchent que le filer ne s'écarte 
beaucoup du lieu où on l’a tendu. Et pour 
cette raïfon, on doit Île regarder comme fé- 
dentaire. 

Les Folles font donc toujours tendues par 
fond, & on ne les traîne point. Mais on les 
tend ou en pleine-eau, ou au bord de a mer. 
Nous avons déja donné la maniere de les 
tendre fur piquets : ainfi il ne nous refte qu'à 
expliquer comment on les tend pierrés & 
flottés au bord de la mer, & en pleine-eau. 
C’eft ce qu’on verra dans les Paragraphes fui- 
vants. 

$. 2. Des Folles que l'on tend au bord 


de la mer. 


Comme ces filets reftent fédentaires, on 
peut les tendre entre les rochers. On les tend 
auffi fur les fables au pied des bancs , ou dans 
les fonds qui fe trouvent entre les bancs, 
lors même qu'il y refte de l’eau après que la 
mer eft retirée. 

On tend ce filet un peu en demi-cercle, 
A BouC D, P/. XXXIII, Fig. 2. Quand on 
Vétablit {ur un terrein dur , ou quand il refte 
un peu d’eau à l’endroit où on le tend, on 
ajoute aux Cailloux qui bordent le pied du 
filet quelques Cablieres comme Æ. Mais fi 
le cerrein eft de fable, on y enfouit le pied 
du filet ; & le refte demeure libre , étant fou- 
tenu par les flottes & retenu contre le cou- 
rant par des Bandingues F. Comme le filet, 
qui a prefque deux brafles de hauteur , fait 
. toujours une poche ou follée , les poiffons s’y 
engagent. 

Les grandes marées font avantageufes à 
cette pêche , ainfi qu’à toutes les Tentes à la 
baffe-eau. Cependant il arrive que les tour- 
mentes & les grands courants bouleverfent 
ê& emmeflent le filet, comme on le voit en 
G ; ouils le couchent fur le terrein ; & alors 
on prend pe de poiffon. 

Ces Follesn’ont pas à beaucoup près autant 
détendue que celles dont nous allons parler 
dans le Paragraphe fuivant. Mais elles ont 
l'avantage , qu’un feul homme peut fans ba- 
teau tendre & relever fon filet. Et comme 
les poiffons rangent volontiers la côte durant 
les chaleurs , c’eft la faifon où cette pêche 
eft la plus fructueufe. 

Dans les endroits où il refte de l’eau , il y a 
des Pêcheurs qui tendent deux fois de fuite 
leur filet, avant de le faire fécher. Quand ils 
l'ont tiré à bord , ils le démêlent, le réparent, 


& fur le champ recommencent une feconde 
pêche, 


TR A LT EN DES PEN ICUIES EN 


Il arrive communément äux Pêcheurs Fol- 
liers , tant grands que petits, de laïffer leurs 
filets à l’eau tandis qu'ils vont à terre ven- 
dre le poiffon qu’ils ont pris. Mais ilne faut 
jamais mettre plus de deux fois les filets à 
l'eau fans les faire fécher & fans les radou- 
ber, ou comme ils difent, Ramender : ceux 
qui agiffent autrement, ont bientôc perdu leur 
teflure. Les Pêcheurs attentifs à la conferva- 
tion de leurs filets, ont de plus le foin de 
les Tanner de temps-en-temips. Au contrai- 
re, il y a des Pêcheurs pareffeux & négli- 
gents, qui les laiffent long-temps à la mer 
fans les relever : alors ils trouvent une partie 
de leurs meilleurs poiffons endommagés par 
les poiffons voraces ; ou bien ceux qui reftent 
entiers font morts & meurtris, à force de 
s'être tourmentés dans le filet. C’eft une perte 
réelle, non-feulementr pour les Pêcheurs , 
mais encore pour le public : & elle eft d'au- 
tant plus fâcheufe, que les poiflons pris aux 
Folles, quand onles releve fréquemment, font 
meilleurs que ceux qui ont été pris dans les 
guideaux , ou qu'on a pêchés à la traine; 
parce que l'opération de traîner ne peut guere 
manquer de fatiguer le poiflon. 

C’eft pour ces raifons qu’il eft ordonné aux 
Pêcheurs Folliers de refter fur leurs filets , & 
de les relever prefqu’à toutes les marées : 
ceci regarde principalement les Pécheurs qui 
tendent leurs Folles à la mer. 


$. 3. De la Pêche avec les Folles , à la Mer 
& fur les grands Fonds. 


Nous avons dit que les mailles des Folles 
doivent avoir au moins $ pouces d'ouverture 
en quarré ; & que les Pêcheurs les font fou- 
vent beaucoup plus grandes, parce que fe 
propofant de ne prendre avec ce filet que 
de gros poiflons, il leur eft avantageux que 
les mailles foient fort ouvertes. Le filet coûte 
moins ; il eft plus leger : & étant plus fouple, 
il enveloppe plus aifément les poiffons. 

Chaque piece de filet a 10, 12,15 ou18 
brafles de longueur ; & 5,6, ou 8 pieds de 
chûte. Comme , en joignant beaucoup de ces 
pieces les unes au bout des autres, an forme 
de très-grandes teflures ; ces pêches fe font 
toujours par un nombre de Matelots , qui fe 
réuniffent & fe mettent à la part : ils font quel- 
quefois feize dansun bâtiment, PI XXXIF, 
Pig. 1. Chacun d’eux fournit depuis 10 juf- 
qu'à 20 pieces de folles ; & le Maitre , ordi- 
nairement le double : de forte que fi chacun 
des feize Matelots a fourni 18 pieces de filet, 
& le Maître 36 , la teflure entiere eft de 324 
pieces , & elle a bien plus que 3000 braffes de 
longueur. Quelquefois les flottes font enla- 
cées entre deux fortes lignes , à-peu-près 
comme les cailloux D, de la Fig, 1, PI 
XXXIII: & ces lignes forment la Ralingue 
de la crête du filet; que quelques Pêcheurs 
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nomment Bouchet. Les flottes font petites : 
mais il y en a une au milieu de chaque maille. 
Les pierres qui garniffent la ralingue du pied 
du filet font à deux pieds & demi ou trois 
pieds les unes des autres. 

Le Propriétaire de la barque n’a point de 
filet : cependant il retire 3 lots pour elle, 
& il eft tenu de l’entretenir bien gréée. 

Quand le Maître Pêcheur a fourni une fois 
plus de filets que chaque Matelot , ila deux 
parts ; chaque Matelot qui fournit des filets ; 
en a une : & ceux qui mont point de filets, 
Ont une demi-part , pour la récompenfe de 
leur travail. 

C’eft ordinairement le Propriétaire du ba- 
téau qui fait la Vente des poiffons : ila pour 
cela le fol pour livre du produit. 

Lorfqu'on fait une chaudiere commune , 
elle paffe en frais de pêche, comme avarie : 
mais chacun fe fournit de boiffon & de pe- 
tits rafraichiflements. 

Nous avons dit que la Folle écant un filet 
fédentaire, on en tendois de petites entre 
les roches. Mais pour les grandes Folles, on 
évite les fonds où il y a beaucoup de groffes 
roches; de crainte que les filets ne s'y acCro- 
chent , & ne foient ou perdus ou confidéra- 
blement endommagés. Quandles filets reftent 
engagés entre les roches, on effaie de les 
débarraffer avec des grapins R, (CLNEENE 
mais ilneft pas rare que les grapins reftent 
avec le filet. 

Les meilleurs Fonds pour cette pêche font 
ceux de rocaille, de galet, & où 1l croît des 
plantes marines; car comme il eft difficile de 
pêcher à la traine dans ces fonds , on y trouve 
ordinairement beaucoup de poiflon & de la 
meilleure qualité. Ajoutons qu'il s’y rencon- 
tre moins qu'ailleurs de poiffons voraces; qui 
endommagent beaucoup le fruit de la pe- 
che, 

Comme les poiflons fe retirent dans la 
grande eau lorfqu’il fait froid , les Pêcheurs 
vont les y chercher. Les gros temps font 
fort incommodes pour tendre & relever les 
filets : ainfi le calme & les mortes-eaux font 
les circonftances les plus favorables pour la 

êche aux grandes Folles en mer. Quand les 
PE font furpris de mauvais temps, ils 
laiffent leur teffure à la mer , jufqu’à ce que 
le calme foit revenu. Les filets en fouffrent ; 
ainfi que le poiffon qui eft pris : mais ce font 
des inconvénients inévitables. 

Les poiflons qu'on pêche ordinairement 
aux Folles font les Rayes, les Anges, les 
Turbots, quelques Marfouins , de grands 
Chiens, de gros Crabes, & des Homars. 
Les groffes Rayes blanches, qu'on nomme 
Tires , fe pêchent ainfi durant toute l’année. 
IL en eft de même des Turbots. Mais la 
vraie faifon pour prendre les bonnes efpeces 
de Rayes, eft le Printemps & l’Automne. 


Les Pêcheurs redoublent d’adivité pendant 
le Carême ; non-feulement parce que le débit 
du poiflon ef alors plus certain , mais encore 
parce que la fraîcheur de l'air permet de le 
tranfporter fort loin. 

Voilà ce qui doit déterminer les Pécheurs 
fur les faifons & les lieux les plus favorables 
pour leur pêche. Lorfqu’ils veulent partir, 


_ ils mettent dans le bateau, leurs filets, & 


tous Îles uftenfiles qui font repréfentés fur la 
PI, XXXIIT, Fig. 1. 

Les Pêcheurs feroient bien de mettre , de 
diftance en diftance , dans toute la longueur 
de leur teflure, de petites bouées; pour en 
retrouver les morceaux lorfqu'’elle a rompu : 
au lieu de les aller chercher avec des grapins, 
qui l'endommagent néceffairement. 

Etant pourvus de tous ces uftenfiles, ils 
vont fe rendre au lieu de la pêche : ou, com- 
me ils difent, ils sérabliffenr fur leurs Si- 
&naux ; c'eftà-dire , qu’ils prennent des amers 
fur la côte, pour reconnoître leur pofition, 
& retrouver leurs filets, quand ils ont été 
obligés de les abandonner. 

S1 le vent eft fort, ils amenent le grand 
mât , & ne confervent qu’une petite voile 
à l'avant ; ne prenant de voilure que ce qu’il 
en faut pour filer la teflure, comme on le 
voit PL XXXIIT, Fig. 3. Quand il fait très- 
peu de vent, on fait porter la grande voile pour 
fe haler de l'avant. 

Le temps le plus favorable pour tendre, 
eft quand la marée commence À porter au 
vent : & on jette la teflure à la mer, fous le 
vent; afin qu’elle puiffle croifer la marée ; 
& qu’elle refte fur le fond , pendant le temps 
qu'on juge néceflaire pour laifler le poiflon 
donner dans le filet : c’eft affez fouvent trois 
nuits. Mais quand les Pécheurs craignent de 
perdre leurs filets, & lorfqu'ils ont tendu 
loin de la côte, ils les releventau bout de 36 
heures. 

Les filets font ordinairement lovés ou 
roués dans la cale à l'arriere du grand mât : & 
quand on releve, on les love à la place où 
ils étoient. 

Pour faire ces manœuvres, qui font lon- 
gues & pénibles à caufe de a grande étendue 
de la teflure, qui a quelquefois plus d’une 
grande lieue ; tout l’équipage s'arrange le 
long d'un bord , à-peu-près, comme quand 
on veut mouiller ou relever un cable. 

On releve la teffure quand la marée com- 
mence à porter au vent, pour avoir fini avant 
que la marée rapporte. Mais fi l'on eft furpris 
par le retour de la marée, on attache aux 
pieces de folles qui reftent à la mer, un bout 
de cordage amaré fur la tête de l’ancre ; & 
les Pêcheurs attendent pour achever de re- 
lever, que la marée & le vent deviennent 
favorables. 

Quand la mer eft calme &les eaux mortes, 
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on peut relever de flot & de jufan. Mais 
lorfque les temps ne font pas favorables ; les 
Pécheurs font quelquefois plufieurs marées 
fans reléver enciérement leur teflure. 

Lorfque le temps eft bon ; lon tend & 
releve de jour & de nuit. 

Il eft roujours mieux qué lés Pêcheurs aux 
Follés réftent fur leurs filets. Ence cas , afin 
de n'être point furpris par le gros temps, our 
tre la groffe cabliere qui pefe plufieurs quin- 
taux, & qui eft amarée au bout forain avec 
la bouée ; ils en mettent une autre vers le 
iniliéu de la teflure, qui pefe environ 100 
livres; & encore une à environ 16 pieces du 
bout de la teffure : ils attachent celle-ci au 
cable de leur ancre. 

Pour relever le filet, les Pêcheurs levent 
l'ancre, & l’amenent à bord. Aufli-tôt qu’elle 
y eft, ils halent fur le cordage qui répond 
de l'ancre à la Folle. Quand ils ont amené la 
premiere piece de filet, tout l'équipage s’af- 
fied fur le franc-bord à bas-bord ; P/. 
XXXIV,B, Fig. 13 ayant la grande voile 
pliée fous eux, pour être plus à leur aife & 
moins gênés dans leur travail. La teflure ar- 
rive dans Le bateau par l’écubier de fri- 
bord, fur un rouleau qui y eft folidement af- 
fuetti. 

Un des plus forts Matelots, F, fe place à 
l'avant, & eft occupé à gaffer les gros poif- 
fons qui fe préfentent , à mefure qu'on hale 
la Folle. Si par malheur la teffure vient à 
rompre, on recherche avec un grapin , COM- 
me nous l'avons dit, ce qui ef refté à la mer : 
& pour qu'il fe couche fur le fond, on atta- 
che une cabliere de 20 àh2$ livres, à quel- 
ques braffes du bout du cordage où eft atta- 
chéle grapin. Quelquefois encore, on frappe 
une pate du grapinQ, Fig. 1, PZ. XXÀIII, 
un menu cordage de 2 braffes de longueur, 
qui porte un petit grapin À, qu'ils nomment 
Chien. Quand les ralingues du filet ont échap- 
pé au grapin ©, elles font prefque toujours 
rencontrées par le petit grapin R. Comme 
c’eft uné grande opération que de mettre la 
teffure à la mer, & encore plus de la rele- 
ver; les Pêcheurs obfervent entre-eux un 
ordre qu'il eft bon de rapporter. 

Lorfque les Pêcheurs mertent dehors(#, 
Fie. 1, PL XXXIV) leur teflure, quatre 
d’entr'eux defcendent dans la cale pour parer 
les filets. Deux hommes qui fe tiennent fur 
le pont, les reçoivent & les donnent à deux 
autres qui font appuyés fur le bord ; immédia- 
tement derriere eux font deux forts Matelots, 
qui fouvent font à califourchon fur lgbord du 
bateau , & qui jettent à la mer les pieces de 
filet à mefure qu'on les leur préfente. Entre 
ces hommes, les uns fe donnent de main en 
main le pied du filet chargé de cailloux; les 
autres , latête garnie de flottes ou corcerons 


de liége; pour que la teflure fe diftribue à la 
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mer dans la pofition verticale qu’elle doit 
avoir, & que le filer ne fe torde pas. Une 
partie de l’Equipage fe repofe pour prendre 
la place de ceux qui travaillent, &c les rele- 
ver lorfqu'ils feront fatigués. 

L'opération de Relever le filet eft tout au- 
trement pénible. Tout l’Équipage y eft em- 
ployé, B : PI XXXIF, Fig. 1. Ïls font aflis. 
le long du bord, le dos à la mér. Un fort 
Matelot , qu'on nomme Forciblement , fe 
porte à l'avant, pour harponner avéc une 
gaffe les gros poiflons, qui au fortir de l’eau, 
font de grands efforts pour s'échapper. Quand 
on a relevé un quart de la teflure, ce qu'on 
nomme un Pilor ; un autre Matelot prend la 
place de celui là. 

On concoit bien que le filet qui fort dé 
l’eau, mouille prodigieufement les matelots. 
C'eft pourquoi ils mettent toujours, pour 
cette opération, des bottes de cuir, & un 
grand tablier , aufli de cuir, qui pend depuis 
le col jufqu'à mi-jambes. 

On voit dans ia PJ, XXXI, Fig. 1. 4, 
les Pêcheurs qui mettent leurs filets à l’eau ; 
D, des bareaux démâtés qui font fur leurs 
filets ; B, des Matelots qui relevent leur tef 
fure; € , un bateau qui ayant fait fa peche fe 
remâte ; Z ,un bateau appareillé qui retourne 
au Port. 

Les Pêcheurs font traverfés dans ce tra- 
vail par beaucoup d’accidents. Nous avons 
déja dit qu’ils perdoient quelquefois une par- 
tie de leur teflure : car quand il fäut aller la 
chercher avec des grapins , on endommage 
une quantité confidérable de mailles. 

Les gros temps qui furviennent quand on 
releve , caufent de grandes pertes; & en- 
core plus, lorfqu'en attendant que le temps 
foit favorable pour relever , les Pècheurs 
font obligés de laiffer long-temps leur filet 
au fond de l’eau; il s’y pourrit, & une par- 
tie du poiffon qui a donné dans le filet eft 
perdue, ou prodigieufement endommagée. 

Ils ont plus à craindre les gros temps en 
Hyver qu'en Eté; mais le féjour des filets 
dans l’eau eft plus dommageable pendant les 
chaleurs. En ce cas, il ne faut quelquefois 
qu'une nuit pour que le poiffon foit corrom- 
pu : & fi le filet refte fur un fond marneux, 
les Limaces , les Sangfues, les Coquillages, 
& les Cruftacés , devorent le poiffon qui eft 
dans le filet; d'autant que les gros poiflons 
l'affaiflent & le couchent fur le terrein, 
ce qui les met plus à portée d'être dé- 
vorés. Les poiffons qui ont été ainfi fucés, 
font blancs, & fi difpofés à être entiérement 
corrompus , qu'il faut les confommer fur le 
lieu. | : 

Nous ne favons pas quelle confiance on 
doit avoir en la prétention des Pêcheurs, 
qui affurent qu'il ÿ a un poiffon, qu’ils coms 
parent pour la forme au Marfouin, qui fi 

(e 


SECTION II. Cuar. VI. Des Péches qu'on fair au bord de la mer, & 


le corps des Rayes pour en tirerle foye. Di- 
vers Pêcheurs aflurent en avoir vu prefqu’à 
la furface de l'eau, attaquer les Rayes qui 
étoient prifes dans les Folles. Mais ils n’ont 
jamais pris ce poiflon; qu'ils difent être trop 
gros pour être arrêté par le filet. 

Ils ajoutent que ces poiffons attaquent les 
Rayes blanches, les Anges, les Tires, & 
autres qui ont la peau life ; mais rarement 
les Rayes bouclées : apparemment que les os 
pointus qui recouvrent ces Rayes, écartent 
ces poiflons voraces. Comme ils ne mangent 
que le foye, ‘on tire quelquefois les poiflons 
encore en vie : alors les Marchands de marée 
recoufent la plaÿe; mais en peu de temps , 
ces Rayes font hors de vente, & même cor- 
rompues. 

Ileft probable que le poiffon dont nous 
venons de parler, qui n’a jamais été vu hors 
de eau par les Pêcheurs, n’eft ni l'Empe- 
reut, ni le Renard de mer; dont nous par- 
lérons dans des articles particuliers. | 

Qu'on penfe ce qu’on voudra de ce poiffon 
imprenable , il eft toujours très-intéreffant 
pour les Pêcheurs de ne point laiffer leurs 
filets à l'eau plus de 48 heures. Quand les 
mauvais temps les y obligent, ils ne méri- 
tent aucun blâme. Il n’en éft pas de même 
quand ils différent de relevér leurs filets, 
pour attendre les jours où la vente du poiffon 
peut être plus avantaseufe. Aflez fouvent 
l'efpérancé d'un gain plus confidérable eft 
trompeufe ; & ils ne rétirent qué des poiffons 
meuteris, mutilés par les poiffons voraces, 
& prefque pourris, fur-tout en Eté. 

Comme on tend fur certains parages une 
grande quantité de Folles, on prétend que 
les poiflons pourris éloignent les autres , au 
point que les Pêcheurs cordiérs ne prennent 
rien, quana les Folles ont long-témps féjourné 
dans un endroit. Au refte, il faut convenir que 
les filets fédentaires & à très-grandes mailles, 
ne font jamais autant de tort à la multiplica- 
tion du poiflon, que ceux que l’on traîne. 
Et le poiffon des Folles feroit de la meilleure 
qualité fi, conformément à l’Ordorinance, 
les Pécheurs reftoient fur leurs filets pour les 
relever fréquemment. Mais comme ce travail 
eft pénible; ïls trouvent des prétextes pour 
ne relever qu’à leur volonté. Peut-être feroit- 
il plus avantageux aux Fêcheurs folliers de 
mettre à la mer plufieurs petites teflures, 
qu'une fort grande : ils auroient plus de fa- 
cilité à relever leurs filets, & coutroient 
moins rifque de les perdre. 

La Pêche aux Folles fe fait ordinairement 
entre la pêche du Harang & celle du Ma- 
quereau; & on fait bien de l'interrompre 
pendant ces Pêches , non-feulement parce 
qu'on doit préférer de prendre les poiflons 
de paflagé plutôt que les domiciliés: mais 
encore parce qu'on recherche plus volontiers 
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ces poiflons délicats que les Rayes : alors fi 
les Pêcheurs ne trouvent pas à les vendre, ils 
font obligés de les fécher , & de les faler ; 
ce qui fait un très-mauvais manger , qu'on 
eft obligé de donner À bon marché dans les 
villages éloignés de la mer. 

Nous pourrions parler ici de la vente du 
poiffon qui provient des Folles. Mais comme 
cette vente a beaucoup de rapport avec celle 
qui provient d’autres grandes pêches ; nous 
remettons à en parler dans la fuite. 


$. 4. De la Pêche qui fe fait avec les Demi- 
Foiles;7#°0on nomme auffi Grandes Pentieres, 
o4 Brettelieres, exc. 


Les Démi-Folles ufitées pour pêcher à la 
mer ; font femblables aux Folles , tant pour 
la maniere de les tendre & deles établir fur 
le fond, que pour celle de les relever. 

Ces rêts ne différent que par l'étendue de 
la teflure, qui eft moindre pour les demi- 
folles ; & par la grandeur & le calibre des 
mailles ; celles des folles devant être au moins 
de cinq pouces, au lieu que les mailles des 
demi-folles , n’ont que deux pouces & demi ; 
Où trois pouces en quarré. 

Ces filets fe nomment Riezx en Picardie 3 
parce qu'ils prennent des Rayes. 

Sur plufieurs côtes de Normandie , on les 
nomme Brertelieres , parce qu'ils fervent à 
prendre des Rouffettes ou petits Chiens de 
mer, qu'on y nomme Breftes ou Brerelles, 
Aufli appelle-t-on ces filets Canieres en baffe- 
Normandie. On leur à encore donné le nom 
de Grande Pentiere, parce qu’ils font foutenus 
à-peu près vérticalement par les flottes & le 
left , & qu'ils ont une grande longueur. 

Au refle, ces filets font fédentaires , ils 
font garnis de bouées & de cablieres , ainfi 
que les folles : mais comme ils font beau- 
coup moins grands que les folles, on peut 
les tendre en tout temps, même dans les 
vives-eaux. La meilleure faifon eft depuis le 
commencement de Février jufqu’au mois de 
Mai. 

On prend des poiffons plats & de ronds 
avec ces filets; fur la côte de haute-Norman- 
die, beaucoup de Chiens ; & en baffe-Nor- 
mandie, des Colins, qui y font affez com- 
muns. 


$. $. Sorté de Demi-Folles, homimées Jets [ur 
les côtes de Picardie. 


Eës Jets de l'Amirauté de Saint-Valery en 
Somme , font des pieces de filet, longues 
de 20 à 25 brafles, & ont ; brafles de chûte, 
La tête en eft garnie de flottes de liége : & 
quand le pañflage n’eft pas fort large, on ar- 
rête les bouts a filets à des pieux: 44, PJ, 
XXXIV, Fig. 3. 
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Le bas eft plombé ; il ne devroit y avoir 
qu'un ‘quarteron de plomb par brafle , mais 
la force des courants oblige quelquefois à 
y en mettre davantage. On joint enfemble 
deux ou trois pieces bout-à-bout, Cette p£- 
che fe fait à pied, & avec de petits bateaux , 
entre les barres de Somme, dans les baffes 
qui reftent après le retour de la marée; & 
auffi par le travers de Saint-Valery : mais 
alors les filets n’ont que deux braffes & demie 
de hauteur, fur une longueur de 20 ou 25 
brafles. Les Pêcheurs fe contentent de met- 
tre deux pieces bout-à-bout ; & c’eft avec 
cette forte de Rêt qu'ils font la pêche du 
Chantage, Huaze, ou du Poiffon Canté (pour 
Chanré }. Le fil en eft blanc &c très-fin , pour 
que le poiffon ne s’effarouche pas. Ils ne 
prennent guere que des poiflons plats ; 
principalement des Plies de mer ou Flies. 

Dans lAmirauté d’Abbeville , à lembou- 
chure de la Somme , on fait aufli une pêche 
de Jets, mais un peu différemment de ce qui 
fe pratique à Saint-Valery. 

Les Pêcheurs au nombre de 3,4 ou $ , fe 
mettent dans de petits bateaux plats, avec 
des filets dont les pieces ont deux braffes & 
demie ou trois brafles de chüte, & 30 ou 
35 brafles de longueur; ce qui fait toute la 
longueur de la teflure , qui n'eft compofée 
que d’une feule piece. Le pied eft garni de 
plaques de plomb, pour le faire caler ; & la 
tête eft garnie de flottes de liege. Cette pè- 
che ne fe fait que dans la riviere. Les Pé- 
cheurs frappent fur une petite ancre le bout 
de leur filet, qu’ils jettent du bateau au mi- 
lieu de l'eau. Ils filent enfuite le rêt jufqu'au 
bord, & amarent à ce bout du filet une ca- 
bliere ; puis ils mettent cette partie du filet 
à l'eau, au plus à une braffe du rivage. 

Comme il ne refte pas ordinairement affez 
d’eau dans le lit de la Somme pour faire flot- 
rer le filet de toute fa hauteur, il fe plie dans 
le fens de fa largeur, de forte qu'il fait une 
follée ou une efpece de poche. On frappe 
une bouée fur la tête du filet, tant au-deflus 
de l'ancre , qu’au deffus de la cabliere , pour 
faire mieux appercevoir l'étendue du filet, 
qui eft placé de maniere qu'il traverfe ou 
barre une partie de la riviere, & que la follée 
foit expofée au courant. 

Quand les Jets font ainfi établis, 3 ou 4 
Pêcheurs, hommes ou femmes, fe mettent 
dans le bateau; ils nagent avec leurs avirons, 
en s’éloignant de quelques centaines de braf- 
es au-deflus du filet , en chantant & faifant 
le plus de bruit qu’il leur eft poffible , criant, 
heurlant, & frappant fur le bord du bateau 
pour augmenter le bruit. Quelques Pêcheurs 
fe mettent encore à l’eau, qu'ils agitent & 
battent avec leurs avirons ou des perches, 
pour faire faillir le poiffon hors du fond; en 
forte que fuivant Le courant, il tombe dans 
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la follée du filet. 

De temps en temps, les Pêcheurs relevent 
le filet pour prendre le poiffon. Et pour cela, 
commençant par le bout qui répond à la ca- 
bliere, ils plient en deux le filet fuivant fa 
longueur, joignant enfemble la tête & le 
pied du filet. 

Quand ils ont pris le poiffon , ils remet- 
tent le filet à l’eau; ce qu'ils continuent juf- 
qu'à ce que la marée les oblige de fe re- 
tirer. 

Pluñeurs Pécheurs conviennent qu'ils pour: 
soient faire cette pêche fans tant de bruit & 
de fracas; mais qu'il eft néceffaire d’agiter 
le fond , pour faire deffabler les poiffons qui 
s’y retirent. Auffi y en ail qui font ce mé- 
tier fans aucun bruit. 

La grandeur des mailles n'eft pas conftan- 
te, même dans l’Amirauté d'Abbeville. Les 
unes ont 21 lignes, & dautres 143; & on 
change de filet felon les faifons. Quand on 
tend dans un courant, on fait en forte que 
la tête du filet foit au-deflous de la furface 
de l’eau, pour que les immondices paffent 
par deflus les Jets. 

On traîne aufli ces efpeces de filets , com- 
me on le voit dans le lointain de la Hg. 3, 
PI XXXI/. Deux hommes tirent le filet 
d’un même bord, tandis qu’un troifieme qui 
eft de l'autre côté de la riviere, tient une 
corde qui eft amarée au milieu du filet , par 
le moyen de laquelle il aide à ceux qui trai- 
nent, à le guider à peu-près à l'endroit qu'il 
défire. Ce filet , dont l’ufage tient beaucoup 
de la Saine , eft plombé & flotté. ù 

On lit dans la colleétion des Grands Voya- 
ges, Hift. Antipodum, parte rertid, p. 107, que 
les naturels du Bréfil fe réuniffent plufieurs 
enfemble , apportant chacun un filet; & 
qu’entrant dans la mer à des endroits où elle 
n’eft pas profonde, ils en forment une efpece 
d'enceinte, où ils entrent & battent l'eau 
pour obliger les poiffons à donner dans leurs 
filets , en voulant gagner la haute mer. 


6. 6. Sorte de Réts ou Demi-Folles ; nommés 
Picots fur la côte de Normandie. 


Les Picots de Normandie reviennent aflez 
aux Jets de Picardie; ils font fédentaires, 
flottés & plombés. Les flottes, qui ont trois 
quarts de pouce d’épaiffeur fur 7 à 8 pouces 
de circonférence , font efpacées de deux en 
deux pieds fur la ralingue de la tête; & les 
bagues de plomb qui font fur la ralingue du 
pied, pefent une demi-once , & font aux mé- 
mes diftances que les flottes. 

Les Pêcheurs nomment ces filets Picois, 
parce qu’ils piquent ou agitent & brouillent 
le fond aux environs des filets. 

Cette pêche eft commune dans l’Amirauté 
de Honfleur ; on la commence à la fin d’Avrilÿ 
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_& elle continue jufqu’au mois de Novembre. 
Les Pêcheurs vont en bateau établir leur filet 
par fond, de travers à la marée , dans des 
endroits qui ont depuis ; à 6 pieds jufqu’à 
9 ou 1obrafles d’eau. La longueur du filet 
eft de 40 à so brafles, fur deux ou trois de 
chûte. Les mailles font faites d’un fil fin , re- 
tors en3 ,& ontenviron 2 pouces d’ouver- 
ture en quarré, 

Le bout forain, qui eft le premier qu'on 
met à l’eau, eft frappé fur une ancre, avec 
fon orin & fa bouée; 4, PI, XXXI/, Fig. 
2. Ayant tendu le filer un peu en demi-cer- 
cle, on attache à l’autre bout une groffe 
pierre B, qu'on nomme Eralon ou Cubliere, 
fur laquelle eft encore frappée une bouée C! 
Quand le filet eft ainfi établi, les Pêcheurs 
D ; s'éloignent à une diftance de 40 à so 
braffes du filet; puis ils reviennent vers lui, 
louvoyant de droite & de gauche, en piquant 
& brouillant le fond avec une perche ferrée 
quand il y a peu d’eau. Ou bien, lorfqu’il y 
a beaucoup d’eau, au lieu de piquer le fond 
avec des perches , ils prennent une groffe 
cabliere qui pefe 60 à 80 livres ; ils l’ama- 
rent à un cordage, & la laiffent fe précipiter 
au fond de l’eau pour épouvanter les poiflons 
plats : d’autres parcourent lentement la lon- 
gueur du filec, traînant fur le fond une chaîne 
avec des anneaux , & autres morceaux de fer 
qu’ils font fauter pour faire du bruit: le poif. 
fon épouvanté prend Ia fuire, & étant en 
partie porté par la marée vers le filet, il va 
s’y arrêter. Lorfqu’on eft parvenu vis-à-vis 
du bout forain, on s’en rapproche à la dif. 
tance d'environ 15 brafles, & on revient pa- 
rallélement au filet , en pratiquant la même 
manœuvre avec la chaîne, jufqu’à ce qu’on 
foit revenu à la bouée de la cabliere. Par ces 
manœuvres , les poiflons fortant du fable, 
fe jettent dans le filet ; ce qui réuffit, fur-tout 
quand les picots font tendus fur des fonds 
durs & de roche , qui font recouverts d’une 
couche de fable fuffifante pour que les poif. 
fons plats s’y enfouiffent. 

Quand les Pêcheurs font arrivés, en 
brouillant le fond , tout près du filet, ils le 
relevent le plus promptement & le plus hori- 
fontalement Ris peuvent, en réuniffant les 
deux ralingues , & tirant avec plus de force 
celle du bas; par ce moyen, le filet fe trouve 
plié en deux, & le poiffon refte engagé dans le 
milieu , qui forme une poche dans toute fa 
longueur. Les Pêcheurs répetent cette même 
manœuvre tant que le reflux le leur permet. 

Quand leur pêche n’a pas été heureufe, 
ils la reprennent de flot, en faifant la même 
manœuvre. 

Cette pêche eft fur-tout avantageufe dans 
les temps de forte marée. On y prend princi- 
palement des poiflons plats; & fort peu de 
ronds , parce que ces derniers ne s’enfablent 
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point comme es autres. Ainfi il en provient 
des Turbots, des Barbues, des Solles, & 
fur-tout des Flets ; que pour cette raifon 
les Pêcheurs nomment des Picors Francs. * 


$. 7. Thonaires de la Méditerranée. 


Ce filet qui fert en Provence À prendre 
des Thons, eft ou fédentaire , ce qui le fait 
nommer par les Provençaux Thonaire de 
Pofle ; ou dérivant , & alors il s'appelle Cou. 
rantille , au moins dans quelques endroits de 
Provence. 

La Thonaire de Pofte eft compofée de trois 
pieces de filets qu’on joint les unes au bout 
des autres. Comme chacune a 80 brafles, 
la teflure entiere eft de 240 brafles : la chûte 
de ce filet eft de 6 braffes; mais on la dou- 
ble en joignant deux pieces l’une au-deflus 
de l’autre. 

On fait ces rêts avec de gros fil de chan- 
vre , formé de 3 brins commis enfemble ; 
le calibre des mailles eft de 9 pouces en 
quarré. 

Le bas du filet n’eft pas plombé ; mais on 
attache, de 10 en 10 braffes à la corde qui le 
borde , des cablieres qui pefent chacune 10 
à 12 livres. On laifle quelquefois 19 braffes 
de diffance d'une cabliere à celle qui la 
fuit. 

La tète du filet eft foutenue par 160 nat- 
tes ou flottes de liége, diftribuées à une 
braffe & demie ou deux braffes les unes des 
autres. 

On établit ce filet un bout à la côte, & 
l’autre au large , d’abord en ligne droite, & 
enfuite on lui fait décrire un crochet ; à-peu- 
près comme on le voit PJ. XXXII, Fig. 2. 

Le bout de terre eft fixé par un grapin ou 
ampin de fer, qui pefe environ un quintal, 
le refte de la teflure flotte au gré du courant. 
Comme les Thons fuivent ordinairement les 
côtes, lorfqu'ils rencontrent le filet, ils le 
côtoyent dans fa longueur, & quand ils font 
parvenus au contour de l’extrêmité , ils s’ef- 
farouchent, s’agitent & s'embarraflent dans 
le filet, où fe prennent aufli d’autres gros 
poiffons. 

L'AUTRE efpece de T'honaire, qu’on nomme 
Courantille, eft abandonnée à elle-même & dé- 
rive au gré des courants. Ce filet eft de la 
même nature, & ales mêmes mailles que 
le précédent ; mais il eft communément plus 
long , étant compofé de 3 ou 4 pieces; fa 
chûte eft de 6 ou 7 brafles. On met à fa tête 
quelques nattes de liége pour la foutenir, 
comme un quarteron de liége diftribué en 6 
pieces fur chaque brafle; mais point de bau- 
des ou cablieres au pied : un feul libandd'auffe 


* Ceci a paflé fous les yeux de M. Richer, Commiflaire 
aux Claffes, au Havre : qui nous 2 fait le plaifir d'y faire quel- 
ques additions. 
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long de 30 brafles, fait defcendre le filet dans 

la mer, en forte qu'il y en a une partie qui 
flotte tandis que l’autre eft à quelque diftance 
du fond. Et comme ce filet doit faire une 
panfe ou bourfe , les mailles ne font atrachées 
à Ja monture que de quatre en quatre. 

On jette la Courantille en droite ligne, 
au gré des courants, en obfervant de faire 
en forte qu’ils puiffent la prendre de plein & 
l’entrainer. 

Un bateau monté par 4 hommes s'attache 
à un bout du filet, & fe laifle dériver & 
emporter par les courants ; de maniere qu'on 
releve quelquefois à deux ou trois lieues de 
l'endroit où l’on avoit calé: c’eft ordinaire- 
ment de nuit que l’on cale ; & on releve le 
matin. 

Dansie Golphe de Meffine,comme en Pro- 
vence, cette pêche n’eft permife que depuis 
environ la mi-Juin , jufqu'au commencement 
d'Avril. 

ON fait aufli la pêche de la Courantille à 
Leucatte prèsdeNarbonne:le filet eft compoté 
de 8 pieces, qui ont chacune 30 à 40 brafles 
de longueur. 1 y a toujours dans le bateau un 
Pêcheur de veille,qui tient la corde qui répond 
au filet , & quand il s’apperçoit que des Thons 
ont donné dans le filet, il éveille fes Camara- 
des ; & faififfant la tête du filet , ils fe halent 
deflus, jufqu’à ce qu’ils fentent le poids & 
les efforts que les Thons font pour fe dé- 
gager ; alors ils foulevent le filet pour pren- 
dre le poiffon , & replongeant le filet, ils 
vont reprendre leur amare, & continuent leur 


pêche. 


$. 8. Pêches qui ont rapport aux Folles à 
aux Demi-Folles ; © auxquelles on donne 
des noms particuliers ; dans différents 
Ports. 


Les grands & petits Rieux, qui font des 
Demi-Folles , fervent à pêcher à pied fur 
les greves ou à la mer. ils font pierrés & 
flottés. Leurs mailles doivent avoir au moins 
deux pouces d'ouverture en quarré. 

Ce que nous avons appellé Folle , eft 
nommé à Dunkerque Cibaudisre. Ses mailles 
ont depuis cinq jufqu’à huit pouces d’ou- 
verture. 

Les Cibaudieres ou Deimi-Folles de PAmi- 
rauté de Calais, font compofées de plufieurs 
pieces, dont chacune a 18 ou 20 braffes de 
longueur , fur une braffe de chûte, L’ouver- 
ture de leurs mailles eft de deux pouces en 
quarré. Quand on tend ces filets à la baffe- 
mer , leur pêche fe fait comme nous l'avons 
repréfenté dans la PJ. XACX/IT, Fig. 2. Cette 
pêche dure depuis la Saint-Michel , jufqu’au 
commencement de Mai. 

Les petites Pentieres du Crotoy, font Îles 
petits Rieux d'Ambleteufe, | 
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A Boulogne, les Pêcheurs appellent Grands 
Rieux , & Folles, des rêts d'un fil très-fin, & 
dont les mailles ont $ pouces ou $ pouces & 
demi d'ouverture. On les tend àla côte & 
à lamer. Les Perits Rieux ou Demi - Folles 
que ces Pêcheurs tendent à la côte, ont de 
plus petites mailles que celles des grands 
Rieux ; leur calibre ordinaire eft de deux 

ouces & demi. Pour pêcher à la côte, on 
enfable le bas du filet, qu'on place le plus 
près qu’on peut de la laïffe de baffe-mer. Les 
pieces de a Rieux ont dix ou douze 
brafles de longueur. Leur tête eft garnie de 
quelques bandingues. Ces petits Rieux s’éta- 
bliffent comme les Folles & Cibaudieres flot- 
tées de Calais. 

Du côté d'Abbeville, on nomme Macle, 
peut-être par corruption de maille, ce qu'ail- 
leurs on appelle Rieux. Ces Pêcheurs don- 
nent auxDemi-Follesle nom deGrand-Macles. 
Lorfque les Rayes abondent à la côte, ils 
tendent ces filets flottés & pierrés ; un bout 
à terre & l’autre àla mer. 

Dans l’Amirauté d'Eu, les Pêcheurs don- 
nent le nom de Lefq:es ou Lifques , aux Ci- 
baudieres ou petits Rieux. 

Les Dieppois pratiquent beaucoup la pê* 
che aux Foiles pendant le Carême, entre les 
Saifons du Harang & du Maquereau. 

Quelques Pêcheurs de Saint- Valery en 
Caux , tendent à la côte pour pêcher de 
même qu’on le fait en Flandre & en Picar- 
die, avec les filets nommés Ciaudieres ; 
Petits Rieux, Marlles Royales , ou Six-Digts; 
dont nous avons parlé dans le Chapitre 
où nous avons traité des Etentes fur Piquets. 
Mais ils tendent aufli ces filets flottés. Ils 
vont avec des Carvelles du port de 2$ ou 30 
tonneaux, depuis les mois de Février jufqu'en 
Mai , dans l'intervalle de la pêche du Harang 
& de celle du Maquereau , pour pêcher des 
Rayes, des Anges, des Turbots, vers les 
côtes d'Angleterre , durant les mortes-eaux. 
Pour tendre à la Bafle-mer, ils placent leur 
filet en demi-cercle , comme on le voit dans 
la PI. XXXTIT, Fig. 23, avec des Bandin- 
gues F, de diftance en diftance. 

On fait cette pêche depuis la fin d'Oéto- 
bre jufqu’au commencement de Mai. Comme 


. on s’y fert de mailles dont les calibres font 


différents, on prend des poiflons plats & 
de ronds. IL y a de ces rêts dont le fil eft très- 
fin, & qui ont leurs mailles de 21 lignes en 
quarré : d’autres , faites de fil blanc, qui eft 
aufli d’une grande finefle , ont 20 lignes 
d'ouverture : on en fait aufli avec du fil 
très-fort , auxquelles on donne ce même ca- 
libre. 
Environ à deux lieues à l’Eft de Fécamp, 
on fe fert de bateaux dont le port eft de 3 
ou 4 tonneaux, pour aller à la pêche des 
Rouffetres, des Solles, des Rougets, &c; 
depuis 
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depuis le mois de Février jufqu’à celui de 
Mai. Les Pêcheurs joignent 40 ou 42 pieces 
de Brercllieres, qui ont chacune cinquante 
braffes de longueur , & trois pieds de chûte ; 
& dont les mailles font d'environ 16 lignes 
en quarré. Ces rêts font d’un fil fin & très- 
blanc. On fait cette pêche comme celle des 
folles à la mer. Plufieurs Pêcheurs £ réu- 
niflent pour former une feule teflure. Quel- 
quefois chacun prend le poiflon qui fe 
trouve dans la partie de filet qu'il a fournie, 
& il le vend à {on profit : d’autres fois les af 
fociés font à la part, & le poiffon eft vendu 
en commun. L'Equipage de chaque bateau 
eft ordinairement de douze hommes , y com- 
pris le Maître & un Moufle. Les filets font 
garnis de bouées , de cablieres, & de fot- 
tes. 

Il y a des endroits où on dit Brcrelles ; au 
lieu de Brerellieres. 

Dans l’Amirauté de Barfleur, on nomme 
Houleviches les rêts à Chiens. Ces rets diffé- 
rent des Bretellieres en ce que celles-ci ne 
prennent que de petits Chiens ; au lieu que 
les Houleviches en pêchent de gros, que l’on 
appelle Hoyles, & qui font aflez eftimés fur 
cette côte : où on les féche & apprête com- 
me la Merluche. Ces rêts fe tendent fur les 
fonds de roche , que fréquentent ces fortes 
de Chiens : ils font pierrés & flottés. On les 
tend aufli au large depuis le mois d’Août juf. 
qu'à la-fin de Décembre. Leur fil eft comme 
celui des folles; & les mailles ont deux 
pouces fix ou fept lignes d'ouverture. 

Les Pêcheurs de Honfleur vont , 'morte- 
eau le long de la côte, tendre des folles ; 
pour prendre des Barbues, Turbots, Rayes, 
& quelquefois des Efturgeons. En Hyver, ils 
vont aufli, de temps à autres, tendre des fol- 
les qui ont fix pieds de chûte , fur un banc de 
galet qui eft du côté du Havre. 

Les folles de Trouville ont leurs mailles 
de huit pouces d'ouverture. 

Les Pêcheurs de Villerville. fe réuniffent 
quatre ou fix, pour porter à la mer leurs 
folles qui ont fix pieds de chûte, quarante 
brafles de longueur, & les maillés de fix 
pouces en quarré. [ls y prennent plus de 
poiflons plats, que d’autres. 

Dans l’'Amirauté de Touques & Dives, 
on fait en mer la pêche aux Folles avec des 
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plates du port d'environ deux tonneaux , 
montées de fix hommes, Chaque piece de 
filet eft longue de cinquante brafles : on en 
met enfemble trente, qui forment une tef- 
fure de quinze cents brafles. Ces Pécheurs fe 
fervent aufli de Flués & Demi-Folles ; pour 
prendre des poiffons plats : elles fe tendent 
comme les folles, Chaque piece à douze braf: 
fes de longueur, & deux braffes de chûte, 
Le calibre des mailles eft de trois pouces & 
demi ou quatre pouces. Chaque bateau en 
porte jufqu'à quatre-vingt-quatre pieces y 
dont les Pêcheurs forment quatre teflures, de 
vingt & une pieces chacune : ce qui fait 
pour le tout une étendue de mille huit braf- 
(ÈS 

Les Séchées de Morlaix font les Cibaudie- 
res des Flamands ; ainfi que les Bretellieres , 
Fluës, & Hauflieres ou Anfieres des Nor- 
mands ; & Îles Treffons ou Treflures des Bre- 
tons de la côte de l’'Eft, Cette efpece de Fol- 
les, n'eft guere en ufage dans cette Ami- 
rauté, qu'à Rofcoff. On s’en fert aufli, fous 
I même nom, à l’Ifle de Bas. 

À FTfle de Bouin , on nomme Rés de Gros 
Fond, des Folles dont les pieces ont 35 ou 
40 brafles de longueur ; les mailles, cinq 
pouces huit lignes , ou 6 pouces d’ouvertu- 
re : & qu'on tend rarement à plus de deux 
lieues au large. 

On prend des Tortues à la Guadeloupe 
avec des filets femblables aux folles. On 
pêche aufli quelquefois dans ces filets le 
poiflon que les Pêcheurs de cette Ifle nom- 
ment Diable : mais il eft fujet à emporter les 
filets quand ils ne font pas bien forts. 

Ce que les Languedociens nomment A{4- 
cloniere , fur les côtes de la Méditerranée È 
eft un filet que l’on peut rapporter aux folles. 
Il eft formé d’une fimple nappe, dont les 
mailles ont deux pouces quatre lignes d’ou- 
verture. On le tend à la mer, par quatre ou 
cinq braffes d’eau. Il porte environ 28 braffes 
de longueur. Sa chûte eft de quatre pans, 
ou 36 pouces. Les plombs & liéges dont on 
le garnit, font à trois pans les uns des au- 
tres. Ce filet eft aflujetti au fond de l’eau avec 
des pierres qui tiennent par des lignes à la 
ralingue du pied : & fa tête eft foûlevée au 
moyen de quelques gros liéges ou fignaux. 


Onn’y prend guere que des poiflons plats. 
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TROISIEME. 


Des Pêches qu'on fair avec les Tremails ou Tramaux leftés 


@ flortés. 


Nous avons amplement expofé dans le 
premier Chapitre de cette feconde Setion, 
la façon de faire & de monter lefpece de 
filet qu'on nomme dans l'Océan Tremail, 
Tramail, où Tramaux ; & aux bords de la 
Méditerranée, Tramaillades. Car ce fileta, 
comme tous les autres, plufieurs noms dif- 
férents, fuivant les côtes où l’on s’en fert. 
Pour ce qui eft de fes ufages & de fes avanta- 
ges , nous En avons déja parlé à l’occafion 
des Etentes fur Piquets, & de la garniture 
des Parcs. Ainfi il nous fuflira de rap- 
peller en général qu'il ef formé de trois 
Nappes, ( PZ. XXXV. Fig. 3 & 4,) polées 
:mmédiatement les unes fur les autres , & mon: 
tées fur une Ralingue qui eft commune à 
toutes: À B & C D, Fig. 45 qui borde le filet 
haut & bas. 

Les deux Nappes E F, qui renferment 
éntre-elles une Nappe intermédiaire G , s’ap- 
pellent Hamaux dans les Ports de l'Océan; 
& Entremaux fur la Méditerranée. Ces Nappes 
font faites d’un fort fil retors. Leurs mailles 
ont depuis $ pouces d'ouverture en quarré 
jufqu’à 9 & 10. Le filet G', qui eft renfermé 
entre les deux Hamaux, fe nomme en Ponant 
Ja Flue, la Carte, ou la Nappe: ce dernier nom 
eft celui qu’on lui donne aux bords de la Mé- 
diterrance. Cette nappe eft faite d’un fil plus 
ou moins délié, fuivant l’efpece de poiffon 
qu’on fe propofe de prendre. Ses mailles font 
auffi de différentes grandeurs; car, quoique 
les poiffons ne doivent pas s’y mailler, com- 
me dans les Manets , ce filet étant de nature 
à en arrêter de groffeurs différentes , il ne 
faut pas que les mailles foient auffi ferrées 
pour prendre de fort gros poiffons , que pour 
en arrêer de petits. Mais elles font toujours 
beaucoup moins ouvertes, que celles des 
Hamaux. 

Comme il faut que la Flue flotte entre les 
Hamaux, on la tient toujours plus grande 
qu'eux : s'ils ont fept pieds de chûte & 80 
brafles de longueur , la Flue doit avoir au 
moins 8 à 10 pieds de chûte, & une longueur 
de 100 braffes. 

Par ce moyen la Flue, qui eft d'un fil dé- 
lié, & qui flotte entre les Hamaux, prête 
aux poiffons; qui faifant effort pour vaincre 
l'obftacie , obligent la flue à entrer dans les 
mailles des Hamaux , pour y former des po- 
ches d’où les poiffons ne peuvent fe déga- 

Et | ù 

L'avantage de ce filet eft d'arrêter les 

poiffons qui s’y préfentent, de quelque côté 


qu’ils Le rencontrent ; fans avoir befoin qu'ils 
s'emmaillent en s’arrêtant par les ouies , com- 
me lorfqu’on fe fert de Manets. Les Entre- 
maillades de la Méditerranée , font ordinaire- 
ment bordées par la tête, d’une efpece de li- 
fiere HH, Fig. 3, qu'on nomme Sardon. Il 
eft formé de 3 à 4 rangées de grandes mail- 
les , faites avec du fil encore plus fort que ce- 
lui des Hamaux: & c’eft fur le fardon que 
font attachées les flottes ou nattes de liége. 
Ces généralités fufhfent pour rappeller ce 
que nous avons dit ailleurs fur cette efpece 
de filer. À l'égard de la maniere de s’en fer- 
vir, nous avons déja expliqué comment on 
le tend fur des piquets à la façon des Ravoirs, 
ou pour en former des Palis, ou encore pour 
en garnir les Parcs. Il s’agit maintenant d’ex- 
pliquer comment on Îles tend fans piquets’, 
étant pierrés &c flottés. 

On tend les Tremails comme les autres 
Etentes pierrées & flottées , ou à la mer-baffe 
fur les greves , ou dans l’eau à une petite dif- 
tance du rivage , ou dans les grands fonds. 
Affez fouvent on tient ce filet fédentaire; 
d’autres fois on le laiffe dériver au gré des 
courants; quelquefois même on le traine. 
Ainfi on pourroit fubftituer avec avantage le 
Tremail à prefque toutes les autres efpeces 
de filets : mais il eft beaucoup plus cher. 
Nous allons expliquer en détail fes différents 
ufages. 


$. 1. De la Pêche aux Tremails 04 Tramaux 
pierrés dr floités, tendus Jédentaires à la 
baffe-eau fur les greves. 


Les petits Pêcheurs Riverains des côtes 
tendent des Tramaux à la baffe-eau , comme 
on tend les Folles. Pour cela, à toutes les 
grandes vives-eaux, lorfque les fables décou- 
vrent beaucoup , & depuis le mois de Mars, 
jufqu’à la fin d'Otobre; nombre de Pé- 
cheurs étendent fur le fable (PZ XXAW, 
Fig. 1,) des pieces de Tramaux, le pied 
tourné à la mer. La tête du filer, qui ef 
garnie de flottes de liége , eft couchée vers 
la côte : ils attachent aux deux bouts de la 
corde qui borde le pied du filet, une grofle 
Cabliere 4 : ils mettent quelquefois des pier- 
res fur cette corde ; mais le plus fouvent ils 
fe contentent de l’enfouir dans le fable , & 
ils attachent à la tête du filet des Bandingues 
b, terminées par des pierres qu'ils enfouiffent 
dans le fable. 

Nous avons déja eu occafion de parler des 
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Bandingues. Aïnff on conçoit que quand la 
marée monte, elle tend à foulever la tête 
du filet , à caufe des flottes qui y font atta- 
chées ; mais le courant de la marée qui porte 
à la côté, couche le filet tout près du ter- 
rein ; & alors il s’y prend bien peu de poiflon. 
Il n'en eft pas de même au retour de la ma- 
rée , parce que les Bandingues # , empêchent 
que le filet ne fe renverfé : l’eau s’entonne 
dans le filet, avec le poiflon qui quitte la 
cote au retour de la marée. Ce font fur-tout 
des poiflons plats , Solles, Limandes , Car- 
relets , Rayes;s on y trouve encore des 
Rouflettes & divers Cruftacés, tels que 
Homars, Langouftes , Crabes , &c ; les poif- 
fons ronds qui donnent dans le filet, font 
également pris comme les poiflons plats. 

Les Pêcheurs craignant que les poiffons 
voraces nendommagent Île fruit de leur pé- 
che , ont coutume d’aller avec des bottes 
prendre leurs poiffons avant que la mer foit 
entiérement retirée. Ils redoutent les Cruf- 
tacés, qui fe portent en abondance à la côte 
dans les chaleurs : mais ils craignent encore 

lus les Etoilés de mer , qu'on nomme 
Chaffolles en quelques endroits; & on dit 
qu’elles dévorent même les Crabes, lorfqu'ils 
font embarraflés dans les filers : c’eft ce qué 
nous n'avons Jamais éu occafion d’obferver. 

Comme on né peut pas enfabler le pied du 
filet, quand on eft obligé de tendre fur des 
fonds durs , on le charge de beaucoup de 

iérres ; on en met même aux deux extrémi- 
tés de la tête du filet : ce qui n'empêche pas 
qu'on ne fafle ufage de Bandingues; qu'on 
termine par une groflé pierre , ou qu’on ar- 
rête à dés crochets que l’on fait entrer dans 
ces fonds. 

Cés Pêcheurs ne peuvent téndre que par 
un beau temps. Les vents forcés emplifient 
les filets de fable & de goefmond; & le 
courant de l’eau étant arrêté par ces immon- 
dices , il rompt ou emporte les filets. Mais 
quand les Bandingues font bien difpofées , & 
que l’eau ne charie point d'immondices, le 
filet fait une srofle poche à la marée def- 
cendante ; & s’abaiflant vers la côte à me- 
fure que l’eau fe retire, il couvre le poiffon 
qu'il a arrêté, & qui fe trouve ainfi pris en- 
tre le filet & le fable : comme on le voit, PZ 
NAIL Ts Le 

On donne différents noms à ce filet. Quel- 
ques-uns l’appellent Rieux tramaillé, flotté 
& pierré ; d’autres , Cibaudiere florrée ; & ail- 
leurs Folle rramaillée. 

Comme il y a de grandes plages de fable 
dans l’Amirauté du Bourg d’Ault, on y pra- 
tique cette pêche, & le filet s’y nomme Tra- 
mail, Ou Trémillon s’il eft petit ; & les liéges 
qu’on met à latête, Forrerons. 

On voit que la tente de ces Tramaux fur 
les greves , differe peu de celle des Folles, 


d ême circonftan 

ans la même circonftance., 

$. 2. De la tente des Tramasux fédentaires dans 
Les rivieres ; dans les étangs ; &° à peu de dif: 
tance du bord de la mer. 


Nous avons dit, en parlant de la facon 


de pêcher à l’Epervier, que quand on traine 
ce filet dans un cours d’eau, l’on tend aflez 
fouvent en travers un Tramail plombé & 
flotté ; qu'on place à une certaine diftance 
en avant de l'Épervier, pour prendre le poif 
fon qui fuit devant les Pêcheurs : comme on 
le voit en V , dans le lointain de la Fig FRE 
PI. WF. Voici d’autres ufages auxquels on 
emploie les Tramaux. 

Quand il y a beaucoup de crônes & d’her- 
biérs au bord des rivieres & des étangs poif- 
fonneux, les Pêcheurs entourent ces en- 
droits avec un Tremail pierré & flotté ; ainff 
qu'on le voit, P!. XXXS/, fur le devant de la 
fig. 2. Lorfque le filet eft tendu ils howenr, 
en fourrant des perches dans les crônes & les 
herbiers qui fe rencontrent entre la terre & 
le filet : ce qu’ils font à pied quand les bords 
font praticables ; finon, avec un petit bateau, 
Les poiflons effarouchés fe jettent alors dans 
le filet, s’y embarraffent, & font pris. 

Ce qu’il y a d’avantageux à cette pêche, 
c'eft qu'on peut la pratiquer avec fuccès 
par les temps frais, quand les poiflons fe 
rétirent dans les crônes. 

Les mailles de la Flue ont ordinairement 
8 à 9 lignes d'ouverture ; & celles des Ha- 
maux, $ pouces. 

On tend aufli des Tramaux par le travers 
des petites rivieres dans lefquelles il y a beau- 
coup d’herbiers; & dans des étangs, par le 
travers des canaux qui conduifent aux dé- 
charges ; à-peu-près, comme on le voit dans 
le lointain de la Fig. 2, P/. XXXY : ou dans 
des routes qu'on forme en fauchant l'herbe 
des étangs, comme a, PI XP, Pie. 8; & 
on boule au-deflus & au-deffous du filet, 
pour engager le poiffon à donner dedans. 

On traverfe encore avec des Tramaux , 
les rivieres où la marée remonte. On choifit 
par préférence les temps des mortes-eaux : 
& on tend le filet immédiarement avant que 
la mer commence à monter ; pour le relever 
à l’inftant du reflux. On peut aufli y tendre 
de pleine mer, lorfqu’elle eft étale, & re- 
lever avant qu'elle foit entiérement retirée. 

Outre les plombs du pied du filet, on 
amare de grofles cablieres 4, PI XXXW1, 
Fig. 1 , aux angles d’en bas du filet. 

La tête du filer eft garnie de flottes : & 
on attache aux extrémités B, deux lignes qui 
portent chacune une bouée ou fignalC , qui 
fervent à reconnoître où eft mouillé Le filet, 
lorfqu’on veut le relever. 

Un homme & un petit garçon dans un 
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batelet D , fuffifent pour faire cetre petite 
pêche. 

Le filet ne refte tendu qu'une heure & 
demie ou deux heures au plus; parce que fi 
l'on a tendu la mer étant baffe , il faut rele- 
ver avant que le reflux fe faffe fencir : & fi 
l’on a tendu de pleine mer, il faut relever 
avant qu'elle foit entiérement retirée. 

Pour Relever , l’homme qui eft dans le 
batelet tire à bord fon filet par le bout qu'il 
avoit mis le dernier à l'eau ; & le petit garçon 
rame afin que le bateau réfifte à l'effort que 
fait l’homme pour amener le filet à bord. 


On voit de ces Tramaux tendus en Folles, 


en remontant la Seine au-deflus de Quille- 
beuf ; ils y font appellés Rers Dorrmants. Le 
tramail eff d’un ufage fi commode, qu'on en 
fait ufage en beaucoup d’endroits, entre-au- 
tres dans la riviere de l'Ifle près Libourne ; 
au-deflus de Bordeaux vers Pouillac; à len- 
trée de la Loire, pour prendre plufieurs for- 
tes de poiflons, particuliérement les Alofes. 

À l'Îfle du Trentemou , dans l’'Amirauté de 
Nantes, on pêche à la mer avec un Tremail 
que ces Pêcheurs nomment Sepr-Doigts. Il ef 
rendu en rêts traverfant entreles roches. Les 
Pécheurs fe mettent dans leurs barques, en- 
tre la terre & le Tremail, & battent l’eau 
avec leurs avirons pour faire lever le poiffon 
plat, & lobliger à fuir dans le filet aufli-bien 
que le poïffon rond. Ils relevent le Rèt aufli- 
tôt qu'ils ont ceffé leur battue, & fouvent 
ils font trois battues en une heure. Ils prati- 
quent cette pèche en tout temps, fur-tout 
lorfqu'ils ne peuvent pêcher à l'embouchure 
de la riviere, à caufe des glaces, des lavaf 
fes & des débordements. 

En Bretagne, dans l’Amirauté de Quim- 
per ; & en Normandie, près de Port en Bef- 
fin ; on pratique une petite pêche que deux 
hommes peuvent faire fans bateau, & qu'on 
nomme communément Rér Roulant, ou Vas- 
tu-Viens-ru. Le filet peut être de l’'efpece des 
Manets, ou des Tramaux. Si c'en eft un du 
genre des Manets, il faut que la grandeur 
des mailles foit proportionnée à la groffeur 
du poiffon qu’on fe propofe de prendre. Et 
comme il peut s’y préfenter des poiffons de 
différentes efpeces , il vaut mieux tendre un 
Tremail ; parce que ce filet n’exige pas au- 
tant de précifion dans la grandeur des mailles. 
Mais quand certains poiflons, comme les 
Maquereaux, les Harangs ou les Sardines , 
donnent abondamment à la côte, on doit 
tendre des Manets : parce que ces filets coù- 
tent moins que les ‘Tramaux. 

Quelquesuns mettent un peu de plomb 
au bas du filet; d’autres frappent quelques 
pierres fur la ralingue d’en bas , feulement 
ce qu'il en faut pour que le filet foit tendu: 
car il ne doit pas traîner fur le fond. 

La longueur du filet n’eft pas dérerminée : 
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elle dépend de l’efpace qu'on peut occuper; 
comme à la Fig. 3, PL XXXIX , de la côte 
À, à la roche B. Sachûte dépend de l’élé- 
vation que prend la marée : fouvent c'eft 8 
ou 10 pieds. Les Pêcheurs portent le plus 
loin qu'ils peuvent à la baffe eau une poulie, 
qu’ils frappent fur une petite ancre , ou qu'ils 
amarent à une roche telle que B, Fig. 3, 

s'ils en trouvent à portée. Ils paffent dans 

la poulie une corde CB, qui revient à la côte 

en D. Elle eft donc double depuis la côte 

jufqu’à la poulie; & ils la tiennent toujours 

plus longue que cette diftance. On amare le 

bout forain £, du filet à l'endroit £ dela 

corde Æ D. Lorfque ce point Æ eft près 

de la côte, en halant fur la corde BC, 

on oblige le point d'attache E, d’aller tout 

auprès de la poulie B : & on amare à terre 

l'autre bout 4, du filet; qui eft tendu , mais 

qui forme une courbe à caufe du courant qui 

le frappe. On attend que la mer foit montée 

d'une quantité égale à la chûte du filet, pour 

le tendre en halant fur la corde C B, Alors 

un Pêcheur tient une manœuvre qui répond 

à la ralingue flottée du filet : & quand il fent 

aux fecoufles de cette corde, & aux mour- 

vements des liéges, qu'il ya du poiffon qui 

eftengagé dans le file, un Pêcheur hale fur 

la corde DE, pour amener à la côte le bout 

forain du filer. Puis ce bout étant près de la 

côte, on tire à terre tout le filet par les deux 

bouts ; & on prend le poiffon : dont une par- 

tie et maillée, & l’autre embarraflée dans 

les plis. Enfuite , en halant fur la corde-B@ 

on tend de nouveau le filet : & répétant cette 

même manœuvre, on continue la pêche juf- 

qu'à ce que la mer foit affez retirée pour que 

le filet ne puifle plus flotter. 

Cet pourquoi il y auroit de l'inconvé- 
nient à donner au filet autant de chüte que 
la mer prend d'élévation. Car en ce cas la 

êche ne dureroit pas long-temps. On prend 
à cette pêche toutes les efpeces de poiflons 
ronds qui donnent à la côte ; fur-tout quand 
on tend un Tremail. 

Cette petite pêche eft fur-tout avantageufe 
quand les Marfouins rangent la côte ; car les 
poiflons qui veulent fuir pour les .éviterss 
donnent dans le filet, & fe prennent. 

On commence cette pêche dans le mois 
de Décembre, & on bn donne quand on 
peut aller à la grande pêche du Harang & 
du Maquereau. "D 


$. 3. De la Pêche aux Tramaux fédentaires 
en grande eau. 


Les Pêches dont nous allons parler , font 
plus confidérables que celles dont il a été 
queftion jufqu'ici. 

Les Gafcons pêchent avec le Tremail, 
près de la côte, & aufli en pleine mer. Ils 


donnent 
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donnent à cette derniere pêche le nom de 
Peugue. C’eft la feule dont nous parlerons ici ; 
celle qui fe fait à la côte étanc à-peu-près 
femblable aux pêches dont nous avons traité 
dans les Paragraphes précédents. 

Les Pêcheurs du Cap de Gafcogne ne 
vont à la grande mer avec des Rêts tramail- 
lés que depuis le commencement de No- 
vembre , jufqu’au mois de Mars. Ils appellent 
de divers noms leurs pêches , quoiqu'elles 
ne foient différentes que par la grandeur des 
mailles, ou par l'étendue & la châte des 
filets : il nous a paru qu'ils donnent À ces 
filets le nom de Peugue, ainfi qu’à des Rêts 
qui font du genre des Manets, & dont nous 
avons parlé. 

Chaque piece a communément 30 brafles 
de longueur, & une brafle ou une brafle & 
demie de chüte. La tête eft garnie de flottes 
de liége; & le pied, de 3 onces de plomb par 
braffe. 

Quand les Pêcheurs fe fervent de ce Tre- 
mail dans le Bain d’Arcançon , la teflure n’eft 
compofée que de 3 ou 4 pieces de filet : ils 
la nomment Chaffe. Chaque bout porte une 
cabliere du poids de 20 livres ; & une 
bouée. 

Pour la pêche à la grande mer, ils joi- 
gnent les unes aux autres 30 ou 40 pieces 
de Tremail, dont chacune a 30 brafles de 
longueur ; ce qui forme une teflure de 1000 
à 1200 brafles. 

On met à chaque bout de ces grandes tef. 
fures, une cabliere du poids de 40 à so liv. 
On en ajoute encore une, qui pefe 20 liv. 
au bout de chaque piece , pour que la teflure 
demeure fédentaire. Il y a alors 3 boues, 
une à chaque bout de la teflure , & une au mi- 
lieu. 

Ces filets ne reftent guere plus de 10 ou 
12 heures à la mer : fouvent on les tend vers 
le Soleil couché, & on les releve À mi- 
nuit, 

Les Pêcheurs étant revenus à terre avec 
leur poiflon , ils étendent leurs filets pour 
les faire fécher; & recommencent enfuite la 
pêche. 

Les mois de Novembre & Décembre paf 
fent pour être les plus avantageux à cette 

êche; parce que les poiffons quittent alors 
le Baflin , pour gagner les grands fonds. Elle 
eft encore abondante dans le mois de Mars À 
où les poiflons quittant la grande eau , vont 
frayer à la côte, & dans le Baflin d’Arcan- 
çon. 

On cale les teffures depuis 10 jufqu’à 40 
brafles. On mouille toujours une ancre au 
bout du filet; & elle refte à l’eau jufqu'à ce 
qu'on releve, 

Durant le Carême on pêche tous les jours; 
& feulement trois fois par femaine pendant 
le refte de l’année. 


PESCHES 11 Se 


EX plufieurs endroits > notamment dans 
l'Amirauté de Marennes, on appelle Folles 
Tramaillées où Rés à Raye , des Tramaux qui 
Ont environ 80 braffes de longueur : on les 
tend fédentaires fur les fonds ; précifément 
comme les Folles : PZ AXXXVT, Fig. 2 

ette pêche , qui fe fait depuis le commen- 
cement d'Avril, jufqu'à la fin de Juillet ; 
exige que plufieurs Matelots s’aflocient. Cha- 
cun d'eux fournit 4 pieces de filets. Le Pro- 
priétaire du bateau a un lot pour fa part; & 
les Matelots partagent le refte du profit, 
Proportionnellement à la quantité de filets 
que chacun a fournie. Les mailles des Ha- 
maux ont 10 pouces d'ouverture en quarré ; 
& celles de la Flue , 2 pouces 10 lignes. On 
y prend des Rayes , des Turbots , & d’autres 
poiffons plats. 

Les Folles Tramaillées de La Rochelle ont 
les mailles des Hamaux de 14 pouces d'ou- 
verture ; & celles de la Flue font de 18 
lignes, La pêche de ces T'ramaux fe fait pré- 
cifément comme celle des Folles : & on ÿ 
prend de toutes fortes de gros poiflons , prin- 
cipalement des plats, 

Les Pêcheurs de Bref prennent des 
Lieux, des Merlans, des Rougets, des Plies, 
des Solles , des Turbots , des Poules de 
mer , des Grondins ; avec un } remail qu’ils 
tendent de nuit, & qu'ils relevent durant le 
Jour. 

Daxs l’Amirauté de Fécamp , on appelle 
Trermats , Tramillons, & Folles Tremaillées , 
des filets établis fédentaires à la mer , précis 
fément comme les Folles. Ce filet , quieft 
flotté & pierré, eft donc garni aux extrémi= 
tés de grofles Cablieres & de bouées, Sa 
chûte eft ordinairement d’une braffe, On lé. 
tablit fuivant le vent & le cours de la marée, 
quelquefois un bout vers la terre & l’autre 
au large , d’autres fois parallélement à la 
côte. Chaque piece a environ 22 braffes de 
longueur : & l’on en ajoute affez les unes au 
bout des autres, pour former une teflure de 
$ à 600 brafles. 

Les mailles des Hamaux ont 8 pouces 
d'ouverture en quarré : & celles de la Flue x 
qui eft d’un fil très-fin, en ont deux. 

Les Pêcheurs fe tiennent dans leur bateau, 
& ne s’éloignent guere de la côte que d’une 
lieue & demie. 

On fait cette pêche toute l’année : & les 
Pécheurs font plufieurs marées avant de rap- 

orter leur filer à terre. Il sy prend, fuivant 
( différentes faifons, des Solles, des Carre: 
lets, des Rayes, des Turbots, des Alofes, 
& autres poiflons, tant plats que ronds. 


$. 4. Pêche qu’on fait avec des Tramaux qui ne 
font pas fédentaires. 


Les Tramaux qu’on nomme dans l’Ami- 
li 
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rauté de Marennes Rérs à Meuills ou à Mu- 
lets, ou encore Rérs d'Enceinte ; ont les 
mailles tant des Hamaux que dela Flue, de 
différentes grandeurs ; & lon fait ufage des 
uns ou des autres dans différentes faifons de 
l’année. 

Les Tramaux dont nous parlons ne peu- 
vent pas être regardés comme fédentaires, 
puifqu’on ne les fixe point en un endroit par 
des ancres ou des cablieres; on ne peut pas 
auffi les regarder comme dérivants, puif- 
qu'on ne les tend point dans des courants, 
mais dans des endroits où l’eau eft à-peu-près 
dormante, Il importe peu de quelle nature 
foit le fond. Quand les Pêcheurs jugent qu'il 
y a du poiffon raffemblé dans un bas fond où 
il ne refte que ç à 6 pieds d’eau, ils font une 
enceinte avec 3 à 4 pieces de Tramaux ; dont 
chacune porte so braffes de longueur , & en- 
viron ç pieds de chûte. Les poiflons qui fe 
trouvent renfermés par le filet, fe prennent 
dans fa Flue. 

On pêche depuis Touloufe jufqu’à Agen, 
des Saumons dans la Garonne, avec des Tra- 
maux plombés & flottés; & deux bateaux , 
dans l’un defquels fe mettent deux hommes, 
& trois dans l’autre qui portent le filet. Après 
avoir fait un certain chemin, ils fe réunif- 
fent. Un feul homme leve le filet parle mi- 
lieu du bateau , & le jette à l’eau par l'arriere. 
Quand les Pêcheurs fe rencontrent dans un 
lieu favorable , ils relevent tous les quarts 
d'heure. Nous parlerons plus amplement de 
cette pêche dans l’article du Saumon; il nous 
fuit d'avoir fait appercevoir qu’elle reffem- 
ble en petit à l'enceinte dont nous avions 


parlé précédemment. 


S. s. Des Pêches qu’on fait fur différentes côtes 
de l'Océan &° à l'entrée de quelques Rivte- 
res, avec des Tramaux flottants & déri- 
Vanise 


A Villerville | dans l’Amirauté de Hon- 
fleur, on prend des Solles , des Limandes , 
& d’autres poiflons plats , depuis les mois de 
Juin ou Juillet jufqu’à celui d'O&obre , avec 
un Trémail de 20 braffes de longueur. On 
le laiffe aller à la dérive , après en avoir amaré 
un bout à un petit bateau que ces Pêcheurs 
nomment Faite. 


Les Tramaux de Lomariaker , à l’entrée 
du Morbian, Amirauté de Vannes, font pref- 
que toujours flotrants. Chaque piece à 25 
brafles de longueur, & une braffe & demie 
de chüûüte. Pour l'ordinaire quatre Pêcheurs 
s’affocient ; & chacun d'eux fournit une 
piece : au moyen de quoi la teflure entiere 
eft de 100 braffes. 

On frappe une bouée à chaque extrêmité. 
Comme ce filer ne porte pas fur le fond, les 
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Pêcheurs n’y prennent que fort rarement des 
poiflons plats. Il n'y a que les grands froids 
qui faffent interrompre cette pêche. 


Ow pêche les Saumons fur la Dordogne 
avec un Trémail qu'on y nomme Erege, & 
dont les mailles font fort larges. Cette pêche 
{e fair en Novembre, & fe continue ordinai- 
rement jufqu’à la fin de Mars. Quoique le 
filet foit garni de plomb par Le bas, il ne laifle 
pas de flotter; parce que les liéges foule- 
vent les plombs : qui ne fervent qu'à tenir le 
filet tendu; y ayant feulement trois onces de 
plomb par brafle. 

Deux Pêcheurs jettent à l’eau un bout du : 
filet , où eft amarée une bouée. Ils retiennent 
l’autre dans le bateau; & fe laïflent dériver 
avec le filet, foit que la marée monte, foit 
qu’elle retire. Après avoir parcouru environ 
deux cent toifes, ils relevent leur filet. Ils 
ne prennent guere à cette pêche que des 
Alofes, outre les Saumons. | 

Les Tramaux de la Garonne, appellés 
Breches , fe gouvernent de même. Ils ont 40 
ou so brafles de longueur. 


ON pêche quantité d'Eperlans , à l'entrée 
de la Seine , avec des filets nommés Tramil- 
lons ou Tramaillons. La Flue eft faite de fil 
très-fin. Ses mailles ont 4 à $ lignes d’ouver- 
ture ; & celles des Hamaux, depuis 3 juf 
qu’à ç pouces. Le pied du filet eft garni de 
plomb : la tête left de flottes de liége. De 
plus, on ajoute une bouée au bout forain. 
Ces filets ont fept ou huit pieds de chûte. 
Comme on les établit dans des endroits où 
l'eau a tantôt plus tantôt moins de profon- 
deur, les Pêcheurs emploient des Enards, 
(aa, PL XXXVI, Fig. 3,) pour prendre 
comme des ris, & augmenter ou diminuer à 
volonté la chûte des Framillons proportion- 
nellement à la profondeur de l’eau : ce qu'ils 
exécutent en bouclant, ou débouclant, Îes 
Enards 4 a a qui répondent à la tête du 
filet. 

On fait cette pêche lorfque la marée 
monte, & quand elle retire, Si l’eau ef 
claire, on ne peut pêcher que de nuit: 
mais lorfqu’elle eft trouble, le jour & la nuit 
font également avantageux. 

Un homme & un garcon de bord fufhfent 
prefque toujours pour pêcher ainfi. Le pre- 
mier tend & releve le filet: l’autre rame, 
Le foutenir la dérive du filet, dont un 

out tient à la barque. 

Le Pécheur eft ordinairement propriétaire 
de fa barque , ainfi que de fes filets ; & ilpé- 
che pour fon compte. S'il a befoin d’Aides, il 
les Fée foit à la journée, foit pour une 
faifon. Car on fait cette pêche en deux fai- 
{ons ; favoir , depuis la fin de Février jufqu'à 
{a mi-Avril; & du commencement de No- 
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vembre à celui de Janvier : auquel temps Îa 
pläpart des Eperlans fe retirent dans des en. 
droits où l’on ne peut aller que difficilement 
les chercher, 


Quelques-uns de ces filets reftent blancs ; 
d’autres font tannés. 


ON tend à La Hougue, à Grand-Camp, 
& ailleurs, des Tramaux d’une autre manie- 
re : fuivant laquelle ils dérivent à la marée ; 
repofant légérement fur le fond , qui doit 
être fain , comme font les fables de prefque 
toutes les côtes de baffe-Normandie. En quel- 
ques endroits, on appelle ce filet Perire 
Lrege. 

Lateffure(P/. XX XVII, Fig. 3 ,) eft com- 
pofée d'autant de deux pieces de Tramaux ; 
qu'il y a d'hommes dans an ; & une 
de plus , qui eft fournie par le Maïître. Tous 
les Pêcheurs s’aflocient » & fe mettent dans 
un même bateau. 

Chaque piece de filet a quatorze ou quinze 
braffes de longueur, & quatre À cinq pieds 
de chûte. La tête ef garnie de flottes de lié- 
ge; & le pied, chargé d’environ une livre 
de plomb par braffe : ce qui eft fuffifant pour 
faire caler le filet jufque fur le fond, qu'il 
doit toucher légérement. 

Les pieces ne font pas immédiatement 
jointes les unes aux autres ; mais féparées par 
un Éunin À, gros comme le pouce, & qui 
a environ huit braffes de longueur. On at- 
tache au milieu de chacun de ces funins une 
ligne affez fine , à laquelle on donne commu- 
nément une longueur de douze brafles : & 
chaque ligne répond à un affez gros morceau 
de liége, ou à une petite bouée B. Ainfi, 
outre les flottes de la tête, ces filets font 
encore foutenus par les bouées, ou des ba- 
rils vuides B B, &c. Les lignes doivent être 
d'une longueur égale | pour que tous les 
filets foient foutenus à une même profon- 
deur dans l’eau, Mais l'intention des Pêcheurs 
étant que le pied des filets porte légérement 
fur le fond, ils allongent ou raccourciflent 
les lignes des bouées , fuivant qu'ils font 
près ou loin des vives eaux. Pour cela les 
Pêcheurs ne paffent pas une marée fans vifi- 
ter leurs filets. Ils favent par habitude com- 
bien ä-peu-près a changé l'élévation de la 
marée : & pour l'ordinaire , à la feconde 
marée, ils carguent de deux brafles leurs 
lignes de bouées ; & de même fucceflive- 
ment à mefure qu'ils approchent de la morte- 
eau ; jufqu'à ce qu’enfin les lignes n’aient 
plus qu'environ fix brafles de longueur, 

C'eft toujours quand la marée eft étale, 
qu'on releve le filet pour prendre les poif- 
fons : qui font le plus fouvent plats , tels 
que des Barbues, Solles, Turbots , Liman- 
des, Carrelets, petites Rayes ; quelquefois 
aufli des Rougets, des Vives, &c, 


Ces Pêcheurs s’établiffent toujours de tra- 
vers à la marée; comme pour les autres 
filets qu’ils nomment Cachants, par corrup- 
tion de Chaffanrs. 

Il n'y à que les gros vents qui les empé- 
chent de faire leur métier. La meilleure 
faifon eft depuis le mois de Juillet jufqu'à la 
fin d'Oftobre, & par les vives-eaux; quoi- 
qu'on pêche aufli de morte-eau. 

On porte dans chaque bateau feize ou dix- 
huit pieces de Tramaux , difpofées comme 
nous l'avons expliqué. 

Quand les Pêcheurs arrangent ainfi leurs 
filets , ils ne font pas beaucoup de tort À la 
multiplication du poiflon. Mais il n’en eft 
pas de même lorfqu’on charge le pied des 
filets avec beaucoup de plomb; & qu’au 
rifque de les endommager , on les laiffe beau- 
coup trainer fur le fond. Cependant ils font 
toujours moins de dommage en Hyver que 
dans l'Eté, lors de l'abondance du frai. 

Il eft fenfible que quand on veut prendre 
beaucoup de poiflons plats, fans s’embar- 
rafler de la deftrudion du poiflon , l’on n’a 
qu'à tendre par fond, comme nous l'avons 
dit ci-devant ; ou mettre affez de plomb fur 
le pied du filet pour qu'il remue le fable , 
de forte néanmoins que le courant puifle en- 
trainer la teflure. 


Nous aurons occafon de parler encore 
des Tramaux, lorfque nous en ferons à trai. 
tér en particulier de ce qui concerne la pê- 
che des Mulets, des Saumons, des Alofes 
CC. êLE: 


$. 6. Des Maillades , Tremaillades, dc, 
de la Méditerrance. 


COMME il n’y à point de flux & reflux 
réoulier dans la Méditerranée ; il eft évident 
qu'on ne peut pas y tendre à pied. des Tra- 
maux à la baflemer, ainfi qu'on a vu dans 
les premiers Paragraphes de cet Article, 
qu'on le fait dans l'Océan. Mais on y fait 
grand ufage de filets, auxquels les Pêcheurs 
de ces côtes donnent les noms de Maillades , 
Entremaux ; Tremaillades, Entreinaillades à 
& qu'ils tendent pierrés & flottés. Quoique 
leurs pêches ne différent pas effentiellement 
de celles qu'on pratique aux bords de l'O- 
céan ; il nous a paru convenable de rappor- 
ter fous un titre féparé celles de ce genre, 
qui font d’ufage dans les Ports de la Médi- 
terranée : d'autant qu’elles nous mettront à 
portée de faire obferver quelques circonf- 
tances qui leur font particulieres, & d’in- 
diquer diverfes dénominations qu’on leur 


‘donne dans les Ports où ces pêches font 


ufitées. 


LE terme de Tifle fimple, équivaut, en 
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Provence , à celui de Rérs ou Teffure ; dont 
fe fervent les Ponentois. Mais ce que les 
Provencaux nomment Tifle d'Entremaillade 
eft le Trémail de FOcéan. Dans quelques 
endroits, les Pêcheurs fuppriment le furnom 
d'entremaillade ; & alors le mot Ts ou Tife, 
fignifie un Trémail : c’eft affez l’ufage du 
Martigues. 

L'Éntremaillade (PL XXXV, Fig: 3, )1a 
fes deux nappes extérieures formées de gran- 
des mailles, dont le fil eft gros : au lieu de 
nommer ces nappes Élamaux , comme €n 
Ponent ; on les appelle Entremaux dans les 
Ports de la Méditerranée. Le filet du milieu, 
qui eft fait de Gil fin, dont les mailles font 
_ aflez petites, & qui s'appelle F/ue dans lO- 
céan, na pas d'autre nom fur les côtes de 
la Méditerranée , que celui de Vappe. 

Dans les Ports de ces deux mers, le pied 
du filet eft lefté de plombs ou de pierres, 
& la tête eft garnie de flottes ou Wartes de 
liége, qu’on attache aux Ralingues, nom- 
mées Bruimes en Provence. 

Quelques Pêcheurs Provençaux ajoutent 
au haut de leur filet trois rangs de fort gran- 
des mailles, H H, Fig. 3, PL. AXE 
dont le fil eft très-gros. Ils nomment cette 
efpece de lifiere Gancerte ou Sardon. 

La longueur & la chûte de ces Tifles , de 
même que la grandeur de leurs mailles, va- 
rient beaucoup, fuivant l’efpece de pêche 
qu'on.fe propofe de faire. Cependant les 
pieces d'Entremaillades ont affez fouvent 
trente à quarante braffes de longueur ; quel- 
quefois fix à fept pieds de hauteur , for- 
mée par dix mailles ; d’autres fois une brafle 
& demie de chûte. Selon l'intention qu'on 
à en faifant cette pêche, on joint bout à- 
bout, tantôt quatre pieces de Tifle, tantôt 
jufqu’à vingt-cinq. Elles font affemblées par 
des attaches , que les Pêcheurs nomment 
Eflaquets. 

Les mailles de la Nappe ont affez fouvent 
un pouce d'ouverture en quarré ; OU, com- 
me on dit en Provence, neuf Oudres au 
Pan. Et celles des Entremaux ont quelque- 
fois plus d’un Pan d'ouverture. 

La longueur commune de la Nappe ef 
de foixante à foixante-cinq brafles. Mais on 
la réduit à la même longueur que les En- 
tremaux , C'eft-à-dire, de trente à quarante 
brafles , par la maniere dont elle eft montée : 
un filnommé Treniraillé pale dans chaque 
maille de cette Nappe , & eft attaché fur le 
bruime du haut & celui du bas, ainfi qu'aux 
deux Entremaux ou Nappes extérieures, 
par le moyen de plufieurs anneaux du même 
fil, qu'on nomme Pizpignons, & qui font 
difribués de trois en trois mailles fur les 
Entremaux; mais de fix en fix fur la Vappe, 
pour former les bourfes. 

Quand on veut que ces filets foient fE 
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dentaires, on amare à un de leurs bouts , une 

ierreou Bande; & une bouée à l’autre ex- 
trémité qui eft au large, & qu'on laifle flot- 
ter au gré du vent & des courants. Quel- 
quefois auffi l’on attache des bouées aux 
deux bouts, afin de retrouver plus facile- 
ment les filets. On les cale en ligne droite; 
ou, comme difent ces Pècheurs; sous d’une 
filiere. Mais enfuite ils prennent toutes fortes 
de dire&tions, par l'effet des courants & du 
vent, auxquels on les abandonne. Cette ma- 
niere de tendre fe nomme 4 Pofle : terme 
qui répond en partie à celui de Sédentaire. 
Îl y a d’autres circonftances où tout le filet 
s’en va à la dérive. 

On peut établir les Entremaillades à Pofte 
fur des fonds de roches, à différentes pro- 
fondeurs ; quelquefois jufqu'à cinquante ou 
foixante brafles , même jufqu’à quatre-vingt. 
Il y a des Pêcheurs qui effayent de le faire, 
autant qu'il leur eft poflible , entre deux 
pointes ou avancements de rochers, pour 
fermer l'entrée des petites anfes ou Ca/angues 
qui font le long du Rivage. 

En nombre d’endroits de ces côtes, après 
avoir tendu le filet , on refaigue : c'eft-a- 
dire , qu’on jette des pierres, qu'on bat l’eau, 
& qu’on fait du bruit : afin que les poiffons 
effrayés viennent fe jetter dans le filer. 

Suivant les regles , les Pêcheurs devroient 
ne laiffer leurs filets à l’eau , qu'une feule 
nuit ; ou les vifiter deux fois par jour. Mais 
ils font quelquefois plufieurs jours fans les 
relever. Les filets & le poiflon fouffrent de 
ce délai. C’eft pourquoi les Pêcheurs atten- 
tifs ne vontpas relever un filer fans en mouil- 
ler un autre , qu'ils ont porté dans leur ba- 
teau ; afin de fécher & réparer celui qu'ils 
auront relevé. 


CE qu’on appelle au Martigues /4 Ti]e, 
ou Le Tis, eft femblable à l’Entremail de ce 
Port, le même que nous venons de décrire: 
à cela près, que les mailles du Tis font des 
fept au pan. 

A ce filet, & à l’Entremail, on laifle un 
efpace de trois Pinpignons entre chaque 
natte de liege, qui pefe environ ure demi- 
once. Chaque piece porte aufli quinze livres 
de plomb, partagées en bagues de quatorze 
à la livre. 

On fe fert de ces filets durant neuf mois 
de l’année , à compter du premier d’Avril *. 


IL eft évident que, fi l’on fe propofoit 
d'arrêter feulement les poiffons qui viennent 
d’un côté , au lieu de vouloir les prendre des 


* Ce que nous difons relativement au Martigues, dans ce 
Paragraphe, eft d'après M. de la Croix, Commilaire aux 
Ciaffes de ja Marine, qui fe fait un plaifir de nous commu- 
niquer des éclairciflemens fur ce qui fe pratique dans fon 
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deux côtés, on pourroit y réuflit avec un 
filet qui n’eût que deux Nappes ; favoir, un 
Hamau ou Entremaux > & une Flue ou 
Nappe à mailles ferrées : pourvu que cette 
derniere Nappe fût placée du côté par où 
le poiffon doit venir. Car la Flue étant alors 
reçue & embraflée par les grandes mail- 
les, elle feroit bourfe. Mais nous ne fom- 
mes pas bien certains que l’on fafle conftam- 
ment ufage de cette forte de filet. Il ya 
cependant quelques Seinches ainfi difpofées, 
qui fervent à pêcher des Muges dans les Ca- 
naux des Bourdigues. 


Les filets qu’on nomme Enrremaux À Saint- 
Tropez, & Tramaillades où Tremaillades à La 
Ciotat, ne différent prefque pas de la Tiffe 
d'Entremaillade , décrite ci-devant. Et après 
tout , les différents filets de ce genre , dont 
on fe fert en Provence & en Languedoc, 
fe reflemblent beaucoup. Mais des chang'e- 
mens fouvent peu confidérables, ont donné 
lieu de diverfifier les noms. 


La pêche appellée à Narbonne Tramail- 
lade ne fe fait ordinairement que dans le 
cours des mois de Février, Mars & Avril. 
Les Pêcheurs s’établiffent fur des bancs de 
roche, tels que ceux qui bordent la côte 
de Leucatte. On emploie des bateaux dont 
le port eft communément de quatre à cinq 
tonneaux qui ont des facons; & qui vont 
à voile & à rames. Quatre Matelots & un 
garçon de bord fufifent pour faire cette 
pêche. 

Ayant joint les unes âu bout des autres, 
dix à douze pieces de filet, ils en forment 
des enceintes autour des rochers ; & on n’ap- 
perçoit que les flottes & ‘les bouées , qui 
nagent fur l’eau. 

Les flottes de liége garniffent la tête des 
filets; & le pied.eft lefté de plomb. Ces 
filets ont au plus quatre pieds de chûte. Les 
mailles des Hamaux ou filets extérieurs, ont 
huit pouces d'ouverture en quarré ; & cel- 
les de la Nappe du milieu, trois pouces. 

On vifite le filet foir & matin, pour en 
changer la fituation, après avoir retiré le 
poiflon qui s’y trouve. 

Cette pêche fournit beaucoup de Cruf- 
tacés. 


COMME on s’eft apperçu que les mailles 
des Entremaux ordinaires ne pouvoient pas 
arrêter les Langouftes, les Homars, & d’au- 
tres gros Cruftacés ; on a imaginé de faire 
des T'iffes d'Entremaillades , dont les mailles 
de la Nappe fuffent de quatre oudres au pan. 
Les Homars & les Langouftes , paffant leurs 

attes dans ces larges mailles , ils reftent em- 
Prraltés dans le filet. On donne à cette En- 
tremaillade, felon les différentes côtes, les 
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noms de Lanpoufliere & Croupatiere. 

On pratique cette pêche tant en Provence 
qu'en Languedoc ; nommément à Cette & 
à Agde. Les Pécheurs d'Agde appellent le 
filet, Ærmaillade. 

Les pieces ont ordinairement trente braf: 
fes de longueur, &une de hauteur. Chaque 
bateau ou Berte porte Cinquante ou cinquan- 
te-fix pieces; dont la plus grande partie eft 
fournie par le Patron, & le refte par lPEqui- 
page. 

On cale ces filets le foir ; Entre des ro- 
ches, fur dix ou douze braffes d’eau : & 
on les releve le lendemain > de grand ma- 
tin. 


CE qu’on nomme Paiilole ; au Martigues, 
ne differe de la Tiffe commune d’Entremail- 
lade, qu’en ce que, premiérement fon fil 
eft plus fin ; & fouvent de foie : fecondement 
les mailles font plus ferrées : enfin les pieces 
ont moins de chüte, 

Lorfqu’elles font de fil, la Nappe du 
milieu a fes mailles de neuf au pan, à-peu- 
près comme dans la Tiffe d'Entremaillade. 
Mais quand cette Nappe eft de foye , les mail- 
les font de dix au pan. 


La Segetiere ou Sagetiere, eft encore très- 
reflemblante à la Tiffe d'Entremaillade, Cha- 
que piece de ce filet a trente braffes de lon- 
gueur , & plus d’une braffe de chûte. Les 
mailles de la Wappe , font de cinq oudres & 
demi au pan: celles des Entremaux ont un 
pouce & demi d'ouverture, Il faut fouvent 
trente pieces jointes enfemble pour former 
une Segetiere. 

Pour caler ces filets, on choiïfit de grands 
fonds, où il y ait cinquante à foixante braf- 
fes d’eau; & par préférence ceux de vafe, 
de fable, ou d’algue. On met à chaque ex- 
trémité du filet une bouée ; où tient un orin À 
qui a plus de longueur que l’eau n’eft pro- 
fonde. Les plombs du pied , qui pefent cha- 
cun quatre onces, font diftribués à un pied 
& demi les uns des autres. Les liéges qui bor- 
dent la tête font efpacés de même. 

On prend avec ce filet les différentes ef- 
peces de poiffons qui fe tiennent dans les 
fonds indiqués ci-deflus. Tels font les Mer- 
lans , les Solles, &c. 

Comme les endroits où on cale les Sege- 
tieres, font les mêmes que ceux où les Pé- 
cheurs Tartaniers * traînent leur filet ; & 
qu'ainfi les uns pourroient refpectivement 
faire tort aux autres; on a réglé le temps 
& les places où ces Pêches pourroient être 
pratiquées : ce qui doit varier fuivant les 
lieux. 

On eftime que la faifon la plus favorable 


* Nous parlerons dans la fuire , de la pêche à k Tartane, 
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àla pêche de la Segetiere, eft pendant les 
mois dé Janvier, Février êt Mars. Au Mar- 
tigues , on tend les Segetieres toute l'année , 
dans la grande mer : mais dans les étangs, 
on ne le fait que depuis le milieu d'Août 
jufqu'en Avril. Il arrive fouvent que les Se- 
getieres demeurent deux jours à la mer. Car, 
comme ontend ces filets aflez loin du riva- 
ge, on ne peut pas toujours les relever fré- 
quemment. En allant relever, les Pêcheurs 
portent un autre filet , pour le caler à la place 
de celui qu'ils relevent ët qu'ils emportent 
avec eux. 
L'Equipage eft affez ordinairement com- 
ofé d’un Patron, fix Matelots, & un Moule. 
Ils s’expofent à fe perdre; étant obligés de 
relever leurs filets à une affez grande diftance 
& par toute forte de temps. 


Le filet qu'on nomme Re/egue ou Reffai- 
gue, tant x Marfeille que fur plufieurs autres 
Côtes de Provence, & qui fert pour une pé- 
che qui porte ce même nom; differe de la 
Segetiere , en ce qu'il a communément les 
mailles moins ouvertes. Celles de fa Nappe 
{ont de neuf au pan; & celles des Entre- 
maux ont trois quarts de pan d'ouverture. 
Le filet a fix pans de hauteur. Les plombs 
dont il eft garni , font de huit àlalivre, & 
diftribués à un pan les uns des autres. Les 
liéges font arrondis, &t larges d’un tiers de 
pan. 

La Refegue peut être tendue, foit près 
de terre , foit en pleine mer. On l’emploie 
depuis Le commencement d'Avril, jufqu'à la 
fin de Décembre. 


La Pêche du Tremallas ou Tremail, d'À- 
licante , fe fait dans de petits bateaux mon- 
tés de fept hommes qui font à la part. Ils 
vont à deux lieues en mer, chercher vingt 
brafles d'eau, & y tendent leur filet : qui 
occupe environ une demi-lieue de lon- 
gueur, & qui eft foutenu par des flottes de 
liége. On prend à cette pêche diverfes for- 
tes de poiflons ; particuliérement des Dau- 

hins de toutes grandeurs. Le temps Île plus 
favorable eft durant le mois de Mars, lorf- 
que la mer eft peu agitée. 

On nomme So/as, à Alicante , une pêche 
au Trémail , pour laquelle quatre hommes 
dans un bateau , tendent leur filet pendant 
les nuits obfcures à une petite diftance du 
rivage ; & ils effraient les poiflons en jettant 
des pierres dans l’eau. Ce font particuliére- 
ment des Muges qu’on prend ainfi. Cette 
pêche commence en Septembre, & finit en 
Mai. Le mois de Mars y eft le plus avanta- 
geux. Le Maitre du bateau a le tiers du 
profit; & les Marelots partagent le refte. 


À Ceuta , fitué à l'embouchure du Détroit 
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de la Méditerranée , fur la côte d'Afrique; 
on fe fert de bateaux pendant toute l’année ; 
pour pêcher avec des filets que les Efpa- . 
ognols nomment Boniteras, parce qu'on ny 
prend que des Bonites, & quelques autres 
gros poiflons eftimés. Ces filets font des T'ra- 
maux, qui ont feulement trente à quarante 
braffes de longueur; & qu'on cale par fix 
ou fept brafles d’eau. Les bateaux ne font 
armés que de trois ou quatre hommes : qui 
font à la part. 


EN parlant des Barudes de Provence, & 
des Armaillades de Languedoc , nous avons 
dit qu'il y en avoit de trémaillées. On les tend 
comme celles qui font à fimple nappe. Les 
Batudes trémaillées de Catalogne ont deux 
ou trois cents brafles de longueur , fur qua- 
tre braffes de chûte. Elles reftent toute la 
nuit tendues en pleine mer. 


LorsQUE nous avons traité des Etentes 
fur piquets, nous avons dit qu'il y en avoit 
dont un bout du côté de terre, étoit tendu 
en ligne droite pour former une forte de 
Chañle; & que le bout qui étoit vers la 
grande eau, fe terminoit par une efpece de. 
Cpirale. Nous avons encore obfervé par rap- 
port aux Manets, qu'on effayoit d'imiterm 
cette façon de pêcher, avec des filets pierrés 
& flottés. On fuit ces mèmes difpofitions 
avec des Tramaux; qu’on tend en Croc ou 
Crochet , à-peu-près comme on le voit dans 
la PL XXXII, Fig. 2. Mais le plus fouvent il 
n'y a que la partie qui forme le crochet, qui 
foit trémaillée. | 

Quand on tend ces filets à pied fur un fond 
de roche, on garnit le bas du filet avec des 
cailloux; auxquels on ajufte, de diftance en 
diftance , des cablieres , pour affermir le filet 
dans la fituation qu’on veut lui faire prens 
dre. È 
Si le fond eft de fable, on y enfouit les” 
cailloux & les cablieres. Malgré toutes ces, 
attentions , la volute ou le crochet n’a jamais 
une forme aufli réguliere, que quand on. 
tend fur des piquets. Îl y a encore bien moins 
d'exaditude lorfqu’on tend ces filets en pleine 
eau avec un bateau. Mais pourvu que le 
filet faffe des révolutions; le poiffon, con- 
duit par la partie qui eft droite, s'engage or 
dinairement dans la partie trémaillée qui eft 
en crochet. 

On pratique quelquefois cette pêche à 
Port en Beflin, avec de fort longues teflu- 
res, dont la chûüte eft de fix pieds. 


6.7. D'une grande Pêche, qu'on fait avec ur 
Trémail traîné par fond en pleine eau; © 


qu'on nomme Dreige, fur les côtes de l'Océan 


Nous avons parlé dans les $$. précédents des 
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Tramaux pierrés & flottés qu'on tend féden- 
taires à la baffe-mer furles greves ouen pleine 
eau; ainfi que des pêches où le filet eft 
abandonné au cours de l’eau , flottant entre 
deux eaux, plus ou moins loin de fa furface : 
nous terminerons ce qui regarde les Tra- 
maux, par une des plus grandes & des plus 
induftrieufes pêches qu’on fafle à la mer. 

On la nomme Dreige fur les côtes de Nor- 
mandie & de Picardie ; apparemment à caufe 
qne le filet gratte ou drague le fond de la 
mer. Néanmoins il ne faut pas la confondre 
avec les Dragues , qui font des façons de pé- 
cher très-différentes ; dont nous parlerons 
dans le Chapitre fuivant. 

L'’Ordonnance de la Marine écrit Dreige; 
quelques-uns écrivent Droire ou Drege: c’eft 
Pourquoi on appelle ces Pêcheurs tantôt 
Dregeurs, tantôt Dreigeurs, & quelquefois 
Drogeurs ou Drogueurs. 

Cette pêche exige de forts Equipages , & 
occafionne de grands frais ; aufli forme-t-elle 
d'excellents Matelots. Elle fe fait au large , 
avec des bateaux pontés , auxquels on donne 
divers noms, fuivant les différents Ports où 
on la pratique : à La Rochelle, ce font des 
Traverfiers ; en une partie de la Picardie, 
des Dreigeurs: à Dieppe, on y emploie les 
Crevelles , qui fervent à faire les grandes pé- 
ches du canal; & ce font les mêmes Equi- 
pages. Dans l’Amirauté de Boulogne , on fe 
fert de bateaux moins grands ; qui n’ont que 
8 à 10 hommes d'Equipage, y compris le 
Maitre & un Mouffe : dans ce cas, les filets 
font proportionnellement plus petits ; & ces 
petits Dreigeurs vont dans la faifon à la pé- 
che du Harang, I y a donc des Dreiges beau- 
coup plus grandes les unes que les autres. 
Nous nous propofons de décrire la pêche 
dupe grande Dreige; ce quinous difpenfera 
de parler des petites, qui en font un dimi- 
nutif, 

Pour prendre une idée générale de cette 
pêche, il faut imaginer un très-grand Tra- 
mail P 9 O, PI XX XVII, Fig. 1 ; qui porte 
fur le fond de la mer, & qu'il faut traîner de 


| ‘façon que les deux extrêmités P O , foient 


les plus ouvertes qu'il eft poffible, On em- 
ploie pour cette opération un feul bâtiment 
Æ ; qui emprunte le fecours d’un corps flot- 
tant K, auquel on donne le nom de Bowrf’r 
ou Borfer. Il eft évident que fi les deux bras 
F & G étoient amarés à proue & à poupe du 
bâtiment 4, les deux bouts O & P du filet 
fe toucheroient : au lieu qu'ils font tenus fort 
écartés l’un de l’autre au moyen du Bour- 
fet K, qui eft bien éloigné du bâtiment 4. 
Cette manœuvre fe montre déja fort ingé- 
nieufe. Mais elle paroïtra bien autrement 
admirable , quand nous aurons fuivi en détail 
toutes les opérations de cette belle pêche. 
On diftingue deux efpeces de Pêcheurs à 


la Dreise ; les uns qui exercent leur métier 
toute l’année; les autres, qu’on répute drei- 
ger pour les Vives, ne doivent chafler que 
depuis le Lundi gras, jufqu'au Samedi-Saint. 
Or les filets des Pêcheurs qui exercent leur 
métier toute l’année , doivent avoir les mail: 
les des Hamaux de 9 pouces d'ouverture en : 
quarré ; & celles de la Flue, de 21 lignes. 

Mais les Tramaux réputés pour les Vi : 
ves, peuvent avoir les mailles de leur Flue, 
de 13 lignes en quarré ; fans changer celles 
des Hamaux. 

Il eft fenfible que ce Fremail doit pren- 
dre plus de petit poiffon que l'autre, qui a 
les mailles plus ouvertes. On n’en tolere l’u- 
fage, qu'en confidération de l’approvifionne- 
ment du Garême. D'ailleurs, la deftru&ion 
du frai neft pas autant à craindre dans cette 
faifon, que dans celles qui font plus avan- 
cées. 

La teflure P Q O des Dreiges, a 6 pieds 
de chûte; & depuis 250 jufqu’à 280 braffes 
de longueur, fuivant la force des Equipa- 
ges : elle eft compofée d’un nombre de pie- 
ces de Tremail, qui ont depuis 1$ jufqu’à 
18 braffes de longueur, qu’on réunit les unes 
aux autres. 

Comme ce filet eft fort cher, il n'appar- 
tient pas en entier à un Pêcheur ; chacun en 
fournit une ou deux pieces, & il a part au 
profit de la pêche proportionnellement à ce 
qu'il a fourni. L’étendue qu’on donne au 
filet ne dépend pas uniquement de la force 
de l'Equipage; car toutes les marées ne per- 
mettent point de trainer un fort grand filet : 
en ces cas défavorables, les Pêcheurs qui 
ont deux pieces de filet, n’en fourniflent 
qu'une, 

Un filet ne dure ordinairement qu’une fai- 
fon, même en ayant foin de le radouber ou 
ramander à tous les démarages. 

Nous avons dit qu'à tous les Tramaux, il 
falloit que la Flue füt confidérablement plus 
érendue que les Hamaux, dont les mailles 
doivent être fort grandes. À l'égard du filet 
de la Dreige , il faudroit qu’une maille de 
Hamaux contint 7 mailles de la Flue; 
cependant cela varie, fuivant qu'on fait les 
mailles de la Flue plus ou moins ferrées, 
celles des Hamaux reftant les mêmes. 

On traine ce filet fur des fonds qui n’ont 
quelquefois que $ à 6 brafles d’eau ; & d’au- 
tres fois dans des endroits où il y ena 35 
Ou 40. 

Pour que le filet puifle réfifter à l'effort 
qu'on fait pour le traîner, on le borde tout 
autour, avec une Ralingue; ou, comme 
difent quelques Pêcheurs, un Boucher ; aux 
angles duquel on fait des anfes, pour y ama- 
rer les cordages ou bras qui fervent à le trat- 
ner. Afin d'empêcher que le filet ne fe couche 
fur le terrein, & faire en forte qu’iltraine fur le 
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fond , dans une fituation à-peu-près perpen- 
diculaire ; on attache des liéges fur la Ralin- 
gue d’en haut; & fur celle d’en bas , des ba- 
gues de plomb, dont 12 à 14 pefent ordinai- 
rement une livre. Suivant l'Ordonnance, il 
eft défendu de mettre plus d'une livre & 
demie de plomb par braîle de filet ; ainfi il 
faut 24 à 26 livres de plomb pour garnir une 
piece de filet de 18 brafles. Il eft évident, 
qu’en chargeant le pied du filet de beaucoup 
de plomb, on le fatigueroit, ainfi que l’é- 
quipage , lorfqu'il faudroit amener à bord la 
teflure. Ce n’eft cependant pas dans la vue 
de ces ménagements , foit de l’équipage , foit 
du filet, que le poids du left a été fixé par 
l'Ordonnance ; mais afin de favorifer la mul- 
tiplication du poiffon , & d'empêcher que les 
Pécheurs ne bouleverfent les fonds ; comme 
ils le faifoient en joignant à beaucoup de 
plomb, des barres de fer, & des chaines, 
qui labouroient le fond prefque comme l'ett 
fait une charrue. 

Voilà, au moyen du plomb, une force 
qui tire en bas le pied du filet, pour qu'il fe 
place verticalement dans l’eau. Il faut appli- 
quer à la tête du filet une force antagoniite , 
qui tende à le porter vers la furface. Pour ccle 
comme nous venons de le dire, on garnit la 
Ralingue de la tête, avec des morceaux de lié- 
ge, qu'on nomme Fortes , Corcerons , Corches; 
tous termes fynonymes. On choifit les lié- 
ges les plus épais; & on les diftribue fur 
la Ralingue de la tête, à environ 20 pouces 
les uns des autres ; plus ou moins, fuivant la 
bonté du liége : car le liége le moins ligneux 
a le double avantage d’être plus leger, & de 
s'imbiber plus difficilement d'eau, que celui 
qui eft dur & poreux. 

On prétend que pour la Dreige des Vives, 
il faut que le filet foit tendu plus verticale- 
ment que pour les autres pêches de Dreige. 
Cette raifon doit engager à y multiplier les 
flottes. Mais d’un autre côté, comme le 
liége qui eft long-temps dans l’eau perd de fa 
légéreté , il s'enfuit que les Dreiges qui pê- 
chent toute l’année , doivent être flottées 
davantage que les autres. Ainfi, il faut que 
la tête des Dreiges foic bien garnie de flot- 
tes ; puifque fi, dans les Dreiges ordinaires, 
elle venoit à battre le fond , on ne prendroit 
rien. 

Avant de parler de l'armement des Bâti- 
ments dreigeurs, il eft bon de dire un mot des 
circonftances qui paroiffent favorables à cette 

êche ; puifque c'eft ce qui peut déterminer 
à mettre dehors, ou à refter dans le Port. 
Quoiqu’aucun Pêcheur, quelqu'expérimenté 
qu'il foit, ne puile prévoir à l'avance s’il 
fera une bonne pêche, ou non; tous con- 
viennent néanmoins, qu'il y a des circonf- 
tances qui font plus favorables que d'autres 
à cette pêche. 


Suppofons, pour nous faire mieux entendre, 
que l'on fe propofe de pêcher à la Dreige 
dans la Manche, à un endroit où le canal 
commence à fe rétrécir au point de n'avoir 
que 20 à 22 lieues de largeur. Les Pêcheurs ; 
pour y faire plus avantageufement & plus 
aifément leur métier, ont befoin d’un Vent 
Traverfier, que nous fuppofons être , dans 
cet endroit de la Manche , le Nord-Eft & le 
Sud-Oueft. Il faut encore que ce vent tra- 
verfe la marée; car les vents qui feroient 
d'accord avec la marée, ne leur permet- 
troient pas d'établir leurpêche. On en apper- 
cevra la raifon par ce que nous dirons dans la 
fuite. 

Les gros vents ne conviennent pas aux 
Dreigeurs ; parce que, comme ils relevent 
leur teflure à force de bras, cette manœu- 
vre feroit très-pénible & même impofñkble, 
par un vent forcé. 

Les marées trop molles & trop fortes ne 
font pas propres à cette pêche. Celles de 
morte-eau font les moins favorables. Ainfi 
les plus avantageufes font celles de demi-vi- 
ves-eaux 3 fur-tout s’il y a un peu d'agitation 
à la mer : parce que les petites motures en- 
gagent le poiffon à quitter Le fond. Quand 
la mer eft tranquille , les grandes vives-eaux 
font très-bonnes. Cependant les grandes ma- 
rées feroient fort à craindre fi le filet venoit 
à s’accrocher : car, ne pouvant s'arrêter ; &t 
le bateau, ainfñ que le bourfet, halant de 
même bord, ils romproient infailliblement 
le filet : que nous avons dit être fort cher. 

Quand les eaux font chaudes, on peut 
s'approcher des côtes : mais lorfqu'elles font 
froides , il faut aller chercher les poiflons 
dans les grands fonds. De plus, les Pécheurs 
prétendent qu'ils font de bonnes pêches 
lorfqu'il y a eu de fortes gelées pendant 
l’'Hyver ; parce qu’alors les poiffons, ayant 
quitté les bayes & les bas fonds, fe font re- 
tirés dans la grande eau, oùla Dreige vales 
chercher. Quelle qu’en foit la caufe , on 
convient généralement qu'après les Hy- 
vers doux, les Pêcheurs reviennent le plus 
fouvent à retour ; c’eft-à-dire , que la dépenfe 
& les avaries excédent le produit de la pêche. 

La Pêche eft ordinairement bonne , quand 
la mer eft devenue pratiquable après une 
tourmente. 

T1 eft encore fenfible que le fuccès de la 
pêche dépend du choix du terrein où lon 
s'établit. On perdroit fon filer, & on ne 
prendroit rien, fur un fond de roche. Sur 
les fonds inégaux , beaucoup de poiffons s'é- 
chappent par-deffous le filer. Mais entre les 
fonds doux & unis, if y en a qui méritent la 
préférence ; non-feulement à caufe de l’abon- 
dance du poiffon ; maïs encore à caufe de fa 
bonne qualité, On regarde comme excellents 
les fonds qui font de fragments de coquilles x; 


que 
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que les Pêcheurs diftinguent par le nom de 
Pailleux. On eftime enfuite Les fonds de f- 
ble, pour les poiffons plats. Ilen eft à-peu- 
près de même des fonds vafeux ; mais la qua- 
lité du poiflon y eft inférieure. 

Nous aurons occafion de faire remarquer 
dans la fuite , que les poiffons perdent affez 
promprement le goût de vafe , quand ils ont 
féjourné dans une eau vive. C’eft pour cela 
qu'a un Cap qui s'étend à la mer, on prend 
quelquefois de bon poiffon d’un côté, & de 
très-médiocre de l’autre. 

Enfin les Pêcheurs qui ont une grande 
pratique d'une côte, connoiflent des endroits 
qui font plus fréquentés que d’autres par 
certains poiflons. C'eft fur quoi on ne peur 
prefcrire aucune regle. 

Maintenant que nous avons donné une 
idée de la pêche à la Dreige , des bâtiments 
qui y fervent, des filets qu'on y emploie, 
des temps & des parages qui y font favora- 
bles ; il faut parler des Apparaux néceflaires 
pour cette pêche. 

Le Bâtiment qui doit y fervir, fon gré- 
ment & fes apparaux , appartiennent prefque 
toujours à un Bourgeois ; qui a part au profit 
de la pêche, comme nous le dirons dans la 
fuite. Il n’y a que les filets, qui appartiennent 
aux Pêcheurs. Voici un détail des Uftenfiles 
qui font néceffaires pour cette pêche. 
1°. Des Halins, Chafles ou Grelins, Z, 
PI XXXIX, Fig. 1. On voit en B, des Ma- 
telots qui les portent au bateau D, qui eft 
dégréé. C, indique des Matelots qui portent 
une grande voile à bord. En E, font des 
Barils vuides , dont on fe fert pour foutenir 
fur l’eau la Versue du Bourfet. F, eft une 
Vergue pour la grande voile. Il faut en ou- 
tre, des Bouées , des Cablieres, des Gra- 
pins, des Gafles, & autres uftenfiles qui font 
repréfentés fur la PA XX XIII, Fig. 1. 

Les Chafles, Cablots, Orins, & Halins, 
font des cordages qui ont à-peu-près quatre 
pouces de circonférence : & ordinairement la 
Chaffe Foraine, qui répond au Bourfet, ef 
plus menue que celle qui tient au bateau. 
L'une & l’autre Chafles ont 100 ou 120 braf. 
fes de longueur. Nous allons expliquer en 
détail le grément du Bourfet. 

Le corps flottant qu'on nomme Bourfer, 
PI. XAXVTIT, Fig. 3, eft compoté d’une 
Voile C: c’eft proprement elle qui forme le 
Bourfet. Elle à 17 aunes de chûte, 6à7 
aunes de large, ou environ foixante & qua- 
tre pieds de hauteur , fur 18 de largeur par 
la tête ou à envergure, & 27 parle bas ou 
le pied. Elle eft fortifiée tout autour, comme 
toutes les autres voiles, par une ralingue : 
cette ralingue forme des annelets, dans lef- 
quels paffe une autre manœuvre, qui fert 
pour recueillir la voile & lui faire prendre 
la courbure que les Pêcheurs jugent conve- 
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nable , afin que la marée & le courant s’y en- 
tonnent. Ceci s’éclairciia par la fuite. 

Cette voile eft tannée , & quelquefois gau- 
dronnée, pour qu'elle réfifte mieux aux im- 
prellions de l’eau, dans laquelle elle doit être 
perpétuellement plongée. Cependant fon mi- 
lieu doit être d’une toile douce & molle , 
pour qu'elle fe prête à l'effort de l'eau : & 
la tête, ainfi que les bords le long des ralin- 
gues, font d’une toile plus forte. Le Bour- 
fet eft encapelé par la tête fur une Vergue 
DD, CPAXXX PTIT, Fir.3,) qui a 19 à 
20 pieds de longueur. 

Au bout de cette Vergue font frappés les 
Bras d’eau, E E ; qui fe réuniffent & s’ama- 
rent au Halin FF, qu’on nomme d4 Bourfer, 
Ou Forain. Au bas du Bourfet, ou aux points 
de la voile, font frappées les Evourtes d'eau ; 
L L;&les Cablieres GG, qui fervent de 
left pour faire entrer dans l’eau la voile du 
Bourfet : elles pefent de 8 à 12 livres, plus 
ou moins , fuivant la force de la marée. 

Les deux Ecouttes L L, fe réuniflent à 
une manœuvre menue , H ; qu'on nomme le 
Petit Four : elle n’a qu'une demi-braffe de 
longueur. On fait ce petit four avec un vieux 
cordage ragué & ulé; pour qu'il nait pas 
beaucoup de force, & qu’il rompe quand la 
teflure s’eft accrochée au fond de la mer à 
une roche, ou à une carcafle de Navire: 
car la rupture du petit four évite celle du 
filet. 

Le petit four eft prolongé par une manœu- 
vre plus longue, f; qu'on nomme le Ferr 
Four , ou le Grand Four; & qui va s'attacher 
au halin du Bourfet, qu'on nomme auffi la 
Challe Foraine : F. Ce point d'attache eft en- 
viron à 14 braffles du bout qui tient à la 
Vergue D. | 

Les cablieres G G, tiennent les angles 
ou points de la voile C', fous l’eau. 

Quoique la Vergue D D, qui eft de Sa- 
pin, flotte fur l'eau ; elle pourroit bien n’a: 
voir pas aflez de légéreté pour foutenir la 
tête de la voile à eur d’eau. C’eft pourquoi 
on attache au milieu de cette Vérgue un ba- 
ril vuide, K, qui eft fur fon roule, Cette fu- 
taille , enfoncée par les deux bouts, eft gar- 
nie de 18 cércles; $ fur chaque bout, & 8 
fur le bouge. La plupart de ces futailles ou 
barils ont à la douve du bondon une anfe 
ou poche ; dans laquelle pafle une manœuvre 
qui fert pour l’amarer à la Vergue. D’autres 
entourent la futaille , d’une Eftroppe qui 
fert pareillement à l’attacher à la Vergue. 

On frappe encore fur le halin forain, 
à environ 25 braffes de la Vergue, un orin, 
I , long de neuf brafles, qui répond à une 
bouée M. C’eft affez fouvent un baril co- 
nique, lequel eft amaré par un de fes fonds , 
pour que l’autre , flottant fur l’eau, foit plus 
aifé à appercevoir. Cette bouée, que les 
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Pécheurs nomment £previer , fert à foutenir 
en partie le halin forain ; & eft fort utile pour 
gouverner le Bourfet. On attache un bout 
du filet à l’extrêmité du halin forain ou de la 
chaffe du Bourfet; & on ajoute en cet en- 
droit une cabliere plus ou moins grofle , fui- 
vant la force de la marée. 

Après avoir expofé en détail le Grément 
du Bourfet, il faut parler de celui du Ba- 
teau, PI XXXVIIT, Fig. 2. La grande voile 
D , qu’on verra qu'il faut jetter à l'eau pour 
augmenter la dérive du Bateau lorfqu'il eft 
démâté, comme on le voir en 4 ; cette voile 
D, & la vergue FE, fur laquelle elle eft en- 
capelée, font celles du Bateau, & fervent 
quand le vent manque : ainfi qu'on le verra 
dans la fuite. Certe vergue L elt retenue 
au bateau par une manœuvre F, qu'on nom- 
me Traverfinne ; elle a environ 36 brafles 
de longueur , & eft un peu plus forte que le 
halin de la Dreige F , Fig. 3. Les Bras 
d'Eau GG, Fig. 2, de la grande voile, font 
les mêmes qui fervoient au grément du ba- 
teau. À l'égard des Ecouttes H; celles du 
bateau feroient trop courtes; & ordinaire- 
ment, on les fait avec de vieux halins. 

Touts ces Agrès étant préparés à terre, 
les Matelots les portent au bateau D , com- 
me on le voit dans la Fig. 1. de la P/. 
XXXIX. Ils élevent le mât, ils parent la 
grande voile, & gréent le bâtiment pour fe 
pRnEE au large : ils rangent la teflure fur un 

ord , les cordages fur l’autre ; & appareil- 
lent pour f rendre à l'endroit où ils fe pro- 
pofent d'établir leur pêche, comme nous 
allons Pexpliquer. 

Les Pêcheurs amenent fur le bord Îa 
Vergue & la grande Voile, fans la plier ou 
ferler 3 fi elle l'écoit, elle feroït moins bien 
difpofée pour être jettée à l'eau. Puis ils 
amenent leur mât fur un chandelier , comme 
on le voiten 4, Fig. 2. PI, XXXIX. Quand 
le bateau eft démâté , on dérape , ou l’on dé- 
tache les écouttes & écouets de la grande 
voile , pour frapper à leur place les écout- 
tes d’eau H , PL XXXVWIIT, Fig. 2. On 
frappe aufli la Traverfinne F, au milieu 
E de la vergue. A l'égard des Bras GG, 
on fe contente de les allonger quand il en 
eft befoin. Enfin on amare aux points ou 
angles de la grande voile, à la place des 
écouttes & des écouets, les écouttes d’eau 
H; qu’on fait ordinairement, comme nous 
l'avons dit, avec de vieux halins. 

Tout étant ainfi difpofé, on pare ou ar- 
range fur le bord le Bourfet de Dreige ; qui 
a été précédemment gréé & armé de fes 
cablieres. 

Lorfque tout eft prèt, le Maître com- 
mence à faire la manœuvre , foit à l’avant 
foit à l'arriere du Bâtiment, fuivant l’éta- 
bliffement du vent & fa diretion. 
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‘On jette d’abord le Bourfet à la mer, et 
le croifant par le travers du flot; pour 
que l’eau s'y entonne , & qu'elle enfle la 
voile : ce qui eft néceffaire pour qu'il tire 
bien fon halin. Car, comme nous l’avons 
déja dit, le Bourfet tient lieu d’une cha- 
loupe qui auroit une voile, à laquelle feroit 
attaché le halin forain, pour tirer un bout 
de la Dreige , pendant que le bateau tireroit 
l'autre. Mais il faut remarquer que, fi l’on 
employoit une chaloupe, ce feroit le vent 
qui la feroit agir : au lieu que c’eft le” cou- 
rant de la marée qui fait chafler le Bourfet. 

Un des boutsO , de lateflure (PJ. XX WII, 
Fig. 1 ,) a donc été amaré au halin F du Bour- 
fet, qu'on nomme Halin Forain. On amare 
l’autre bout P , au halinG , du bateau qu'on 
nomme la /Vef: & aux amarages qui joignent 
les bouts du filet aux halins, la ralingue de 
la tête du filet eft réunie avec celle du 
pied. Le halin embraffe toute la largeur du 
filet. Q 

On jette le filet à la mer par le travers du 
bateau , tribord au vent. Deux Matelots 
font ce travail; & un troifieme foutient les 
flottes, comme on le voit en 4, dans la 
Fig. 2 ,de la PI XXXIX; pour que la ralin- 
gue flottée ne s'engage pas avec celle qui eff 
plombée. 

Afin de prévenir que les deux hommes 
qui mettent hors le filet ne tombent à la 
mer , ils font concretenus par Les jarrets avec 
un aviron , que deux Matelots tiennent 
ferme dans une fituation convenable. A l’é- 
gard du Matelot qui arrange les flottes, il 
n'a rien à craindre, parce que fon ventre eft 
appuyé contre le bord du bateau. 

Quand tout le filet eft à la mer, on file 
le plus promptement qu’on peut le halin du 
bateau; que les Matelots appellent 4 Challe 
de la ef. Si on fait cette manœuvre de ma- 
rée montante, on file jufqu’à la rencontre 
du cordage B, PI, XXXWTIT, Fig. 2, quia 
environ 18 brafles de longueur, & que les 
Matelots nomment la Guie. Cette guie fait 
à l'égard de ce halin, le même effet que le 
four pour le halin du Bourfet. On porte, 
{oit la chafle , foit la guie, à l'avant du ba- 
teau ; pour le faire venir de bout à la marce, 
& attendre que le Bourfet ait pris fa place 
pour faire route de concert ; comme fait le 
bateau B, avec fon Bourfet 4, PI XXXIX, 
Fig. 2. 

S'il arrive que le bateau ne puifle pas fui- 
vre le Bourfet, on lui donne fur l’avant une 
petite voile, dite Trinqguetre; comme on le 
voit au bateau C. | | 

Si, faute de vent, cela ne fuffit pas; c'eft 
le cas de mettre à l’eau la grande voile dont 
nous avons parlé. Voici comme fe fait cette 
manœuvre. 

On tend toujours le Bourfet à bas bord: 
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& le plus fouvent la voile du bateau fe jette 
à ftribord; mais fi le vent change pendant la 
pêche; fi, par exemple, ayant tendu par un 
vent de Nord-Oueft, on s'apperçoit qu'il 
fe jette au Sud ; on fait en ce cas pañler à 
bas-bord la grande voile qui étoit à fribord ; 
& la marée s’acheve ainfi. Mais laiffons À 
part cette manœuvre accidentelle , pour 
continuer à expliquer la façon d’appareiller 
le bateau. 

La voile érant armée & préparée comme 
nous l'avons expliqué , on la pofe fur le bord 
par le travers de fribord; & onjette À l’eau 
toute la toile, & enfuite la vergue, ainf 
que fes écouttes. Puis, lorfque la marée eft 
entonnée dans la voile , on file en partie 
toutes les manœuvres. Enfuite on les largue 
ou on les hale , fuivant les ordres du Maitre ; 
qui parvient à faire trainer le filet, partie 
par le Bourfet, & partie par le bateau : lef- 
quels doivent faire routé de concert, & 
agir également fur les halins. On emploie 
pour cela des manœuvres particulieres, qu'il 
n'eft pas aifé de bien décrire. En voici ce- 
pendant quelques-unes, qui pourront donner 
une idée des aurres. 

Quand la grande voile tire le bateau par 
le travers de la lame, la traverfinne eft 
amarée au grand mât, & les deux écouttes 
le font à l'avant & à l'arriere, vers les cou- 
ples de balancement, Les Bras, qu’on laiffe 
ordinairement largues, font en ce cas fim- 
plement roulés fur les écouttes. Par cette 
manœuvre, la voile à l’eau augmente la dé- 
tive du bateau. 

Quand on eft obligé de fe fervir de la 
voile à l’eau, aux marées du vent, on l'é- 
tablit à l'avant du bateau , qui eft ordinaire- 
ment rafé de tous mâts : pour faire venir 
le bateau travers à la marée, on hâle fur la 
chaffe de nef & la guie; on jette la voile à 
ftribord ; & on amene À l'avant toutes les 
manœuvres d'eau. Pour cela on amare la 
traverfinne à l’étrave ; & les deux écouttes 
bas-bord & ftribord | comme on le voit à 
la Fig. 2, PL XX XV HI : on largue ou hâle 
auffi les bras , pour que la marée s’entonne 
bien dans la voile. 

Aux marées de jour , on apperçoit la ma- 
nœuvre du Bourfet; ce qui indique celles 
qu’il faut faire dans le bateau. On n’a pas 
ce fecours la nuit; maïs tant que la teflure 
eft à la mer, le Maître a continuellement, 
de nuit & de jour, la fonde à la main : ce 
qui le met en état de connoître l’établiffe- 
ment de la teffure au fond de la mer. Car 
fi le Bourfet hâle trop de l'avant, la fonde 
va de l'arriere : fi le Bourfet fe porte trop au 
large , la fonde s'y porte auf : & fi les pare 
chafles vont bien, la fonde refte à plomb. 

Il peut arriver que pendant la marée la 
teflure s'accroche dans le fond à des roches : 


à des ancres perdues, ou à des carcafles de 
Navires. Alors fi la marée porte au vent, 
On hâle aufli tôt les chaffes. Mais fi la ma 
rée porte contre le vent, on attend la mor- 
te-Cau; pour éviter de rompre le filet : & 
on porte le halin de la nef, ainfi que fa 
guie , à l’avant du bateau ; qui alors refte, 
comme s'il éroit à l'ancre. A l'égard du 
Bourfet; comme fon Petit Four rompt ; 
alors fa voile flotte fur l'eau, & ne fait plus 
d'effort pour hâler fur fa chaffe. 

Si la Dreige fe trouve arrêtée pendant la 
nuit pour quelque caufe que ce foit , les 
Pêcheurs font obligés de faire des fignaux , 
afin de prévenir que les autres Pécheurs ne 
les abordent. Suivant l'Ordonnance lioiele)e 
vent même ne jamais mettre hors leurs filets 
pendant la nuit, fans avoir deux feux ; un 
à l'avant, l’autre à l'arriere. 

Voilà tout ce qu'il nous eft poflible de 
dire pour donner quelqu'idée des manœu- 
vies qu'on fait pour traîner réguliérement 
les filets. Nous allons parler de la façon de 
les relever , lorfque la marée eft finie. 

Cette manœuvre, qui apprend aux Pé- 
Cheurs ce qu'ils peuvent efpérer de leur 
travail, eft fans contredit la plus pénible, 

Pour fe difpofer à relever la teflure , tous 
les Matelots s’affeoient à bas bord , fur le 
bord du bateau , le dos tourné à la mer : & 
pour fe donner plus de force, ils s'appuyent 
par les genoux contre un mât, qu'on a 
amaré exprès pour cela en-dedans du ba- 
teau. 

Le Matelot qui doit tirer à bord le halin 
& la teflure, fe place à ftribord de l’étrave. 
À mefure quon amene à bord la chafle , On 
la roue fur le pont, à l'avant du grand mât, 
aux deux côtés de la grande écoutille ; ayant 
l'attention de mettre le halin de la nef à 
ftribord , & celui du bourfet à bas bord. On 
tire à bord la teflure, en halant fur les ra- 


lingues. On voit exécuter ici cette manœu- 


vre, dans le bateau : >, Fig. 2, PL XXXIX. 

Quand le temps eft favorable, il arrive 
fouvent que les Dreigeurs chaffent quatre 
marées en 24 heures. Ils traînent pendant 
3 heures : ils relevent enfuite leur teflure , 
prennent le poiffon , & nettoient le filet ; ce 
qui occupe encore trois heures. Et fur lé 
champ ils remettent hors, Ils continuent ainfi 
toutes les marées, quand le temps eft fa- 
vorable. 

Cette pêche eft fans contredit la plus fati- 
gante de toutes les Pécheurs y font tou- 
jours en aétion. Et comme les Dreiges , qui 
vont chercher les poifflons dans les grands 
fonds , vont à la mer dans les faifons humi- 
des & froides; les Pêcheurs font prefqu’en- 
tiérement habillés de cuir : pour fe garantir 
de l’eau, le plus qu’il leur eft poflible, 11 eft 
vrai que , pendant que le filet dérive, l'équi- 


er 
page n'ayant que quelques manœuvres à exé- 


cuter , il peut prendre un peu de repos: 
mais le Maître fait un Quart continuel; 


ayant toujours , COMME NOUS l'avons dit, la 


Sonde à la main. Le feul temps où il a quel- 
que relâche, eft entre deux marées ; pendant 
qu'on vuide & répare la teflure. 

Si la marée eft douteufe, & que l'eau 
n’enfle pas bien la voile, il y a pendant 
toute la pêche un autre Matelot que le 
Maître , pour veiller la grande voile, & 
faire exécuter les manœuvres qui en dépen- 
dent. 

Lorfque j'Equipage eft de 17 hommes, 
il y en a deux qui mettent le filet à l’eau: 
au refte, tous peuvent faire cette opéra- 
tion. Si le temps eft beau, ils fe mettent à 
califourchon fur le bord, ou bien,tilsisy 
affeoyent les jambes en-dedans ; & ils font , 
comme nous l'avons dit , contretenus par 
un aviron qu'ils nomment Æncel; que deux 
Matelots tiennent dans une pofition conve- 
nable. Un cinquieme pare ies flottes pen- 
dant ce travail: le refte de l'Équipage a 
différentes occupations ; comme de défagréer 
le bateau , d'appareiller la grande voile 
à l'eau, fi cela eft néceffaire. 

Quand on releve la teffure, qui alors ef 
très-chargée d’eau, tout l’Equipage eft oc- 
cupé à la hâler : quoiqu'il n'y ait qu'un feul 
homme placé à l'avant à côté de létrave, 
les pieds dans la gatte, lequel hâle la ceflure 
à bord, & prend avec un petit gaffot les 
gros poiffons lorfqu'il s'en .préfente. Les 
autres Matelots reçoivent le filet; fe le don- 
nent de main en main; & l’arrangent fur le 
pont. 

Lorfque le filet eft tiré à bord, tout l'E- 
quipage travaille à en retirer le poiflon & 
les immondices ; & à nettoyer la voile, pour 
ja préparer à être mife à l'eau lorfque la ma- 
rée le permettra. Enfin quand la pêche: eft 
finie, l'Équipage remâte le bateau, comme 
antienroitien 4 PA XXXIXS Hire 
appareillent pour retourner dans le Port avec 
leurs apparaux, & avec leur poiffon : qui con- 
fife en Turbots, Barbues, Solles , Liman- 
delles, grands Carrelets; Rayes, Vives, 
Rouges, Merlans, EÉfturgeons , Saumons , 
&c. Il paffe pour conftant que les poiffons 
que nous venons de nommer font tellement 
efarouchés par la Dreige, qu'ils fe retirent 
dans les fonds de roche où la Dreige ne peut 
aller les chercher ; de forte, que quand on 
répete plufieurs fois cette pêche dans un 
même endroit, onn’y prend guere que des 
efpeces de petites morues : qui ne s’effarou- 
chent point par ce filet. Mais le filet lui- 
même court de grands rifques, parce que 
ces poiflons ne s'écartent guere des fonds de 
roche. 


On prend auffi à la Dreige une grande 
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quantité de petites Roufettes ou petits 
Chiens de mer. Mais les Pêcheurs redoutent 
cette capture ; non-feulement parce que ce 
poiflon eft peu eftimé ; mais principalement 
parce qu'ils déchirent le filet lorfquon 
rencontre un lit ou bouillon de ces poiflons, 
qui vont toujours en troupe. Il y a d'au- 
tres Chiens plus grands, & qu'on nomme 
Puants, lefquels paroïffent.vers le mois de 
Mars quand les eaux commencent à s’é- 
chauffer : les Pêcheurs font obligés de laïffer. 
mourir ceux-ci dans le filet ; qu'ils déchire- 
roient entiérement , fi on vouloit les en 
“rer vivants. Nous donnerons dans la fuite 
une exacte defcription de tous les poiffons 
que nous venons de nommer. 

Le poiffon pris à la Dreige eft réputé affez 
bon. Éffedivement, comme c’eft un Îré- 
mail, il n'y eft pas autant fatigué que ceux 
qu'on prend à la grande Saine, où qu'on 
trouve dans les Manches & Guidaux. Mais 
il eft bien inférieur à celui qu’on prend avec 
les filets Sédentaires, & avec les Hains, Un 
poiffon qui a été trainé pendant 2 ou 3 heu- 
res eft toujours fatigué. R 

Quand on examine avec attention la 
Dreige que nous venons de décrire, on ne 
peut s'empêcher d'admirer où peut aller l'in- 
duftrie des Pêcheurs , qui parviennent à te- 
nir au fond de la mer, à 2$ ou 30 brafles, 
un filet d’une grandeur immenfe, dans une 
fituation verticale; & à le traîner toujours 
grattant le fond , dans un efpace de deux 
ou trois lieues, aufli exaétement que s'ils le 
trainoient à bras, comme ils le pratiquent 
pour plufieurs pêches. N’eft-ce pas une belle 
induftrie que d’avoir imaginé, quand le vent 
leur manque pour fe foutenir dans la route 
qu'ils doivent tenir, d’avoir, dis-je, imaginé 
de mettre leur grande voile à l'eau, tendue 
fur fa Vergue , & garnie de bras & d’'écout- 
tes; pour emprunter le fecours de la marée, 
qui enfle la voile comme auroit fait le vent: 
tandis que la chaffe de la nef & fa guie ; 
qu’on porte tantôt à l'avant êt tantôt à l’ar- 
riere, aident à gouverner? En Jjettant les 
yeux fur les figures, on apperçoit que fi les 
deux chaffes avoient répondu l’une à l'avant 
& l’autre à l'arriere du bateau, le filet eût 
été prefqu'entiérement fermé. On auroit pu 
il eft vrai, comme cela fe pratique pour 
certaines pêches, frapper chaque chafle fur 
un bateau particulier : mais quoique le ba- 
teau auquel auroit répondu la chafle foraine 
eût pu êcre plus petit, & plus foible d'E- 
quipage que celui où répond la chafle de 
nef , la dépenfe auroit été augmentée. On à 
donc fort ingénieufement imaginé de fubfti- 
tuer à ce fecond bateau & à fon équipage le 
Bourfet : quine confiftant qu'en une voile, 
une vergue, une barique vuide , des bras, 
& des écouttes , avec cette efpece de bouée 


qu'on 
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qu'on nomme /'Eprevier ; vogue tout feul à 
une diftance convenable du bateau, & tire 
la chaffe foraine, comme le bateau fait la 
fienne. 

Cette pêche, toute belle & toute induf 
trieufe qu'elle foit, à le défaut de détruire 
beaucoup de poiffon ; au point de rendre les 
autres pêches & la Dreige même infructueu- 
fes. Le pied du filet, qui gratte & rague le 
fond dans une grande largeur , & dans l’éten- 
due de plufieurs lieues , détruit beaucoup de 
petit poiflon. 

Les Dreigeurs rapportent fouvent fur la 
greve une multitude de Rayes fi petites, 
qu'elles font à peine mangeables ; quoiqu’en 
vuidant leur filet à bord, ils en ayent rejetté 
un grand nombre à la mer, qui ayant été fa- 
tiguées dans le filet, ne peuvent reprendre 
eau , & font perdues. D'ailleurs, comme nous 
l'avons déja dit, les gros poiffons de cette 
pêche ne font jamais aufli fains que ceux 
qu'on prend avec les rêts fédentaires. 

Enfin ce filet bouleverfe les fonds, & dé- 
truit les bancs d’algue , où s’élevent les jeunes 
poiflons. 

On remédieroit en partie à ces inconvé- 
nients {i, au lieu de mettre les plombs fur la 
ralingue qui tient à la teflure, on mettoit 
le left à l'extrémité de lignes qu’on attache- 
roit à la ralingue du pied du filet; laiffant ç 
ou 6 pouces de diflance entre cette ralin- 
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gue & le fond de la mer, pour faciliter à 
la menuife le moyen de s'échapper. Alors 
on ne feroit que diminuer le mal, & préve- 
nir l’entiere deftru&tion des Solles , des Car- 
relets, des Barbues , des Turbots, dont on 
trouve une immenfe quantité d’extrêmement 
pas dans le filet de la Dreige. L’avidité des 

écheurs ne s'accorde pas avec de telles pré- 
cautions. On en a vu qui ajoutoient au bas de 
leur filet, des barres de fer pour labourer 
encore mieux le fond ; & il en a réfulté une 
telle deftruétion, que les Dreigeurs ne pre- 
nant prefque plus rien , ont abandonné cette 
façon de pêcher : qui leur occafionnoit de 
grands frais, dont ils n’étoient pas rembour- 
fés. Le nombre des grands Dreigeurs eft 
même beaucoup diminué. 

Du temps de François premier, il n'y 
avoit à Dieppe que deux Dreigeurs; & qui 
n'avoient pas de fort grands filets. Les 
Gouverneurs , qui en retiroient du profit , en 
ont porté le nombre à $ , puis à 8; & peu- 
à-peu jufqu’à 16. Louis XIV ayant permis la 
pêche de la Dreige à tout le monde , le nom- 
bre des Dreigeurs a encore beaucoup au- 
gmenté ; & l’on a vu toute la mer couverte 
de ces Pêcheurs. Il eft vrai que leur nombre 
s'eft réduit de lui-même. Mais c’eft ; com- 
me nous l'avons dit, à caufe de la difette 


du poiffon. 
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Des files qu'on nomme proprement Saines ou Sennes. 


ON comprend quelquefois fous la déno- 
mination de Saine, toutes les efpeces de 
filets en nappe : & ence cas, on les diftin- 
gue en Saïnes rendues fur piquets, & Saines 
flottées & pierrées. De celles-ci , les unes font 
Sédentaires , & les autres Dérivantes aux 
courants. Les Manets fe font ainf trouvés 
confondus avec les Saines. On a été même, 
jufqu’à nommer les Tramaux, des Suines Tra- 
maillées. Mais comme nous avons traité d’une 
partie de ces différentes pêches , fous les 
noms particuliers qu'on a coutume de leur 
donner , il ne nous refte à parler que des 
Saines proprement dites : qui font des filets 
fimples, plus ou moins grands, dont les 
mailles n’ont point de calibre déterminé pour 
aucune efpece de poiffon, & qui ont tou- 
jours beaucoup plus de longueur que de 
chüte. Comme il faut que ces filets fe tien- 
nent verticalement dans l’eau, la ralingue 
A où 4, ( Planche XL , Fig.1 &2,) qui 
en borde la tête, eft garnie de flottes de 
liége ou de bois : & Ja ralingue B 4, du 
pied , eft chargée de left. Aux extrémités de 
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la ralingue de la tête, font frappées des 
cordes plus ou moins longues, D ou d, qu’on 
nomme les Bras. Onles difpofe différemment, 
ainfi qu'on le voit aux deux filets qui font 
repréfentés par les Fig. 1 & 2, de la PL 
XL. Ces bras fervent à tendre ou àtrainer 
le filet, comme on le verra dans les détails 
où nous allons entrer. 

Toutes les pêches à la Saine fe faifant en 
traîne, on ne peut les pratiquer que fur des 
fonds unis : & elles détruifent beaucoup de 
fray & de menuife, parce que la ralingue 
du bas qui eft leftée bouleverfe les fonds. 
Elle fait furtout une grande deftru&ion de 
petits poiflons, lorfque la chaleur de l’eau 
les attire dans les endroits où il n’y a qu'une 
épaifleur d’eau peu confidérable. Il eft cer- 
tain que cette pêche eft d'autant plus nuifi- 
ble , que les mailles des filets font plus fer- 
rées. Au refte, en obligeant les Pêcheurs 
de donner aux mailles une certaine gran- 
deur, on ne diminueroit pas beaucoup la 
deftruétion du poiflon ; non-feulement parce 
qu'en traînant le filet, les mailles fe rétré- 
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ciffent ; mais encore parce qu'il s’amafle dans 
la Saine des immondices qui empêchent que 
le frai & la menuife ne traverfent les mailles. 
Le meilleur moyen, & qui fe pratique en 
quelques endroits, feroit qu'au lieu d’atta- 
cher le left fur la ralingue qui borde le pied 
du filet, on l’attachât à des lignes de quel- 
ques pouces de longueur, qu’on diftribue- 
roit , de diftance en diftance , fur cette ralin- 
gue, Aumoyen de quoi la ralingue feroit tou- 
jours éloignée du fond dela mer; & le frai, 
ainfi que la menuife, s’échapperoïent avec 
les immondices par-deflous le filet : ce qui 
n’empêcheroit pas qu'une partie des poiffons 
plats qui feroient effrayés, ne fe jettaffent 
dans le filet; où ils feroient arrêtés, fur- 
tout quand le fond du filet feroit une poche. 
Mais l’avidité des Pêcheurs les engage à 
faire leurs mailles fort ferrées , & à charger 
de beaucoup de left le pied de leurs filets. 

A l'égard de la grandeur des mailles, les 
Pêcheurs la varient beaucoup. Quand ils fe 
propofent de prendre de gros poiïffons, ils les 
tiennent aflez larges ; & ils y trouvent le 
double avantage , de moins fatiguer le filet, 
& d’avoir moins de peine à le trainer. Mais 
lorfqu'ils veulent pêcher de fort petits poif- 
fons , ils tiennent néceffairement les mailles 
très-ferrées : & afin de pouvoir trainer leur 
filet, tantôt ils fe raffemblent un nombre 
confidérable , tantôt ils font leurs filets bien 
petits; ou encore ils donnent différentes 
grandeurs aux mailles d’une même Saine : 
par exemple, ils emploient un fil très-fin pour 
les mailles qui font auprès de la ralingue, 
où font attachées les flottes; & en cet en- 
droit, ils tiennent les mailles de 13 à 14 
lignes d'ouverture en quarré: celles du mi- 
lieu, qui font d’un fil plus fort, font moins 
grandes : enfin la partie du filet qui eft vers 
le pied, ou auprès de la ralingue chargée 
de left , eft faite d’un fil encore plus fort ; 
& à cet endroit, les mailles n’ont que 10 li- 
gnes en quarré. La longueur. de ces filets 
varie depuis 8 brafles jufqu'à 60, même 
plus : & leur chûte eft de 4, $, 6 pieds & 
au-delà. 


$: 1. De la Pêche avec la Saine dans les petites 
Kivieres ; © dans les Courants d’eau entre 
des bancs , lorfqw’ils ont peu de largeur. 


Les filets dont il s’agit font plus ou moins 
longs, fuivant la largeur du courant qu’on 
effaye d'embraffer en entier. A l’écard de la 
hauteur ou chüûte des Saines, on la propor- 
tionne à-peu-près à la profondeur de l’eau. 
Cependant comme il eft avantageux que le 
filer faffe une poche, il vaut mieux lui don- 
ner plus de chûte que moins; & on tient les 
mailles plus ou moins grandes, fuivant la 
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groffeur du poiflon qu'on fe propofe de 
prendre. Mais ce n’eft pas avec la précifion 
qu’exigent les Manets. Sur quoi il eft bon 
de remarquer, qu'il s'arrête bien par les 
ouies quelques poiffons , qui par hafard fe 
trouvent de groffeur à entrer dans les mailles 
de la Saine. Mais l'ufage de ce filet ne con 
fifte pas à ce que le poiffon s’y emmaille : il 
faut le regarder comme un crible , qui laiffe 
pañler l'eau, & arrête le poiflon qu'il ren- 
contre. 

On verra que la Saine , par fa pofition, 
forme dans l'eau une courbe dans le fens de 
fa longueur. Et comme le poiffon ne s’em- 
maille pas, on ne peut relever le filet, qu’en 
joignant l’une à l’autre les deux ralingues, 
pour renfermer le poiflon dans cette dupli- 
cature. Ces circonftances fervent à diftinguer 
la Saine d’avec les Tramaux , les Manets, 
& les Folles. Mais il y a bien des façons de 
fe fervir de ce filet; comme on l’apercevra 
dans les Paragraphes fuivants. | 

On peut pêcher fans bateau dans les Ri- 
vieres, ou les Courants qui ont peu de lar- 
geur. Pour cela les Pêcheurs s'étant parta- 
gés, moitié d'un côté, moitié de l’autre; 
ceux qui ont le filet de leur côté, attachent 
une pierre au bout de l'un des bras, & ils 
la jettent aux Pêcheurs qui font de l’autre 
bord. Quand ceux-ci ont faifi le bras qu'on 
leur a jetté , ils halent fur ce bras, & tirent 
ainfi le filet vers eux à mefure que ceux qui 
lont de leur côté, le jettent à l’eau. Quand 
tout le filet eft établi de la forte par le tra- 
vers du courant ; les Pêcheurs de l’un & de : 
l’autre bord halent chacun fur un bras pour 
trainer le filet; comme on l’a repréfenté 
dans le lointain de la P/. XL. Fig. 3. 

Lorfqu’on à traîné dans une Anfe qui n’a 
pas beaucoup de profondeur, les Pêcheurs 
de l’un & l’autre bord fe réuniffent au fond 
de l'anfe; & prenant le filet par la ralingue 
du pied & celle de la tête, afin d’envelop- 
per le poiflon, ils tirent la Saine à terre. 

Dans le cas où on pêche dans une pe- 
tite riviere; comme on ne peut pas en ga- 

ner le bout, de même qu’à une anfe, les 
Pêcheurs d’un bord amarent leurs bras à un 
piquet , ceux de l’autre bord lient une 
pierre au bout du bras fur lequel ils ont 
halé, & jettent la pierre à leurs Camarades: 
Ceux-ci remontent la riviere; & tirant le 
bras, ils font décrire une courbe au filer: 
puis ramenant ce bout à celui qu'ils ont 
amaré au bord de l’eau; & ayant choiïfi une 
place convenable, ils tirent le filet à terre. 
Après quoi ils jettent encore la pierre aux 
Pêcheurs qui font à l’autre bord ; & recom: 
mencent leur pêche. 

Quand la riviere ou le courant ont trop 
de largeur pour qu'on puifle jetter un bras 
de l’autre côté, on met le filet dans unpetit 
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bateau , où s’embarquent trois hommes ; & 
trois autres , qui fe tiennent À terre , confer- 
vent un des bras. Deux de ceux qui font 
dans le bateau, rament Pour traverfer le 
courant ; & le troifieme jette à l’eau le filer, 
Fed Quand le bateau eft arrivé à l’autre 

ord, les fix Pêcheurs, trois d’un bord & 
trois de l’autre , halent fur les bras, & trai- 
nent le filet. Lorfqu'ils ont traîné durant un 
certain temps, ceux qui ont mis le filet à 
l'eau , remontent dans ie bateau ; & gardant 
le bras fur lequel ils ont halé , ils repaffent 
l'eau en décrivant une ligne circulaire ; puis 
finiffent par rejoindre leurs Camarades ; pour 
tirer le filet à terre, comme nous l'explique- 
rons plus amplement dans la fuite , à l'occa- 
fion d’autres pêches. 

La pêche qu’on appelle Frongiata à Ra- 
gufe , & qui fe fait en mer, ne differe pref- 
que de celle que nous venons de décrire, 
que parce qu'ils attachent au bras qui répond 
au bateau , des fagots d'herbe, pour enga- 
ger le poiflon à donner dans le filet , au 
lieu de s'échapper en paffant fous le bras. 

La pêche qu'on nomme £fcave ou Efcabe, 
dans la Garonne , différe peu des précéden- 
tes : feulement les mailles du filet font fort 
ferrées. 

À l'égard de celle que les Pêcheurs de la 
Dordogne appellent Treflon ; elle fe fait avec 
des filets dont les mailles font plus petites. 
C'eft en cela que confifte la différence. 

Nous nous bornerons à dire ici que quél- 
ques Pêcheurs préférent de traîner un Tré- 
mail au lieu d’une nappe fimple : & prefque 
tous ceux qui fe férvent d’une nappe fimple, 
tendent par le travers de la riviere un Tré- 
mail Dormant, à l’endroit où ils fe propo- 
fent de terminer leurtrait. Ils arrivent deflus 
en traînant la Saine ; & le poifflon, qui eft 
effrayé, tant par le filet que par les Pé- 
cheurs , fe prend dans le Frémail, 


$. 2. De Ja pêche at Collerer, dans les FE tangs 
au bord de la Mer, & entré les Roches. 


Daxs les endroits où il y a peu d’eau , on 
traine à bras & à pied un filet fimple plombé 
& flotté; en un mot une petite Saine dé 8 
à 10 braffes de longueur, fur une braffé ou 
une brafle & demie de chüté : & quelques- 
uns de ces filets n'ont à leurs bouts 4, que 
3 pieds de hauteur, comme on le voit au 
filet de la Fig.2, PL XL; pendant qu'ils 
ont 3 à 4 braffes de chüte au milieu C , afin de 
former dans cet endroit une efpece de poche 
qui retienne le poiflon, 

La tête du filer 4, Fig. 1, eft garnie de 
flottes de liége; & le pied B, de bagues de 
plomb. Quelquefois il n'y a qu'uné corde au 
haut & une au bas du filet, qui fe rejoi- 
gnent en D, Fig. 1, à quelque diftance, 


& ne font plus qu'une feule corde, au bout 
de laquelle ils forment comme une ban- 
douliere pour traîner le filet. 

La grandeur des mailles varie depuis 12 
lignes jufqu’à 1< , fuivant l’efpece de poiflon 
qu'on fe propofe de prendre : en forte, qu’af- 
fez fouvent elles n’ont même que 10 lignes 
en quarré. Prefque toujours les mailles du 
fond ©, font plus ferrées que celles des ex- 
trèmités À. 

Les Pêcheurs attachent aux deux bouts 
du filet un bâton 4, Fig, 3, dont la lon- 
gueur égale a largeur que le filet à À fes 
extrèmités. On met le gros bout du bâton : 
qu'ils nomment Bourdon, en en bas: & on 
attache ce bâton au bout du filet, comme 
le font les Matelots qu'on voiten 4, Fig. 3. 
Ou fi les bouts du filet font fort étroits , on 
l'jufte , comme on levoitene, Fig. 

On attache aux extrémités de ces bâtons 
deux cordes qui fe réuniffent à une petite 
diftance du filet, d ; & c’eft à ce point de réu- 
nion qu'on amare les Bras : qui ont quelque- 
fois 6o ou 70 brafles de longueur. Enfin on 
qjufte au gros bout de ces bâtons, qui ré- 
pond à la corde plombée, un morceau de 
plomb , pefant + ou 6 livres ; pour qu'il con- 
tribue avec le left, à faire prendre au filet une 
pofition verticale. 

Les Pêcheurs ayant ainfi difpofé leur filet 
au bord de l’eau, comme on le voit en 4 : 
Fig. 3, ils le portent le plus avant qu'ils 
peuvent dans l’eau, Fig. $ ; y entrant fouvent 
jufqu'aux aïffelles, & tenant les bâtons des 
bouts aufli élevés qu'ils peuvent au-deffus 
de la furface de l’eau. Souvent deux autres 
hommes leur aident en foulevant le milieu 
du filet: & quandil s’agit de mettre le filet 
à l'eau, les deux aides le faififfent par Îa ra- 
lingue flottée , pour qu'il prenne une po- 
fition verticale. 

Le filet étant à l’eau , les Pêcheurs qui en 
tenoient les extrémités , fe forment une ban- 
douliere avec les cordes qui font les Bras; 
& entrant dans l’eau prefque jufqu'au col, 
ils traïnent le filet dans une longueur d’en- 
viron 100 brafles, à-peu-près parallélement 
au bord de l’eau. Peu-à-peu les deux Pêcheurs 
fe rapprochent Fun de l’autre BC, Fg. 3; 
faifant décrire au filet une portion de cercle : 
&t étant réunis, ils tirent Le filet fur le fa- 
ble : où ils prennent le poiffon qui fe trouve 
renfermé dans la Saine ; & le mettent dans 
leur panier. 

Lés Pêcheurs nomment cette traînée de 
filét, un Trair. Ils continuent à faire de 
nouveaux traits, tant que la marée le leur 
permet. Car lorfqu’ellé monte , elle les force 
de s’approcher de la côte, & les oblige enfin 
de fe retirer plutôt ou plus tard, fuivant les 
parages & la force des marées. Ordinaire- 
ment , on commence cette pêche deux heu- 
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res avant que la marée foit tout-à-fait bañle : 
& elle finit deux heures après que la marée a 
commencé de monter. 

Souvent les Compagnons qui ont aidé à 
mettre le filet à l’eau prennent des perches 
pour battre l’eau, en marchant un peu à cô- 
té , mais toujours au-devant de ceux qui trai- 
nent ; afin de déterminer le poiflon à donner 
dans le filet. 

Ce filet , qui eft fort en ufage fur quantité 
de côtes, & particuliérement auprès d'Ole- 
ron, fe nomme Co//eret ; à caufe de la ma- 
niere dont on le traîne. Mais on conçoit qu'il 
ne peut pas être fort grand ; parce que les 
hommes qui font dans l'eau jufqu'aux aifel- 
les , perdent prefque tout leur poids, & ainfi 
ont très-peu de force pour le trainer. C'eft 
pourquoi, quand le Colleret eft un, peu 
grand , ils fe mettent quatre pour le trainer, 
deux fur chaque bras. 

À la côte du bas Médoc, on fait ufage 
d’une Saine qu'on nomme Traîne , qui a 30 
ou 40 braffes de longueur : fa chûte au mi- 
lieu eft de 3 brafles, & feulement d'une 
braffe & demie À fes extrémités , où ef atta- 
ché un bâton, comme au Colleret. Les mail 
les des extrémités ont un bon pouce d'ou- 
verture en quarré ; elles fe retréciffént en ap- 
prochant du milieu, où à peine on peut paf. 
fer le doigt. Le haut du filet eft garni de 
flottes ; mais il n'y a point de plomb au 
bas. Un cordage d’un pouce de groffeur tient 
lieu de left. 

Quatre ou cinq hommes fufhfent pour 
cette pêche : deux fe mettent à l’eau pour 
trainer de filet ; ce qui devient pratiquable, 
parce que la côte eft platte : ils portent au 
large un des bouts du filet, pendant que 
les autres retiennent l’autre extrémité au bord 
de l'eau. Quand le filet eft déployé, les uns 
& les autres traînent le filet de concert, & 
le poiffon fe raffemble au milieu , où les mail- 
les font fort petites. Ils terminent leur pêche 

ar haler leur filet à terre. 

A l'embouchure des rivieres d'Orne & de 
Dive , ainfi que fur les greves d'entre ces 
deux rivieres , on fait la pêche des Æ quil- 
les, avec un filet que les Pécheurs appel- 
lent Seinerte, comme étant un diminutif de 
la Saine ; mais la maniere de s’en fervir eft 
particuliere. Les mailles de ce filet font en 
lofange , & ont environ 3 lignes d’ouver- 
ture, montées fur des lignes affez déliées. 
Cette nappe eft fimple ; elle a au plus une 
brafle de chûte, & fix brafles de longueur: 
aux deux bouts font attachées des perches ou 
gaulettes, qui font longues de 7 à 8 pieds. 
Les hommes, femmes & enfans font cette 
pêche; chaque perche eft tenue ferme par 
un Pécheur ; ils marchent contre le flot fur les 
bancs les plus élevés , en foulant le fable avec 
les pieds, & brouillant l'eauavec leurs jambes, 
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qui vont contre le flot, pendant que d’autres 
avec de longues gaules battent l’eau. Les 
Équilles effrayées fe jettent dans le filet; 
celles qui font enfouies dans le fable failliffent, 
& donnent aufli dans le filet : aufli-rôt que 
les Pêcheurs qui tiennent les perches fentent 
les fecoufles du poiffon, ils foulevent le 
filet par le pied , fe rapprochent l'un de 
l'autre, & renverfent le poiffon dans des 
corbeilles ou glinnes qu'ils ont fur leurs 
épaules. Mais cette glinne , à la moitié de fa 

rofondeur , porte un filet qui forme comme 
un double fond , & les mailles de ce filet 
font exactement de grandeur à laïfer pañfer 
les Equilles , qui le traverfent comme quand 
elles s’enfoncent dans le fable. S'il refte fux 
le filet du frai ou de petits poiflons , les PE- 
cheurs les rejettent à l’eau ; ou plutôt, ils sy 
précipitent d'eux-mêmes quand les Pêcheurs 
fe baiffent pour continuer leur pêche : au 
lieu que les Equilles reftent au fond de la 
glinne. 

Nous parlerons ailleurs de la nature de ce 
poiflon, & de plufieurs autres façons de le 
prendre. Comme il neft queftion ici que 
des filets qui ont rapport à la Saine, ce n'eft 
point le lieu d’entrer dans ces détails. 

M. Viger, Procureur du Roi de FAmi- 
rauté de Caen, à laquelle celle d'Oyftrehan 
eft aujourd'hui réunie, nous a fait part de 
cette pêche des Equilles. On a déja vu dans 
notre Ouvrage plufieurs autres chofes dont 
nous lui fommes également redevables. Et 
les Mémoires qu'il a bien voulu nous adref- 
fer , ainfi que ceux qu'il nous fait efpérer, 
ne peuvent que contribuer à mettre de l'e- 
xaétitude dans les détails inftruétifs qui font 
l'objet de notre travail. 

On fait de plus petits Collerets pour 
prendre les poiffons qui font reftés entre des 
roches ou des iflets, dans des endroits qui 


_n’afféchent point de baffe-mer. Comme ils ne 


différent pas de ceux dont nous venons de 
parler , il nous fuffira de dire que ces petits 
Collerets tiennent lieu des grands Have- 
naux, qui fervent aux mêmes ufages, & 
dont nous avons parlé dans le troifieme 
Chapitre de cette Seétion. 

On fe fert encore de Collerets femblables 
à ceux que nous avons décrits au commen: 
cement de ce Paragraphe, pour prendre des 
Equilles & des Hamilles ou Lançons. Seu- 
lement, comme ces poiflons font fouvent 
fort petits, on fait les mailles de ces Saines 
très-ferrées : & fachant que ces poiffons s’en- 
fablent, on charge de beaucoup de plomb 
le pied du filet. 

On trouvera aux articles de ces poiffons, 
le détail des grandes pêches qu'on pratique 
pour les prendre. 
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$. 3. Collerets traïnés par des Chevaux. 


IL eft fenfible qu’en fe procurant une force 
plus confidérable, on peut augmenter l'é- 
tendue des Collerets. C’eft aufli ce que font 
des Pêcheurs Flamands, en faifant traîner 
leur filet par des chevaux ; ce qui eft prati- 
cable fur leurs fables, qui font fort unis. 

Ils mettent ordinairement un cheval fur 
chaque bras ; P/ XL, Fig. 4. Mais quel- 
quefois ils y en mettent deux, ou même 
un plus grand nombre : & plus ils f procu- 
rent de force, plus ils augmentent la gran- 
deur de leur filet, Au refte, cette pêche fe 
fait précifément comme celle du Colleret À 
pied. [ls finiflent par tirer le filet fur le fa- 
ble : & quand ils ont prisle poiffon, ils re- 
commencent un nouveau trait, lorfque la 
marée le leur permet. 

Cette pêche fe fait ordinairement depuis 
le mois d'Avril jufqu’à celui de Septembre. 
Mais elle n'eft pratiquable que par les beaux 
temps, & lorfque la mer eft calme. Inuti- 
lement voudroit-on la pratiquer lorfque les 
eaux font froides : alors les poiffons fe reti- 
rent dans la grande eau ; & les pêches qu’on 
fait fur le rivage font infruétueufes. 

On y prend, de même qu'avec les autres 
Collerets , toutes fortes de poiffons. Comme 
ils ne s’emmaillent pas, il eft aflez indiffé- 
rent de quelle grandeur foient les mailles. 
Mais il eft eflentiel d'éviter de les faire 
trop ferrées : cette pêche, toujours deftruc- 
tive pour le frai & la menuife, le feroit 
alors encore plus. 

ComME le filet pour la pêche au Colleret 
et trainé par des hommes ou des chevaux qui 
{e mettent dans l’eau, il eft fenfible que ces pê- 
ches font impraticables aux endroits où l’eau 
eft profonde. Pour traîner le filet de-deffus 
les bords, il faut que la nappe d’eau ait une 
médiocre largeur ; fans cela le filet ne pour- 
roit pas l’embrafler. Ainfi, pour pêcher à la 
Saine dans les endroits où il y a une grande 
profondeur d’eau ; fur-tout , lorfque la nappe 
eft fort étendue , comme cela fe trouve pref- 
que toujours à l'embouchure des grandes ri- 
vieres , & aux bords de la mer; dans ces 
circonftances , on ne peut fe difpenfer de fe 
fervir de bateaux : ce qui fe fait de différentes 
manieres , que nous allons expliquer dans les 
Paragraphes fuivants. 


$. 4. De la pêche à la Saine , avec des Vire- 
vaux 04 Treuils. 


La pêche dont nous venons de parler , ne 
peut guere être pratiquée que par des gens 
qui ont des Fermes auprès de la mer; le 
commun des Pêcheurs n'ayant pas de che- 
vaux; & entre ceux-là, il s’en trouve qui 
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ayant de grandes Saines , ne font pas en nome 
bre fuffifanc pour les haler. En ce cas, après 
avoir engagé un des bras dans un Treuil 
qu'ils ont établi fur le rivage, ils fe met- 
tent tous dans un bateau pour tendre leur 
filet. Puis ils amenent à terre le bras forain., 
& ils lajuftent fur un autre Treuil qu'ils 
ont folidement établi fur le rivage, auprès 
du premier. Enfuite, tournant avec des le- 
viers Je cylindre du Treuil , ils amenent peu- 
àä-peu leur filet à terre. Cette opération , 
que l’on voit dans la PZ XLI, Fig. 1, eft 
longue ; mais elle a l'avantage de pouvoir 
être exécutée avec peu de monde, 


$. 5. Pêche avec une Saine, dont un bras ef? 
amaré à terre. 


D'AUTRES Pêcheurs font encore parvenus 
à pêcher avec peu de monde > par un moyen 
bien fimple. Ayant amaré un bras de leur 
Saine à un pieu au bord du rivage , ils em- 
barquent le filet dans un bateau , en le pliant 
fur une planche; puis ils attachent l’autre 
bras au bateau, & nagent au large pendant 
qu'un d'eux met peu-à-peu le filet à Féate 
à mefure que le bateau s'éloigne de la côte : 
PI, XLI, Fig. 2. On effaie de former com- 
me un demi-cercle, & on décrit une li- 
gne circulaire aufli grande que le filet & 
même fes bras peuvent le permettré:' Les 
Pêcheurs ramenent enfuite le bateau à l’en- 
droit où eft amaré, au bord de l’eau, un 
des bouts du filet, Alors les Pécheurs du ba- 
teau mettent pied à terre, & fe joignant avec 
ceux qui fe trouvent au bord de l’eau , ils ti- 
rent de concert le filet à terre, & prennent 
le poiffon. Vers l'embouchure de la Vilaine, 
& en remontant dans cette riviere, on voit 
un homme feul, ou aidé d’un petit garçon, 
faire [a pêche dont nous venons de parler. 
Mais en ce cas les Saines font très-petites. 


$. 6. Pêche à la Saine, où une partie de l'Equi- 
page hale a terre un bout du filet, pendant 
que le refle hale l'autre bout avec un Ba- 
teau. 


CETTE pêche fe fait quand on a plus de 
monde, que pour la précédente : au refte, 
elle en differe peu. Au lieu d’attacher un des 
bras à un pieu au bord de l'eau, cinq ou 
fix hommes le tiennent; d’autres s’embar- 
quent dans un bateau, & tendent le filet. 
Quand il eft mis à l’eau, ceux-ci attachent 
un bras du filet à l'arriere du bateau ; & for- 
mant une portion de cercle, ils nagent à- 
peu-près parallélement au bord de l'eau. 
Quand ils ont fait un certain chemin pour 
fe rendre par le travers de ceux qui font à 
terre , ceux de terre & ceux du bateau agif- 
fent de concert, halant chacun fur un bras 
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du filet : ils traînent ainfi une longueur de 
deux à trois cents brafles. Puis le bateau fe 
rapprochant peu-à-peu du rivage , & de ceux 
qui font à terre, CRIX IA MES SPNNleS 
deux bandes de Pêcheurs fe réuniffent à un 
endroit où les bords foient peu efcarpés. 
Ceux du bateau fe débarquent; & tous ti- 
rent de concert le filet à terre, halant d'a- 
bord fur les bras, puis fur le filet. Pour cela, 
joignant la tête & le pied du filet , ils le 
doublent, & forment un fac dans lequel fe 
ramaffe le poiflon. 

Cette façon de relever le filet, eft fans 
contredit la meilleure : & on la pratique au- 
tant qu’on le peut; fans quoi il s’échapperoit 
beaucoup de poiflon au moment que le filet 
fort de l’eau. Quelque précaution qu'on 
preme, il y en a toujours qui fe fauvent. 
Pour les ratrapper, aux grandes pêches, 
quand le filet eft prêt à fortir, deux Pè- 
cheurs fe mettent à l’eau, & trainent un 
Colleret , (P4. XLII , Fig. 1 ,) derriere le fond 
de la grande Saine : de plus, le bateau fe 
tient derriere le Colleret, battant l’eau avec 
{es avirons. Par cette manœuvre, le poiffon 
qui s’eft échappé de la Saine, tombe dans le 
Colleret. On appelle cette pêche, 4 /a grande 
Saine , foutenue par un Collerer : on la nomme 
auffi en plufieurs endroits, pêche 4 /a Traïne. 
C’eft la Trarta de Senigaglia ; & encore, ce 
qu’on nomme Xabegas,fur les côtes d'Efpagne. 

Voici comment les Pêcheurs de la Baye 
d’Arcançon font pendant toute l’année la pê- 
che àla Traïîne , au bord de l'Océan. 

Douze à quinze hommes s’aflocient pour 
faire leur métier à la part. Ils conftruifent 
eux-mêmes des cabannes du côté du Baflin , 
& ils les adoffent aux dunes de fable qui 
bordent la côte. Au moyen de ces cabannes 
ils font coujours à portée de faire leur pêche 
avec des Saines ; qui ont quelquefois plus de 
70 brafles de longueur, & feulement une 
ou deux braffes de chûte au milieu, & au 
plus une brafle aux deux bouts. Quand ils 
veulent pêcher dans le baffin & les chenaux, 
ils fe fervent de petites Saines ou Sainettes, 
qui n'ont quelquefois que 4 brafles de lon- 
gueur. Le pied des grandes Saines ef garni 
de plomb : mais les petites font leftées avec 
des pierres percées. 

Les mailles de leurs filets font de différen- 
tes grandeurs, fuivant l’efpece de poifon 
qu'ils fe propofent de prendre ; car à la Tête 
de Buch, ils prennent des Dorades, des Lou- 
bines , des Maïigres, des Solles, &c; & 
dans le Baflin, des Barbeaux, des Aiguilles, 
des Seches , des Congres, des Sardines , des 
Carrelets , des Tires , &c. 

Les conventions des Pêcheurs font à-peu- 
près les mêmes que celles des Pêcheurs aux 
cordes : qui font décrites dans notre Premiere 
Se&tion, Chapitre I. Art. 12. Un Marchand 
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de poiflon, qui fournit les pinafles & les 
filets , fe charge de la vente du poiflon, 
Moyennant quoi il retient pour fes après le 
tiers du profit, & en outre une part de Ma- 
telot pour le foin qu'il prend de faire la 
vente. Le refte fe partage également entre les 
Pêcheurs. 

Quand la pinafle & les filets font prépa- 
rés, le Chef des Pêcheurs fe promene au 
bord de l’eau : & lorfqu'il apperçoit des poifs 
fons dans les brifants, il en avertit par un 
coup de fifflet. Alors les Matelots qui font 
à la pinafle, viennent le joindre à force de 
rames ; ils amarent à terre un des bras de 
leur Saine ; puis fe portent au large, un Ma- 
telot jettant à l’eau pli par plile filet qui eft 
rangé fur une planche. Puis en décrivant une 
ligne circulaire , ils gagnent le rivage, & 
fe jettent à terre pour tirer le filet, de concert 
avec ceux qui font reftés à terre; à-peu-près 
comme nous l'avons repréfenté P/. XLII, 
Fig. 1. 

A Arles , les Saines ont environ 200 braf- 
fes de longueur, fur 3 ou 4 de chûte; & 
les bras font longs de 3 à 400 brafles. La 
pêche fe fait précifément comme nous venons 
de l'expliquer. 

À Oleron , la plupart des Saines n’ont que 
30 à 35 braffes de longueur. | 


$. 7. De la Pêche à la Saine ou à la Traïîne, 
en pleine-au. 


Nous avons expliqué comment on traine 
le filet à pied, foit qu’on le tende fans bateau, 
foit qu'on emploie un bateau pour cette opé- 
ration. Îl nous refte à expofer comment on 
traine ce même filet en pleine-eau. 

Les Pêcheurs de La Rochelle , qui ont de 
forts bateaux pontés qu’on nomme Traver- 
fiers , traînent à la voile des filets qui ont 6 
ou 7 brafles en quarré ; également fur Îes 
fonds de vafe & fur ceux de fable. Les Bras 
de ces filets ont 3 ou 4 pouces de circon- 
férence, & so à 60 brafles de longueur: 
ils font attachés l’un à pouppe & l’autre à 
proue, fur un des bords du bâtiment ; qu'on 
fait dériver par le travers. Les mailles du. 
filet, ont environ 4 pouces d'ouverture en 
quarré. Les Pècheurs eftiment que les vents 
de Nord & de Nord-Eft leur font favora= 
bles. Pour relever le filet , on le tire à bord 
par le travers du bateau. On y prend ordi- 
nairement des poiflons plats. 

En plufieurs endroits , notamment aux 
environs de Caen, on traîne les Saines en 
pleine rade , avec deux bateaux. Le filet a 
communément 40 brafles de longueur fur 4 
brafles de chüte. 

Quand la mer eft forte , 6 ou 8 hommes fe 
mettent dans de bons bateaux : dont una 
fur fon bord le filet, & l’autre en retient un 
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bras. Celui qui a le filet , le jette à l’eau à 
mefure que les deux bateaux s'écartent ; 
comme on le voit en 4, Eg. 3. PI XLII. Ou 
bien les deux bateaux prennent chacun une 
partie du filer, & le mettent À l'eau à me- 
fure qu'ils s’éloignent l’un de l'autre ; comme 
on lé voit enC, Mais pour cela il faut que la 
mer foit belle. Quard le filet eft à la mer, 
chaque bateau hale fur fon bras : & ils tirent 
le filet, de concert > Comme on le voit dans la 
Fig. 2. Quelquefois les deux bateaux aterrent 
Pour tirer leur filet fur le fable. Mais quand 
la côte n'eft pas favorable ; ils relevent à 
bord ; comme on le voit en B so. 

Lorfque la mer eft parfaitement belle & 
calme , il y a des Pêcheurs qui prennent de 
petits bateaux qu’ils nomment Picoreux (ou 
l'iloteux, ) qui n’ont que 13 pieds de longueur. 
Deux hommes fe mettent dans chaque ba- 
teau ; & pêchent avec des Saïnes moins gran- 
des. Il eft yrai qu'ils courent rifque de pé- 
tir quand il furvient du mauvais temps : mais 
comme cette pêche leur eft plus profitable : 
lappas du gain les décide pour expofer leur 
vie, | 

Quand on fait les grandes pêches à la Saine 
en pleine eau , il ef important de relever le 
filet dans les bateaux, en forte que les Pé- 
cheurs halant fur les bras > lun ne tire pas le 
filet plus que l’autre. Pour cela ; il y a des 
Pêcheurs qui prennent une fort bonne pré- 
Caution : elle confifte À mettre des fignaux fur 
les bras, de diftance en diftance, comme de 
4 €n 4 braffes ; afin que chacun retirant un 
pareil nombre de fignaux, les deux Pécheurs 
foient affurés d'amener à bord une pareille 
longueur de cordage, En ne prenant pas cette 
précaution, fiun Pêcheurtiroit beaucoup plus 
de corde que l’autre, il poufferoit hors du filet 
une partie du poiffon qui devroit refter au 
milieu & au fond du filet; & ce feroit au- 
tant de perdu. 


| S$. 8. Expofé fommaire des Péches qu'on fait 
avec les Saines, [ur les côtes de POcéan &r 
de la Méditerranée. 


Nous allons parcourir très-fommairement 
| l'ufage qu’on fait du Colleret & des Sainés 
fur plufieurs côtes : pour faire obferver quel- 
ques particularités qui font dignes d’atten- 
tion. Îl faut être prévenu qu’aflez fouvent 
les Pêcheurs nomment Co//erer les petites Sai- 
nes Ou Saineites, quoiqu'on ne les traîne pas 
entiérement : comme nous l'avons expli- 
| qué. 

La riviere de Seine fe trouvant fort entre- 
coupée d'Ilets par le travers du Village 
d'Oyffel, on ne peut y faire ufage que des 
Sainettes ; qui n'ont que 15 à 20 brafles de 
longueur , & 2 à 3 de chûte. L'ouverture de 


qu'on fair au bord de la mer » Êc. TAT 
leurs mailles eft de 6 lignes. 


Dans l’Amirauté de F Écamp, aux en- 
droits où 1a pêche à la côte eft très-difici- 
lé , on fe fert de Traïneaux ; Sainettes, ou 
petits Collerets, à mailles étroites ; & qui 
n'ont que 10 à 12 braffes de longueur. 

QUELQUES Pècheurs côtiers des environs de 
Dieppe fe fervent de plufieurs fortes de Col. 
lerets : les uns ont les mailles fort larges vers 
les deux bouts, & plus ferrées au milieu : 
d’autres ont vers la rête du filet , des mailles 
de 13 à 14 lignes, faites d’un fil très-fin ; les 
mailles qui approchent. du pied du filer, 
n'ont qu'environ 9 lignes : & comme cette 
partie du filet fe traine fur un fond dur, le 
fil eft plus fort ; & au lieu de charger de 
plomb le pied du filer, comme le font les 
Collerets de Flandre, on y fubflitue ce que 
les Pêcheurs nomment de la Souillardiere , qui 
eft un rouleau de vieux filets. 


À l’Ifle-Grand , dans l'Amirauté de Mor- 
laix, où les côtes font dures & ferrées ; on 
ne met point de plomb à la ralingue du pied ; 
mais on y attache des lignes menues, longues 
de quelques pouces, au bout defquelles fonc 
amarées de petites pierres plattes. Ainfi le 
pied du filet ne porte point fur le fond : qui 
en auroit bientôt détruit les mailles. Au 
refte , la manœuvre pour fe fervir de ce filet, 
eft la même que pour le grand Colleret plom- 
bé. Mais comme le pied du filet ne porte pas 
fur le fond, on ne prend guere de poiffons 


plats. 


Daxs l’Amirauté de Barfleur ; où pêche 
avec une Saine, dont le fond a environ 40 
brafles de longueur. Toutes fes mailles font 
d’un même moule ; excepté 4 ou s braffes de 
chaque bout , qui communiquent avec le 
Canon ; Bourdon où Bâton | auquel font ama- 
rées Les ralingues. Les Pécheurs nomment ces 
dernieres braffes, Hargneres. On tient de terre 
un des bâtons , tandis qu’un bateau porte le 
filet au large, & le tend en enceinte ; puis 
revenant à terre, y apporte l’autre canon. 
Quatre ou cinq hommes exécutent cette pê- 
che, de la même maniere que nous l’avons 
décrite en parlant de la grande Saine foute- 
nue du Colleret. 

CETTE même pêche fe fait auprès de Cher- 
bourg , avec des filets dont les mailles font 
ferrées. Le fond de la Saine eft compofé de 
6 pieces, de 31 braffes chacune. Les bras 
font formés chacun de quatre pieces, qui 
ont enfemble cent- vingt braffes. Ce font 
ordinairement des femmes qui fe mettent À 
l’eau jufqu’aux aiffelles , pour foutenir le fond 
avec un Colleret. 

Daws l’Amirauté de Caudebec, on pèche 
dans la riviere de Seine avec deux fortes de 
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Saines. L'une qu'on nomme Saine Claire, 
fert à prendre, furtout, des Alofes & des 
Saumons ; fes mailles ont 11 à 12 pouces 
d'ouverture. Les autres Saines, dites Epaif- 
fes , ont fouvent leurs mailles de cinq à fix li- 
gnes, tout au plus, d'ouverture. Elles fervent 
à prendre des Eperlans ; quoique communé- 
ment ces poiflons fe prennent avec des Ma- 
nets. Ces fecondes Saines font pierrées par 
le bas. Les Pêcheurs augmentent à volonté 
la longueur & la chûte de leurs filets, en 
forte qu'ils ont quelquefois 60 brafles, & 
d’autres fois jufqu’à 200 de longueur ; &t 
tantôt une brafle & demie de chûte, d’autres 
fois trois brafles & plus, fuivant la profon- 
deur de l’eau où ils établiffent leur pêche. 
Un bout du filet refte à terre; l’autre ef porté 
au large par un bateau : le refte s'exécute, 
comme nous l'avons expliqué plus haut. 


Les Pécheurs de l'Amirauté de Touques 
& Dives nomment Trafnes , des Saines plom- 
bées & flottées, qui ont 18 braffes de long, 
une brafle & demie de chûte vers les extrè- 
mités, & trois braffes au milieu. Quatre Pé- 
cheurs fe mettent dans deux petits bateaux 
qui ne tirent que 12 à 1$ pouces d’eau. Ils 
embarquent le filet , moitié dans chaque ba- 
teau, Un homme de chaque bateau jette le 
filet à l’eau, tandis que l’autre nage molile- 
ment, Lorfque le filet eft à l'eau, les deux 
bateaux le traînent chacun par un bout. Après 
avoir fait cette manœuvre pendant un certain 
temps , les deux bateaux faifant une encein- 
te, fe réuniffent pour le tirer à terre ou à 
bord de leurs bateaux, comme nous l'avons 
expliqué plus haut; raflemblant toujours le 

ied & la tête du' filet, pour retenir le poif- 
fon. Quand on tire à terre, on traine derriere 
la Saine un Dranet ou Colleret, pour retenir 
le poiffon qui pourroit s'échapper. 

IL y a dans l'Amirauté de Cherbourg, des 
Pécheurs qui vont tendre des Saines dans 
quelques anfes, & qui les halent à terre au 
moyen de petits virevaux ambulants. 


La Saine traînée par deux bateaux eft 
appellée Tournée, dans l’'Amirauté de Saint- 
Brieuc. Le filet a environ 3 braffes de chüte, 
& 30 ou 40 braffes de longueur. Il n'y à 
point de plomb fur la ralingue du pied; on 
met feulement, de deux en deux brafles , 
des pierres qui pefent une livre ou une livre 
& demie. Ordinairement les Pêcheurs ne ha- 
lent point leur filet à la côte ; après avoir 
fait une enceinte, ils le relevent où ils fe 
trouvent. 

Dans l’Amirauté de Vannes, on fe fert 
aufli de Saines dont le pied eft garni de pier- 
res peu pefantes ; qui font à une brafle & 
demie les unes des autres. Ainfi ces filets en- 
dommagent peu les fonds. 


TRAIT TNENSDRESS P'ES CHE: 


Quatre chaloupes s’aflocient pour en faire 
ufage. Celle qui porte le filet ,a $ hommes. 
Quand ils veulent tendre, quatre hommes de 
ce bateau nagent, en forte que le cinquieme 
puifle placer la Saine en demi-cercle dans 
l'eau. On amare un des bouts à l'arriere du 
bateau. 

Pour relever le filet, ce bateau tournant 
fuivant l’établiffement du filet, deux PE: 
cheurs fe mettent à l'avant : & afin d'empé- 
cher que le poiflon qui fe trouve dans l’en- 
ceinte n’en forte, ou qu'il ne faute par- 
deffus les flottes de liége, qui font à fleur 
d’eau, deux autres bateaux entrent dans l’en- 
ceinte, & battent l'eau avec leurs avirons ; 
le quatrieme bateau , qui fe tient en dehors, 
fait la même manœuvre. 

Chaque piece de ces filetsa 30 braffes de 
longueur , & 3 de chûte. Cinq Pêcheurs con- 
viennent ordinairement de fournir chacun 
une piece ; ce qui forme une teffure d’'envi- 
ron so braffes. Mais comme elle doit for- 
mer un fac pour retenir le poiffon, élle n'a 
guere que 80 brafles quand elle eft tendue, 
Cette pêche fe fait à la mer, ou à l’embou- 
chure des rivieres ;. & elle fe pratique toute 
l'année, hors la faifon des Sardines : encore 
y a-t-il des vieillards & de jeunes gens qui 
la font alors, n’allant pas pêcher des Sardi- 
nes avec les autres. On y prend des poiffons 
ronds & des plats ; en un mot, tous ceux qui 
S’entonnent dans le fond du filet : qu’il faut 
relever en le pliant en deux fur fa longueur, 
pour que les poiffons ne s’'échappent pas. 

Ce qu’on appelle Grande Traïne, dans l’A- 
mirauté de Caen , a des mailles larges de 3 à 
4 pouces ; &t peut être plutôt regardé com- 
me une Folle ou Demi-Folle dérivante , que 
comme une Saine. 


IL n’y a point de côte où l'on ne pratique 
quelques-unes des pêches dontnous venons de 
arler ; à Marennes, aux environs de Royan, 
à Honfleur, à Villerville, à Breft, aux envi- 
rons de Caen , dans prefque routes les grandes 
rivieres , les étangs, &c. Toute la différence 
confifte en ce que les filets font plus ou moins 
grands, & qu'ils ont des mailles plus ou moins 
ferrées. L’érendue & la profondeur de l'eau 
\ Pendroit où l'on veut établir fa pêche, dé- 
cident fur la grandeur du filet : & la largeur 
des mailles varie fuivant la groffeur du poiffon 
qu’on fe propofe de prendre. Car, quoiqu'on 
n'ait pas intention qu'ils s'emmaillent , 11:18 
roit fuperflu & embarraffant de faire de fort 


_ petites mailles pour prendre de gros poiffons. 


[1 fuit d'annoncer ces différences. Des dé: 
tails circonftanciés deviendroient ennuyeux 
fans être plus inftruétifs. 

Les Pécheurs redoublenr d'activité pendant 
le Carême ; non-feulement parce que la vente. 
du poiffon eft plus avantageufe , mais encoïé 

parce 


SECTION ÎT. Cuar. VI. Des Péches qu'on fait au bord de la mer; Ëc. 143 


parce que les eaux commençant à s’échauffer , 
les poiffons s’approchent du rivage ; où l’on 
pratique beaucoup la pêche aux petites Sai- 
nes, Lorfque les eaux deviennent froides, il 
faut aller chercher les poiffons dans la grande 
eau. En général toutes ces pêches détruifent 
beaucoup de frai & de menuife, fur-tout 
quand le bas du filet eft fort chargé de left, 
& lorfque Les mailles font ferrées : & le poif 
{on y eft coujours plus fatigué , que quand on 
le prend avec des filets fédentaires. 

Nous allons dire un mot des Pêches de la 
Méditerranée, qui ont rapport aux Saines, 

Comme iln’y a point de marées dans la 
Méditerranée , & que la mer y eft rarement 
aufli agitée que dans l'Océan, on y fait les 
filets beaucoup plus grands. Tels font ceux 
qu'on nomme {rahines ou Boulieches , du côté 
de Narbonne. Il y a de ces filets qui ont juf- 
qu'à 195 braffes de longueur, fur 9 brafles de 
chüte , & qui font chargés de 140 livres de 
plomb. Ces filets ont des mailles de diffé- 
rente grandeur : les plus larges ont 4 pouces 
d'ouverture en quarré; & les plus petites, 
2 pouces. 

Les Italiens font fur les côtes du Duché 
d'Urbin , une petite pêche qu’ils nomment 
KRivale, & quon peut regarder comme un 
diminutif du Colleret. Ce filet n’a qu'envi- 
ron 75 pieds de longueur ; fa chûte eft de 
9 pieds au milieu, & de 4 aux deux bouts. 
Ileft tendu par deux hommes, dont un tient 
a terre un des bras du filet, & l’autre entre 
dans l’eau jufqu’à dix ou douze brafles du ri- 
vage. Celui-ci fait un demi-cercle , & vient 
rejoindre fon compagnon qui eft refté à terre. 
Alors ils tirent le filet de concert, & pren- 
nent le poiffon qui s’y trouve : ce font ordi- 
nairement des Muges , des Anguilles & des 
Loubines. On pratique cette pêche durant 
PAutomne *, 

On fait en Provence des Pêches avec des 
filets d’une énorme grandeur, que l’on trai- 
ne. Prefque tous ces filets ayant au milieu 
un fac ou une poche, nous remettons à en 
parler ailleurs. 

Nous aurions encore plufieurs chofes à dire 
fur les Saines : mais comme elles onc rapport 
à la pêche de différents poiflons , nous n’en 
parlerons que dans les articles dont ces poif- 
fons feront l’objet. 


$. 9. De quelques Pêches étrangeres. 


On lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 
ges, Tom. XTIT, pag. 366 ,in-4°, que les În- 
diens de la côte de Guayaquil, dans l’Audience 
de Quito, font fort habiles Pêcheurs, fur-tout 
à la Saine. Ils s’aflocient plufeurs pour faire 
cette pêche finguliere. L'un jette à la mer 
une efpece:de folive , longue de deux à trois 

* On trouvera au bas de la Planche L, une Figure relative 
à la péche à la Saine. 


PEscHESs. 11, Seë&. 


toifes & qui a un pied d'équariffage ; ce qui 
eft fufifant pour porter une Saine qui eft 
pliée fur un bout de ja folive, & un In- 
dien monté fur l’autre bout. Ii s’y tient droit 
fur fes pieds, voguant avec une efpece de 
pagaye nommée Canulerte ; & s'éloigne à une 
demrlieue de la plage. Alors il jette la Saine 
à l’eau. Un fecond Indien , qui vogue fur une 
pareille folive, faifit le bout du filet que fon 
camarade a jetté à l’eau : & tous deux, te- 
nant la Saine tendue, s’avancent vers le ri- 
vage, en faifant un quart de converfion. Ils ÿ 
trouvent de leurs compagnons , qui les atten- 
dent pour leur aider à tirer le filet fur le fable. 

Il eft bon d’être prévenu que ces mers 
font fort tranquilles ; & que les Indiens font 
d'excellents nageurs , qui favent remonter fur 
leurs folives quand ils ont tombé À l'eau. 

D'autres Voyageurs rapportent que cer- 
tains Indiens vont quelquefois jufqu'à deux 
milles de la côte, étant enfourchés fur un 
faifceau de rofeaux , lors même que la mer 
eft aflez grofle. Ils portent avec eux leurs 
filets, & pêchent de jour & de nuit. Quand 
ils font retournés à terre , ils emportent fur 
leurs épaules la botte de rofeaux ; qu'ils font 
fécher pour s’en fervir une autre fois. Ils 
nomment ces faifceaux des Balfes. Cette fa- 
çon de pêcher eft commune à Collao de Li- 
ma. Une gaule menue, ou baguette , leur 
fert d’aviron: ils en ont une dans chaque main, 

En Guinée , à la Côte d'Or , les Pé- 
cheurs fe fervent de filets faits d'écorce d’ar- 
bre. Ils chargent de groffes pierres les extrê- 
mités ; & mettent pour bouée un bâton. Le 
filet placé dans un courant, y refte la nuit : 
& le lendemain, on y trouve des efpeces de 
Brochets , des Requins , &c : ou bien ; ayant 
garni la tête du filet avec des bâtons qui 
tiennent lieu de flottes, ils traînent le filet 
dans les étangs , & l’amenent avec le poiflon 
fur le rivage. Ce filet ayant autant de chûte 
que l'eau eft haute, aucun poiffon ne peut 
échapper. 

Les Rufles établis fur les bords de la Bal- 
tique ne connoiffent guere d'autre pêche que 
la Saine : & ils y prennent plus de petites Mo- 
rues , que d’autres poiflons. 

On lit dans l’Hiftoire génerale des Voya- 
ges, édition #-quario , Tom. IL, page 180, 
que les Négres de la côte du Senégal, qui 
veulent pêcher dans l'intérieur du pays , 
s’aflemblent jufqu’au nombre de 30 ou 40 
pour en demander la permiflion au Seigneur 
de la riviere. Après l'avoir obtenue , ils paf- 
fent huit à dix jours fur l’une & l’autre rive, 
où ils prennent toutes leurs mefures pour af- 
furer le fuccès de leur entreprife. Leur mé- 
thode ordinaire, eft de gagner avec de grands 
filets le milieu de la riviere, les uns à gué , 
quand la chofe eft poflible, les autres à la 
nage. Enfuite faifant un demi-cercle, qui 
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embraffe une aflez grande étendue , ils fe 
rapprochent de la rive avec leurs filets, qu'ils 
tirent aufli-tôt à terre : comme ils font fort 
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adroits à cet exercice , ils ne manquent guere 
de faire une pêche abondante. Le Droit du 
Seigneur eft un vingtieme de leur prife. 


ART I C.L E..C IN QEUMOELMSEF: 


De quelques Pêches qui ont beaucoup de rapport aux S'aines. 


6. 1. Pêche à la grande Saine, dite Grand 
Filet, dans la Durance. 


ON fait dans la Durance, auprès de Xain- 
tes, une pêche très-confidérable qu’on nom- 
me au Grand Filet: & ce filet eft du genre 
des Saines. Il embraffe toute la largeur de la 
riviere. Voici comment fe fait cette pêche. 
Neuf Maîtres Pêcheurs & fix Garçons ont 
enfemble 8 bateaux plats, dans lefquels ils 
portent des piquets & des filets jufqu'à 
l'endroit où ils veulent établir leur pêche. 
Quand ils s’y fonc rendus, ils enfoncent les 
piquets fuivant une ligne droite , qui traverfe 
la riviere d’un bord à l’autre; & ils y tendent 
des pieces de filet. Enfuite ils fe remettent 
dans leurs bateaux , & remontent la riviere 
viron un demi-quart de lieue. Là ils jettent 
} l’eau un autre filet femblable au premier , 
& qui embraffe aufli toute la largeur de la 
tiviere. Quatre hommes à pied fur chaque 
bord halent fur les bras pour trainer le filet: 
les autres, qui font dans les bateaux, foutien- 
nent le filet & le conduifent en fuivant le 
cours de l'eau, faifant toujours grand bruit, 
jufqu'àce qu'ilsaient joint l'autre filet , qui eft 
refté fixe & tendu fur les piquets. Lorfque les 
deux filets font tout près l’un de l'autre, on 
détache des piquets le filet fixe, &t tirant 
dans les bateaux les deux filets joints enfem- 
ble, on prend les poiffons qui font renfer- 
més entre deux. Les Chaffe-marées portent 
ces poiffons en Poitou, à La Rochelle ,à Ro- 
chefort, & ailleurs. 

Ces Pêcheurs ont droit de faire leur pê- 
che depuis le Port du Lis, près Coignac , 
jufqu’à Saint Savinien , trois lieues au-deflus 
de Xaintes. [ls ne pourroient pas pêcher plus 


ARS TMAGALME 


bas ; les marées y étant trop fortes. Leur pé: 
che ne réuflit que quand la riviere n'eft pa s 
débordée. 

Nous voyons dans un Mémoire de Ben- 
gale , que les Pécheurs de Pondichery , font 
trois ou quatre fois l'année une pêche, pour 
laquelle ils barrent la riviere haut & bas, 
dans toute fa largeur, avec des Clayes de 
bois de hêtre. Enfuite ils rapprochent peu- 
à-peu ces clayes les unes des autres; & par- 
viennent ainfi à raffembler le poiffon dans un 
endroit où il y ait peu d'eau; afin de le 
prendre aifément, 


$. 2. Pêche à la grande Saine daïs la Mofelles 
où des Pécheurs de Merz la nommenr Rèt, 


Rêts, 04 Raye, (fubffantif féminin). 


Le filet qui porte ces différents noms eff 
une nappe fimple , quia 10 ou 12 pieds de 
chûte, & quelquefois cent braffes de lon 
gueur , plus ou moins, fuivant la largeur & 
la profondeur de la riviere à l'endroit où l’on 
s'établit. On fait avec ce filet une enceinte 
en forme d'arc, dont le rivage eft la 
corde. 

Quand les deux bouts du filet touchent 
le rivage, alors on le tire à terre ; & le poiflon 
fe trouve renfermé dans une poche ou ven- 
tre, que forme le milieu du filet; & qui eft 
produite par quantité de mailles furnumérai- 
res. La tête de ce filet eft garnie de flottes 
de bois; & le pied, de bagues de plomb. 

Les mailles doivent être au moins d'un 
pouce en quarré. Mais on donne des per- 
millions particulieres en faveur des Ables; 
qui exigent que les mailles foyent beaucoup 
plus ferrées. 


STxX I EM €. 


Des Pêches qui fe font avec des Fileis Trainants, qui ont rapport aux Sar- 


nes ou Traînes; mais au milieu defquels ef? un Sac, Manche ou Poche, où 


le poiffon IL raffemble. 


St l'on s’en tenoit exaftement aux déno- 
minations qu’adoptent les Pêcheurs , on au- 
roit bien de la peine à donner une idée jufte 
des différents filets, & des ufages qu'on en 
fait pour la pêche. Effectivement la plupart 


des Pécheurs confondent les Manets avec les 
Saines; pareille confufion fe trouve entre la 
Saine proprement dite , & les filets en Tré- 
mail. Pour nous tirer de cet embarras, nous 
avons pris le parti de ranger tous les filets en 
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nappe , fous 4 clafles principales : la premiere 
comprend les filets dont les mailles font de 
différentes grandeurs , fuivant la grofleur des 
poiflons qu'on fe propofe de prendre ; & 
nous les avons nommés Maners , de quelque 
façon qu'on les tende , par fond & fédentai- 
res, dérivant au gré des courants, ou for- 
mant des enceintes. 

Nous avons nommé Fofles , les filets à 
grandes mailles, qu'on tend roujours par 
fond & fédentaires ; dans lefquels les Rayes 
& quelques autres gros poiffons s’embarraf 
fent. 

Les filets compofés de trois nappes for- 
ment une troifieme clafle, que nous nom- 
mons Trémails ou Tramaux ; foit qu'on les 
tende par fond & fédentaires , foit qu’on les 
| laifle dériver au gré des courants, ou qu’on 
les traîne. 

La quatrieme clafle comprend des filets 
qui étant trainés dans l’eau , raflemblent les 
poiflons de’toutes les efpeces , qui fe préfen- 
tent à leur paflage. Quoiqu’on ne s’y propofe 
pas que les poiflons s’emmaillent, & que 
pour cette raifon il foit indifférent de quelle 
grandeur foyent leurs mailles ; ne füt-ce que 

our diminuer le prix du filet, & le rendre 
plus aifé à manier & à traîner , on tient les 
mailles plus grandes lorfqu’on fe propofe de 
prendre de gros poiflons, que quand on en 
pêche de petits. On peut regarder les filers 
dont nous allons parler, comme de vraies 
Saines; puifqu'il neft point effentiel que les 
poiflons s’y emmaillent , & qu’on les traîne 
toujours fur le fond. Aiïnfi nous aurions pu 
les comprendre dans l'Article 4. Mais ces 
filets ont tous au milieu de leur longueur, 
une Manche , Poche, Queue, Waffe , Bourfe, 
ou Sac, dans lequel le poiffon fe raffemble : 
ce qui fait qu'on peut les regarder comme 
mixtes, entre les Saines proprement dites, 
dont nous avons parlé, & les Dragués dont 
il fera queftion dans Le Chapitre fuivant. Ces 
raifons nous ont déterminé à en former un 
cinquieme Article. 

Ces filets, qui ne fervent que dans la Mé- 
diterranée , portent les noms dé Bowlier , Bre- 
g'n, Aillaugue, Ganguy, Eœufs, Tartanne. 
Quoique ces différentes pêches ne différent 
entre elles que par la grandeur dés filets, 
l'ouverture de leurs mailles, & la façon de 
s'en fervir; nous avons cru devoir entrer à 
leur fuget dans de grands détails : ce que nous 
exécuterons dans autant de Paragraphes par- 
ticuliers. 


$. 1. De la grande Aiffaugue. 


IL eft bon de commencer par prévenir que 

| les uns écrivent £iffaugue; les autres, 4iffau- 
gue, Eflaugue, ou Ifaugue. Ces incertitudes 
de dénominations font bien fréquentes entre 


les Pêcheurs, même ceux d’une même côte, 

L’Aiflaugue eft formée d’un Sac, Bourfe, 
Nañle, ou Manche, 4 FH, Eg. 1, PL XLII, 
qui fait le fond du filet : & de deux longues 
Bandes de filet, Jambes , T'as, où Ailes, 
B B , qui en font les côtés ; & à l'extrémité 
defquelles on joint de longues cordes ou ha- 
lins €, pour le trainer. 

Fa longueur des Aîles eft de 9$ braffes. 
Les 80 premieres brafles, de BB en W ; Ont 
leurs mailles d’un bon pied d'ouverture en 
quarré : & la hauteur du filet en cette partie, 
eft au moins de cent foixante-dix pieds. Au 
refte, toutes les proportions que nous don- 
nons ici, d’après de bons Mémoires, font 
fujettes à variation. 

Les 10 braffes V D, qui fuivent les 80 
dont on vient de parler, font nommées 74 
reras; elles ont 2 pouces & demi d'ouverture 
en quarré. Ë a hauteur du filet en cet endroit : 
eft d'environ 73 pieds. Ces mailles , fur-tout 
celles des 80 premieres braffes, fonc trop 
grandes pour arrêter le poiffon; elles ne fer- 
vent qu'à former comme une gallerie, qui 
détermine le poiffon à fe rendre dans la po- 
che 4. On tient néanmoins les autres mailles 
plus ferrées, à mefure qu’on approche du 
fond; parce que le poiffon, qui s’appercoit 
du piege qu'on lui tend , s'échapperoït fi des 
maiiles plus ferrées ne le retenoient. 

Les cinq dernieres brafles D £ , font appel- 
lées Failles ; & formées d’un filet qu’on nom- 
me ÂMajour, dont les mailles n’ont que 
ou 6 lignes d'ouverture en quarré , & où les 
Sardines commencent à s’emmailler. Cette 
partie du filet peut avoir 36 pieds de hau- 
teur. 

Il faut obferver que les 15 dernieres braf. 
fes des aïles , font bordées haut & bas, d’une 
efpece de galon de filet FG , qu’on nomme 
Chappe; dont les mailles font d’un fil retors 
en quatre : celui du haut a 40 mailles de hau- 
teur ; & celui du bas , foixante, 

Ces chappes ne fervent pas à prendre le 
poiflon, Leur ufage eft de conferver le filet 1 
qui eft fait d’un fil plus délié. Et quand les 
Pêcheurs tirent les aïles hors dé l’eau , ils ont 
{oin d’envelopper les Æureras & les Majours 
par la chappe ; dans la vue de Les conferver; 
comme le fontles Pêcheurs 4 4, de la Fig. 
3. C'eft pour cette raifon ; que la partie in- 
férieure de la manche eft formée de mailles 
de Chappe, capables de réfifter au frotte- 
ment que le filet éprouve contre le fond de 
la mer. 

Les termes d’/ureras , de Failles & de Ma- 
joars ; font en ufage au Port de Marfeille. 

À à la Ciotat, & à Antibes , les Aîles 
font formées de 2 pieces de filet. La premiere 
a 80 brafles de longueur , & fes mailles ont 
21 pouces d'ouverture : la feconde eft longue 
de :3 brafles , & a les mailles ouvertes de 
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deux pouces &c un quart : la longueur de la 
troifieme eft de cinq brafles, dont les mail- 
les ont un pouce d'ouverture : la quatrième , 
qu’ils nomment Margue, & qui forme l'em- 
bouchure du filet, a 9 brafles ; & fes mailles, 
6 à 8 lignes d'ouverture : ce qui n’eft pas fort 
différent de ce qu’on pratique à Marfeille. 
Ces petites variétés peuvent s’obferver dans 
les divers Ports, & quelquefois dans le mê- 
me , fuivant la fantailie des Pêcheurs. 

L'embouchure du filet s'appelle Margue 
ou Gorge. 

La Poche ou Manche À, Fig. 1, a 9 braf- 
fes de longueur, depuis l'entrée, jufqu’au 
fond ou cul-de-fac. L'entrée a 18 ou 20 braf- 
fes de circonférence. 

Lorfque dans un grand fond clicseñifez 
nue ouverte par les liéges & les plombs, 
fes mailles font en lofange de haut en bas ; & 
alors la manche a peu de profondeur ; com- 
me on le voit en 4, Fig. 1 :elle reffemble 
en quelque façon, à une voile enflée par le 
vent. Mais elle s’allonge, à-peu-près, com- 
me l'indique la ligne ponétuée M , à mefure 
qu’elle s’emplit de poiffon, quand l'eau s'y 
entonne avec force, ou lorfqu'étant près du 
rivage les liéges s’approchent des plombs : 
& à proportion que la poche s’allonge , l’em- 
bouchure fe ferme par l’affaiffement des ai- 
les; au moyen de quoi le poiffon ne peut s’é- 
chapper. Aïnfi la Manche de l'Aiffaugue fait 
deux fonions ; en pleine-mer , celle d'un 
filet qui arrête le poïffon , comme les Saines 
ordinaires ; & auprès du rivage, c’eft une 
poche dans laquelle le poiffon fe trouve en- 
veloppé. Aux approches de terre, le poiflon 
effrayé s'enfonce dans la manche, & en eft 
plus fürement pris. Quelques-uns , qui fe 
trouvent d’une groffeur proportionnée à l’ou- 
verture des mailles ,s’y arrêtent par les ouies; 
ce qui arrive pareillement aux Saines : mais 
ce n’eft pas le grand nombre. 

On diftingue cinq parties dans la Man- 
che : favoir, 1°. le Cul de Sac H; qui a 
une brafle & demie de diametre. À Marfeil- 
le, onle nomme Cy/ de Peivau, où Chauderon. 
IL eft fait d’un filet très-fort, & capable de 
foutenir le poids du poiffon lorfqu'on le tire 
de l’eau. Ses mailles, dites de Pin, ont un 
peu moins de 4 lignes d'ouverture en quarré. 
Comme le fil rerors en 3 ou 4 fe gonfle à 
l’eau, les mailles ont au plus 3 lignes d’ou- 
verture , lorfque le filet a fervi. 

2°. Dans la partie fupérieure de la man- 
che 1, les deux braffes les plus proches du 
cul-de-fac, font d’une maille appellée Clairers, 
qui a un peu plus de 4 lignes & demie d'ouver- 
ture en quarré. Les 7 braffes fuivantes K, 
qui terminent l'entrée de la manche, font 
de mailles dites Majours, qui ont 6 lignes 
d'ouverture. 

3 La partie inférieure de la manche a 
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pass ER deux fortes de mailles : les 7 
raffes les plus proches du cul-de-fac, font 
d'une maille appellée grand Majour , qui a 
7 lignes d'ouverture en quarré , & qui eft 
faite avec un fil plus fort que les Majours 
ordinaires : les deux autres braffes, qui font 
à l'ouverture de la manche, font appellées 
Tiraffadour ; elles font formées de mailles de 
Chappe , qui ont 15 lignes en quarré, 

4. Les deux Flancs de la manche L,, qu'on 
appelle Poches ou Pointes, ont une figure 
prefque triangulaire; & font formés de mail- 
les qui tiennent le milieu entre les Majours 
& les Clairets. Ces mailles ont environ $ li- 
gnes d'ouverture en quarré. 

On ne peut pas, à caufe des faufles cou- 
pes, établir exaëtement la mefure des diffé- 
rentes mailles à un nombre fixe de lignes. 
Cependant on peut dire à-peu-près que les 
mailles de Pin font de 3 lignes d'ouverture, 
franc de nœuds; celles dites Clairets, au 
moins de 4 lignes; celles des Pouches ou 
Flancs, de s lignes; & les mailles dites Ma: 
jours de 6 lignes. 

Les Pêcheurs à l’Aiffaugue ont trois for- 
tes de Manches, qu'ils ajuftent aux mêmes 
Aîles ou Bras : favoir, 1°. la Poriniere ; 2°, la 
Tierfiere ; 3°. la Claire, Ces troïs manches ne 
différent que par le filet appellé Aajour, 
elles font les mêmes quand aux Clairets , aux 
Pouches L, & au Cul-de-Sac F7, 

La manche Potiniere a les Majours de 5 
lignes. Cette manche eft deftinée à prendre de 
petits poiffons , Anchois, Sardines , &tc. 

La manche Tierfiere eft celle que nous 
avons décrite ; dont les Majours ont 6 lignes 
d'ouverture : c’eft la plus commune. 

La manche Claire a fes Majours de 7 li- 
gnes d'ouverture. Cette manche n'eft guere 
d'ufage ; les Pêcheurs ne s'en fervent que 
lorfqu'ils s’apperçoivent qu'il pale des Sar- 
dines d’une groffeur extraordinaire. 

Nous avons dit que , pour établir la fitua- 
tion du filet à la mer, le pied eft chargé de 
plomb, & la tête eft garnie de liége. Or, 
chaque bande de grandes mailles a 236 
bagues de plomb, d'environ 3 onces 6 gros 
chacune ; qui toutes enfemble pefent à-peu- 
près ss livres, poids de marc. Il y a fur la ra- 
lingue de la tête, 3 2 nattes ou flottes de liege, 
qui pefent une livre & demie chacune; ce 
qui fait en tout 48 à 49 livres, poids de 
marc. 

Autour dela Manche , en y comprenant 
les Majours & les Aureras de chaque bande, 
ilya 123 nattes ou flottes de liége, pefant 
chacune une livre ; & 360 bagues de plomb, 
qui pefent toutes enfemble 90 livres, poids 
de table, lefquelles reviennent à environ 68 
livres poids de marc. 

On peut remarquer que ces filets étant 
appareillés comme nous venons de le dire ; 

il 
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il y a beaucoup de liége, proportionnelle- 
ment au left; ce qui eft très-avantageux, Car 
il en réfulte que le plomb ne faifanc pref- 
qu'aucune impreflion fur Le fond, le filet le 
drague peu, & ne l’endommage pas autant que 
nombre d’autres filets qui ont beaucoup de 
plomb & peu de liéce. Ainfi on peut dire que, 
quoique tous les filets qu’on traîne détruifene 
quantité de poiffon, l’Aiffaugue leftée & flot- 
tée comme nous l'avons dit , eft beaucoup 
moins préjudiciable, que la plupart des autres 
filets qu’on traîne : 1°. parce que la quantité 
de flottes qu'on y met, contrebalance en quel- 
que forte l'effort que font les Pêcheurs en 
tirant le filet, & qui naturellement doit allon- 
ger & fermer les mailles ; & celles de l’enton: 
noir de la chauffe reftant aflez ouvertes pour 
que quantité de petits poifons puiffent s’é- 
chapper : il ne s’accumule au fond de la chauf 
fe , que ceux quifont entraînés par les herbes. 
Il eft vrai que ceux-là font perdus : mais dans 
la grande eau, la Manche étant peu profonde 
& fort ouverte, le dommage n’eft pas con- 
fidérable. 

2°. Ce filet eft trainé lentement par un pe- 
tit bateau , armé de 6 à 7 hommes ; ce qui per- 
met au poiffon de paffer entre les mailles, au 
lieu de s’entonner dans la chauffe. 

On choïfit , pour tendre ce filet, des en- 
droits éloignés de la côte de 8 À 900 braffes ; 
où il y ait une plage unie, fond de fable & 
d'algue, exempte de roches, & où ilfetrouve 
une profondeur d’eau confidérable, On atta 
che aux extrémités des aîles, des pieces de 
cordage, qui font quelquefcis de chanvre, 
prefque toujours d’auffe , qu’on nomme Sur- 
1is. Chaque piece qui eft aflez fouvent ap- 
pellée Maille en Languedoc, doit avoir 40 
braffes de longueur : on en ajoute jufqu’à 20, 
bout-äbout, ouce qu'il en faut pour gagner 
la côte; & fur chaque maille ou piece de 
cordage , on met un fignal de liége , qui fert 
à foutenir le halin; & encore à indiquer la 
tente des filets aux autres Pêcheurs, & aux 
barques qui rangent la côte, afin qu’on ne 
les endommage point. 

Les Pécheurs, au nombre de $ à 8, fe 
mettent avec le filet & ces cordes ( que nous 
nommerons Bras où Halins, pour éviter l’é- 
quivoque du terme de Maille,) dans un bateau 
À; Fig. 2, PI. XLIIT, qui eft un Sardinal; & 
vont à environ trois quarts de lieue au large, 
plus ou moins , chercher un fond qu'ils favent 
être fain, pour y tendre leur teflure, de 
maniere qu'elle foit à-peu-près parallele à la 
côte. Ils revienneñt avec leur bateau, ou 
leurs bateaux, porter à terre le bout des 
bras, en forte qu’ils foient éloignés l’un de 
l'autre , au bord de Ia mer, de 2 à 300 braf- 
fes. L'Équipage fe partage en deux bandes J 
& chaque Matelot prend ue fangle qu'il 
met de travers fur fes épaules , en forme de 
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bandoulliere : l'extrémité des fangles fe réu- 
Dit à un bout de corde, à l'extrémité de la- 
quelle eft une petite rondelle de bois , que 
les Matelots font tourner par une fecoufle, 
fur la circonférence du bras qu'ils doivent 
haler ,| comme font les Mariniers qui traver- 
fent les rivieres avec les bacs. Chaque bande 
de Pêcheurs tire fon bras à terre; puis fe 
rapprochant un peu les uns des autres, ils 
font ainfi décrire aux aîles du filet > une por- 
tion de cercle, de plus en plus petites}, 
XLIIT, Be. 3 : & tirant le filet fur les gre- 
ves , ils y amenent tout le poiffon qui eft 
pris, gros & petits. Plufieurs de ceux qui 
fe trouvent de sroffeur proportionnée à l’ou- 
verture des mailles des différents filets qui 
forment la Chauffe, s'y emmaillent ; les au- 
tres s'accumulent dans la Chauffe, comme 
dans les Manches des Gors. On prend quel- 
quefois des Marfouins & des Thons , dans ce 
filet. Maïs cela neft pas commun. 

On voit que ce filet reffemble beaucoup 
à une grande Saine > Qui auroit une manche 
au milieu de fa longueur. On peut faire cette 
pêche avec un bateau même aflez petit, tel 
que B, Fig. 2. Mais il eft plus commode d’en 
avoir deux. 

Quand le filet eft rendu à terre, il faut , 
pour le haler, 16 à 18 perfonnes , hommes 
ou femmes ; plus ou moins, fuivant la gran- 
deur du filet, 

Si le temps eft favorable , les Pécheurs peu- 
vent caler leur filet jufqu’à 4 fois dans un 
jour. En Ponant, on diroit qu’on fait quatre 
traits. 

À La Ciotat & à Marfeille, on pêche à l'Aif 
faugue pendant toute l’année. A Callis, cette 
pêche commence en Août, & finit en Dé- 
cembre. Il feroit bon de l'interrompre par- 
tout, pendant les mois de Mars, Avril, & 
Mai; parce que c’eft la faifon où les poiffons 
dépofent leur frai , fur-tout dans les Pro- 
vinces méridionales. 

Les Pêcheurs ont deftiné certaines heures 
aux différentes efpèces de pêches, afin que 
chacun puiffe gagner fa vie fans porter de 
préjudice aux autres. Ces conventions ; qui 
d'abord étoient libres, ont pis force de 
loi, depuis que les Prud'hommes , en vertu 
du pouvoir légiflatif qui leur a été donné 
fur les pêches, ont autorifé les conventions 
précédemment établies. Sur quoi il eft bon 
de remarquer que les Pêcheurs qui fe fer- 
vent des filets de Ia plus ancienne invention, 
ayant la poffeflion pour eux, ont fait la loi 
à Ceux qui ont voulu introduire de nouvel- 
les façons de pêcher. Ainfi lorfqu’on ima- 
gina l’Aïffaugue , les Pêcheurs aux Sardi- 
naux prétendirent que cette nouvelle pé- 
che ne pouvoit être introduite au préjudice 
des filets plus anciens, & dont on étoit en 
poñleffion. Pour éviter toute conteftation , il 
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a été ordonné que lAïffaugue ne pourroit 
caler que d’un foleil à l’autre : de forte , que 
fi le Sardinal ou d’autres filets fe trouvent 
avoir occupé un pofte , le Pêcheur à l’Aïffau- 
gue ne peut les obliger de relever leurs 
filets qu'après le foleil levé. Mais lAiffau- 
gue peut caler à toute heure, aux poftes qui 
ne font pas occupés par d’autres filets. Ce- 
pendant ils ufent rarement de ce droit; parce 
que, comme ils tendent ordinairement dans 
le voifinage des roches , ils courroient rifque 
de perdre leurs filets s'ils chaffoïent durant la 
nuit. Seulement quand un pofte eft vuide, les 
Pêcheurs calent leur Aïffaugue dès le point 
du jour, & continuent leur chafle tant que 
le foleil luit. Ainfi l'Aiffaugue doit abandon- 
ner les poftes au Sardinai, à la Thonaire, à 
VAiguilliere , &c. pendant les nuits; & ceux- 
ci, en revanche, doivent les abandonner à 
lAifflaugue pendant le jour. 

Le pofte qu’occupent les Pêcheurs à l’Aif- 
faugue fe nomme Bo] ou Bas : & plufeurs 
Pêcheurs peuvent pêcher en même-temps au 
même poite. Ils y font même obligés, parce 
que les Madragues leur ont retranché quan- 
tité de poftes. Or , quand ils font plufieurs à 
un même pofte , ils calent plus près ou plus 
loin de terre, fuivant qu’ils fe rendent plu- 
tôt au lieu de la pêche : & pour éviter les 
conteftations entre les Pêcheurs, ïls font 
obligés de fe foumettre à des réglements de 
police, qu'il feroit trop long de rapporter 
ici, d'autant qu'ils varient fuivant la polfi- 
tion des lieux. Mais ils font connus & exécu- 
tés par les Pêcheurs , qui y font même con. 
traints-par les Prud'hommes. 

Le Patron fait des conventions avec les 
Pêcheurs qui lui aident. Ordinairement ils 
font à la part. Et quand le filet, ainfi que 
le bateau, appartiennent au Patron, il a fix 
parts ; les Matelots chacun une; & les Mouf- 
fes & Garçons de bord, une demi-part. On 
donne en outre, quelques poiffons à ceux 
qui ont aidé à tirer le filet à terre. 

On trouvera dans les Paragraphes fuivants, 
la maniere de pêcher avec de femblables filets 
traînants , en laiffant un halin à terre , & al- 
lant en bateau porter au large le filet & l’au- 
tre halin. 

On fait même fans bateau , à Alicante , & 
fur la côte de Valence, une pêche qu’on y 
nomme Pecica. Deux ou trois hommes ten- 
dent près le rivage de la mer leur filet, au 
milieu duquel eft une poche ou manche ; ils 
entrent dans l’eau jufqu’à la poitrine, pour 
tirer le filet chacun par un bout, jufqu'à ce 
qu’ils l’'amenent à terre. Ils y prennent toute 
forte de petits poiflons ; & il s’en rencontre 
quelquefois qui font de bonne qualité. 

On voit que cette pêche ne differe du Col: 
leret dont nous avons parlé, que parce qu’il y 
a une manche au milieu du filet, 
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6. 2. Du filet dit Boulier, Bouilliete, Bouli- 
che , Bouliech. 


Le filet qu'on nomme grand Boulier , à la 
côte de Narbonne, eft comme l’Aiffaugue ; 
formé de deux Bras qui aboutiflent à une 
manche. Le tout eft compofé de plufieurs 
pieces de filets, qui ont leurs mailles de dif- 
férentes grandeurs. Les Bras font formés 1°. 
de 12 pieces , dites Æ/as , dont les mailles 
font de deux pouces d'ouverture en quarré : 


‘2°, de 14 pieces, dites de Deux Doigrs, dont 


les mailles ont un pouce & demi en quarré: 
3°. dix pieces de Poufal, Poufaux, Pouçeaux, 
ou Poufaoul; dont les mailles ont 9 lignes 
d'ouverture : le tout forme depuis 120 , juf- 
qu'à 180 braffes de longueur. Le corps de la 
Manche ou Bourfe , qu'ils nomment aufli /e 
Coup , eft compofé 1°. de 6 pieces, dites de 
Quinze-l’ingr, dont les mailles ont 6 lignes 
d'ouverture ; 2°. de 8 pieces de BrafJade, 
dont les mailles font d'environ quatre lignes. 

Suivant l’Ordonnance de 1728 , les plus 
petites mailles de ce filet devroient avoir au 
moins 9 lignes ; mais depuis 1733, on a to- 
léré celles de 6 lignes, à compter du premier 
Mai, jufqu’à la fin de Septembre , pour que 
les Pêcheurs puiffent profiter du pañlage des. 
Sardines. 

La totalité de cette teflure forme en mer 
une étendue, tantôt de 120 , de 230 brafles, 
tantôt aufli de 360; car les Bouliers ne font 
pas tous de la même grandeur. Les bras ou 
ailes, ont comznunément 7 brafles & demie 
ou 8 brafles de chûte; cependant on la pro- 
portionne à la profondeur de l’eau : ainfi on 
la diminue pour pêcher dans les étangs. Cha- 
que bague de plomb, pefe une demi-livre; 
& elles font à 18 pouces les unes des autres: 
ce qui fait 2 livres par toife ; excepté à l’ou- 
verture de la manche, où on les met de qua- 
tre en quatre pouces. Ce filet eft donc beau- 
coup plus chargé de plomb que l’Aiffaugue. 
La longueur de la Bourfe ou Sac n'eft pas 
aifée à mefurer, à caufe de l’alongement des 
mailles ; comme nous l’avons aufli remarqué 
en parlant de l’Aiffaugue ; à l’écendue de la- 
quélle elle a beaucoup de rapport. Il ya des 
Pêcheurs qui mettent à l'avant de la Bourfe 
quatre plombs , attachés tout près les uns des 
autres , & qui pefent tous enfemble trois li- 
vres : à une petite diftance, fur les aîles, ils 
mettent encore quatre plombs, qui font à 
quatre pouces & demi les uns des autres, & 
qui pefent tous enfemble deux livres & demie. 

Sur la ralingue d’en-haut , vis-à-vis de cha- 
que plomb, eft une flotte de liége, à-peu- 
près de même grandeur que celles de lAif- 
faugue ; c’eft-à-dire , environ de neuf pouces 
de largeur. 


La Pêche du grand Boulier fe fair à la 
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mer & dans les étangs , depuis Pâque jufqu’à 
la fin d'O&obre. 
Les bateaux pour cette pêche à la Mer, 


font ordinairement de petites T'artannes , qui. 


vont à la voile, & àla rame lorfqu’on eft 
pris de calme, Dans les Etangs , on emploie 
de plus petits bateaux, Plsnche XLIY ; ip. 
2, B, fouvent de ceux qu'on nomme Rex 
tes: & quand on s'éloigne peu de Ja côte, 
on fe fert à la mer , de Barques plattes, 
En un mot, chacun fait ufage des ba- 
teaux qu'il a à fa difpofition ; pourvu qu'ils 
foient proportionnés à la grandeur du filet. 

Pour faire la pêche, on embarque avec le 
filet trois mille brafles de corde ; plus ou 
moins ; fuivant qu'on s'écarte de la côte. 
Chaque piece de corde eft longue de 40 ou 
60 brafles. 

Une partie de l’Equipage tient à terre le 
bout d’un des halins, pendant que ceux qui 
font dans le bateau s'éloignent du rivage 
pour aller chercher 6 à 8 brafles d’eau. Ft 
chemin faifant , ils jettent à la mer la portion 
du halin qu’ils ont prife dansleur bateau ; puis 
le filet; & enfuite le fecond halin, formant 
une enceinte d'environ mille toifes pour re- 
venir gagner la côte , où fe trouve une partie 
de l’Equipage. Les deux bandes de Pécheurs 
tirant chacune leur halin uniformément il 
{e rapprochent les uns des autres, & ame- 
nent le filet à terre. Joyez la PI XLIII S 
Fig. 3. Il faut 12, 14, 20, & jufqu'à 30 ou 
35 perfonnes pour tirer le filet à terre. Mais 
on fe fert indiftinétement d'hommes ne 
femmes, & de vieillards. 

Sur la côte d’Aigue-morte, la Bourfe ou 
le Coup eft formé de mailles plus ferrées que 
celles qu’on emploie à Narbonne. On y nom- 
me Jambes ou Trairs, ce que d’autres appel- 
lenc Bras : les Halins y font nommés Muailles, 
de même qu’en quelques autres endroits, 

Aux environs de Cette, on pêche depuis 
le mois d'Avril jufqu'en Novembre , avecun 
filet qu’ils nomment Bowlier ou Bouliche ; qui 
reflemble beaucoup à lAïffaugue de Mar- 
fille. Chaque Aïle à 125 brafles & plus , de 
longueur; fur 7 à 8 de chûte. La tête du filet 
eff garnie de flottes, & le pied left de plombs. 
À l'extrémité des aîles, font des halins faits 
de cordes menues , ordinairement de chan- 
vie, qui Ont jufqu'à quinze cents brafles de 
longueur. Pour faire la pêche, on laifle, 
comme à Narbonne, le bout d’un halin à 
terre entre les mains de quelques hommes ; 
& le Patron s’embarque avec des Matelots 
dans un bateau ; ils fe portent au large, & 
lâchent toujours du halin. Lorfqu'ils fonc au 
bout , ils jettenc le filet à la mer par le tra- 
vers de la côte. Enfuite ils ramenent à terre 
l'autre halin, & fe partagent fur les deux 
cordages pour tirer le filet À terre ; & pren- 
dre le poiffon. 


Comme la pêche dont il s'apit fe fait la 
nuit , on allume des feux fur le rivage pour 
guider ceux qui font dans la bette : quoi- 
qu’il foit dangereux , à caufe de la naviga= 
tion , de faire du feu à la côte. Ils mettent 
deux fois le filer à la mer dans une nuit ; 
& font en forte que le fecond trait finiffe au 
point du jour, pour profiter des chaffe-ma- 
rées , qui fe trouvent à cette heure au bord 
de la mer. Ce que nous venons de dire , eft 
pour faire appercevoir que la Bowliche de 
Cette reffemble beaucoup au Boulier de 
plufieurs côtes, & à l'Aiffaugue de Marfeil- 
le : ce qui nous difpenfe d'entrer dans de plus 
grands détails. 

On défend de faire ufage de toutes les ef. 
peces d’Aiffaugue & de Boulier à l'entrée 
des rivieres, des étangs & des anfes, pen- 
dant les mois de Mars, Avril & Mai ; pour 
laïffer aux poiffons la liberté d’y aller dépo- 
fer leur frai. Il fuivroit de ces vues qui font 
bien raifonnables, qu’en partant de ces prin- 
cipes, on devroit interdire l'ufage de ces 
filets dans les étangs, au moins depuis le 
mois de Mars jufqu’à celui de Juillet : & af 
fürément , fi l'interdiction étoit pour toute 
l'année , les étangs falés feroient des pépi= 
nieres de poiffons , qui fe répandroient dans 
tout le voifinage. C’eft à quoi on n'a pas fait 
affez d'attention; puifqu’on tolere dans les 
Ctangs, des pêches qu’on défend à la mer : 
comme fi ces étangs étoient un trop petit 
objet pour mériter l'attention des Lépgiflateurs. 
Mais il faut convenir quele produit de la plû- 
part de ces Etangs eft un droit feisneurial. 

Les Efpagnols font une très-grande pêche, 
qu'ils nomment #rre Real de Pefchera , ou 
quelquefois Boulice de Plage : pour laquelle 
ils emploient jufqu'à 8o hommes. Elle peut 
être regardée comme un fort grand Boulier. 

Surles côtes de Rouffillon, & en Catalogne, 
la pêche du grand Boulier, (qu’on y nomme 
it où Œuvre,) eft la même que celle de 
Narbonne, quant au filet & à la manœuvre. 
Seulement , l’Equipage de chaque bateau 
n'eft que de 4 hommes, parce que les gens 
des lieux voifins leur aident à tirer le filet à 
terre; hommes, femmes, filles & garçons, 
tous font admis à faire ce travail, & ont 
quelques poiffons pour récompenfe : à l’é- 
gard de l'Équipage , il eft à La part, 

À Gibraltar, on pêche les Sardines avec 
un filet de même genre, qui a deux bras de 
130 brafles chacun, lefquels aboutiffent à 
une manche d’environ dix brafles de long, 
que les Efpagnols nomment Couvo; & tout le 
filer, Havega ou Reddes Reales. Les mailles 
de cette manche font très-ferrées; & celles 
des aîles auprès de la manche jufqu’à la moitié 
de fa longueur, ont énviron un pouce d’ou- 
verture en quarré : elles vont en augmentant 
toujours d'ouverture, jufqu’à l’extrémité des 
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filets qui forment les ailes. 

Au lieu de plomb, la ralingue du pied du 
filet eft garnie de boules de terre cuite » 
groffes comme des œufs de dinde, enfilées 
comme des grains de chapelet, La tête du 
filet eft garnie de flottes de liége. 

On fe fert ordinairement fur les plages 
fablonneufes de toutes les côtes du Royau- 
me de Naples , de filets longs de mille 
pas ou environ, fuivant la fituation des en- 
droits où on les tend. Ils font faits de fil de 
chanvre ; & leurs mailles font d’une médio- 
cre grandeur. Aux deux extrémités , font at- 
tachées de longues cordes, grofles comme 
le doigt. On tend le filet à deux ou trois 
milles au large. De diftance en diftance, font 
attachés à la tête du filet des morceaux de 
liége, qui indiquent l'endroit où le filet eft 
établi : & le pied du filet eft lefté de plomb. 
Ces filets fe tendent en demi-cercle , les deux 
bouts vers la terre. Au milieu eft un grand 
fac, de 8 à 10 pieds de profondeur. Deux 
barquettes, armées chacune de cinq à fix 
‘hommes , halent le filet vers le rivage ; où 
elles fe rapprochent l’une de l’autre, à une 
diffance de 30 à 40 pas. Les hommes def- 
cendent à terre pour y tirer le filet ; & enfin 
le fac, où prefque tout le poiffon fe trouve 
raflemblé. Le poiflon fe partage entre l'E- 
quipage. Le Propriétaire des barquettes , 
ainfi que celui du filet, ont une part beau- 
coup plus forte que les autres. 

Après avoir parlé de quelques Pêches 
étrangeres qui ont rapport au Boulier, je re- 
viens à celles du Royaume. 


Le filet qu'on nomme à Narbonne Perir 
Boulier , eft , à la grandeur près , tout comme 
le grand; & la manœuvre de fa pêche eft la 
même. Quand on fe fert de bateaux, ils font 
plats, & fe nomment Bestes; alors ily a 8 
hommes d'Equipage , tous à la part; four- 
niffant une égale portion de filet : il n’y a que 
le garçon de bord, qui n'ayant point de filet, 
a moins de profit. 

On diftingue cependant trois fortes de 
ces filets , dont on fait ufage dans des temps 
& des lieux différents. Le plus grand, dont 
on fe ferr en mer près des côtes depuis le 
mois de Mars jufqu’à la mi-Août, a fes ailes 
compofées de 20 pieces de deux doigis; de 
fix de poufal; & de deux de quinze-vingt 3 
ayant en tout 80 brafles de longueur , & cinq 
de chûte. La Manche eft faite de deux pie- 
ces de quinze-vingt, & de deux pieces de 
braffade : elle fe termine en pointe : on la lie 
par le bout avec une petite ligne ; qu'on dé- 
noue quand on veut retirer le poiflon. On 
emploie pour lefter ce filet, 80 livres de 
plomb ; & on met so livres de liége fur la 
ralingue d’en haut. Les halins font beaucoup 
moins longs que ceux des grands Bouliers. 


TRAIT ÉNDE:S: RESNCHNES 


Depuis la mi-Août jufqu'au commence- 
ment de Novembre, on pêche dans les 
étangs avec de petits bateaux. Alors Îles ai- 
les du filet font formées de 20 pieces de Pou- 
fal, faifant 40 braffes de longueur fur 4 de 
hauteur. La Manche eft pareille à celle qui 
{ert au bord de la mer. Il ne faut, pour le 
garnir de left & de flottes, que 40 livres de 
plomb & 20 livres de liége. Les halins n'ont 
que 25 à 30 brafles de longueur. 

Au commencement de Novembre, on va 
pêcher en mer à l'ouverture des étangs , 
avec un filet dont les Bras font formés de 14 
pieces de deux doigts, & fix de Poufal; & 
ont ainfi foixante brafles de longueur, fur 
fix de chûte. La manche eft femblable aux 
précédentes : il faut en tout , pour le lefter & 
le flotter, 60 livres de plomb & 25 livres 
de liége. Les halins font formés d'une, deux 
ou trois mailles, ou pieces de cordage, pout 
tirer le filet à terre. 

Les Pêcheurs fe fervent encore dans les 
étangs , de plus petits filets ; qui n'ont pour 
halins fur chaque bras qu’une demi-piece de 
cordage. Ils les traînent à pied : & pour cela 
ils mettent des bottes, & entrent de plus de 
deux pieds dans l'eau. 

A la côte d’Aigue-morte , en Languedoc, 
on pêche au Boulier depuis le mois d'Avril, 
jufqu’à celui d’Août ; pour prendre des Ma- 
quereaux. 

A Calflis en Provence, on diftingue le Bou. 
lier, de l’Aiffaugue ; fe fervant de l’un & de. 
l'autre. Cependant ce font mêmes bateaux, 
même équipage, même manœuvre; il y afeu- 
lement une petite différence dans la grandeur 
des mailles : & ils pèchent des Sardines avec 
leur boulier , depuis le mois de Juin jufqu’en 
Septembre ; au lieu que, ce qu'ils nomment 
lAiaugue ne leur fert à en pêcher que de- 
puis le mois d’Août jufqu’en Décembre : les 
Sardines étant plus menues à leur arivée qu'à 
la fin de leur faifon. | 

On donne quelquefois le nom de Trafne à 
ces différents filets. Mais comme il convient 
à quantité d’autres , nous avons évité de nous 
en fervir ici. 

Il y a des côtes du Languedoc, où on ap: 
pelle Gorge les aîles du Boulier. 


$. 3. Du Bregin. 


Le filet qui porte à Marfeille le nom de 
Brezin, refflemble beaucoup au petit Boulier; 
& il fe tend de même. C’eft pourquoi nous 
nous bornerons à en donner une defcription 
fort abrégée. Les ailes des plus grands Bre: 
gins ont 75 brafles de longueur; favoir 60 
brafles de mailles dites Aureras, qui forment 
dans le Bregin les plus grandes mailles; en: 
fuite dix brafles de mailles qu'on nomme 
Bouguieres , qui ont 9 lignes d'ouverture en 

quarré 
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quarré, Ainfi les Bouguieres tiennent lieu : 
dans le Bregin, des Aureras de l'Aiffaugue. 
Les cinq dernieres brafles font de Majours , 
entiérement femblables à celles de Aiffau- 
gue. Les Bouguieres & les Majours du Bre- 
gin font bordéés d’un galon de Chappe, 
comme les Aureras & les Majours le font 
dans l’Aïffaugue. 

La Chaufle du Bregin eft la partie qui 
differe le plus effentiellement de l'Aiflaugue. 
1°, Cette manche n'étant pes faite pour les 
grands fonds , on n’y met point de Flancs ou 
Pointes ; ce qui fait que cette manche con- 
ferve dans l’eau plus de longueur que celle de 
l’Aïffaugue, & elle y a toujours la forme d’un 
fac. 2°. On ne doit diftinguer que deux pieces 
dans la manche du Bregin; favoir le cul-de-fac, 
& les Majours. Le cul-de-fac ef plus long & 
plus étroit que celui de l’Aiffaugue. Le fac 
de lAïffaugue en pleine eau, n'a pas une brafle 
de profondeur ; celui du Bregin en a ç. Les 
mailles du cul-de-fac de l’Aiffaugue, ont plus 
d'ouverture que celles du Bregin, qu’on fait 
avec un fil plus gros qui eft retors en trois ; 
ce qui rend cette manche fi ferrée, qu'il ny 
a point de petit poiffon qui puifle s'échapper : 
de forte que, quand on a tiré le filet hors 
deleau, & qu'on en a ôté le gros poiffon, 
on en laifle fur le rivage un tas qui devient 
la pâture des oifeaux. Pour que ce filet cau- 
fat moins de défordre , il faudroit réduire le 
fac à une braffle ou une braffe & demie ; faire 
les mailles au moins de $ lignes d'ouverture 
en quarré ; & que le filet fût d’un fil moins 
gros , comme feroit le même fil retors en 
deux. À l'égard du refte dela manche, qui 
eft compofé de Majours , lefquels ont un peu 
moins de 6 lignes d'ouverture; on feroit 
mieux de leur en donner 7 ; confervant À 
Jembouchure de cette manche, 1 $ braffes de 
circonférence. 

Ajoutons que le Bregin eft plus chargé de 
plomb. que FAïffaugue. Il entre en tout, 
pour le Bregin, trois quintaux de plomb , & 
autant de liége; pendant que l’Aiffaugue , qui 
eft un plus grand filet , n’eft chargé en tout 
que de 200 livres de plomb. On emploie 3 
| quintaux de liége pour le Bregin ; & ce n'eft 
| pas trop pour contrebalancer le grand poids 
| duleft, & tenir les mailles plus ouvertes. 
Ileft fenfible que l'embouchure de la man- 
| che, que les Pêcheurs nomment fouvent la 
Gorge, ou la Margue , augmente ou diminue, 
fuivant qu'on écarte ou qu’on rapproche 

lune de l’autre, les Aîles en traïnant le filet. 
Nous avons dit que les Pêcheurs à l’Aiffau- 
| gue effayant d'établir leur filet fur des fonds 
unis , mais dans le voifinage des roches, 
courroient rifque de perdre leur filet s'ils 
tendoient la nuit. I] n’en eft pas de même du 
| Bregin : comme on cale le filet fur des pla- 
ges unies , éloignées des roches, on s’en fert 
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la nuit; avec d'autant plus de raifon, que 
comme les Pêcheurs fe propofent de pren- 
dre des Bogues , ces poiffons naturellement 
fuyards , ne donnent dans le filet que durant 
la nuit. 
= Nous avons déja prouvé que ce filet, tel 
qu'on l’établit , détruit beaucoup de menuife, 
Ajoutons que les Pécheurs au Bregi n,pour 
prendre des Maquereaux & des Bogues , ne 
font leur métier que pendant les mois d'A - 
vril, Mai, Juin & Juillet ; faifon la plus dan- 
gereufe pour la deftruétion du frai & de la 
menuife. 

Cette pêche fe fait ordinairement avec un 
bateau plat , armé de rs ou 20 hommes, La 
moitié de l’Equipage refte à terre ; & con- 
ferve le bout d’un des halins; le refte fe met 
dans le bateau avec lateflure. Le Patron jette 
à la mer le halin , à mefure que le bateau s’é- 
loigne du rivage ; enfuite il met à la mer la 
moitié de la teffure ; puis il fe rapproche un 
peu de terre, continuant À jetter à la mer 
d’abord le refte du filet, enfuite le fecond 
halin. Lorfque le bateau eft rendu à terre : 
l’'Équipage fait un feu pour avertir leurs ca- 
marades qui font reftés à terre ; lefquels ré- 
pondent par un autre feu. Alors chacun tire 
fur fon halin fort lentement ; & ils fe rappro- 
chent peu-à-peu les uns des autres, amenant 
à eux le filet jufqu’à ce qu’ils aient mis À terre 
la manche : où l’on trouve ordinairement des 
Maquereaux , des Sardines, des Bogues, des 
Mulets , des Rougets, des Pagets; quelque- 
fois, mais rarement , de petits T'hons. A 
Marfeille, les Pêcheurs prennent des Bols ou 
Poftes pour le Brepin , comme pour l’Aiffau- 
gue. 

On pêche avec le Bregin à 7 Lumiere : 
mais nous nous réfervons à en parler lorfque 
nous traiterons de la pêche au feu. 


AU Martigues , les noms de Bourgin & 
Boulier font fynonymes ; c’eft le même filet. 
Car, quand on pêche dans les étangs, on dit 
faire le Bourgin : & à la mer fur les plages, 
c'eft le Boulier ; qu’on pourroit nommer Grand 
Bourgin. Quelques-uns en diftinguent de trois 
efpeces; favoir , 1°. le Martégal ; 2°, le grand 
Bourgin ou Boulier ; & le petit Bourgin: 
mais ces filets ne différent abfolument , que 
par leur plus ou moins d’étendue en longueur 
& en hauteur, & par les mailles plus ou moins 
ouvertes. 


Daws le Royaume de Grenade , on fe fert 
beaucoup , pour la pêche des Sardines, d’un 
filet à mailles ferrées , femblable au Bregin. 
Sur les côtes de Malaga & de Marveilha, 
on le nomme Xabega & Boliche. Il y en a, 
comme par tout ailleurs , de différentes gran. 
deurs. Luis 2 

Depuis le premier de Septembre jufqu’à la 


Qq 


Le 5 2 
fin de Mai, on prend avec ce filet des Sardi- 
nes , des Anchois , &t d’autres petits poiflons. 
Pendant les trois mois fuivants, ce font des 
Bonites, des Thons, des Alofes , &c. Ils ca- 
lent ce filet jufqu’à 30 brafles, &t s’établiffent 
\ 600 brafles de terre. Le refte de la pêche 
(e fait comme celles que nous avons décrites. 

Nous voyons dans un Mémoire de Rovi- 
gno , qu'en Dalmatie on prend le poiffon 
nommé Gurizza , & d’autres, avec la Tratia: 
qui reffemble au Bregin. 


Les Pêcheurs font fujets à corrompre tous 
les termes propres à leur Art. Le Bregin fe 
nomme Brigin à La Ciotat; Bergin, à Antibes. 
Le Bregin de Cette, eft un Sardinal , nommé 
Boulejou. Dans plufieurs Ports de Provence, 
on le nomme Bourgin , Burgin , petit Bouliech, 
petite Eiffaugue , Traïîne , &c. 


Le filet que les Pêcheurs du Martigues 
nomment Serer , eft une efpece de petit Bour- 
pin. Ses Alas ont 30 cannes de longueur ; 
& la Margue, Manche, ou Poche , eft de 3 
cannes , tant en longueur qu'en largeur. Cha- 
que Alas eft cuite de 3 pieces: la pre- 
miere, qui eft au bout oppofé à la manche, 
& qui porte le Clava, a fes mailles de 24 au 
pan, 10 cannes de longueur, & 200 mailles 
de hauteur : la feconde a fa maille de 30 au 
pan , même longueur que la premiere, & 300 
mailles de hauteur 3 enfin la troifieme piece, 
dont la maille eft de 36 au pan, ala même 
hauteur que la feconde ; mais elle eft d’une 
canne & demie plus longue. La Margue ou 
Poche du Soret, qui fe termine quarrément 
comme le fond d’un fac, a 3 cannes en lon- 
sueur & en largeur; favoir une canne ê& de- 
mie, faifant partie de la troifieme piece d’a- 
las ; & une canne & demie d'autre filet, qui 
eft de même hauteur , & dont les mailles font 
de 40 au pan : les deux guirons , qui fe trou- 
vent placés immédiatement après la dixieme 
canne de la troifieme piece , n'ont qué 3 pans 
en longueur ; leurs mailles font de®$ au pan; 
ils commencent par 30 mailles vers l’ouver- 
ture de la manche, & finiffent par 25 vers le 
fond du fac. 

Le Soret differe des autres filets trainants 
en ce qu’il eft monté, haut & bas, fur des far- 
dons dans toute l'étendue des alas. Le far- 
don du liége a 3 quarts de pan de hauteur ; 
& fa maille eft de 25 au pan, & d’un fil plus 
fort que lanappe. Le fardon du plomb a un 
pan &c demi de haut, avec fes mailles de 14 
au pan. On met ces fardons pour conferver le 
filet , qui à caufe de la petitefle de fes mailles 
eft fort cher. 

Ce filet fert uniquement à prendre en Au- 
tomne, des Mulets; & on en prend quelque- 
Fe plufieurs quintaux d'un feul coup de 
filet. 


TRAITÉ, DES! PES CAES: 


$. 4. De la Pêche au Gangui. 


On prétend que cette pêche nous vient 
d'Efpagne ; où on ‘la nommoit Guanguil : 
d’où l’on 2 fait Gangui. Quoi qu'il en foit, ce 
filet eft formé, comme l’Aiffaugue, d'une 
chauffe accompagnée de deux Ailes ou ban- 
des de filets; auxquelles on donne plus ou 
moins d’étendue, fuivant l’aifance des PE- 
cheurs. Et il fuit, de ce que les Pêcheurs 
augmentent ou diminuent à volonté l’éten- 
due de leurs filets, comme ils le font pour 
VAiffaugue & le Boulier , qu'on ne peut pas 
en fixer les dimenfions. Un autre point plus 
important , qui diftingue la plupart des Gan- 
guis, d'avec les autres filets de même genre 
dont nousavons parlé, eft que les mailles font 
communément plus ferrées ; & que ce filet, 
quoique plus chargé de plomb , eft ordinai- 
rement traîné avec plus de vitefle : & on 
verra que quelques Ganguis fe rapprochent 
fort des Dragues, dont nous parlerons dans 
le Chapitre fuivant ; fur-tout quand les Pé- 
cheurs mettent à l'avant de la manche , une 
armure qui gratte & entame le fond. 

Pour éviter, autant qu’il nous eft poffible, la 
confufon, nous devons obferver qu'il y a des 
Pêcheurs qui ne font pas difficulté de nom- 
mer Bregin touts les filets à manche ; & par 
conféquent , ils donnent ce nom à celui dont 
nous nous occupons préfentement. Ilyaef 
fedtivement de grands Ganguis, qu'on tend 
au large comme les Bregins : mais les petits 
ne s'éloignent pas de la côte, ou fe bornent 
à pêcher dans les étangs falés. 

Comme on eft prévenu par ce que nous 
avons dit, qu'on ne peut pas donner de dis 
menfons précifes du Gangui, nous allons 
néanmoins , pour fixer les idées , décrire les 
Ganguis qui font le plus en ufage. 

On fait déja que le filet du Gangui eft 
formé d’une manche, nafle ou fac, 4, PL, 
XLIW, Fig. 3, dont l'embouchure eft pré- 
cédée par deux bandes de filets ou Ailes, 
BC, comme au Boulier. Ces Aïîles ou Jam- 
bes n’ont que 8 à ro pieds de hauteur , fur 
30 pieds de longueur. Comme cette pêche 
n'a jamais été véritablement permife, & que 
par conféquent , l'ouverture des mailles na 
été fixée par aucune Ordonnance ; chaque 
Pêcheur les fait comme il le juge à propos. 
Les deux bandes de filet font montées haut 
& bas, fur deux cordes jonquinnes , ou de 
fparte. La corde de la tête a un pouce de 
circonférence ; & celle du pied, deux pour 
ces. C’eft à cette ralingue, qu’on attache 9 
livres de plomb par braffe; quoiqu'il foit 
défendu de mettre fur chaque braffe des filets 
de ce genre, plus d’une livre & demie de 

lomb. On attache à la ralingue de la tête 
du filet , des flottes ou nattes de liége, à un 
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pied les unes des autres. 

La Bourfe , Naffe, Chauffe , Sac où Man- 
che, 4 D, Fig.3, a 30 pieds de longueur; 
fouvent cependant , beaucoup moins pour la 
Proportionner à la force des Equipages. Or- 
dinairement , on met À la Margue ou Gorge 
de la manche, en-dedans & en-dehors, un 
cercle de bois, de 3 pieds de diametre, €, 
PI XLIV, Fig. 1 5 pOur tenir cette partie 
ouverte. Quelques Pêcheurs en mettent en- 
core d’autres moins grands, dans la longueur 
de la chauffe ; qui diminuent un peu de dia- 
metre, à mefure qu’ils approchent de l’ex- 
trémité de la chauffe, ou qu'on s'éloigne de 
la gorge. 

Sur quelques côtes, on ajufte au cerceau 
qu’on met à [a gorge de la manche , un goulet 
de filet ; qui permet au poiflon d'entrer , mais 
qui s’oppofe à ce qu'il forte. La manche 
eft, en ce cas, un vrai Verveux. 

Quand ce filet eft deftiné à être traîné par 
un feul batelet, G, Fig. 2, comme les aîles 
fe rapprocheroient prefqu’au point de fe tou- 
cher ; on attache à la ralingue de la tête une 
perche de trois braffes de longueur, £, Fig. 
1 & 3, qui eft fermement liée par fes bouts, 
au haut de chacune des aîles, en traverfant 
de lune à l’autre ; comme on le voit en £. 
Cette perche qu’on nomme Parteque, eft d’au- 
tant plus néceffaire, que les halins des petits 
Ganguis font fort courts. Et l'intention eft 
que les aîles fe trouvant toujours éloignées 
l’une de l’autre, elles forment un entonnoir 
qui conduife le poiffon dans la manche. C’eft 
aux extrémités de cette perche qu’on atta- 
che les halins de jonquinne ; qui ont quelque- 
fois 7 brafles de longueur : & lorfque les Gan- 
guis font fort petits, la perche touche pref- 
qu'au bateau. Mais les halins font toujours 
attachés au bateau , bas bord & ftribord, 
| G, Fig. 2: ce qui fait que le bateau peut 

filler à pleines voiles ; & le filet qui eft quel- 
| quefois chargé de 85 ou 100 livres de plomb, 
| drague le fond ; à moins que rencontrant 
| une roche, une ancre, ou une carcafle de 
navire, la corde qui eft au bas des aîles, & 
| qui entraîne tout ce qu’elle rencontre, ne 
| rompe, Car un bateau, ainfi garni de toutes 
fes voiles, a beaucoup de force. Voici la 
| manœuvre que font les Matelots. Ils s’éle- 
| vent au vent : puis ils levent leur gouvernail. 
| Lis jettent le filet à la mer, d'abord par la 
| manche ; les aïîles fuivent : puis ils filent les 
|haïins , dont ils amarent le bout dans l’inté- 
rieur du bateau. Alors ils prennent des bor- 
dées ; & en peu de temps, ils labourent toute 
| l'étendue d'une plage , ou d’un étang falé. 

A Ia côte de bu » la pêche du Gangui fe 
fait avec les mêmes bateaux, (P/ XLII!, Fig. 
2, À,) & les mêmes Equipages qui fervent 
pour la pêche de la Sardine. Souvent pour 
de petits Ganguis, il n’y a que deux hommes: 


ne 

& ils mettent au bout de la manche un fignal 
de liége, qu’ils nomment Ga/er ; qui leur fert 
à retirer le filet quand un halin vient à rom- 
pre ; fans quoi ils courroient rifque de per- 
dre leur teflure. Cette bouée fe nomme 
Gayot, en Catalogne. 

Sur {a côte de Narbonne , on fe fert pour 
cette pêche, de bateaux qui portent des voi- 
les latines & des avirons. Leur port eft de 
4 Ou $ tonneaux. Îl y a 3 ou 4 hommes d’é- 
quipage, avec un garçon de bord. Lorfqu'ils 
pêchent dans les Etangs, ils fe fervent de 
plus petits bateaux. 

À La Ciotat , la plupart des bateaux n’ont 
point de voile : & quoique la pêche du Gan- 
guine s’y faffe pour l'ordinaire que par qua- 
tre hommes, ils vont à rames. 

Il eft rare de voir les Pêcheurs au Gangui 
attacher leurs halins à poupe & à proue, com- 
me enC, P/. XLIV, Fig. 1 ; fe halant avec leur 
voile , le côté en travers. Comme les petits 
bâtiments ainfi armés vont lentement :ilen 
réfulte un moindre dommage pour le poiffon: 
mais auffi leur pêche eft peu abondante. C’eft 
Pourquoi nous réfervons cette facon de pé- 
cher, pour celle qu’on nomme la Tartanne : 
dont nous parlerons dans la fuite. Ainf : 
quand le vent n’eft pas fort, les Pêcheurs 
pour faire beaucoup de chemin en peu de 
temps s’affocient deux; afin que prenant cha. 
cun un halin, & fe tenant l’un à l'égard de 
l’autre à une diftance convenable, ils puiffent 
tirer de concert le Gangui, P/ XLIF , Pig. 
1, D. En ce cas, les aîles étant plus écar- 
tées, elles embraffent une plus grande éten- 
due du fond. Il y a une grande pêche qu’on 
fait de cette façon, avec de grands filets & 
des bateaux plus forts : on là nomme es 
Bœufs où du Bœuf. Nous en parlerons dans 
un inftant, Maïs il faut auparavant dire quel- 
que chofe de la Pêche au Mouliner. 

ON fe rappellera que des Pécheurs à la 
Saine , qui Ont de grands filets & peu de 
monde, parviennent à faire leur pêche en 
s’aidant de treuils ou moulinets, qu'ils af: 
fujectiffent au bord de l'eau. Il en eft à-peu- 
près de même à l’égard du Gangui. Pour 
faire cette pêche, on mouille l’ancre ou le 
grapin du bateau; & on attache à fa bouée, 
ou plutôt à fon orin, un des halins du filet, 
qui a ordinairement les mailles fort ferrées. 
Enfuite , on fait à la voile ou à rames , une 
enceinte avec le bateau : à mefure qu’on 
avance, on jette le filet à la mer : puis on 
rapporte le bout qui tient au bateau , à l’en- 
droit où l’on avoit laiflé l'ancre. On enve- 
loppe. ainfi tout le poiffon qui a pufe ren- 
contrer dans l’étendue qu’on à fait parcourir 
au filet. Quand les deux bouts du filet IK 
font réunis , on hale le filet dans le bateau au 
moyen d'un Treuil, Virevaux ou Mouli- 
net. Car comme cette pêche fe fait avec un 
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petit bateau plat, & deux ou trois hommes, 
ils ont befoin de ce fecours pour tirer leur 
filet à bord. Nous avons repréfenté un bateau 
en grand, F, Fig. 2, pour rendre l'ajuftement 
du moulinet plus fenfible. 

Quand les Pêcheurs ont vuidé leur filet, 
ils le rejettent à la mer, filant leurs halins ; 
& remettent à la voile, ou fe fervent de ra- 
mes , pour recommencer leur chafle. 

Cette pêche fe pratique fréquemment dans 
les étangs de Cette. Elle ef deftruétive, à 
caufe de la petiteffe des mailles; qui ramaf- 
fent le frai & toute la menuife. 

Le Gangui dit Badail, ou Gangui de Ja 
Voile, tient encore plus de la Drague que 
tous ceux dont nous avons parlé. Outre 
qu’il eft fort chargé de plomb , on met à l’en- 
trée dela Manche ou Naffe une Armure de 
fer ; qui confifte en un demi-cercle, qui abou- 
tit à une bande de fer plate, un peu tran- 
chante, & foutenue par une piece de bois 
de 4 pouces d’épaiffeur. Aïnfi c'eft une vraie 
Drague, qu'on a nommée Gangui : comme 
on appelle Ganguis des Huïtres, des Ourfins, 
du Carambot, &c ; des Engins grands deftruc- 
teurs de poiffon, qui font de vraies Dragues, 
& dont nous nous propofons de parler dans 
un autre endroit. 

On a encore donné le nom de Gangui, à 
des filets Dormants , lorfqu'on a employé 
les filets du Gangui pour garnir des Parcs, 
ou pour former des Tonelles. Nous n'avons 
rien à ajouter à ce que nous en avons dit 
plus haur. 

Mais il y a de très-petits Ganguis, que 
quelques-uns ont nommé Brégins. Îls ne font 
guere d’ufage que dans les marais falés, qui 
s'étendent depuis Frontignan jufqu’à Aigue- 
morte. Et ils ne différent des petits Ganguis 
dont nous avons déja parlé, que parce que 
le filet eft encorg plus petit; que fes mailles 
font extrêmement étroites ; & qu'il eft fort 
chargé de plomb. Ainf c’eft encore un dimi- 
nutif du Gangui ; qui eft remorqué par un pe- 
tit bateau plat, nommé Berte fur cette côte. 
L'équipage n'eft que de 3 hommes. Dans 
les étangs falés, où il y a peu d’eau, ils font 
en petit la même manœuvre que les Pècheurs 
au Gangui font, foit à la mer, foit dans les 
étangs où il y a une grande profondeur 
d'eau. | 

Ils ont néanmoins dans leur bette un vi- 
revau; non-feulement pour tirer à bord leur 
filet, comme nous l’avons expliqué ;. mais 


encore pour le trainer quand le vent leur 


manque. En ce cas, ils allongent de 60 braf- 
fes leurs halins ; puis s'étant éloignés du filet, 
de cette quantité, ils s’amarent fur leur gra- 
pin, & tirent à eux le filet, au moyen du 
virevaux. Ces petits Ganguis à moulinet, 
qu’on nomme Ganguiel à Narbonne ; fervent 
à prendre des Anguilles : & ils font tolérés 


pendant le Carême, quoiqu’ils labourent & 
endommagent beaucoup les fonds qu'ils par- 
courent. Cette pêche fait d'autant plus de 
dommage, qu’elle fe pratique dans des en- 
droits où il y a moins d'eau. 

La pêche qu’on nomme Boliez , en Cata- 
logne, eft un très-petit Gangui. 


$. $. De la pêche au Gargui, dite du Bœuf; 
des Bœufs ; o4 aux Bœufs. 


Nous avons déja dit que deux petits Pé- 
cheurs s’aflocioient pour faire enfemble leur 
pêche, prenant chacun un halin, & trainant 
de concert leur teflure , chacun par un bout 
BD , Fig. 1, PI. XLIW. Ge peut ètre-certe 
petite pêche qui ait fait naïtre l'idée d’une 
fort grande, qu'on nomme dy Bœuf ou aux 
Bœufs ; probablement parce qu'on a comparé 
les deux bateaux qui trainent de concert un 
même filet, à une paire de Bœufs qui font 
attelés à une voiture. Quoi qu'il en foit de 
cette conjecture peu importante , la pêche 
dont nous nous propofons de parler, fe fait 
avec le filet nommé G'ançui : qui eft formé 
d’une Manche, Naffe, ou Coup, (car ces 
termes fignifient l2 même chofe) , qui a quel- 
quefois 6 à 7 brafles de longueur, de en 
D, Fig. 3; & de deux Bandes de filets ou 
bras , qui ont chacun 8, 10, 12 braffes de 
longueur B C. Ainfi la teflure a en tout une 
longueur de 23 à 30 braffes plus ou moins; 
À la volonté des Pêcheurs ; & 8 brafles de 
chüte. Les mailles du Coup, ont $ à 6 dE 
gnes d'ouverture. Au refte, ce filer eft fem- 
blable au grand Gangui que nous avons dé 
crit; excepté qu'il eft fait avec du fil un peu 
plus fort. La premiere corde qu'on attache 
aux bras du filet, eft ordinairement d’Her- 
bage ou Auffe. Mais pour que la pefanteur 
des halins ne retarde pas la marche du filet, 
on ajoute à chaque halin cinq pieces de 
corde de chanvre , de 60 brafles chacune, . 
qu'on nomme AMailles. Ainfi chaque halin, 
FGH,aau moins 300 braffles de longueur. 
On met outre cela , des flottes fur les halins. 
Voyez la PI. XLIV, Fig. 3. 

On emploie pour cette pêche deux ba 
eaux, qui font quelquefois du port de 8 à 
10 tonneaux, & montés chacun par $ ou6: 
hommes. | 

Chacun des deux bateaux qui font de con= 
cert la pêche du Bœuf, prend un des halinss. 
& s'écartant ordinairement l’un de l’autres: 
de so à 60 brafles, chemin faifant ils jet= 
tent à la mer les halins & le filet : qui, moyens, 
nant l’éloignement des bateaux , a à fon 
embouchure 4, $ , ou 6 brafles d'ouverture, 
comme on le voit, Fig. 1, B D. Le filetétant 
tendu , les deux bateaux courent à coutes. 
voiles vent arriere , & tirent le filet avec 
une rapidité qui équivaut à un fort courant 

qui 
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qui s'entonneroit dans le filet. Ce courant 
porte dans la manche, non feulement tout le 
poiffon qui fe trouve fur fon chemin; mais 
encore ceux qui font à quelque diftance fur 
les côtés. S'il en échappe au filet, ils font 
tellement épouvantés qu’ils abandonnent la 
côte. 

Il réfulte de l’expofé que nous venons de 
faire, que la pêche au Gangui , dite dy Bœuf, 
eft la plus préjudiciable de toutes celles qu'on 
faic à la traine : d’abord, parce que fon filet 
a beaucoup d’étendue; que les mailles en 
font petites ; & qu'il eft chargé de beaucoup 
de plomb, ainfi que de cordages : & en ou- 
tre, parce que ce filet traîné avec force & 
vitefle, drague & bouleverfe le fond , arra- 
che les herbes, ne permet à aucun poiflen 
de s'échapper , & endommage beaucoup les 
bons poiffons qui s’entaffent dans la manche : 
enfin une troifieme raifon eft que cette pé- 
che fe fait route l’année , en tout temps, & 
à toutes les hauteurs. 

Auffi s’apperçoit-on de la rareté du poiffon 
dans les endroits où on pratique cette pêche. 
Mais comme elle peut fe faire avec peu de 
monde , les Arrêts du Confeil & Déclara- 
tions du Roi, qui l’ontinterdite, n’ont pu 
juiqu'à préfent empêcher de la pratiquer. 
Cependant nous croyons que les Prud’hom- 
mes de Marfeille ne la fouffrent point dans 
leur diftrit. | 

Il y a des pêches au Gangui, où l’on ne 
vient point à terre pour relever ; on tire le 
filet à bord: mais pour lors , il faut de forts 


Équipages. 
$. 6. De la Péche dite T'artane. 


ON nomme Turtane un Bâtiment ponté 
& léger, très-commun fur la Méditerranée. 
Il y en a de différentes grandeurs, & qu’on 
emploie à divers ufages, tant à Marfeille 
qu'au Martigues , ainfi qu'aux environs & 
fur plufieurs côtes de Languedoc, & même 
d'Efpagne & d'Italie. Le Port du Martigues 
a toujours paflé pour un de ceux de la Mé- 
diterranée où l'on en fait le mieux la conf. 
truétion. Ce Bâtiment porte prefque toujours 
des voiles latines. Son mât ou arbre eft placé 
vers le milieu , & il porte une grande vergue 
ou antenne , à laquelle eft attachée une voile 
À ; dite la Meiffre ou grande voile. On joint 
à cette voile , quand lle faut, des foques, 
qu'on nomme aufli Coutelars, ou voiles d’é- 
taies. 

On a aufli donné pendant long-temps le 
nom de Turraïne, au Filet dont on fe fer- 
voit dans la principale pêche où l’on emploie 
cette forte de Bâtiment. Il eft encore d’u- 
fage à Livourne, & en quelques autres en- 
droits. 

Il y a des Pêcheurs Languedociens 
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pellent ce filet Laiire : mais les Martegaux di- 
fent Laveï. Nous croyons qu’il eft encore d’u- 
fage à Serigaglia, de nommer le filet Tartena; 
& la barque, Pefcareccia : cette barque eft du 
port de 7 à 8 tonneaux; & quand elle peut 
aller à la voile, fept à huit hommes s’y met- 
tent avec deux Mouffe:. En général même ; 
comme les filets ufités dans l'Etat Eccléfaf. 
tique reffemblent beaucoup à ceux du Mar: 
tigues, les Pêcheurs de ces côtes les nomment 
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Les Pêcheurs Provençaux ont changé les 
proportions du bâtiment & celles du flet ; 
depuis environ vingt ans; & en conféquence, 
au lieu de T'artane , ils appellent aujourd'hui 
le filet Trabacon & Trabauqueé. 

Nous expliquerons cela plus en détail dans 
la fuite ; mais nous croyons devoir continuer à 
décrire ce qui concerne la pêche àla Tartane. 

Cette pêche fe fait jour & nuit, à quatre 
milles de terre : plus Le vent eft fort , plus on 
y prend de poiffon, 

Dans les Etangs des côtes de la Méditer- 
ranée , on appelle aflez fréquemment certe 
pêche, Gargui par Tartane, ou Gangui par 
Bateaux. Plufieurs encore lui donnent le nom 
de Grand Gangui, 

Cette pêche revient affez À celle qu'on 
pratique dans l'Océan, & qu’on y nomme 
Dreige. C'eft un grand filer qui s'établit à 
20 ; 30, ou 35 brafles fous l'eau; & qu’on 
traine fur le fond de la mer, pour prendre le 
poiflon qui s'y eft réfugié. Fort rarement 
trouve-t-on à une moindre profondeur , les 
fonds convenables pour cette pêche, tels qué 
ceux de fable ou de vafe. Les Pécheurs évi- 
tent foigneufement les fonds de roches ; ne 
Pouvant y rien prendre, & rifquant d'y dé- 
chirer leurs filets. 

La Tartane differe de la Dreige à plufeurs 
égards. 

Comme ce premier filet porte à fon fond 
une anche ou poche aflez étendue, le poif- 
{on s’y engage ; & il auroit peine à en fortir, 
tant que le filer eft en traine. C’eft pourquoi 
on s’eft contenté d’en faire un filet fimple : 
au lieu que la Dreige, qui n’a point de po- 
che , eft un T'rémail. 

Avec la Tartane , ainfi qu'avec la Dreige, 
on pêche en dérivant. Mais les Dreigeurs de 
l'Océan favent profiter adroitement du cours 
de la marée, pour augmenter la dérive de 
leur bateau, en mettant des voiles à l'eau, 
où elles font enflées par le courant : Au lieu 
que dans la Méditerranée , où l’on n’a point 
de marée , on eft obligé de précipiter la dé- 
rive au moyen du vent & des voiles. 

Les Bâtiments qu’on emploie pour cette 
pêche fur nos côtes, font du port d'environ 
25 tonneaux ; &ils onc 8, 10 ou 12 hommes 


d'équipage. 
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Defcriprion du Grément , relative au Deflein 
| dela PH XL, is. 1e 


À , Grande voile. B , Tente : elle devroit 
être triangulaire. C, Trinquette de Proue. 
D, Trinquette de Pouppe. £ ; Pau de Proue. 
F, Pau de Pouppe. G, Sartis. H, Double de 
Sartis. /, Alas. K, Encleftres. L, Margue ou 
Manche, M, Ségarié. IV, Culaignon. 


Defcriprion du Filet, dc. 


Le filet pour la pêche de la Tartane ou 
du grand Gangui, eft une chauñle , manche 
ou fac, dont l'ouverture eft précédée des 
deux côtés par une Aîle dite Æ/as, qui peut 
avoir 6 ou 8 braffes de longueur , & depuis 
une braffe & demie jufqu'à fix brafles de 
hauteur perpendiculaire. Ces Alas font une 
efpece d’entonnoir,à l'avant du fac. Leurs mail- 
les ont environ huit lignes en quarré. Le fac 
oula manche a 6braffes de longueur. Les mail- 
les des deux premieres braffes ont 7 lignes en 
quarré : celles des 2 braffes fuivantes font de 
6 lignes : la cinquieme braffe, qu'on nomme la 
Ségarié , a fes mailles de cinq lignes en quarré ; 
enfin, la derniere braffe appellée Cul-‘e-fac, 
Culaignon , & Curagnon , eft plus étroite que 
les autres, & formée de mailles encore plus 
ferrées. Comme elles fonc faites avec du fil 
aufli gros que des ficelles, leur calibre di- 
minue de moitié quand le filet a été à la mer, 
parce que ces fils retors fe gonflent & fe 
retirent beaucoup. 

Sur plufieurs côtes, les Pêcheurs appel- 
lent Margue, la gorge ou l'ouverture de la 
chauffe. À Narbonne , cette partie eff faite de 
mailles dites Deux-doigts. Celles qui fuivent 
font de Poufal : on appelle Ségarié ou Se- 
guérié, celles du corps ; elles ont un quart 
de pouce d'ouverture. 

Le filet qui forme cette chauffe n'eft pas 
travaillé en rond , comme le font les Ver- 
veux. Les cinq premieres braffes , font faites 
de deux pieces de filets, dont les mailles dimi- 
nuent felon les proportions que nous venons 
d'indiquer. Chacune de ces pieces a 80 mail- 
les de largeur : & comme ces mailles font 
plus petites à un bout qu’à l’autre, les pie- 
ces font de largeurs inégales en ces endroits. 
Une de ces pièces fait la droite de fa man- 
che, & l’autre la gauche ; elles font réunies 
en deflus & en deffous par deux bandes de 
mailles , faites d’un fil très-fort ; les Pêcheurs 
les nomment Gzirons ou Gueyrons : & ce font 
comme deux fort salons, qui s'étendent de- 
puis la bouche de la chauffe jufqu’à la Sé- 
guérié feulement, & fouvent jufqu’à la moi- 
tié ou les deux tiers de la Margue. 

Ces deux bandes font tendues , & foutien- 
nent tout le poids de la chauffe, parce que 
les pieces du filet qui font attachées deflus, 
font pliffées ou froncées. Ces pieces font donc 
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lâches , & ne fouffrent point de la tenfion. 
Cependant le Gueyron du deflous de la chauf 
fe , qui doit fupporter la plus grande partie 
de l'effort de la traîne , eft fait avec de fortes 
ficelles ; & fes maïlles n'ont que trois pou- 
ces d'ouverture. Le cul de la chaufle porte 
à fes côtés deux anneaux de corde , qui fer- 
vent à retirer la manche dans le bâtiment. 
Les Matelots les nomment fouvent des 
Couets : les Martegaux les appellent Cowillons. 

L'entrée ou embouchure de la Chauffe eft 
environnée d’une corde qui s'étend tout au- 
tour. La partie qui borde le bas, eft garnie 
de plomb quand on le juge néceflaire ; cel- 
le du haut l’eft de flottes de liége, ou Âar- 
tes comme on dit en Provence ; afin que 
cette embouchure baïlle & fe tienne ouverte. 
Mais les Pêcheurs varient la quantité du plomb 
felon la nature du fond où ils fe propofent de 
pêcher. Si c’eft un fond de fable, qui eft ordi- 
nairement fort dur & uni, & fur lequel Les poif 
fons plats s’appliquent pour fe repofer ; on met 
affez de plomb pour Îes obliger de quitter le. 
fond & de nager. Il y a tels fonds pour léfquels 
on met 30 livres de plomb, diftribuées de trois 
en trois pans par morceaux, dont chacun pefe 
neuf onces. Mais quand on doit paller fur des 
fonds de vafe molle, non-feulemenc les Pé- 
cheurs ne mettent que très-peu de plomb à 
la gorge de leur filet , mais ils mettent en 
avant ce qu’ils nomment des Paillers ; ce font 
de petits fagots de cordage de neuf pouces 
de longueur, qui remuent le fond fans char- 
ger le filet. Mais aux endroits où la chauffe 
fe joint aux aïles, & par en bas, on attache 
deux morceaux de plomb avec des cordes; 
ce qui fuflit pour que la chauffe fe porte fur 
le fond. Ils tiennent lieu de ce qu’on appelle 
Bavude dans la Méditerranée , & Cabliere dans 
FOcéan. 

Il ya des côtes où le filet de la Tartane 
n’eft aucunement garni de plomb : on y at- 
tache , de brafle en brafle , des pierres qui 
pefent huit à dix livrés. Le haut du filer eft. 
garni de quarante à cinquante livres de liége, 
Ainfi le filet nage entre deux eaux; ou au: 
moins il porte peu fur le fond : ce qui eft très- 
avantageux pour là confervation du poïffon. 
Les Pêcheuïs ont intérêt de ne pas épargner 
le liége ; parce que la T'artane allant à voile 
déployée, il faut affez de liége pour que le 
filet ne s’affaifle pas. On met, dans cette in- 
tention , au-deffus de la manche un paquet de 
liége qui pefe environ quinze livres : & les 
aîles font foutenues par huit ou dix nattés, 
dont le poids eft de huit à neuf livrés. 

Ces liéges ne font pas affez confidérablés 
pour faire flotter le filét de la manche fur. 
l’eau; mais ils tiennent la manche ouvérte. 

À l'égard des aîles qui précédent la chauf 
fe & qui forment l’entonnoir de ce filet, 
où l’on ne mer pas de plomb ; les cordes ou 
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ralingues qui les bordént par en haut , font gar: 
nies de liése; & celles d’en bas le font de 
plomb, 

Le filet tient au bâtiment par de longues 
cordes, qu'on fait quelquefois de chanvre $ 
mais , prefque toujours en Provence avec une 
efpece de jonc qu'on appelle Auffe où Spar- 
te. Ces cordages, qui ne valent pas ceux de 
chanvre, font à beaucoup meilleur marché, 
Voyez ce que nous avons dit de lAuffe 
dans la premiere Se&tion D CHUPSAMPFE 
page 16, 

Ces manœuvres où cableaux qui joignent 
le filet à la Tartane ,fe nomment Libans ou 
Sarïtis ; ce font d'ordinaire des cordages de 
4 à $ pouces de circonférence : on peut les 
appeller £coutes du jilei ; parce qu'elles font 
à-peu-près le même effet que les Ecoutes 
des voiles. Chaque piece de cordage eft de 
23 brafles; & onen met 12 , au bout les 
unes des autres ; pour former chaque liban ; 
ce qui fait 276 brafles. Les 225 ou 26 braf- 
fes de l'extrémité des Aïîlés ont des Écou- 
tes, Libans, ou Sartis, doubles ; & l'endroit 
où ils commencent, eft garni de pierres qué 
nous avons dit être appellées Bawdes en Pro- 
vence: Celle qui eft fur la corde qui répond 
à la proue, pefe 35 livres; & celle de la 
corde qui répond à la pouppe, en péter? 
La raifon de cette différence , eft que les 
pierres font deftinées à amortir les fecouf. 
fes que le filet pourroit recevoir du bâtiment; 
& que les fecoufles de la proue étant plus 
forces que celle de la pouppe, la baude qui y 
répond doit être plus pefante. 

Ces pierres font encore que la tire du filet 
eft plus rapprochée de la ligne du fond, fans 
toutefois le draguer. C’eft aufli pour cette 
raifon que depuis les baudes jufqu’au filet, on 
met de vieilles cordes ; afin qu'étant plus 
fouples , elles afleurent mieux le fond. Il ne 
faut cependant pas croire que les baudes ÿ 
faflent une grande impreflion : car comme 
elles reçoivent les premiers effets des fecoulfes 
du bâtiment ; elles font fouvent à une ou deux 
brafles au-deffus du fond, fe levant ou s’a- 
baïffant continuellement ; fuivant que lé vent 
mollit où qu'il devient plus fort, ou fuivant 
les élans du bâtiment. 

Quelques Pêcheurs mettent de 20 en 20 
brafles, dans toute la longueur des écoutes 
du filet ou des libans , des morceaux de liége 
attachés à des lignes fines aflez longues : ils 
les appellent des Signaux , parce qu'ils pré- 
tendent que ces petites Bouées qui Aottent 
fur Peau indiquent la pofñition des Libans ,Ou, 
ce qui rêvient au même, celle des deux Aîles 
du filet ; obfervation utile pour conduire la 
manœuvre, de façon que Le ailes fe tenant 
écartées l’une de l’autre, la Chaulle foit fuff- 
famment ouverte. Chaque aîle tient au Liban 
Par un morceau de bois, long de trois pieds, 
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nommé le Cliva , qui la termine en travers ; 
& fur lequel on amare les libans. “ 

Quoïiqu'à cette Pêche Ia Tartane dérive en 
travers, & qu’un des cordages queles Pécheurs 
Provençaux nomment Libans foit attaché 
à l'avant & l’autre à l'arriere du bâtiment, 
l’entonnoir formé par les aîles du filet pourroit 
n'être pas aflez ouvert. C’eft Pour cette raifon 
que lés Patrons placent à l'avant & À l'arriere, 
à pouppe & à proue, deux Vergues ou Aa 
treaux , que les Pêcheurs nomment Poux ; 
Bout-hors où Ales, & qui ont de 38 à 42 
pieds de longueur ; aujourd’hui même AU 
moins 4$ pieds. C’eft à l'extrémité de ces 
Paux où Bout-de hors qu’on amare les Libans ; 
& la tartane , préfentant Le travers au vent, 
traine le filer à force de voiles, fe halant ce: 
pendant toujours un peu vers l'avant. Tout 
vent convient pour cette pêche, puifqu’il ef 
prefque toujours indifférent de quel côté on 
faffe route. Mais on craint le calme , qui l’in- 
térrompt entiérement ; & la tourmente , qui 
déchire le filet, En général, beaucoup de 
vent eft avantageux pour la T'artane. 

Le bâtiment étant établi, par exemple, 
bas-bord au vent, & fillant en dérive , le filet 
parcourt le fond, & la manche fe charge de 
tout ce qu'elle rencontre, poiffon, coquillage, 
Pierres, pouefmon, limon, &c. Nous avons 
dit qu'on évite les fonds de roche, parce qu'ils 
déchiréroient le filet, 

On conçoit que le poiffon qui eft enpagé 
dans l’entonnoir que forment les aîles , fe 
trouve forcé d’entrer dans la manche ou bour- 
fe, & d’y refter pendant 15 ou 20 heures que 
dure cette pêche; plus ou moins ; fuivant que 
le témps eft favorable, & felon d'autres cir: 
confiancés : car il y a des côtes où on releve 
ordinairement le filet toutes les o à 10 heures; 
ë& On hous à dit que c’eft toutes les 3 ou 4 
heures à Senigaglia. 

Pour mettre la T'artane en pêche, on amene 
la vergue ou antenne fur le bâtiment ,-de ma- 
nière que l’extrémité de la Pernne fe trouve 
entre deux bittes de l'arriere, & quele bout du 
Quart foit entre les bittes de l'avant. Après 
quoi on hiffe une petite voile à la pouppe , 
pour faire dériver le bâtiment , pendant le 
temps qu'on jette le filet à la mer, ayant levé 
la barre du gouvernail. Enfuite on attache la 
Sarty aux Paux que l’on pouffe dehors ; & on 
fait de la voile fuivant le vent. On commence 
par la Grande Woile, enfuite la Tenre; après on 
pare des voiles de Foque, dites aufli les Trin- 
quets Où Trinquettes, à l'avant & à l'arriere ; 
les Ecoutes font bordées dans le bâtiment ; 
quand le vent eft mol, on ajoute trois autres 
petites Voiles ; deux, dices les Monvaillons, 
fous chacun des Paux; & une troifieme, dite 
le Moyreau , placée comme Îa grande Voile, 
attachée d’un bout au Bataleau , & de l’autre 
au Quart de l'Antenne, Ces voiles reviennent 
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encore aux Foques de l'Océan. 

La Tartane fe trouve ainfi toute couverte 
de voiles; & elle préfente par le côté une 
voilure énorme en largeur, mais fort baie. 

Lorfque le vent varie, le Patron gouverne 
én halant ou en largant les libans de l'avant 
& de l'arriere. 

Nous ne devons pas oublier de parler d'un 
moyen que les Patrons emploient pour gou- 
verner leur filet, furtout dans lobfcurité ; 
car on fait cette pêche le jour & la nuit. 

Pour connoître fi le filet eft bien établi, 
ie Patron emploie la Sonde : il jette par le mi- 
lieu du travers de la T'artane , une ligne de 10 
à 12 braffes de longueur, à l'extrémité de la- 
quelle eft un plomb pefant 30 livres; & par 
la dire@tion que prend cette ligne, le Patron 
juge de l'écabliffement du filer. Car quand la 
T'artane dérive bien, la ligne fe tient droite 
vis-à-vis Le corps du bateau. Si la Tartane fe 
porte trop d’un côté ou d'un autre, la ligne 
l'indique par fa fituation : & dans le cas où la 
Tartane fe trouveroiït arrêtée, la ligne vien- 
droit à pic fe coller contre le bateau, 

J'ai dit qu’on amaroit les libans à l’extré- 
mité des Bout-dehors , que les Pêcheuïs nom- 
ment Paux. Ils font cette amarre au moyen 
d’un œillet qui eft formé au bout des Paux, 
dans lequel ils font pañer les libans ployés en 
deux; puisintroduifent dans l’anfe que forme 
cette duplicature, une cheville qu'ils nom- 
ment Pacoler. L'’extrémité des libans ainfi ar- 
rêtée , rentre dans le batiment. 

Il fuit de ce que nous venons de dire, que 
la Tartane porte fà voilure renverfée, c’eft-à- 
dire , la vergue en bas, prolongée de l'avant 
à l’arriere ; l'écoute de la grande voile au haut 
du mât & pañlée aux itagues. Les deux autres 


voiles qu’elle porte font prefqu'auffi grandes 


que la premiere : les deux de l’avant font faifies 
aux deux Bout-dehors , les deux pennes font 
attachés au haut du mât, & les deux écoutes 
amarées aux bittes de l’avant & de l'arriere. 
On ôte la barre du gouvernail pour que le bä- 
timent aille au gré de la mer. La maniere d’o- 
rienter les voiles fait gagner de l'avant ou de 
l'arriere, quand on veut s’approcher ou s’éloi- 
gnér de la côte en dérivant pendant la pêche. 
Les filets étant en mer, au lieu de la grande 
voile qu'ont ordinairement lesT'artanes, plu- 
fieurs Pêcheurs mettent une autre voïîle au mi- 
lieu du bâtiment, & une à chaque bout: toutes 
les trois amarées au mât : le gouvernail eft 
inutile, & le bâtiment dérive par le travers. 
Outre les voiles dont nous venons de parler, 
on en ajoute quelquefois une fur le pau de la 
proue , quand Le vent eft peu confidérable. 
Quand le Patron veut finir fa pêche & lever 
{on filet, il tire à lui une petite ligne qui ré- 
pond à la tête de la cheville nommée Pacoler ; 
& tout d’un coup , les deux libans , au lieu 
de répondre aux extrémités des Bout-dehors 
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ou Paux, font dans le corps du bâtiment, 
Cette manœuvre étant faite, on amene toutes 
les voiles ; on retire les Paux en dedans’, on 
remet la barre du gouvernail, & on appareïlle 
pour faire route. 

Après avoir ramené, comme nous l'avons 
dit , les libans dans la T'artane , on porte à la 
pouppe le liban qui étoit à proue, pour 
fermer d'autant mieux la manche.Les Moufles 
rouent Les cordages à mefure que les Mate- 
lots qui halent deffus les tirent à bord. On 
hale de même les aîles du filet. 

Comme il importe pour cette Pêche ,Ainfi 
que pour toutes les autres qui fe font avec 
des filets trainants , de tirer également des 
deux côtés , quand on releve, de maniere que 
la poche refte toujours dans le milieu; il y a 
un fignal de 10 en 10 braffes fur chaque liban, 
pour fervir d'indication, le jour comme la 
nuit : c’eft un petit morceau de liban, de même 
grofeur que le farty , paflé entre les cordons, 
ê& appellé /rnaud.Le premier de l'équipage, 
du côté de l'avant ou.de l'arriere , qui en 
tirant la farty , attrape üne de ces marques 
crie “rnaud.premier ; après quoi on tire plus 
lentement de fon côté, jufqu’à ce que de l’au- 
tre côté on répete le même cri. Si le Patron 
s’apperçoit qu'on faffe plus de force d’un côté 
que de l’autre, il pafle avec les moins forts: 
À chaque marque on crie de même Arnaud 
fecond, troifieme, dre. 

Sitôt qu'on apperçoit ja chauffe, on l’em- 
braffe avec un cordage qui en ferme l’entrée ; 
& au moyen.d’un ou plufieurs palans, frappés 
par le travers du mât, on parvient à hifler à 
bord la chaufle , qui eft prefque toujours très- 
pefante. Enfin on pafle des manœuvres dans 
les œillets que nous avons dit être vers le fond 
du culaignon, & on tire cette partie à proue. 

On ouvre enfuite la chauffe, & on la vuide: 
Ce n’eft point le culaignon ou extrémité de 
la chauffe , que l’on ouvre , mais le defflus de 
la féguérié , .qui a une ouverture d'environ 
6 pans, que l’on tient fermée pendant que le fi: 
let eft à l’eau, au moyen d’une ficelle, dite /e- 
vadiffe,parcequ’on l’ôte & la remet à volonté. 

Quelquefois on ne trouve dans la chaufle 
que de la vafe, des pierres, des coquillages, 
du goûefmon, &c.(*)Mais quand lesPêcheurs 
ont trainé dans un bon endroit, ils rapportent 
plufieurs quintaux de poiffons de toutg efpece. 

La faifon de l’hiver eft la plus favorable 
pour cette Pêche ; parce qu’on trouveiles 
poiflons retirés dans les grands fonds ; & le 
vent du Nord-Oueft , qui fouffle fouvent 
alors, eft avantageux, pourvû qu’il ne foit pas 
trop violent. On y prend quelquefois des 
Lamies & des Marfouins. 

Comme cette Pêche doit fe faire à 4o:ou 
so milles au large fur nos côtes, depuis 2$ 


(*) Nota. S'il s’y rencontre des huîtres, elles gâtent le 
filet, 


jufqu'à 
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jufqu’à 60 brafles d’eau, on la tolere durant 
toute l’année : au lieu que les pêches de même 
genre qui fe font près des côtes, font inter- 
dites dans le temps du frai. 

On ne pêche point avec la Tartane, à La 
Ciotat, parce que le fond de la mer y eft 
rempli de roches.Les Pêcheurs du Martigues, 
qui font particuliérement en pofleffion de 
cette Pêche, vont la faire en Languedoc, à 
Livourne & à Cadix. 

Le poiflon étant à bord, les Pêcheurs le 
lavent pour en ôter la vafe, & ils le mettent 
dans des paniers, en féparant les différentes 
efpeces. 

Si ce poiffon n’a pas demeuré affez de temps 
fur le bord pour perdre fa fraîcheur , il eft 
encore très-fain , quelquefois même vivant , 
quand on l'expofe en vente. Les Solles, les 
Merlans, & beaucoup d’autres poiflons encore 
plus délicats, font de ce nombre, quelque 
chaud qu'il fafle : fur-tout quand on pêche par 
les vents du Levant, du Midi ou de l’Ouef ; 
& lorfqu'on vient rirer Je bau , c’eft à-dire, 
lever les filets , près du port. Quoique les fi- 
lets de la Tartane , ainfi que les autres filets 
traïnants, ramaflent beaucoup d’autres chofes 
que du poiffon , cependant le grand volume 
de la manche fait que durant toute la pêche 
le poiffon n’eft prefque jamais engagé dans les 
faletés, qui fe précipitent au fond; il nage affez 
librement dans un volume d’eau prefqu’aufli 
étendu que le filet même, jufqu'au moment 
où on le force de quitter l’eau. 

Ceux qui font cette pêche , font ordinaire- 
ment à la part; & tous les Dimanches , ils 
comptent du produit de leur travail. Le Pa- 
tron fait plus ou moins de parts, fuivant le 
nombre d'hommes d'équipage qu’il peut avoir. 
Les propriétaires du bâtiment ont 7 parts; fur 
lefquelles ils donnent une demi-part au patron, 
qui en outre à une part avec l'équipage : de 
forte que s'il y a quatorze hommes à la part ; 
le patron compris, deux novices à demi-part 
chacun, & deux moufles à un quart chacun , 
faifant en tout quinze parts & demie, le profit 
de la femaine fe divife en vingt-deux parts & 
demie; dont fix & demie au bâtiment, une 
part & demie au patron, & le refte au furplus 
de l'équipage. T'elle eft la regle générale 
qu'obfervent tous nos Pêcheurs de T'artane 
{ur les côtes de Provence, fur celles du Lan- 
guedoc, & en Italie. Mais à Cadix, le corps 
du bâtiment a une part & demie de plus. 

On fait cette même pêche à Barcelone avec 
de légeres différences. Le poiflon y eft divifé 
en dix-fept parts , dont fept pour le Maître de 
la Tartane, des filets, du grément, &c. une 
pour chaque marinier, une demie pour le 
garçon de bord, & une pour la femme qui 
vend Île poiflon. 

Il y a des gens qu’on nomme ordinairement 
Chafles-marce, qui font le commerce d’acheter 
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le poiflon, & dele porter dans les lieux cir- 
Convoifins , où ils favent en trouver le débit. 
Le poiflon duMartigues, quieft le plus eftimé 
de la côte de la Méditerranée ; à caufe qu’il 
fe prend d'ordinaire fur les embouchures du 
Rhône, eft diftribué dans toute la Provence, 
dans une partie du Languedoc, dans le Comtat 
Venaiflin, le Dauphiné : on en porté même 
jufqu’à Lyon dans les grands froids. Le poiflon 
de Cette fe vend dans tout le Languedoc. 

En Corfe, où l’on pêche avecdes gondoles , 
&t un filet femblable à celui de la Tartane ; 
les Pêcheurs, après avoir frit la plupart de 
leur poiffon dans l'huile, le mettent dans des 
barils avec du vinaigre, pour le tranfporter 
à Gênes, à Rome & à Naples. 


AYANT fait pafler le Mémoire ci-deflus au 
Martioues, pour profiter des remarques de M. 
de la Croix, ce Commiflaire aux Clafles de 
la Marine , n'a averti que cette pêche avoit 
fouffert plufieurs changements depuis une 
vingtaine d’années , qui eft la date du temps 
Où Je l’avois vu pratiquer. Les notes fuivantes 


qui font de M. de la Croix, feront apperce- 


voir quels font ces changements. 

Les Pêcheurs du Martigues voulant que 
leurs bâtimens puiffent leur fervir pour le 
comimerce , quand la Pêche n’eft pas abon- 
dante, & aufli fe mettre en état d'employer 
pour leur pêche des Tartanes qui ne feroient 
plus en état de fervir pour le commerce ; ils 
font préfentement dans l'ufage de faire leur 
pèche avec des T'artanes de 40 À 45 tonneaux ; 
excepté à Livourne, où l’on a voulu confer- 
ver l’ancienne Tartane. Le filer, proportion- 
nellement plus grand prefque partout ailleurs ; 
ne fe nomme plus T'artane , mais Tr244c04 ou 
Trabauqué, Sa différence principale d'avec le 
filet qu'on nommoit Tartane , confifte dans 
{on étendue & fa capacité. Les Equipages font 
de 12 à 15 hommes. 

Les Alas du Trabauqué ont 36 pans de long; 
& ne font pas attachés immédiatement fur les 
libans qui les portent, mais fufpendus ( ainfi 
qu'une partie de l'encleftre jufqu’aux guirons), 
avec des ficelles, dires Compas, parce qu’elles 
en ont la forme , étant doublées & diftribuées 
fur les libans , à la diftance d’un pan l’une de 


lautre. 


La maille des Alaseft de18 lignes en quarré. 
Ils ont 80 mailles de largeur àla tête, & 160 
proche de la partie qu'on nomme Excéefre, 
à laquelle les Alas font attachés. L’Encleftre 
a 280 mailles de largeur à l'extrémité où elle 
fe joint aux Alas. Sa maille eft d’un pouce en 
quarré : & fa longueur, de 26 pans ; y compris 
les 8 pans qui fe trouvent en avant des Gui: 
rons vers les Alas. La largeur de l’'Encleftre 
vers la Margue eft de 200 mailles. 

La Margue, à l'extrémité qui joint l’En- 
cleftre , a 209 mailles de largeur, de 7 à 8 li 
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gnes d'ouverture en quarré, Sa longueur eft 
de 30 pans jufqu'à la féguérié, avec laquelle 
elle fe joint; n'ayant à ce bout que130 mailles 
de largeur. 

La Séguérié, à l'extrémité qui joint la mar- 
gue, a 225 mailles de largeur. Sa maille eft de 
4 à s lignes en quarré; & fa longueur de 9 
pans jufqu’au culaignon : auquel elle fe joint 
par une largeur de 250 mailles. 

Le Culaignon , à l'extrémité qui joint la 
féguérié, a 250 mailles de largeur; & il finit 
en fac, par le même nombre de mailles d’un 
pouce en quarré : fa longueur ef de fix pans. 

Les Guirons font deux pieces de filet , qu'on 
place deffus & deflous, pour joindre les côtés 
de l’encleftre & de la margue, & par là former 
l'ouverture du fac qui eft terminé par le cu- 
laignon. 

Le guiron du deflus , dit Guiron du Subre , 
ou du Liége , commence par 25 mailles , qui 
forment la largeur du côté du culaignon; & il 
finit par so mailles du côté de l'encleftre. La 
maille eft de 4 à ; lignes en quarré. La lon- 
gueur de ce guiron eft de 38 à 40 pans. 

: Le guiron de déffous ou du Plomb , com- 
mence par 9 mailles de largeur du côté du 
culaignon , & finit par 17 mailles du côté de 
l’encleftre. Sa maille eft de 4 à $ pouces en 
quarré , & fa longueur , de 35 pans: d’où il 
fuit que le guiron du haut avance fur celui 
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du bas, de ç à 6 pans. 

En général, le Trabacou ou Trabauqué à 
44 pans de longueur, de chaque côté des 
alas, depuis le clava jufqu’à fa gorge; 60 à 
63 pans de longueur, depuis la partie fupé- 
rieure du guiron portant le liége, jufqu'à 
l'extrémité du culaignon ; & $ à 6 pans de 
moins fur la partie inférieure de la gorge. 

La plombée & la flottée du Trabacou ef, 
comme à la Tartane, de 2$ à 30 livres de 
plomb & autant de liége : Le plomb en bagues 
d'une livre, diftribuées de 4 en 4 pans fur les 
Alas , & 10 livres à l'embouchure de la 
chauffe. Le Liége eft diftribué par morceaux 
d'environ demi-livre, de 2 pans en 2 pans fur 
les Alas, & le refte à la bouche du fac. I n'y 
a ni plomb ni liége fur les baudeaux du deflus 
& du deffous de la poche, qui fe trouvent à 
l'extrémité des guirons, & qui vont jufqu'au 
culaignon. 

Les Pêcheurs mettent ordinairement pour 
cette pêche , 13 libans de 20 à 22 brafles de 
chaque côté ; ce qui fait près de 300 brafles: 
& de plus, 4 libans doubles, qui viennent 
FA le Clava , ou morceau de bois auquel 

e filet eft attaché. 

Les baudes pour affaïffer Le filer, fe placent 
25 braffes en avant des libans doubles , fur le 
farty. 


CHAPITRE SEPTIEME. 


Des Pêches qui fe font à la Traîfne avec des Filets à Manche : 
&G qu'on peut comprendre fous le terme générique de Drague. 


vorquE nous ayons parlé dans le Chapitre IIT. de cette feconde Seétion, 
des Pêches qu'on fait avec des filets en Chauffe, qu'on nomme Manches, 
Guidaux , Verveux , &c. tendus fédentaires dans les courans ; nous nous trou- 
vons obligés de revenir à parler de ces fortes de filets, confidérés comme n'étant 
point établis fédentaires : tous ceux dont il va être queftion , traînent fur les 
fonds. Cette façon de pêcher eft d'autant mieux placée ici, qu'elle reffemble 

beaucoup aux Aiflaugues , Bouliers, Ganguis, &c. dont nous venons de parler: 
puifque fi l'on retranche les aîles de ces filets, & qu'on traîne au fond de la 
mer les poches ou manches qui font au milieu de ces mêmes filets, on aura les 

Dragues dont nous nous propofons de traiter préfentement. | 

La différence efentielle qu'on pourra remarquer entre les Pêches dont nous 
allons parler, & celles qui ont été détaillées dans les articles précédents, con- 
fifle donc en ce que les filets dont nous nous fommes occupés ont des Ailes 
plusoumoins longues, qui précedent la chauffe ; au lieu qu'aux Pêches que nous 
| | 
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comprenons fous le nom de Dragues, il n'ÿ a point d'Aîles, & les halins fonc 


immédiatement attachés À {a chaufle, 


Quoique l'idée générale que nous venons de préfenter foit exaûte, 


on varie 


néanmoins de différentes manieres l'ajuftement de ce filet ; ce qui a fait donner 
des noms particuliers aux Pêches qu'on pratique avec la Drague. A quoi il faut 
ajouter la variété des noms qui viennent du jargon des Pêcheurs » qui eff diffé- 


rent dans chaque Port. 


Ces noms {ont : Drague, Chauffe, Cauche, Chalut, Sac de Drague, Bache 
trainante, Couvreaux , Carte , Correr > Dranguelle ou Drangelle. On fe fert enco- 
re d’autres termes dont nous éviterons de faire ufage, parce qu'ils conviennent 
à des Pêches très-différentes : tels que Zraverfiers, Picors-à-poche, Grande 
S'auterelle ou Grenadiere à La mer » Draige, Ec. Comme toutes ces différentes 


dénominations dépendent du Caprice des 


Pêcheurs, & qu’elles n'ont aucun 


fondement , nous ne nous en occuperons pas. Il nous paroît plus important de 


bien faire connoître la méchanique des Pêches, 


que de nous engager dans 


des difcuflions de nomenclature qui {eroient ennuyeufes , & cauferoient de 
l'obfcurité fans rien apprendre d’intéreffant. 

En général les différences qu'on peut remarquer dans les diverfes façons de 
pêcher à la Drague, confiftent dans l'étendue & la forme des manches ; ainfi 


que dans celle des embouchures » & dans 
tenir ouvertes, de forte qu’elles foient 
moins Le fond. Les unes font traînées à pied & à bras ; 


les moyens qu'on emploie pour les 
propres à gratter ou draguer plus ou 


d'autres Le {ont par 


un ou deux bateaux. C’eft ce que nous allons expofer dans les paragraphes 


{uivants. 


| $.1. De la Pêche avec la C haule, halée de Terre 
Jur les greves. 


CETTE Chauffe eft affez femblable à celle 
_ du Gangui, mais beaucoup plus petite ; étant 
| proportionnée à la quantité d’hommes qui la 
| peuventtraîner, Le bas de l'embouchure 4 B, 
| PL XLP. Fig. 2, eft garni d’un cordage affez 
| gros, chargé de bagues de plomb pour le 
| faire caler fur le fond. La tête eft amarée fur 
| un matreau C D, de bois léger, tel que du 
| Sapin; qu'on fubfitue aux flottes de Liége, 
| pour tenir l'embouchure du filet ouverte, 
| On met ordinairement une cabliere aux deux 
extrémités de la corde plombée 4 B: puis 
| On attache aux bouts C D du matreau ,; deux 
 funins, qui vont fe réunir au point £. Aux 
extrémités 4 B de la corde plombée, on 
| frappe encore deux bouts de funin À FBI 
qui vont s'attacher aux funins CE, DE ; aux 
points FH. Il part du point £ un petit cablot, 
qui fert à traîner la manche. 

Les Pêcheurs , pour faire leur métier , em- 
barquent dans un batelet leur Chauffe & leurs 


cordes ; & ils fe portent au large, à une dif 
tance proportionée à la longueur de leur ca- 
blot.Quand ils y ont calé la Chauffe > ils re- 
viennent à terre, fe débarquent fur la greve, 
balent fur le cablot ; & tirent 1a Chauffe fui- 
vant une direction à Peu-près parallele à Ja 
Jaiffe de la mer : Fig. 1. PL XLFL Peu à peu 
la chauffe gagne le rivage : & quand elle ÿ 
eft arrivée , ils la tirent entiérement À terre ; 
ils dénouent la ligne qui tient fermée l'extré- 
mité de la Chaufle ; & en retirent le poiflon , 
ainfi que les immondices qui s’y font accu- 
mulées. 

On ne prend prefque à cette pêche que des 
poiffons plats, que Le frottement de la Chauffe 
a fait faillir de dedans le fable & la vafe. 

Suivant la prononciation N ormande, on dit 
Cauche au lieu de Chauffe. 


$. 2. La même Pêche, à la Voile. 
À l'Tfle de Rhé, on fait à la voile une pêche 


a-peu-près pareille. La chauffe a environ 4 
brafles d'ouverture, fur 6 de profondeur, Les 


ré2 


Pécheurs chargent les angles du bas de leur 
êlet avec des cablieres qui pefent 20 à 25 li- 
vres. Les plaques de plomb qui font fur la 
traverfe de groffe corde, pefent environ $0 
livres : & pour tenir l'embouchure du fac ou- 
verte ; au lieu de mettre fur le haut du filet 
le matreau ou Efpar C D, Fig. 2. PI. XLP, 
ls en mettent un, long de $ à 6 brafles, 
amaré fur les funins en J'& en K, comme 
l'indique la ligne ponétuée dela même figure 
2. Cet Efpar eft à quelques pieds de Pouver- 
ture du fac, lequeliltient ouvert. Au milieu 
de l'Efpar, pour le rendre encore plus flot- 
tant , on frappe deux groffes pieces de liége, 
qui pefent chacune $ à élivres. 

Il y a de ces chaufes qui font les unes plus , 
les autres moins, chargées de left; & qui ont 
auffi plus ou moins de flottes ; enfin dont les 
mailles font plus ou moins grandes, fuivant 
l'idée des Pêcheurs. On en verra dans la 
fuite quelques exemples. | 


6. 3. De la Péche dite Chalut, telle qu'elle 
fe pratique dans lAimirauté de Marennes, 
en plufieurs endroits de la Bretagne, dc. 


QUOIQUE toutes ces pêches s’exécutent à- 
peu-près de la même maniere , & qu’elles 
confiftent à traîner une manche affez fembla- 
ble à celle du Gangui ; il y a néanmoins des 
variétés , tant dans la grandeur & la forme de 
la chauffe, que dans l’ajuftement qu'on met à 
Vembouchure pour la tenir ouverte. 

La Drague, PI XLWT. Fig. 2. que les PÈ- 
cheurs Saintongeois, Poitevins , & Bretons, 
nomment Chalur, eft de forme quarrée longue; 
ayant ordinairement huit brafles d'ouverture, 
qui fe réduit au fond à ç ou 6 braffes de lar- 
geur. Les mailles font de différentes ouver- 
tures ; mais elles fe rétréciflent toujours , à 
mefure qu’elles font plus près du fond. L'ou- 
verture du fac eft chargée par en bas d'un cor- 
dage de deux pouces de groffeur, 4 K A; 
& de plus d'une livre de plomb par braffe.Le 
haut de ce fac eft garni d’une ligne 4 L À, 
d’un quart de pouce de groffeur ; qui porte 
des flottes en affez grand nombre pour tenir 
le fac ouvert. On attache quelquefois la ligne 
chargée de plomb ZK 4, fur une perche 
pliante, dont la corde peut avoir 20 OU 25$ 
pieds de longueur : ce qui établit à cette quan- 
tité, la largeur de l’embouchure de la Dra- 
gue : confultez la figure 3. 

La corde plombée & la ligne chargée de 
flottes font amarées en 4 4 à deux petits 
échalons ou genouillets de bois; &onat- 
tache tantaux échalons qu’au cordage , une 
pierre ou cabliere pour appuyer la corde 
plombée fur le fond. | 

C’eft encore fur les échalons qu’on frappe 
de chaque côté un funin ou petite haufliere 


BB, de 2 pouces & demi ou 3 pouces de 


groffeur, & long de 100 à 120 brafles: & 
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our mieux entretenir ouvérte l'embouchure 
du filet , quelques Pêcheurs ajoutent une per- 
che CC; au milieu de laquelle, pour la faire 
mieux flotter , ils amarent quelques pie- 
ces de liége , D. Sur cela les fentiments font 
partagés. Car il ÿ en a qui prétendent que le 
filet ne doit point draguer le fond , mais feur 
lement le battre pour faire faillir Le poifon; 
d’autres font d’un avis contraire. 

Quoique le mieux foit de ne caler Le Cha 
lut qu’à 8 ou 10 brafles de profondeur, néan- 
moins les Pécheurs chalutiers font quélque- 
fois leur métier fur 30 ou 40 brafles. En ce 
cas , il leureftimportant que les halins foient 
fort longs, pour peu que lembouchement 
de la chauffe ne s'éleve pas. . 

Quand le bateau E eft rendu fur le lieu 
de la pêche, on met en panne pour jetter 
le filet à l’eau. Auffi-tôt qu'il y eft, on fait 
courir de l'avant, & en larguañt les bras du 
filet, dont les bouts font frappés à ftribord au 
vent, à environ une braffe de l'étrave & de 
l’'étambot, ainfi que le repréfententles lettres 
FG. Comme le bateau va en dérivant le côté 
en travers, on prend prefque toujours un peu 
de voile pour preffer la marche ; à moins que 
le vent ne foit très-fort: car en ce cas on le 
laiffe dériver à fec. De forte qu'il faut pro- 
portionner la voilure à la force du vent, pour 
que la marche de la chauffe furpañle celle du 
courant. C’eft pourquoi on ne peut pas faire 
cette pêche par le calme; mais les vents mé- 
diocres font les plus favorables. On la fait 
également de jour & de nuit. 

Comme les poiffons fe retirent dans les | 

rands fonds durant l'hiver, les Pêcheurs font 
obligés de fe porter au large pour les y aller 
chercher. En été , ils rangent la côte. 

Pour relever la Drague, on amene les voiles; 
on hale à bras les hauflieres : & on tire le filet 
à ftribord, pour le vuider du poifflon & des 
immondices qui s’y font amaflées. 

Si les Pêcheurs veulent continuer un nou- 
veau Land , c’eft--dire, faire un fecond trait, 
ils rejettent fur le champ la chauffe à la mer, 
& continuent la manœuvre que nous venons : 
d’expofer. Quand la pêche fe fait en hiver, | 
un feul trait dure quelquefois quatre heures; 
d’autres fois huit ; parce que la pêche fe fait 
au large & dans de grands fonds : mais l'été, 
quand on s'établit près de la côte, un trait 
ne dure qu’une ou deux heures; d'autant qu'a 
lors la manche eft bientôt remplie d'immon- 
dices & de bourbe , dont il faut la vuider. 
Pour éviter cet inconvénient , les Pêcheurs 
paffent de petites ficelles, de deux en deux 
braffes , afin de refferrer louverture. de la 
manche ; ce qu’ils nomment brider fa Drague. 
Alors fon ouverture eft réduite à un pied & 
demi ou deux pieds. 

Quelques Pêcheurs mettent aux deux bouts 
du bateau , des bout-dehors, HI; qui en 


au gmenten 
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augmentent [a longueur: & c’eft à l'extrémité 
de ces bout-dehors qu'ilsattachent les halins, 
dans la vue de tenir l’embouchure du filet 
plus ouverte. En ce cas, on peut fe difpen- 
fer de mettre la perche courbe 4 CB, Fi. 3, 
ainfi que la perche droite CC, Fir. 2. 

Après l'expofé que nous venons de faire de 
cette pêche, on conçoit qu'on n’y prend pref 
que que des poiffons plats. En été ce font des 
Solles, & des Raies en hiver: outre ces mé- 
mes poiflons, on prend des Turbots | des 
Barbues , des Gournaux, des Grondins, des 
Vives, &c. 

Pour traîner la manche Fig. 3, on amare 
deux manœuvres aux bouts de la perche 


droite 4 B ; & une troifieme en C, au milieu 


de la perche courbe 4 CB; toutes trois fe 
| réuniflent en D : où l’on attache le halin Æ à 
| qui répond au bateau. 


$. 4. Chalut du Poitou ; traîne [ur les vafes. 


Ex Poitou, on pêche avec des Chaluts dont 
| Îe faca $ brafles de large à fon embouchure , 
fix braffes de long , & au fond une brafle & 
| demie; fe terminant par une pointe fort obtufe. 
| À cet endroit , le rêts eft lacé, & fe ferme 
| comme une bourfe : on l’ouvre pour retirer 
| Ie poiffon. Ces Pêcheurs ne fe fervent point 
| de perches; le haut du filet eft garni de flottes 
| de liége; & fur la corde du bas font amarées 
| de chaque côté quatre vieilles favattes , l’ou- 
| verture enen-haut,dans chacune defquelles on 
fourre une pierre. Il y a outre cela au bout de 
| a chauffe deux cablieres pour la faire caller. 
Par cet ajuftement, le filet ne peut entrer dans 
| la vafe : il coule deflus. 
Les halins font amarés aux deux bouts du 
| bateau, à l’avant & à l'arriere , à deux bout- 
dehors, de 22 pieds de long; dont 6 pieds 
au moins font dans le bateau ; enforte que 
| les bout - dehors font une faillie d’environ 
16 pieds. Les halins de ce Chalut font à 
| peu près difpofés comme ceux de la figure 2, 
PEUR, 
| Comme ce Chalut n'entre point dans le 
| fond de l’eau, il prend quelques poiffons ronds 
| qui fe trouvent près du fond. 
Quand on veut relever le Chalut , on 
| amene la voile; on tire à bord les hauflieres, 
| enfuite les flottes, puis la partie où font les 
| favattes ; enfuite tout le filet ; finiffant par le 
fond du fac : qu’on délace pour le vuider. Un 
| trait dure deux heures, plus où moins, fui- 
vant le lieu où l’on s’eft établi. 


S.$. Pêche de même genre, nommée Carte, 
a Dunkerque. 


La Coneide Dunkerque eft un filet en 
chauffe , large à l'embouchure, & qui va 
toujours en diminuant jufqu'’au bout, Les 
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mailles , qui font affez grandes à l'entrée, vont 
toujours en fe rétréciffanc jufqu’à l'extrémité ; 
qui eft fermée par une corde, qu'on dénoue 
pour retirer plus aifément ce que la chaufle 
contient, Comme Le fil en eft très-gros, & qu'il 
fe gonfle à l’eau, les plus petits poiffons qui y 
font entrés ne peuvent s'échapper. Cette 
chauffe à environ quatre brafles de longueur. 
Le bas de l'embouchure eft garni d’un gros 
cordage qui porte des bagues de plomb. Les 
côtés ont deux pieds ou deux pieds & demi de 
haut. Lapartie fupérieure de cette embouchu- 
re eft garnie de flottes, ou encapellée fur un 
petit fapin, pour que cette partie flotte, & que 
l'embouchure demeure ouverte. Les cordes 
qui répondent à cette chauffe, font difpofées 
comme on le voit à la figure 2, PL XLI. 
Chaque bateau traîne fa carte ou chaufle ; 
car ils font prefque toujours deux bateaux, 
de conferve, éloignés l’un de l'autre de 4 à 
$ braffes , faifant leur pêche fuivant l'établif- 
fement du vent & le cours des marées. Les 
cableaux qui traînent la carte font amarés aux 
bateaux vers le milieu ; un bateau ayant fon 
cordage à bas-bord, & l’autre à ftribord. 

Les Pêcheurs recommencent plufieurs traits 
fi le temps le leur permet. 

Le but principal de cette pêche eft de fe 
procurer des appâts pour amorcer les hains. 
Néanmoins on prend fouvent des poiffons qui 
font de vente, particuliérement de ceux qui 
font plats. 


$. 6. De la Pêche qu'on nomme Dranguelle , 
a l'embouchure de la Seine. 


Les Pècheurs de la Seine nomment Dran- 
guelle ; une chauffe qu’ils traînent fur le fond. 
Elle reffemble aux Chaufles de Flandre; & 
n'en differe que par la grandeur de l’embou- 
chure du filet. Car les manches dites Dran: 
guelles ont 7 à 10 braffes d'ouverture, & une 
pareille profondeur ; mais en forte qu’elles fe 
réduifent par degrés à $ braffes de largeur. 

La partie de la ralingue qui borde l’'embou- 
chure, & qui doit être en bas , eft garnie dans 
une longueur de s brafles, de pierres rondes, 
plattes, & percées, pour faire caler le filet 
fur le fond. Une pareille étendue de la ra- 
lingue eft garnie en haut de flottes de liége, 
pour tenir cette partie élevée & l’embou- 
chure du filet ouverte ; ordinairement 7 mor- 
ceaux de liége & 7 pierres fuffifent, en ajou- 
tant aux bouts de la corde pierrée, deux ca- 
blieres du poids de 7 à 8 livres, pour mieux 
affermir cette partie de l'embouchure fur le 
fond. 

On apperçoit fenfiblement, à l'infpeétion 
de la figure 2, P/. XL/'IT, la difpofition des 
halins à l'embouchure de la Dranguelle, 

Ordinairement quatre hommes fe mettent 
dans deux petits teaux pour faire cette 
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pêche, en tirant la Dranguelle de concert. 
-C’'eft pourquoi il y a deux halins, afin que 
chaque bateau en prenne un. 

En partant, On met le filet dans un des ba- 
teaux : & étant rendus au lieu de la pêche, les 
deux bateaux fe rapprochent. pour mettre la 
Dranguelle à la mer. Un homme de chaque 
bateau en prend la moitié , pour qu'ils jettent 
enfemble tout le filet. On amare l'extrémité 
des deux bras vers le milieu de chaque ba- 
teau ; en forte que lun a fon bras à bas-bord , 
& l’autre à fribord. Pour cette pêche, on fuit 
toujours le courant; mais il faut faire en forte, 
à l'aide des rames, que les bateaux aillent plus 
vite que le courant : afin que les halins tirent 
toujours la dranguelle.Et pour cela on ne met 
des halins à l'eau que peu-à-peu. Quand ils y 
font entiérement , les deux Pêcheurs de cha- 

ue bateau rament avec vigueur, pour que la 
dranguelle aille vite. Si elle ne faifoit que 
fuivre le courant, elle ne prendroit rien, ou 
fort peu de chofe. 

Quand ona traîné Le filet environ deux cents 
pas , les deux batteaux fe rejoignent pour le 
relever. Alors un Pêcheur de chaque bateau 
ceffe de nager; & chacun hâle à fon bord le 
halin qui répond à fon bateau : l'autre continue 
de ramer , pour faire toujours effort contre la 
dranguelle à mefure qu’en s'en approche. On 
augure avantageufement de la pêche, lorf- 
que le filet réfifte beaucoup. Pour le mettre à 
bord , les pêcheurs des deux bateaux en fai- 
fiffent l'embouchure , Pun par la partie pier- 
rée , l’autre par celle qui eft flotée. Le filet 
étant ainf foulevé, tout le poiffon tombe dans 
le fond. Enfin ils parviennent à le mettre en 
entier dans un des deux batteaux. Et quand ils 
en ont tiré le poiflon, ils continuent leur pê- 
che, en faifant la même manœuvre. 

On diftingue deux efpeces de Dranguelles. 
Il y en a une qu'on nomme Caire, qui a les 
mailles d’un pouce d'ouverture en quarré ; & 
dont on fe fert toute l’année, pour prendre 
différentes fortes de poiffon. La dranguelle 
qu'onnomme paille, a fes mailles au plus de 
dix lignes ; & elle ne fertque pendant les deux 
faifons des Eperlans : avec lefquels on prend 
auffi des Ables. 

Au refte ce métier eft plus fatiguant que fa 
Saine; parce que les Pêcheurs font obligés 
de relever leur filet en pleine eau, & qu'ils 
ne peuvent être aidés comme ceux qui rele- 
vent au bord de l'eau fur le terrein. 


6, 7. Chalut monté avec un fût de bois formé 
en traîneau. 


IL y ena qui mettent au bas de leur 
chalut, PZ XLVII, Fig. 3, AB, des Ge- 
nouillets ou genouillettes , formés d’un 
morceau de bois fourchu ou qu'on ploie 
comme le collet d’une charrue; & entre 
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les branches de l’un ou de l’autre morceau 
de bois , une ou plufieurs pierres ; comme 
on le voit en CC, pour faire caler le chaluc 
fur le fond. “ 

Les Pécheurs de S. Brieuc, Amirauté de 

S. Malo , emploient des füts mieux conftruits; 
Fig. 4: ils forment les genouillettes avec deux 
bouts de membrure, auxquels ils donnent une 
forme approchante d’une confole, 4. Les 
deux genouillettes font affemblées l’une avec 
l’autre par un morceau de bois rond, B , dont 
les extrémités entrent dans les trous qui font 
à la partie évafée des genouillettes , 4 : & la 
portion du morceau de bois qui les traverfe, 
excede leur épaiffeur pour recevoir une pierre 
percée, C, qui fert de left. Le tout eft arrêté 
par une clavette, qui ferre & la pierre & la 
genouil{ette contre un petit épaulement qu'on 
a ménagé à la traverfe B. Il eft fuperflu de 
faire obferver qu’on pourroit fubftituer une 
plaque de plomb à la pierre dont nous venons 
de parler. À la pointe D du genouillet, eftun 
trou qui fert à attacher l'extrémité des bras 
ou petits funins £, avec lefquels le bateau 
traine le chalut. 
Le bas des genouillettes étant arrondi , il 
forme comme un traîneau ; qui coule aifément 
fur le fond , & pafle fur les petites roches & 
les inégalités du terrein fans éprouver beau- 
coup de réfiftance. Ainfi on peut manœuvrér 
avec facilité ce chalut, fans courir rifque de 
déchirer fon filet. 

Comme le haut de l'embouchure du filet 
eft garni de liéges, cette partie fe tient fou- 
levée : & il fe prend dans le filet, des poiffons 
plats & de ronds. Pour empêcher ceux-ci de 
s'échapper, on jette des deux côtés de la lon- 
gueur du fac F, comme deux cloifons de filet, 
qui s'étendent depuis les genouillettes Juf- 
qu'aux trois quarts de lalongueur dela chauffe: 
ce qui forme une efpece de goulet, bien ca- 

able d’arrêter les poiffons qui voudroient 
{ortir de la chauffe. Car il refte entre elles une 
ouverture de $ à 6 pieds, par laquelle les 
poiffons peuvent pañfer pour fe rendre au fond 
du fac ; & lorfqu'ils paffent derriere les cloi 
fons , ils remontent jufqu’aux genouillettes, 
& ne peuvent s'échapper. Ces manches fe ter- 
minent en quarré, comme le fond d’un fac 
ordinaire : & on attache à chaque angle une 
petite cabliere G, pour en tenir l'extrémité 
affujettie fur le fond. On laïffe à l’un des coins 
une ouverture d'environ une brafle, qui fe 
ferme comme une bourfe, & qu'on oume 
pour vuider la manche. | 


s, 8. Defcription du Chalat dont on fait 


ufage aux environs du Havre. 


M. CzeroN, Hydrographe au Havre ; 
m'ayant envoyé une defcription détaillée de 
la pêche du chalut , celle qu’on la fait à cette 
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côte de Haute-Normandie; je crois devoir la 
rapporter, principalement arce que l’armure 
de l'embouchure eft partie en fer & partie en 
bois : car du refte ce chalut differe peu des 
filets de même nom dont on fe fert dansd’autres 
Ports. 

Ce Chalut, P/ XLVIII, Figir et fair 
de mailles ferrées. Il a la forme de ces manches 
dont on fe fert pour renouveller l'air dans les 
entre-ponts & la cale des vaifleaux ; ainfi c’eft 
un cône tronqué. La circonférence de fon em- 
bouchure eft de 25 braffes : dix braffes de cette 
circonférence font encapelées fur un bâton 
B B, qui peut avoir quatre braffes de lon- 
gueur. 

A l'extrémité G, les mailles font des plus 
étroites, & faites avec un fil renforcé. Au 
moyen d'une ganfe , cette partie fe ferme 
comme une bourfe : & à ce même endroit, 
eft attachéeune bouée À, qui tient À une li- 
gne ou orin dont la longueur eft proportion- 
née à la profondeur de l’eau où on cale la 
chauffe , qui a 8 ou 10 pieds de longueur. A 
l'égard de l'embouchure, nous avons dit 
qu'environ un tiers de fa circonférence étoit 
attaché par de petites ganfes À une perche 
B B ; le refte de l'embouchure 47 M, eft bordé 
d’une ralingue aflez forte , qui eft garnie de 
bagues de plomb. 
| Aux deux bouts du bâton BB, ily a des 
| anfes de fer XK, dont chacune porte une 
| douille dans laquelle entrent les extré- 
mités du bâton. C’eft encore à. ces anfes de 
| fer, que font attachées les manœuvres CCD, 

qui fervent à traîner le chalut. 

… Pourfe préparer à mettre le chalut à la mer, 

le bâton ou füt étant fur le bout de la barque, 
| on y envergue la partie B B de la ralingue qui 

borde la chauffe ; & on attache aux anfes de 

fer KK, la partie de ralingue MM qui eft 
| chargée de bagues de plomb. L'extrémité G 
| étant fermée, comme on vient de le dire, par 
un lacet, on jette d’abord à la mer cette par- 
| tie de la chauffe, avec l’orin & la bouée R:; 
| le filet fuit ; on jette enfin le bâton B B ; avec 
| les anfes de fer K K, fur lefquelles font frap- 
| pées en pattes d’oies les manœuvres CCD : 
| dont deux , CC, font attachées aux anfes , & 
| Fautre, D, au milieu du bâton : toutes trois fe 

réuniffent en £ , où l’on attache un funin ou 
| filin de 27 fils, F. 
On donne au bateau un peu de voile, pour 
| qu'il aille plus vîte que le courant; & on file 
peu à peu le gros funin F, dont on conferve 
le bout dans le bateau, attaché à un banc ou 
tire du bateau. On ne lâche que peu à peu le 
_ gros funin; pour que la chauffe s’établiffe bien 
fur le fond dans toute fa longueur , & qu’elle. 
ne foit pas recouverte ni par le füt ni par 
le gros cordage : ce qui ne manqueroit point 
d'arriver fi le bateau ne filloit pas plus vite que 
Le courant, ou fion mettoit trop prompte- 


ment le cable à l’eau. 

On voit que, pour que le chalut foit bien 
placé au fond de l’eau, il faut que les deux feg- 
ments de fer KK arrivent les premiers au fond; 
&t qu'au moyen de la gaule BB, ils fe placent 
fur une ligne droite. Ainfi la gaule fe trouve 
élevée au-deflus du fable , de toute la hauteur 
des anfes ou fegments de fer; & elle foutient 
à cette hauteur la partie du filet BB, qui eft 
encapelée fur la gaule; tandis que l'autre, 
MM, qui eft chargée de plomb, coule fur 
le fond. Par cette difpofition , le chalut qui 
eft trainé plus vite que le courant , préfente 
une embouchure béante, dans laquelle en- 
trent tous les poiffons qu’elle rencontre, de 
quelque groffeur qu’ils foient; & ils s’accu- 
mulent au fond du fac G. 

Après une heure de traîne , onamene le cha- 
lut à bord , pour prendre le poiflon & vuider 
les immondices qui fe font amaflées dans la 
chauffe. Pour cela on hale fur le funin F: & 
quand le chalut eft près de la furface de l’eau : 
on s'aide en halant fur l’orin dela bouée, mais 
feulement pour foulager le filet 

Quand le filet eft à fleur d’eau, on le faifit 
à pleine main, pour en tirer l'embouchure à 
bord , & fucceflivement tout le filet : enfuite 
on cherche l'extrémité G ; dont on ôte le la- 
cet pour tirer le poiflon, & les immondices 
qui fe font raffemblées à cet endroit. 

On effaie de fe placer fur un fond fain, 
Mais fi par accident le filet fe trouvoit accro- 
ché, il faudroit pour le débarraffer aller cher- 
cher l’orin de la bouée , & tirerle chalut en 
reculant, 


$. 9. Armure de la Drague de Cancalle. 


L’AGITATION de la mer dans une baie auf 
vaîte que celle de Cancalle , romproit ou em.. 
porteroit tous les filets qu’on pourroit tendre 
à la baffe-eau, dans la vue de prendre des 
Solles & d’autres poiflons plats. C’ef ce qui a 
engagé à y fubftituerles Dragues, qu’ontolere 
pourvu que la traverfe ne foit pas de fer. 

La drague ou chauffe dont on fait ufage à 
Cancalle pour prendre des Solles, à pour ar- 
mure une Perche de bois 4 4, PJ. XLVIIE, 
Fig. 2, qui traine fur le fond ; une corde BB, 
à laquelle une partie de l'embouchure du filet 
eft attachée ; un cercle de fer C, auquel eft 
attachée l’autre portion de l’embouchure : la 
corde B pafle dans des pitons de fer, D, qui 
font aflujettis dans la perche de bois Z; & le 
cercle de fer, ©, eft foutenu par d’autres pi- 
tons, £. Les barres de fer F, font proprement 
l’armure de la drague : elles fe réuniflentenG, 
où il y a un organeau, auquel s’attache Je 
cordage qui doit trainer la drague. Voilà 
en abrégé la defcription de l’armure de cette 
drague : & après ce qui a été dit plus haut, 
cette defcription fommaire fuffit pour en 
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prendre une idée aflez exalte, 
$.10.De la Drague ou Chaule, armée de Fer. 


La Drague Angloife, Fig. 3, PL XLVIIT, 
ne differe prefque de celle du Havre, Fig. 1, 
que par la forme de fes genouillettes , 
dont nous avons repréfenté une en grand , 
avec la lettre B, & qui ne paroiflent pas pré- 
férables à celles de bois dont nous avons donné 
ci-devant la defcription. Aïinfi nous ne nous 
y arrêterons point davantage; nous paffons aux 
dragues , où l’armure eft entiérement en ICE 
& qui font de quelque ufage en Bretagne. 

Cette armure reffemble affez à celle de la 
Drague aux Huiîtres, dont nous parlerons 
dans le paragraphe fuivant : excepté qu'elle eft 
beaucoup plus grande; ayant quelquefois 10, 
1 2,& jufau’à 14 pieds de longueur. 44, Fig.4, 
eft une lame ou efpece de couteau defer plat, 
qui doit porter fur le terrein : & en l'inclinant 
plus ou moins, on fait qu'elle mord dans le 
terrein , fuivant le defir des Pêcheurs. Car 
pour draguer des Huîtres, il faut qu’elle morde 
plus que lorfqu’on pêche des poiffons plats. 

AB B B A, eft une Tringle de fer courbée, 
rivée en À À, aux extrémités de la lame. 

AD,AD,CD, font trois Tringles droi- 
tes , dont deux font rivées aux extrémités de 
la lame ; & la troifieme, CD, eft foudée au 
milieu de cette lame. Toutes les trois fe réu- 
niffent en D, où eft un organeau, qui fert à 
attacher le halin E. Pour fortifier cet aflem- 
blage, il ya des T'raverfes en crochet qui font 


foudées en F, fur la lame; en B, fur la barre 


contournée ; & en G, fur les barres droites 
AD, AD&CD. Le bas de l'embouchure 
de la manche eft attaché à la lame 4 4 ; & 
le refte de la circonférence de cette embou- 
chure l’eft à la tringle contournée, 4 BB BA. 
Ainf l'ouverture de la manche eft comprife 
entre la lame & la barre contournée. Cette 
manche, HIK , Fig.s, a s à 6 brafles de 
longueur. Les mailles de l'entrée font affez 
larges ; mais elles fe rétréciflent à mefure 
qu'elles approchent de l'extrémité, où elles 
font fort ferrées. 

Comme ce filet eft deftiné à être traïné fur 
des fonds qui aflez fréquemment pourroient 
l’endommager, on attache à la lame une peau 
de bœuf d’Erlande LL, Fig.4, fous la man- 
che, auprès de l’armure. Quelques-uns fe con- 
tentent de faire le deffous de la manche avec 
des lanieres de cuir, treffées ; & le deflus, avec 
de fortes ficelles. 

Quand la drague eft montée , on frappe un 
petit cableau E, fur l’organeau : fa longueur 
co être proportionnée à la profondeur de 

eau. 

La manœuvre de cette pêche eft la même 
que celles que nous avons décrites ci-deflus. 
Les Pécheurs s’écabliffent à une petite dif- 
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tance du rivage, comme un demi-quart de 
lieue ; fur au plus 7 ou 8 braffes d'eau ; & au- 


tant qu'il eft poffible , de bafle mer: car il eft 


avantageux pour toutes les pêches qu’on fait 
à la traîne , que l’eau ne foit pas profonde. 
C’eft pourquoi ces pêches font plus avanta- 
geufes en été qu’en hiver ; attendu que durant 
cette derniere faifon, il faut aller chercher les 
poiflons dans les grands fonds , où ils fe re- 
tirent pour trouver une eau moins froide. 
Au refte on pêche indifféremment de jour & 
de nuit; cependant les Pêcheurs aiment mieux 
le clair de lune que l’obfcurité. 

On pourroit faire cette pêche pendant toute 
l’année.Mais lesPècheurs l’interrompent pour 
fe livrer à d’autres pêches, telles que celle 
du Maquereau. 

Lorfau’on traîne la drague avec un bateau 
} la voile , on ajoute un petit halin à celui qui 
répond à la drague ; puis on en amare un à bas- 
bord, & un autre à ftribord: au moyen de 
quoi la drague fuit le bateau. 

Quelquefois un même bateau hale deux. 
dragues ; l’une amarée à bas-bord, & l’autre 
aftribords PA XL Er 6: 

Onne traîne pas au-delà d'un quart de lieue 
fans relever; ne fûüt-ce que pour vuider la 
chauffe, qui fe trouve toujours remplie de 
varec , de pierres, d’huitres & d’autres im-= 
mondices. Quand les Pêcheurs l'ont vuidée, 
& qu'ils en ont retiré le poiflon, ils remet- 
tent le filet à l’eau pour faire un nouveau trait. 

Comme cet inftrument pefe quelquefois, 
200 livres, il laboure, boulverfe Les fonds, 
& détruit beaucoup de poifion & de frai; 
d'autant qu’on le traîne auprès des côtes, où 
les poiffons dépofent leur frai. 


$. 11. De la Drague pour les Huîtress 


COMME nous nous propofons de parler fort 
en détail de la pêche des Huitres, nous nous 
bornerons à dire ici un mot de la drague avec. 
laquelle on les pêche. Gette drague ou chaufle. 
eft une efpece de filet,qu’on fait en entrelaçant 
des lanieres de cuir de bœuf, en forte que les 
mailles aient deux pouces en quarré d’ouver= 
ture. La chauffe à ordinairement quatre pieds. 
de long, fur 12 à 15 pouces de large. Sa hau- 
teur eft d'environ 3 pieds & demi. L’embou-. 
chure eft montée fur un chaflis de fer ( Fig. 7.) 
lequel raclant le banc, en détache les Huitres. 
qui tombent dans la manche. Quelquefois on 
emporte deux cents huîtres d’un feul coup de 
drague. 

Cetre pêche fe fait par les beaux temps; 
depuis le mois d'Oétobre jufqu’à Pâque. 


6. 12. Pêches à la Drague, qui fe pratiquent 
en différents Ports. 


Daxs la Baie de Bourneuf , & près des 
Ifles deBouin & de Noirmoutier, les Pêcheurs 
vont 
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vont avec des bateaux non pontés, du port de 
8 à 10 tonneaux, à une lieue au large L'équi- 
page confifte en un Maître, un Matelot +06 
quelquefoisun Mouffe. La drague a s braffes 
de longueur , fur 4 d’embouchure, Ses mailles 
ont un pouce & demi en quarré. On y prend 
des Raies, des Solles, des Merlans ; des Tur- 
bots, &c. | 

Le Bourgecis a le tiers de la vente du 
poiflon; le Maître, l’autre tiers ; & les Ma- 
telots , le troifieme, Ils font leur vivre À leurs 
dépens. 

AS. Malo, des vieillards qui ne naviguent 
plus, ont de petits bateaux, depuis quatre juf- 
qu’à dix tonneaux, pour aller autour des ro- 
chers , pêcher des Solles avec la drague. 

À La Hougue , on prend nombre de petits 
poiflons plats, & quelques grands , avec une 
Drague de fer : quilaboure les fonds ; détruit 
le frai, & gâte même la rade ; Où mouillent 
fouvent des barques & de petits navires qui y 
relâchent. 

À Olonne , les petits Pécheurs ont des dra- 
gues de deux braffes de largeur fur quatre de 
longueur; dont les mailles ont un pouce & 
demi en quarré : avec lefquelles ils prennent 
des Solles, des Raies, des Plies , des T'urbots, 
des Merlans, des Vives, Congres, Sardes, 
Barauds, Merlus, Chiens de mer ; &c. Cette 
pêche fe fait fouvent à deux ou trois lieues 
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au large, hors des fonds de roches, Pour 
cêtte pêche, 7 hommes > ( fçavoir le Maître, 
$ Matelots & un Mouffe ), S'embarquent dans 
une chaloupe de deux À trois tonneaux, Ils 
fortent pour cette pêche tous les jours Hs 
rentrent les foirs. 

D'autres Pécheurs plus confidérables , fe 
fervent de barques non Pontées, du port de 
15 tonneaux. Leur drague à 4 brafes de 
largeur | & 18 de longueur. L'ouverture 
des mailles eft d’un pouce & demi en quarré, 
Is rentrent rous les foirs dans le port ; & ven- 
dent leur poiffon à des Chafle-marées > qui les 
tranfportent dans les Bourgs & Villes où s’en 
fait la confommation. L'équipage eftà la part, 
comme nous l'avons dit. 

Les Pêcheurs d'Oleron ayant des filets dont 
les mailles font très-ferrées ; ils détruifent 
beaucoup de frai & de menuife ; outre le tort 
qu'ils font aux fonds, en les labourant avec 
leur drague. 

Il y a peu de Ports où l’onne faffe ufage des 
dragues : qui different un peu les unes des 
autres. Mais ce que nous venons de dire fut 
pour donner une idée de ces différences qui 
ne font pas confidérables : d'autant qu’à Poc- 
cafion des pêches particulieres., nous aurons 
plufieurs fois occafion de parler de la Chauffe 
& de la Drague. 


CHAPITRE HUITIEME. 


De quelques Pêches qui fe pratiquent fur les bords dela Méditerrance, 


+ 


tendus a la Mer. 


Les Pécheurs de l'Océan favent profiter de la marée pour tendre, 


ÔC qu'on peut regarder comme des Parcs Pierrés & Flottés , 


lorfque 


la mer eft bañe, quantité de filets qui arrêtent au retour de l’eau les poiflons 
qui ont monté avec le flot : & de ce genre font les Parcs; dont nous avons ffi- 


famment parlé dans le Chapitre V , qui a terminé la 


Tente fur Piquets. Les 


Pêcheurs de la Méditerranée n'ayant point de femblables marées, ils ne peuvent 


faire aucun ufage de ces façons de pêcher ; 


mais ils parviennent à former dans 


la mer même, des enceintes de filets qu'on peut regarder comme des Parcs 
Pierrés & Flottés : dont il ne {eroit guere poffble de faire ufage dans l'Océan. 
La mer y eft communément trop agitée pour que les filets tendus für Piquets 
puñlent réfifter aux efforts de l'eau ; qui eft prefque toujours très-confidérable 


dans cette grande mer, 
continuelle, 


d'autant que les marées y occafionnent une agitation 


C'eft de ces Parcs Pierrés & Flottés » tendus en pleine éau, que nous nous 


Ë . À red 
propofons de parler dans ce Chapitre, Et de même que nous avons terminé la 
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Tente fur Piquets par les Parcs où l'on emploie des piquets ; nous terminerons 
la Tente Pierrée & Flottée, par les Parcs qui ne font retenus qu'au moyen 
du left dont on charge leur pied , & des lièges dont leur tête eft garnie. 


6. I. De la Pêche qu'on appelle dans la Médi- 
rerranée Seinche ox Enceinte. 


Nous avons déja parlé en quelques en- 
droits de divers filets qu’ontend, foit fur des 
piquets, foit par fond , {oit dérivants , pour 
envelopper des troupes de poiffons qui vont 
en compagnie. Mais nous ne fommes pas pour 
cela difpenfés de faire mention d’une grande pÈ- 
che qu’on pratique dans la même vue, & qu'on 
appelle Seinche fur les côtes de la Méditer- 
ranée ; d'autant qu’elle fe fait en pleine eau 
avec des filets tendus à-peu-près comme ceux 
des Madragues, qui font l'objet principal de 
ce Chapitre. 

On fait, & nous avons déja eu plus d'une 
fois occafñon de le dire, qu’il y a des poiffons 
domiciliés qui reftent attachés à une côte , 
comme certains oifeaux ne quittent point le 
canton où ils ont été élevés. D’autres poif- 
fons , grands voyageurs, féjournent quelques 
mois fur nos côtes, & vont pañler le refte de 
l’année dans des parages qui probablement leur 
conviennent mieux ; femblables aux Hirondel- 
les ,aux Cailles , & à quantité d’oifeaux qu'on 
nomme pour cette raifon , Oifeaux de pallage. 

Ces poiflons, ainfi que les oifeaux de paf- 
fage, vont, raflemblés par troupes, & for- 
ment comme difent les Marins, des Bancs: 
que les Pêcheurs Provençaux effayent d’en- 
velopper avec des filets, dont ils propor- 
tionnent la force , & la grandeur des mailles, 
à l'efpece de poiffon qu'ils fe propofent de 
pere Si ce font, par exemple, des Thons; 

es filets font plus forts, & les mailles plus 
grandes, que s’il s’agifloit d'arrêter desMaque- 
reaux. 

Un nombre de matelots pourvus de filets 
& de bateaux, s’affocient pour faire cette pé- 
che , fous les ordres d’un Patron qu'ils nom- 
ment Capiraine de Seinche. 

Dans la faifon du pañfage des poiflons , ils 
parcourent la mer, comme les chaffeurs bat- 
tent la campagne; & quand ils apperçoivent 
un Banc de poiflons , plufieurs bateaux les 
mieux armés gagnent la tête de ce Banc : & 
ferment le paffage aux poiffons en tendant 
leurs filets devant eux ; tandis que les autres 
en tendent fur les côtés & vers l'arriere, 
effayant d’entourer ainfi Le plus de poiflons 
qu'il leur eft poffible. Quand l'enceinte eft 
achevée , les poiffons s’y trouvent renfermés 
comme dans les Parcs dont nous avons parlé 
au Chapitre V : l'induftrie des Pêcheurs eft 
différente ; l'effet eft le même. 

Sans doute que les poiffons qui s'apperçoi- 


vent qu'ils font renfermés , particuliérement 
les Thons (qui font le principal objet de cette 
pêche), nagent de tous côtés. Et s'ils trou- 
vent une ouverture pour s'échapper, tous fe 
preffent d’en profiter pour recouvrer leur li- 
berté; de forte qu'en peu de temps il n'en 
refteroit plus dans l’enceinte. C’eft là fur-tout 
que l'habileté du Capitaine de Seinche fe fait 
connoître, Il doit examiner s’il y à des iffues; 
& s’il en découvre , les fermer promptement 
par de nouveaux filets , afin de rendre l'en- 
ceinte bien clofe par - tout : ce que les Pro+ 
vençaux nomment faire empérna. Si lon a 
renfermé de petits poiffons , on les pêche dans 
la Seinche avec différentes fortes de filers. 
Mais fi ce font des Thons , on forme depuis 
la Seinche jufqu'auprès de terre, avec des 
paliffades de bons filets, tendues paralléle- 
ment l’une à l’autre, un canal qui communi- 
que à un petit Parc qu'on a fait auprès du ri- 
vage.Ce canal étant écabli, on ouvre la paroi 
de la Seinche , vis-à-vis de la grande enceinte. 
Auffi-tôt les Thons qui cherchent à fe fauver, 
fe jettent précipitamment dans le canal. On 
les y engage encore, en les effarouchant dans 
l'enceinte de la Seinche; & quand ils y font 
tous , on en ferme l'entrée avec un filet. Les 
Pêcheurs continuant à les épouvanter pour 
les faire avancer vers le petit Parc qui eft près 
de la côte , ils traverfent de temps en temps 
le canal avec des filets pour empêcher qu'au- 
cun Thon ne fe fauve. Quand on les a ainfi 
conduits dans le petit parc, on en fortifie les 
parois en doublant les filets qui le forment, 
avec d’autres ; & en les affermiffant par des 
manœuvres qui répondent aux ancres Ou gra 
pins de tous les bateaux qu’on mouille à def 
fein ; car il eft important que le parc ne puifle 
être dérangé , ni par les courants, ni par les 
efforts que les Thons font pour fe fauver, 
On prend les Thons qui font renfermés 
dans ce Petit Parc ( que les Provençaux 
nomment Faurrade), ou avec de petits filets 
femblables aux bregins ou aux bouliers ; ou 
en les harponnant. Mais comme le poiflon eft 
bien en füreté dans le réfervoir : afin d'éviter 
que l'abondance du Thon n'en faffe diminuer 
le prix, les Pêcheurs ne les prennent dans 
leur faurrade que peu à peu ; ne voulant les ex- 
pofer en vente que lorfqu'ils font à un prixcon 
venable. 

Cette pêche étoit autrefois très-avanta- 
geufe ; mais on ne la pratique plus guere, de- 
puis que l’établiffement des madragues seit 
beaucoup multiplié ; d'autant que ceux qui 
font l’entreprife des madragues ; ont droit 
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d'éloigner de leurs pêcheries toute autre forte 
de filets. 


$. 2. Autre efpece de Seinche : dont nous 
croyons qu'on ne fait [age qu'auMartigues. 


COMME nous n'avions qu’une connoiffance 
aflez imparfaite de cette pêche, nous étions 
déterminés à n’en point parler. Mais M. de la 
Croix étant venu à notre fecours, nous fom- 
mes en état de donner une jufte idée de cette 
façon finguliere de pêcher. 

Le filet appellé Seinche ou Seincho au Mar- 
tigues, doit enceindre un canal ou efpace 
d'eau, de façon que le poiffon qui fe trouve 
devant ce filet foit forcé ou de fuivre la route 
qu'on veut qu'il prenne, ou de fe prendre 
dans le filet : qui eft formé, tantôt de deux 
pieces ou filets diftin@ts , tantôt d’une feule. 

La partie qu'on appelle Z Tirant, en Pro- 
vençal, /ou Tirau , eft une nappe fimple ; l’au- 
tre, dite la Sautade ou Sourado, eft un tré- 
mail. 

Il eft bon d’être prévenu que la pêche dite 
Seinche ou Seincho, ne fe fait au Martigues 
que pour prendre des Loups ou des Muges; 
& que la Bourdigue du Roi eft la feule au 
Martigues , qui puifle faire ufage de ce filet 
dans fon canal : elle eft interdire à toutes les 
autres Bourdigues. 

Lorfque le Patron de cette Bourdigue s’ap- 
perçoit durant l'été, que les Loups & les 
Muges, qui quittent alors l'étang pour re- 
tourner à la mer, fe raflemblent en quantité 
dans le canal de la Bourdigue fans y entrer ; 
c'eft alors qu'il emploie la Seincho pour les 
forcer ou à entrer dans la bourdigue , ou à fe 
prendre dans le filet. Comme ce font les Mu- 
ges qui font les plus empreflés de retourner à 
la mer, le Patron difpofe fon filet pour les 
prendre , en réuniffant les deux filets; favoir, 
le Tirau & la Soutado. Le Tirau n’eft autre 
chofe qu'une fimple apres quia 80 mailles de 
chüûte, des 9 au pan, plus ou moins fuivant a 
profondeur du canal: cette partie, qui doit for- 
mer comme une cloifon dans l’eau, a le pied 
chargéde left, & la tête garnie de liége.Le liége 
que porte la ralingue ou le bandeau du haut, 
eft diftribué en nattes des fix à la livre, efpa- 
cées l’une de l’autre d’un pan. Les deux ban- 
deaux du bas ont, de deux en deux pans , une 
bague de plomb dans toute la longueur du 
filet, du poids d’un quarteron. Il faut que l’é- 
tendue du filet en longueur, foit au moins 
égale à la largeur du canal. Enfin il y a aux 
deux bouts , des Cordesdites Mailles ; & pour 
Clava , une Canne placée à chaque bout , 
laquelle contient étendue les deux extrémités 
du Tirau. 

L'autre partie de la Seinche, dite Soutado, 
a la même longueur que le Tirau. Sa lar- 
geur eft de 8 pans vers le milieu; & fe ré- 


duità 6 & demi, aux extrémités, Les ha- 
Maux de ce trémail ont leurs mailles de fix 
Pouces en quarré : celles de la Flue ou Nappe 
du milieu font de 9 au pan. Cette entremail- 
lade eft montée comme les autres filets de 
même genre; excepté qu'étant deftinée à 
flocter fur l'eau , elle n’a pour garniture qu’un 
bandeau à la tête, garni de liége : l'autre côté 
Ou le pied , étant attaché au haut du tirau are 
foutenu à eur d’eau par ce filet. Ainfi il fut 
concevoir que quand le filet eftà l’eau , le T'i- 
rau eft perpendiculairement dans l'eau, & que 
la Soutado flotte horifontalement fur l’eau 
derriere lui. La ralingue du pied de la fou- 
tado eft attachée à la tête du tirau par des fi- 
celles qui font dans toute la longueur , de 
deux en deux pans, pour que la foutado fe 
tienne mieux étendue fur l'eau. On lie, de 
deux en deux pans, deffus & deffous la ou- 
tado, deux cannes, entre lefquelles pafle le 
trémail. 

Le filet étant difpofé comme nous venons 
de l'expliquer, on le met dans un bateau dit 
Bette Marine ; avec au moins 4 hommes d’é- 
quipage. Les Pêcheurs fe portent à quelque 
diftance de l’endroit où ils ont vu les poiffons 
aflemblés, Un homme refte à terre , tenant la 
corde qui répond à une des extrémités du filet, 
& qui doit fervir de bras pour le traîner. À 
mefure que le bateau quitte le bord du canal 
en le traverfant pour aller à l’autre, deux 
hommes font occupés à jetter le filet : l’un 
met à l’eau dans une fituation verticale le Ti- 
rau , qui doit être placé du côté de la Bour- 
digue ; & l’autre, la Soutado , qu'il établit 
horifontalement derriere. Enfuite les P&- 
cheurs fe féparant en deux bandes, traînent 
le filet en s’approchant de la bourdigue. Le 
poiflon effarouché par le filet, s'efforce , en 
bondiffant, de fauter par-deflus; & en re- 
tombant , il fe trouve engagé dans le trémail, 
qui eft horizontal. Quand il y a beaucoup de 
poiflons , il en réfulte un fpeétacle fort amu- 
fant: car on en a fouvent pris en moins d’un 
quart d'heure plufieurs quintaux. 

Lorfque les Pêcheurs à la Seincho s'apper- 
çoivent qu'il y a d’autres poiflons nommés 
Loups, avec des Muges : après avoir jetté le 
filet qui vient d’être décrit, ils en mettent 
encore un à l’eau par derriere. C’eft bien une 
feconde feinche; mais qui n’a que le tirau : 
& lorfqu'on fe propofe de ne prendre que des 
Loups, on n’emploie que cette nappe feule. 

On traine donc ces deux filets l’un derriere 
l’autre , en s’approchant de l'entrée de la Bour- 
digue. Quand les Pêcheurs font arrivés aux 
premieres cannes , c'eflè-dire, à l'entrée de 
la grande vengude , ils levent la premiere 
feincho pour conduire la feconde jufque dans 
l’intérieur de la Bourdigue , afin de forcer les 
Loups d’y entrer. Pour cela on fe fert de deux 
bateaux poftés de chaque côté en dedans des 
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cannes ; & de deux Perches dites Parregons, 
fur lefquelles on attache les extrémités du filet: 
à mefure que les traverfes de la grande ven- 
oude rétréciflent l’efpace , les Pêcheurs rou- 
lent les bouts du filet fur les partegons; & le 
diminuent ainfi de longueur , jufqu’à l'entrée 
du grand Baladou ; qu’ils ferment alors avec 
un morceau de filet. 

Après avoir pratiqué cette manœuvre dans 
le Grand & le Petit Baladou , comme ils l'ont 
fait dans la grande Vengude, élargiffant ou 
rétréciffant Île filet , à mefure qu’ils avancent 
vers les traverfes des Tours dites Ærrouba , 
ou des Reguinquets ; ils s'arrêtent au pañlage 
appellé Embourigue, qui communique du Petit 
Baladou à l’'Entre-bouque. S'ils s'appercoi- 
vent que le poiffon en grande quantité pourroit 
gêner la Tour de Dehors, ils en prennent le 
plus qu’ils peuvent dans l’enceinte qu'ils ont 
formée avec leur filet. 

Cette pêche, qui fe fait dans l’intérieur de 
la Bourdigue , n'eft pas feulement pour les 


Loups; mais encore pour les Rougets, les 


Melets, les Sardines. Dans ce dernier cas elle 
change de nom, & prend celui de Sauceiron.Le 
filet qu'on y emploie differe du Tirau dont on 
vient de parler, par la grandeur des mailles ; 
qui font de 36 où 40 au pan. Cette pêche fe 
pratique dans toutes les Bourdigues indiftinc- 
tement. Quand les Bourdiguiers s’apperçoi- 
vent que les Rougets ou les Sardines donnent 

jen grande quantité , ce qui arrive ordinaire- 
ment lorfqu'il furvient des froids vifs à la fin 
de l'été ou en automne ; & que ces poiffons 
reftent dans les Chambres des Bourdigues , 
fans entrer dans les Tours: c’eft alors qu'ils 
font le Sauceiron, ou pour les prendre, ou 
pour les faire entrer dans les Tours. 

Il n’en eft pas de même de la pêche dite 
particuliérement Seincho. Nous avons dit 
qu'il n'y a que la Bourdigue du Roi où elle 
foit permife. Cette réferve eft apparemment 
faite pour obvier à la trop grande dépopula- 
tion du poiflon; ou pour faire une faveur 
particuliere aux propriétaires de cette Bourdi- 
gue. Car cette pêche feroit praticable ailleurs. 
Il eft vrai qu’elle ne détruit point le frai & la 
menuife : mais fi on autorifoit à la pratiquer 
dans desétangs, elle détruiroit plus de poiflon 
que beaucoup d’autres pêches ne pourroient 
faire. Et il eft avantageux que le produit de 
da pêche ne foit pas attribué à un feul pro- 
priétaire; mais qu'un plus grand nombre foit 
en état d'en jouir. 

On fait une pêche à Barcelone, en formant 
des enceintes de filets affez femblables à ceux 
de la feincho : ils la nomment Taranyina. Celle 
qu’on nomme à Alicante Pantafana , eft en- 
core du même genre. 


$. 3. Des Madragues. 
La Madrague eft encore plus exattement 
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un grand Parc de filets tendus à la mer fans 
piquets ni perches. Les filets qui la forment 
font affujettis fur le fond par un poids énorme 
de left de pierres; puifque pour les grandes 
Madragues, il en faut jufqu'à 400 quintaux. 
Et ils font tenus verticalement par beaucoup 
de nattes de liége , qui ont un pied en quarré. 
Il eft vrai que les parois de ce parc font affer- 
mies par un grand nombre de cordes, /”, Fir.6. 
PI, XLIX, longues de 40 à so brafles, & 
frappées d’un bout fur la corde qui borde la 
tête des filets, & de l’autre à une ancre que 
l’on a mouillée au fond de la mer. 

Le but de cette pêche eft d'arrêter les 
Thons qui font route à une petite diftance de 
la côte ; ainfi que quelques-autres poiflons; 
en engageant les uns & les autres à entrer 
dans la Madrague , au moyen d’une grande 
Chaffe de filet, 4 B, Fig. 6. que les Proven- 
çaux nomment /4 Queue de la Madrague. 
Comme elle s'étend depuis la côte jufqu'à la 
Madrague , elle a quelquefois 1000 braffes de 
Jongueur. 

On ne connoît peut-être point d’établiffe- 
ment de pêche qui prouve mieux Que la 
Madrague , où peut aller l’induftrie des Pé- 
cheurs. Aufli tous les Voyageurs qui vont en 
Provence font-ils très-curieux de voir une 
Madrague : & s’ils font affez heureux pour 
fe trouver dans la circonftance d’une pêche 
abondante, c’eft un fpeétacle admirable que 
de voir quelquefois fept à huit cents poiffons, 
dont quelques-uns pefent 1 so livres, raffem- 
blés dans un compartiment qu’on nomme 4 
Corpou, ou la Mort, op, TT, Fig. 1 : dans lequel 
on en appercçoit qui font des efforts confidéra- 
bles pour s'échapper, ou pour fe défendre 
contre ceux qui veulent les prendre; 4 D, PI. 
L. On voit encore à cette pêche nombre de 
Pêcheurs qui fe jettent dans le même filet où 
font les poiflons, pour les harponner , les 
affommer, ou les faifir à force de bras lorfqu'ils 
ne font pas fort gros; car il y en a qui ne 
pers que 25 livres & même moins. Le com- 

at qui fe faic entre lesPêcheurs & les poiflons 
les clameurs des fpeétateurs, où fe mêlent 
fouvent l'harmonie de plufieurs cors de chafle; 
joint à la légéreté & l’adtivité des Pêcheurs 
Provençaux ; font un fpe&tacle très-amufant 
& qui ne fort point de la mémoire des Voya- 
geurs qui l'ont vu. Ils en parlent toujours avec 
une forte d’enthoufiafme ; mais toute leur at- 
tention s’eft portée à la chambre du Corpou, 
ou de la Morr ; à peine ont-ils une légere idée 
du refte de la Madrague : qui néanmoins eft 
tout autrement digne d’admiration. Oferoit- 
on effectivement imaginer, fi on ne l’avoit 
pas vu, qu'on puifle tendre dans la mer une 
enceinte de filets, qui pour les plus petites 
Madragues a 1 30 braffes de longueur fur 28 à. 
30 de largeur; & dont le pied, chargéde 
beaucoup de pierres, eft calé dans l’eau à la pro- 


fondeur 
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fondeur de vingt ou vingt-cinq brafles ; & la 
tête eft foutenue à fleur d’eau par une grande 
quantité de nattes de liége. Joignons à cela, 
nombre de compartiments formés par des f- 
lets d’auffe ; qui font bordés à la tête & au 
pied par de groffes cordes de même matiere : 
& en outre , une chaffe ou queue formée des 
mêmes filets , qui s'étendant de la Madrague 
à la terre, a depuis 200 jufqu’à 1000 braffes & 
plus, de longueur. Il faut pourtant que ces 
grands établiflements, affermis feulement par 
des cordes qui répondent à des ancres , foient 
établis avec affez de folidité pour réfifter aux 
vents, aux courants, & aux efforts de ces gros 
poiflons. De plus, il faut que ce parc foit affez 
exaëtement clos dans toute fon étendue , pour 
ne permettre à aucun poiflon de s'échapper ; 
car en ce cas il feroit bientôt fuivi de tous : 
c'eft l'inftinét de ces poiflons, de fe fuivre 
les uns les autres. 

Voilà une idée générale de ces belles & 
grandes pêcheries. Les détails où nous allons 
entrer ne les rendront que plus dignes d’ad- 
miration. 

Il faut établir la Madrague fur un fond 
d'Algue , qui nait pas plus de 20 à 25 brafles 
de profondeur : ce qui oblige de la placer, 
tantôt plus près & tantôt plus loin de la 
terre. 

J'ai vu la grande Madrague de Bandol, Fig. 
6. Et quoique je n’aie pas été à portée d’exa- 
miner celles de Toulon , qui font moins gran- 
des, je me trouve en état d'en donner une 
defcription très-exaéte : que je tiens de M. 
Broquier, Sous-Ingénieur Conftruéteur des 
Vaifleaux du Roi au département de Toulon. 

La Madrague , Fig. 1, qu'a examinée M. 
Broquier , eft placée au Nord de la montagne 
des Signaux, qui eft au Midi de l'entrée de la 
rade de Toulon. Elle eft tendue à 200 braffes 
ou environ, de la côte. Aiïnfi fa chafle ou 
queue dôit avoir une pareille étendue. La lon- 
gueur de cette Madrague eft de 122 braffes : 
favoir, la Chambre F, 16 brafles; celle P, 27 
brafles; celle O, æovbrafles; celle cotée Q, 
28 braffes ; & la cinquieme, Y, 31 brafles. 

Ces différents compartiments ont chacun 
leur nom particulier , très-différents de ceux 
que J'ai pris à Bandol , & que j'emploirai pour 
l'explication de la grande Madrague Fiy. 6. 

La premiere chambre, F, fe nomme à 
Toulon le Bourdoun:ro. 

La feconde , P, qui formela Grande En- 
trée , s'appelle le Forari. 

* La troifieme, O, le Gardy. 

La quatrieme, ©, le Pichou. 

La cinquieme, Ÿ, eft compofée de trois 
parties , qui ont aufli leur nom particulier : la 
premiere , ghik, longue de 18 brafles, 
s'appelle le Gradou : la feconde, :kop, le 
Gravicheli, ou Gravichelli ; fa longueur eft 
de 8 brafles. Enfin la troifieme, op 1T, qui 
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a cinq brafles , fe nomme le Corps. 

La Grande Entrée ,ze, eft de toute la 
longueur du Farari : cette partie n'eft point 
garnie de filets, & ne fe ferme jamais. 

La largeur de la Madrague , en ”7, en 
ad, &en fe, eft de 28 brafles. Elle en à 
25 en fc; 18 en gh, qui eft l'entrée du 
Gradou ; &.elle fe réduit à + braffes à l’ex- 
trémité du Corpou TT. 

Quoique cette Madrague ne foit établie 
qu'à 15 braffes de profondeur, les filets qui 
en forment les murailles ont 21 brafles de hau- 
teur ; pour leur donner du jeu. On fait ordi- 
nairement ce jeu , du tiers de la hauteur du 
filet; c’eft-à-dire, que pour un fond de 16 
brafles, le filer des murailles doit avoir 25H 
24 braffes de hauteur. 

Les mailles de ce filet font de 1 1 à la Braffe : 
qui eft de $ pieds 3 pouces. 

Les filets qui forment l'enceinte des Ma- 
dragues font de fimples nappes; dont le pied 
eft aflujetti au fond de la mer par des pierres, 
&latête retenue à la furface de l'eau par 
des nattes de liége. Ainf il n'y a point de 
filet tendu fur le fond de la mer, d’une mu- 
raille à l’autre. 

Les libans ou ralingues qui bordent le filet 
haut & bas, doivent être très-forts. Ceux 
des murailles ont fix pouces de groffeur. 

Le Bcurdounoro, F, & le Gardy,0 , ne font 
féparés de la chambre de la grande entrée Re 
que par une demi- cloifon, 4g, em: de 
forte que la partie dg, & celle fm, font 
tout à fait ouvertes. 

L'ouverture £ x du Pichou, Q, eft fermée par 
un filet dont les mailles ont environ 19 pouces 
en quarré ; il doit être exa£tement tendu : on 
ne le laiffe jamais tomber, les poiffons traver- 
fant librement fes mailles. 

Enfin, la porte de la derniere chambre, Y, 
eft fermée par un filet dont les mailles fonc 
d'environ 10 à 11 à la brafle, On le faictom- 
ber quand on veut faire pafler Le poiffon dans 
le Corpou. Comme l’arrangement de cette 
porte eft affez ingénieux , il convient d'in 
lifter un moment fur cet objet, 

À chaque coin, / &z, on place une piece 
de filet triangulaire R, Fe. 2 & 3 : qu'on 
nomme Giren; & dont les trois côtés, qui font 
égaux, Ont chacun 18 brafles. Le côté GL, 
eft coufu perpendiculairement au filet de la 
muraille , à l’endroit où eft la porte ; en forte 
que la pointe L eft rout-à-fait au fond de la 
mer : & le côté LS, Fig. 2, eft coufu avec 
le côté vertical du filet de la porte, de maniere 
que lorfqu'on laiffe tomber celle-ci, les poin- 
tes $ des Girons l’accompagnent jufqu’au fond 
de la mer; & lorfqu'on veut la fermer, en 
halant fur les cordes XX, Fig. 2, les girons 
fe reploienc fur les côtés, & fervent à joindre 
exaétement la porte avec la muraille : ce qui 
empêche que le poiflon ne ni s'échapper 
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entre deux. La porte Y, P/ L, Hig.7, eft 
fermée : & les girons pliés fur les côtés font 
marqués par AÎm, N n. 

Il refte à faire connoître dans la Fig. 1. de 
la PI. 49 , la derniere chambre, Y; qui eft 
celle de la Mort du poifflon, & qui devient 
par là la plus intéreffante. 

Nous avons dit qu'elle eft compofée de 
trois parties , qui font formées de trois fortes 
de filets joints bout à bout les uns aux autres 
par des nœuds qui en réuniffent les mailles. 

Le premier de ces filets , F7, qu'on nom- 
me le Gradon , a fes mailles de 15 à la 
braffe. Il eft arrêté par un de fes côtés, B, 
Fig. 4, au fond de la mer; au moyen d’une 
corde , à chaque bout de laquelle eft une 
pierre qui pefe deux quintaux DARMEELRE 
C’eft à cette corde qu’eft aufli arrêtée par le 
bas ja porte dont nous venons de parler. À 
cette même corde enfin eft coufu un troifieme 
filet d'environ 1 s braffes de long, qui s'étend 


dans le fond de la chambre © dite du Pichou ; 


& qui eft deftiné à empêcher que le poifion 
ne puifle pañfer par-deflous cette corde , dans 
le cas où elle viendroit à fe lâcher un peu. 

Ce Gradou dans la moitié de fa lon- 
oueur traîne au fond de la mer; & l’autre moi- 
tié s'éleve par degrés en faifant la coquille. 

Le Gravicheli, Z , qui vient après & dont 
les mailles, plus ferrées, font de 18 à la braffe, 
s’éleve toujours de plus en plus. 

Enfin le Corpou (&7 ) dont les mailles font 
prefqu’entiérement fermées, vient fe termi- 
ner obliquement à la furface de la mer: C’, 
Fig 4: 

Ces crois filets forment enfemble un plan 
incliné, un peu concave. Il faut remarquer 
que dans cette derniere chambre, les filets 
des murailles doivent fuivre, quant à la gran- 
deur des mailles, celle des filets du fond qui 
leur correfpondent. Ou plutôt ce font les 
mêmes filets qui forment les murailles & le 
Æond. 

Le Corpou eft quelquefois de chanvre; 
mais le plus fouvent, d’auffe, comme tout 
le refte : à la différence près, que les cordons 
en font beaucoup plus forts. 

Pour pêcher le Corpou on attend que le 
“oiffon fe foit rendu dans le Pichou Q. C’eft 
dans cette feule chambre que l’on fait la 
.chafle. On fe fert pour cela d’un filet d’en- 
-viron 28 brafles de largeur , lefté par un de 
Les côtés avec des bagues de plomb , & qu'on 
place d’abord verticalement en 6 tout près 
de la porte, de maniere que les plombs af- 
fleurent le fond fans s'appuyer deflus. On le 
promene enfuite dans le Pichou, en le faifant 
avancer, toujours bien tendu , de # vers #, 
& de eversg; par le moyen de deux bat- 
teaux, quien retiennent les angles fupérieurs: 
de filet dont nous parlons s'appelle ?Engarre, 
& la manœuvre s'appelle Éngarrer le poil]on. 
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Tant qu’on chafle ou qu'on engarre, dans 
le Pichou Q, on tient la porte du Gradou 
abaiflée ou ouverte. 

Le Rey ou chef, pendant cette manœuvre, 
eften védette fur un bateau 4, Fig.r, pour ob- 
ferver l'entrée du poiffon dans le Gradou Y: 
& onne releve le filet qui ferme la porte, que 
quand il en donne le fignal. 

Lorfque les bateaux qui chaffent font arri- 
vés, lun en 4, l’autre eng’, le bateau 4 
commence à foulever le gradou ; & pour. 
cela 7 à 8 hommes qui font tous placés fur 
le même bord, ayant l’eftomac appuyé fur le 
plat-bord, faifffent le filer avec leurs mains, 
& halent deflus. Confultez la PZ, L. Fig. 7. 

Avançant toujours dans cette fituation, ils 
rejettent à la mer la portion du filec qu’ils ont 
amenée À la furface de l’eau, & le bateau pañle 
par-deffus : lorfque le bateau a traverfé le 
Gravicheli Z, Fig. 1, PL 49, & qu'il eft arrivé 
au Corpou, on’accroche le filet au plat-bord 
de ce bateau, comme il eft déja accroché au 
bateau qui eft au bout du corpou &r aux deux 
qui font fur les côtés: ce que l'on voit à la figu- 
re 7. Par cette manœuvre,tout Le poiffon qu'on 
a conduit dans le corpou fe trouve prefque à 
la furface de l’eau : où on le prend quelque- 
fois en le harponnant ou en l'affommant, ou 


à bras; car il y a des Pêcheurs qui fe jettent. 


dans le filet pêle-mêle avec le poiffon pour le 
faifir à force de bras. 

Les bateaux qu'on met à latête &aux deux 
côtés du corpou font deftinés à prévenir que. 
le poiffon ne s’élance lorfqu'il fe fent reflerré 
& qu’il ne tombe à lamer; précaution nécef= 
faire, puifqu'il arrive affez fouvent que des 
poiffons qui s’élancent pour franchir le filet 
retombent dans les bateaux. 

J'ai déja prévenu que je n’avois pas exa= 
miné les Madragues de Toulon; & que je 
n’en parlois que d’après Les Mémoires que 
m’avoit adreflés M. Broquier. Mais j'ai vu la 
belle Madrague de Bandol, qui paffe pour la 
plus étendue de toutes celles qui font en Pro: 
vence. J'ai effayé de prendre fur les lieux même … 
le plus d'éclairciffements qu'il m'a été pof 
fible. Cependant je n'oferois affurer qu'on 
ne m’auroit pas trompé, particuliérement fur 
l'étendue des différentes parties qui compo- 
fent ce grand établiffement ; n'ayant pas pu les 
mefurer moi-même, comme M. Broquier l'a 
fait à l'égard de la petite Madrague de Tou- 
lon : au refte ces dimenfions font bien fujettes 
à varier, n’y ayant pas deux Madragues qui 
foient exa£tement d'une même grandeur. 

Je crois que la Madrague qu'a décrite M. 
Broquier eft une des plus petites ; & celle de 
Bandol , des plus grandes. Les détails où M. . 
Broquier eft entré, me mettent en état de 
beaucoup abréger la defcription de celle de 
Bandol , dont il va être queftion. 

A B, Fig. 6 , eft la Queue de la Madrague: 
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qui fait Le même effet que ce que les Pêcheurs 
Parquiers nomment la Chaffe. C'eft un filet 
d’auffe, femblable à celui qui fait l'enceinte 
de la Madrague. Il eft tenu verticalement par 
du left de pierres dont on garnit le pied, & 
des nattes de liége qui font attachées à la 
ralingue de la tête. Cette muraille de filet, 
comme difent les Pêcheurs Provençaux, doit 
s'étendre depuis la Madrague B jufqu'à la 
côte À. On m'a afluré que celle de Bandol 
avoit près de 1000 toifes de longueur. Quand 
les Thons qui rangent la côte par bandes ren- 
contrent ce filet, ils le fuivent; & font par 
R déterminés à entrer dans la Madrague, 
comme nous le dirons dans la fuite. 

On prétend que cette grande Madrague 
eft longue de 1000 toifes; & qu’elle a dans fa 
plus grande largeur, le quart de cetre étendue. 

TITTT eft l'enceinte de cette Madrague ; 
qui eft formée par des filets d’auffe, lefquels 
font tenus verticalement , comme on l’a dit à 
loccafion dela Madrague de Toulon, par 
du left de pierres, des flottes ou nattes de 
liége ; & affermie par des cordes /”, amarées 
d’un bout à la tête du filet, & de l’autre à 
des ancres qui font mouillées au fond de la 
mer. 

Cette grande enceinte TTTT eft divifée 
par des cloifons de filets, en cinq comparti- 
ments qu'on nomme Chambres. 

La Chambre G ef dite de la Grande Entrée. 
Eile n’a point de filet en 44; il n’y a qu'une 
corde, foutenue par des liéges, laquelle fert 
à entretenir la liaifon de la muraille en cette 
partie. On peut regarder cette chambre 
comme un veftibule ou une piece de Diftri- 
bution, dans laquelle fe rendent les Thons 
qui venant du côté de de, & étant arrêtés 
par la Queue 4 B, la fuivent, & fe rendent 
dans cette chambre G. Les poiffons qui font 
dans cette chambre peuvent entrer dans 
la chambre F, ( qu'on nomme à Bandol 7 
Chambre du Levant), par un endroit P, où 
il n'y a point de filet, mais feulement une 
corde garnie de liéges. 

D'autres Thons, prenant une route con- 
traire, paffent dans la chambre O (qu'on m'a 
nommée à Bandol, /4 Premiere Chambre du 
Couchant) , par une ouverture qui eftenC, 
où il n’y a point de filet, mais feulement une 


| corde garnie de liéges. Il y a ordinairement 
|__en cet endroit un bateau de garde. 


A la cloifon qui fépare la chambre O , d'avec 
la chambre D , qu’on nomme Seconde Cham- 


| bre du Couchant ; ily a, vers E , un efpace 
_ quin'eft formé que par un filet à très-grandes 


mailles, autravers defquellesles T'hons pañlent 
fans difficulté. Et à portée de là eft un bateau, 
d'où l’on peut obferver fi le poiffon fe rend 


dans la chambre D. 


Quand les Thons y font entrés, il s’agit 
d'y faire pafler ceux qui font dans la Cham- 


bré F, dite du Levant. Pour cela on fe pros 
mene dans la chambre Favec le bateau Sy 
faifant du bruit, & battant l’eau, Les poiflons 
effarouchés , fortent par l'ouverture P; & 
traverfant la chambre G, ils entrent par l’ou- 
verture C’, dans la chambre O, & enfuite dans 
celle D , traverfant un filer À grandes mailles: 

I eft bon de faire remarquer que les Croi- 
fées g qu’on apperçoit fur les chambres O D, 
TI M ; ainfi que la corde 7, qui eft auprès de 
la grande entrée ; font de fimples cordes, qui 
ne portent point de filet , & qui font feule- 
ment garnies de nattes de liége. Elles ne fer- 
vent qu'a donner de la fermeté aux filets qui 
forment les chambres; & à la queue : ce qui 
eft convenable, à caufe de leur grande éten- 
due. 

Nous devons encore arrêter ici les yeux 
des Lecteurs fur un agrandiflement qu’on 
appelle la Perite Entrée : qui eft à la grande 
Madrague de Bandol, & qu’on ne voit point 
aux Madragues de Toulon dont nous avons 
parlé en premier lieu. : 

En fe rappelant ce que nous avons dit , on 
conçoit que les Thons qui fuivent la direc- 
tion de, étant arrêtés par la Queue ou 
chafle 4 B, font déterminés à entrer dans la 
Madrague par la grande entrée 34. Mais 
ceux qui fuivroient la route my» ne pour- 
roient y entrer, à caufe de l’obftacle qu'y fait 
la queue AB, laquelle s'étend jufqu'à la 
côte. C’eft pour retenir ceux-ci, qu'on pras 
tique la Petite Entrée H, par laquelle ils fe 
rendent dans la chambre 1; & enfuite > par 
le pafage L, dans la chambre 44; puis dans 
celle D, par le pañfage W. 

Quand il y a une affez grande quantité de 
Thons dans la chambre D, on les fait paifer 
dans la chambre de la Mort, Y, & on les 
raflemble dans le Corpou Z. Comme cette 
opération a été bien expliquée à l’occafion de 
la Madrague de Toulon ; nous devons, pour 
éviter des répétitions , y renvoyer le lecteur. 

Quoiïqu'ordinairement on ne leve le filet 
de la chambre Y qu’une fois , le matin au 
peine du jour ; & une autre fois, le foir à la 

rune : on le releve néanmoins trois ou quatre 
fois dans une journée, quand il fe préfente du 
poifflon en abondance, 

Il y a des propriétaires de Madragues qui 
font de ce corpou un réfervoir de poiffons : 
où ils ne prennent les Thons qu’à mefure qu ils 
favent en avoir un débit avantageux. 

La pêche du Thon commence ordinaire- 
ment en Mars ou Avril; & elle finit en Olto- 
bre. C'eft dans les mois d’Août & Septembre 
que la pêche eft la plus abondante. 

Cette pêche, quiexige de grands frais, eft 
très-lucrative quand les Thons donnent abon- 
damment à la côte. Mais elle eft cafuelle ; & 
dans certaines années, on ne fe rembourfe pas 
de fes frais. 
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On peut fervir les Petites Madragues avec 
10 à 12 hommes; y compris le Chef, qu'on 
nomme Rey; & l'Ecrivain. Il faut avoir quatre 
bateaux de 25 pieds de longueur , & un de 30 
ou 35 pieds qu'on met à la tête du corpou ; 
mais pour les grandes Madragues , il faut plus 
de monde & de plus grands bateaux. 

En examinant la conftruétion des Madra- 
gues, on fera fans doute furpris de voir les 
poiffons fe laïffer prendre dans ces enceintes 
de filets, pendant qu'ils ont autant de facilité 
pour en fortir qu'ils en ont eu pour y entrer. 
Mais il ne faut pas avoir long-temps fuivi cette 
pêche, & obfervé les mouvements des poif- 
fons dans les Madragues ; pour Être pleine- 
ment rafluré à cet égard. En effet, le poiffon 
qui tend à faire route parallélement à la côte, 
fuivant la ligne de, Fig. 6, Étant arrêté par 
la queue Z B, il la côtoie jufqu'en ?, où ne 
trouvant plus d’obftacle fuivant fa premiere 
direction , il la reprend , & entre par l’ouver- 
ture C dans la chambre O. Il peut bien s'en 
égarer plufieurs dans la chambre F: mais ap- 
percevant qu'il y a des poiffons dans la cham- 
bre O , ils traverfent enfuite la grande en- 
trée G, & s’y rendent ; quelques autres pour 
fuivre la direétion de leur premiere route, 
pañfent dans la chambre D, en traverfant le 
filet à larges mailles. Comme toutes les ou- 
vertures des différentes chambres font du 
côté de l'enceinte du fond, les poiflons la 
fuivent comme ils ont fuivi la queue , & 
d'autant plus volontiers que cette muraille 
étant parallele à la côte, elle eft dans la di- 
reétion de la route qu’ils veulent fuivre , & 
les demi-cloifons ne font point inutiles puif- 
qu’elles obligent les poiffons de fe porter au- 
près de la muraille du fond. 

On n'imagine pas d’abord à quoi fert le 
filet à grandes mailles, qui eft entre la chambre 
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O & la chambre D ; car fi les T'hons ont fran- 
chi ce filet pour entrer, ils peuvent de même : 
le traverfer pour en fortir. Mais les Pécheurs 
affurent que cela n'arrive pas; & ils difent 
que quelque grandes que foient les mailles du 
filet E, les Thons ne manquent guere de fe 
froiffer en le traverfant , ce qui , difent les Pê- 
cheurs , les effarouche teliement, qu'ils s’en 
éloignent aufli-tôt &r évitent de rencontrer ce, 
filet; aufli voit-on de petits Thons qui effaient 
d'entrer dans la chambre Ÿ au travers des 
mailles, plutôt que de revenir fur leurs pas 
& de traverfer le filet à grandes mailles. C'eft 
en étudiant l'inftinét des poiflons , qu’on eft 
parvenu à fimplifer les Madragues & à retran- 
cher des filets qu’on tendoit pour fermer les 
ortes lorfque le poiffon eft entré dans une 
chambre. Il n’y avoit autrefois qu'un tiers 
de la cloifon qui fépare la chambre O de la 
chambre D qui füt à grandes mailles. 

On a trouvé plus à propos d'élargir toutes 
les portes & de les laiffer ouvertes, pour 
qu'à toute heure de jour & de nuit les poif- 
fons puiffent entrer dans la Madrague. 

On prétend que quand les Thons font effa- 
rouchés , ou par les Pêcheurs ou par quelque 
Requin, ils plongent jufqu’au fond , mettent 
leur tête dans l'algue & ne remuent plus; 
c'eft ce qui arriva, dit-on, lorfque M. le 
Duc de Penthievre fut voir les Madragues , 
en pañfant par Toulon. Le cortege étoit des 
plus nombreux ; la mer étoit couverte de 
canots ; mais de deux cents Thons qu'on 
fcavoit être dans la chambre D, il ne fut pas 
poffible d’en faire monter un feul dans le cor- 
pou Y : la pêche fe réduifit à quelques livres 
de petits poiffons : ces mêmes Thons fe mon- 
trerent le lendemain comme d’eux-mèêmes ; 
& on fit une pêche abondante. 
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Et Réflexions générales [ur les facons de pécher, expofées dans la 


Seconde 


À PRÉS les détails où nous fommes en- 
trés, nous croyons qu’on ne fera pas fâché de 
voir raffemblées fous un même point de vue, 
les différentes induftries dont les Pêcheurs 
fontufage, & que nousavons expliquées dans 
les plus grands détails, C’eft ce tableau abrégé 
que nous nous propofons de tracer : & nous 
en profterons pour expofer les Avantages & 
les Inconvénients de ces différentes pra- 
tiques. 

Après avoir enfeigné dans le premier cha- 
pitre la maniere de faire , de raccommoder & 
d'entretenir les Flers ; nous nous fommes pro- 
pofés d’expofer dans les Chapitres fuivants 
la façon de s’en fervir. Nous commençons par 
parler de deux fortes de filets qui font d’un 
ufage bien familier dans les étangs , les rivie- 
res, & même au bord de la mer. Ce Cha- 
pitre ÎT contient cinq Articles. 

Dansle premier Article il s’agit de la pêche 
avec l’Epervier ; qui eft un filet en forme de 
| cloche, & dont la bordure eft garnie de 
| plomb. Il y a différentes manieres de s’en fer- 
| vir, que nous avons expofées dans des Para- 
graphes particuliers. 
s’agit dans le premier, de la facon de le 
| Traïîner , à la maniere des Saines. Ce n’eft pas 
le vrai ufage de ce filet : cependant cetre pé- 
| che eft avantageufe dans les petites rivieres, 
. & dans les gorges étroites oùil ya du courant. 
| S'il eft rapide, on traine le filet contre le cou- 
| ant : s’il ne l’eft pas, on fuit le courant. Mais 
pour arrêter le poiffon que le filet effarouche, 
| on tend quelquefois de diftance en diftance, 
| un Trémail dans lequel il fe maille. 

IL s’agit dans le fecond Paragraphe , de l’u- 
fage véritable de l'Epervier; qui confifte à le 
_jetter de forte qu'il couvre les poiffons qu’on 
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Nous ne pouvons pas imaginer pourquoi 
on a regardé cette pêche comme deftruétive. 
Outre qu’elle n’eft jamais très-confidérable ; 
les petits poiffons peuvent s'échapper au tra- 
vers des mailles ; & s’il en refte quelques-uns 
engagés dans les immondices que ramaffe le 
filet, ils font très-vivants, & les Pécheurs 
peuvent les remettre à l’eau. Enfin un avan- 
tage de la pêche à l’Épervier, eft que le poif. 
fon y eft toujours vivant, &-nullement meur- 
tri. Il eft cependant vrai que l'Epervier qu’on 
traîne , étant un diminutif de la Seine ; il par- 
ticipe un peu des inconvénients de ce filet. 
Nous les ferons appercevoir dans la fuite. 

Dans le Second Article nous avons parlé 
de la pêche au Carrean où Echiquier. Cette 
pêche ef très-différente de celle de l'épervier; 
puifqu’au lieu de couvrir le poiffon, on étend 
une fimple nappe fur le fond , & on la releve 
promptement pour prendre le poiflon qui 
s’eft affemblé fur la nappe. 

Affez fouvent on détermine le poiffon à fe 
raffembler fur la nappe , en lui préfentant 
quelques appâts. On pratique cette pêche, ou 
étant à terre; ou dans de petits bateaux, en 
relevant le filet avec une perche, au bout de 
laquelle eft un contrepoids qui aide à foulever 
le filet qui eft grand & pefant ; ou bien le f- 
let étant attaché au bout d’une manœuvre qui 
pafle dans une poulie. Dans ce dernier cas, 
on le releve en halant fur cette manœuvre. 
Tous ces ufages de l’Echiquier font rappor- 
tés dans trois Paragraphes , & repréfentés fur 
la Planche VIII. 

Nous ignorons fi cette Pêche a jamais été 
prohibée , & nous n’appercevons aucune rai- 
{on de la défendre. On n’y prend ordinaire- 
ment que de petits poiflons; mais qui font 
toujours très-fains. 


'apperçoit raflemblés par troupe au fond de 
l'eau. Quelquefois le Pêcheur s'établit au 
bord de l’eau; d’autres fois ilfe met dans un 
bateau : & nous avons expofé le plus claire- 
| ment qu'il nous a été poñlible , comment on 
doit s’y prendre pour jetter ce filet de façon 
qu’il s’étende bien fur le fond; & comment 
on doit le relever pour que le poiflon ne s’é- 
 chappe pas. Tout cela eft repréfenté fur la 
Planche VIT. Nous avons expofé dans le troi- 
fieme Paragraphe différentes circonftances où 
l’on fe fert avantageufement de l'Épervier ; 
même pour pourfuivre le poiflon dans l’eau , 
& le couvrir avec de petits Éperviers lorf- 
qu’il fuit le Pêcheur. 
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Dans l'Article Troifieme ; il s’agit de pe- 
tites pêches qu'on fait avec un filet qui fait 
un peu la Poche, & qui eft monté fur un 
cercle de bois ou de fer. Cet article eft formé 
de quatre Paragraphes. Dans le premier , il 
s’agit des différens Trubles : pour lefquels le 
filet, monté comme nous venons de le dire, 
eft ajufté au bout d’une perche qui forme fon 
manche. Il fert pour faire de petites pêches 
dans les réfervoirs , les parcs; ou quand il 
remonte une grande quantité de poiffons dans 
les rivieres. Le Tamis, dont il s’agit dans le 
Paragraphe fecond , eft un vrai T'ruble formé 
avec une toile de crin tendue fur un cercle de 
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bois: il fert aux mêmes ufagesque les Trubles 
du Paragraphe premier. 

La Chaudisre où Caudreite, dont il eft quef- 
tion dans le Paragraphe 3, eft un vrai Truble ; 
mais auquel on ne met point de manche de 
bois. On la fufpend comme le plateau d'une 
balance : après avoir mis au dedans quelques 
appâts , on la calle au fond de l’eau; & de 
temps en temps, on la releve. Elle fert à pren- 
dre des cruftacés, particuliérement des Che- 
vrettes , à la mer , & des écrevifles dans les 
eaux douces. 

La Bouraque, dont il s’agit dans le Para- 
graphe 4, eft une Naffe d’ofier ; qui eft for- 
mée précifément comme les fouricieres de fil 
d’archal. On y met des appâts comme dans 
les Caudrettes ; on la calle au fond de l’eau ; 
& on y prend des cruftacés. 

Ces différentes petites pêches, qui fe bor- 
nent prefque toujours à prendre des crufta- 
cés, n’ont jamais été prohibées : nous les 
avons repréfenté fur les Planches VIII, IX 
& X 


Dans l'Article Quatrieme , il s’agit des 
Boureux. Ce font de grands Trubles, qui fe 
terminent par un de leurs côtés à une traverfe 
toute droite, & afflemblée à l'extrémité de 
la perche qui forme le manche. Ce côté droit 
fe préfente comme la traverfe d’un T. Affez 
fouvent les Pêcheurs pouffent cet inftrument 
devant eux, la traverfe portant fur le fond; 
à-peu-près comme les Jardiniers pouffent leur 
ratifloire. Quelquefois on ajufte le Bouteux 
à un batelet qui côtoie les bords efcarpés de 
la mer ou des rivieres ; on s’en fert alors pour 
fouiller dans les herbiers ; ou on le préfente 
vis-à-vis des crofnes, dans lefquels on boule 
pour en faire fortir le poiflon. Il ÿ en a donc 
de différentes efpeces. Nous les avons décrit 
dans trois Paragraphes , & repréfenté fur 
la Planche XI. Plufieurs de ces Bouteux, qui 
ont les mailles très-petites, fervent à prendre 
des Chevrettes. Avec d’autres, dont les 
mailles font un peu plus larges, on prend des 
Lançons ou Hamilles, rarement de gros poif- 
fons. Il eft vrai que les Bouteux qui ont les 
mailles étroites peuvent détruire du frai & de 
la menuife ; & que tous labourent le fable où 
fe.retirent des poiffons qui font encore trop 
petits pour entrer dans le commerce : mais 
le tort que ces pêches font au poiffon eft bien 
peu de chofe, en comparaifon de plufieurs 
grandes pêches dont nous parlerons dans la 
fuite, Cependant on pourroit en interdire 
l’ufage dans les faifons où le frai & la menuife 
fe portent en abondance à la côte. 

Dans l'Article Cinquieme , huit Paragra- 
phes font deftinés à expliquer la pêche avec 
le grand Haveneau ou Avener, &c. Ce filet, 
avec lequel on fait des pêches approchantes 
de celles du Bouteux, eft monté fur deux per- 
ches ou quenouilles qui fe croifent; & étant 
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traverfées en cet endroit par une cheville, 
les deux perches peuvent fe rapprocher l’une 
de l’autre comme les lames d’une paire de 
cifeaux. Mais ce qui établit la principale dif- 
férence entre les Haveneaux & les Bouteux , 
c’eft qu'on promene ceux-ci dans l’eau le plus 
vite que l’on peut; au lieu que la plupart des 
Haveneaux font tenus fédentaires : les pre- 
miers vont chercher le poiffon ; ceux-ci l’at- 
tendent ; & pour cela les Pêcheurs fe placent 
dans un endroit où il y ait du courant, auquel 
ils préfentent leur filer. 

Souvent les Pêcheurs au Haveneau fe pro- 
pofent principalement de prendre des Che. 
vrettes ; & alors leur filet a des mailles fort 
ferrées. Comme le filet reçoit tout ce qui fuic 
la marée, il s’y trouve du frai & de lamenuife, 
qui font en bonne partie perdus. Aiïnfi on 
pourroit reftraindre fon ufage à certaines fai- 
{ons : comme nous l’avons dit du Bouteux. 
Nous obfervons feulement que, comme on 
ne le traîne pas fur les fonds , il ne les endom 
mage point. 

On fait encore la pêche au grand Have: 
neau dans des Bateaux, pour prendre des 
Mulets, & d'autres poiflons de moyenne 
groffeur. En ce cas, les mailles des filets doi: 
vent être plus grandes. Si cela étoit bien ob- 
fervé , ils ne détruiroient point le frai & la 
menuife , & Îes Pêcheurs auroient plus de 
facilité à les relever. Après avoir examiné ces 
différentes efpeces de filets, nous terminons 
l’article par dire quelque chofe, dans le Pa= 
ragraphe 9, des Sacs ou Manches de Toile; 
dont on fe fert uniquement pour prendre du 
frai & de la menuife. Aflurément cette pêche 
doit être prohibée avec beaucoup de févérité, 
comme très-deftruétive de l’efpece. 

Dans le Paragraphe 10, qui eft le dernier 
de l'article, nous parlons d’une pêche que 
nous n'avons jamais vu pratiquer, & qu'on 
nous a afluré être quelquefois en ufage fur les 
côtes de Bretagne, où on lui a donné le nom 
de Faux. | 

Toutes ces façons de pêcher n’alterent 
point la qualité du poiffon; & nous en avons 
repréfenté plufieurs fur {es Planches XII. & 
XIII. On voit au bas de cette planche une 
petite pêche pour prendre de groffes Che- 
vrettes ; qu'on nomme Trewille ou Trulot, & 
dont nous avons parlé page 33. 

Dans le Chapitre IIT , il s’agit encore des 
pêches qu’on fait fur le rivage, ou à une pe: 
tite diftance, avec des filets fédentaires, mais 
en forme de Manche. 

Les filets dont il aété queftion dans le Cha- 
pitre IT, fe tenoient à la main; ceux dont 
nous allons parler, s'arrêtent & fe fixent avec 
des piquets. 

Il y a dans ce Chapitre, 6 Articles. Il s’agit 
dans le premier, qui eft compofé de 3 Para- 
graphes, de Manches fort longues, très-lar= 
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ges à leur embouchure , & qu’on préfente à 
un courant ; qui eft d'autant plus avantaceux, 
qu'il a plus de rapidité, On conçoit que le 
poiflon, le frai & la menuife, s’entaffent dans 
ces longues manches qu'on nomme Gridaux. 
Les petits poiflôns y font écrafés ; la plu- 
part même des gros font étouffés, ou au 
moins meurtris. Outre ce défaut qui eft très- 
grand, il en réfulte une perte énorme de frai 
& de menuife. Ainfi cette pêche devroit être 
févérement interdite depuis le mois de Fé- 
vrier jufqu’à la fin d’Août. Inutilement exi- 
geroit-on que les mailles fuflent plus ouvertes 
qu'elles n’ont coutume de l'être ; puifque ces 
filets étant tendus , leurs mailles deviennent 
iofanges, & fe ferment : outre que les immon:- 
dices qui entrent dans le filet, laiffent à peine 
le pañlage à l’eau, & arrêtent les plus petits 
poiffons qui font entraînés par le cours de 
l'eau. 

On perfettionné ces filers en les foutenant 
intérieurement par des cerceaux, qui em- 
péchent qu'ils ne s’affaiflent ; & pour que les 
poiffons ne s’échappent pas, on y a ajouté des 
goulets. Les filets en cet état changent de 
nom; on les appelle Jerveux : & nous en 
avons traité dans le fecond Article aui con- 
tient 6 Paragraphes. 

Quand on a voulu déterminer une plus 
grande mafle d'eau à traverfer ces filets, on les 
a fait précéder par de longues Aîles , qui 
forment comme un grand entonnoir; à la 

ointe duquel font placés les Guidaux ou 
Le Verveux, comme nous l'avons expliqué 
dans les 8 Paragraphes de l'Article III. Ces 
Guidaux ou Verveux précédés d’aîles formées 
avec des palots, des clayonages, ou des filets, 


| s'appellent Gors, au bord des rivieres. Nous 
| parlerons dansle Chapitre des Parcs , de Pé- 


cheries à-peu-près femblables ; que l’on conf 


| truit au bord de la mer, & qu’on y nomme 
| Bouchors. 


Les Planches XIV, XV, & XVI, ont 


| rapport à ce qui eft traité dans les Articles I, 
| AT & IIL. 


Après ce que nous avons dit plu shaut, on 


| conçoit que ces Pécheries doivent faire une 
| grande deftruétion de frai & de menuife : nous 
| remettons à le prouver d’une façon plus fen- 
| fible, dans l'Article où nous traiterons desBour- 
| chots. 


Il s’agit dans l'Article IV, d’efpeces deVer- 
veux qui font faits avec de l’ofier, & qu’on 


| nomme Vaffes. Seize Paragraphes, & la Plan. 


che XVIT, font deftinés à expliquer en dé- 


| tail Pufage qu’on fait de cet inftrument , quoi- 


que nous ny. comprenions pas les Bourgnes 

& les Bures, qui font de vraies Naffes, dont 

nous parlons ailleurs, parce qu’ils font partie 

| de grandes Pêcheries dont nous traitons en dé- 
tail. 

Les Naffes employées feules, ne fervent 
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guere qu'à prendre des cruftacés , ainf que 
des Anguilles; & elles n’ont rien de répré- 
henfible : mais quand elles font précédées 
d'ailes, elles forment des Gors &c des Bou- 
chots , dont nous ferons voir l'abus. 

Nous paflons tout de fuite, de ces petites 
Pècheries, a de très-grandes , qu’on nomme 
en Provence Bourdigues & Maniguieres. La 
Bourdigue que nous avons décrite eft celle 
du Martigues. Ce font de vraies Naffes > qui 
Ont une grandeur énorme ; Planches XYIII 
& XIX. Nous en avons donné la defcrip- 
tion dans le cinquieme Article, qui eft com- 
pofé de 8 Paragraphes. Pourvu qu’on ait 
foin d'ouvrir ces Pêcheries dans la faifon où 
le poiffon paffe de la mer dansles étangs, elles 
ne font point de tort à la multiplication du 
poiflon. 

On trouvera à la page 63, des Addirions 
qui ont rapport à cet article, 

L’Article VI, ainfi que la Planche XX, font 
deftinés à décrire des Pêcheries qu'on établit 
aux Ârches des Ponts fur les grandes rivieres. 
Ce font de grands filets en chauffes, qui em- 
braflent toute une arche, & qui font terminés 
par une naffe qu'on nomme Byre ; dans laquelle 
{e raffemble le poiffon. 

L’Article VII, page 67 , auroit dû pré- 
céder l'Article VI ; puifqu’il y eft queftion de 
petites Bourdigues qu’on tend dans /4 Camar- 
gue pour prendre les poiflons d’eau douce. 
Mais la defcription de ces Pêcheries nous 
étant parvenue lorfque nous étions près de 
commencer l’impreflion du quatrieme Cha- 
pitre, il en a réfuité une tranfpofition : qui 
après tout n’occafionnera pas de grands in- 
convénients, puifque l’effentiel eft de faire 
connoître une Pêche qui offre des fingularités 
dignes d’attention. 

Dans le Chapitre IV, qui eft compofé de 
trois Articles, nous avons traité des Tentes 
ou Etentes qu’on fait à la baffe eau. Ce font 
des nappes de filets, qui font tendues de baffe 
mer fur des piquets. Mais il y en a de bien des 
efpeces différentes : ce qui a fourni matiere 
à beaucoup de Paragraphes. Le but de cette 
façon de pêcher eft encore d'arrêter le poiffon 
qui fuit le cours de l’eau. Mais on ne fe fere 
point de Guidaux, de Verveux, de Nañes ; 
on ne préfente au courant que des filets plats 
ou des nappes, qu’on tend fur des piquets 
plus ou moins élevés, pour former ce que les 
Picards appellent aflez à propos des Paks, 
puifqu’ils forment des Paliffades. 

On nomme Ravoir , un filet dont les mailles 
ont 18 lignes ou deux pouces d'ouverture en 
quarré , & qu'on tend de façon que le courant 
tombe perpendiculairement fur lui. On re- 
trouffe le pied du filet pour qu'il s’y forme des 
Poches comme celles du bas des Eperviers. 

Les Pêcheurs tendent aufli des T'ramaux 
comme les rêts fimples : ils n’atrachent ces 
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filets aux perches que par le haut ; & ils ne 
les retrouffent point par le bas. C'eft ce qu'on 
appelle des Ravoirs Tramaillés. 

Les filets nommés Fo/es, & Demi-Folles , 
font à très-grandes mailles. Pour les tendre 
en Ravoir, on attache le haut du filet à la 
tête des pieux, & le bas du filet un demi-pied 
au-deffus du terrein. Comme ces filets ont 
beaucoup de chute par comparaifon à la lon- 
sueur des pieux ; ils font une efpece de panfe 
dans laquelle s'arrêtent les Raies & d’autres 
poiffons plats. On les tend perpendiculaire- 
ment à la direétion du courant ; un bout vers la 
côte, l'autre à la laiffe de baffe mer. Quelque- 
fois on garnit ces piquets avec des T'ramaux 
qui font pareillement la poche; ce qui les fait 
nommer Folles Tramaillées. Ces étentes font 
deftinées à prendre les poiflons qui rangent la 
côte. 

Pour prendre les poiffons de pañfage , les 
Maquereaux, les Harengs, quelquefois mé- 
me des Merlans ; on tend fur de longues per- 
ches, des Maners : qui font des filets dont 
les mailles font proportionnées à la groffeur 
des poifons qu'on fe propofe de prendre. 
C'eft ce qu’on appelle en Picardie, les Haurs 
Puis, On les tend un bout à terre, & l’autre 
bout à la mer, comme les Folles. Il eft très- 
important à la confervation du poiflon que le 
pied de ces filets ne porte pas fur le terrein; 
afin qu'ils ne retiennent ni le frai ni le fretin : 
ce qui n'empêche pas les Pécheurs de pren- 
dre Les poiffons de paffage ; qui ne fe tiennent 
guere au fond. 

Les filets qu'on nomme Cibaudieres fur 
Piquets , ou Mauliers, font de vrais Ravoirs ; 
qu’on tend de même perpendiculairement au 
courant. Leur dénomination vient de ce qu'ils 
font principalement deftinés à prendre des 
Mulets. L'ouverture des mailles eft propor- 
tionnée à la groffeur des poiffons. 

Nous terminons cet Article par une énumé- 
ration de l'ufage qu’on fait des Etentes fur 
différentes côtes de l'Océan. Quoiqu'elle foit 
aflez étendue, nous fommes perfuadés que 
cette énumération weft pas à beaucoup près 
complette. 

Nous devons encore prévenir que quand 
nous difons qu’on pratique telle pêche à tel 
endroit, nous ne prétendons pas qu'elle ne 
foit en ufage qu’en ce lieu exclufivement à 
tous autres ; notre intention eft de défigner un 
endroit où nous fommes informés qu’on la 
pratique. 

Toutes les façons de pêcher que nous ve- 
nons d’expofer font détaillées dans 8 Para- 
graphes , & repréfentées fur les Planches XXI 
& XXI. 

Dans l'Article IT, qui ne contient que deux 
Paragraphes , nous expofons, Planche XXIL, 
une maniere de pêcher fort ingénieufe, qu'on 
appelle en quelques endroits Rérs Traverjants, 
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& en d’autres, Palers. Pour comprendre en 
quoi cette façon de pêcher difiere des Ravoirs, 
il faut fe rappeller que les Ravoirs tendus à 
la baffe eau s’oppofent à ce que le poiffon fe 
orte à la côte lors de lamarée montante, 
jufau’à ce que l'eau fe foit élevée au-deffus 
des filets; & pour cette raifon on les tient 
fort bas. À l'égard des pêches dont il s’agit 
dans ce fecond Article; après avoir attaché 
le pied du filet au bas des perches, au lieu de 
le tendre, on le plie fur le fable , & même on 
en met un peu deflus : alors les poiffons ont 
une entiere liberté de remonter à la côte, ou 
de terrir, comme difent les Pêcheurs. Mais 
quand la mer eft pleine, les Pêcheurs remon- 
tent leur filet tendu jufqu’au haut des perches, 
au moyen de manœuvres qu'ils ont frappées à 
Ja tête du filet, & qui leur fervent à l’ateacher 
au haut des perches ; qu'ils font maitres de 
tenir aflez longues pour embrafler toute l'é- 
paiffeur de l’eau. 

Toutes les facons de pêcher dont nous 
venons de parler, ne feroient aucun tort à la 
multiplication du poiflon, fi l’on faifoit en 
forte que le filet ne portât pas furle fond.Mais 
les Pêcheurs, pour prendre des poiflons plats; 
font toujours tentés d’enfabler Le pied de leurs 
filers; & ils font de cette forte une énorme 
deftru&ion de frai & de menuife. Nous indi- 
querons , à l’occafion des parcs, un moyen 
de prévenir cet inconvénient au moins en 
partie, fans faire un tort confidérable aux Pé- 
cheurs. 

Dans l'Article III, nous rapportons fous 
trois Paragraphes, de petites pêches qu'on 
nomme Loup, Eraliers, &°e. qui font repré: 
fentées fur la Planche XXX. 

Dans le Chapitre V, nous avons parlé des 
Pêcheries qu’on établit au bord de la meren 
formant des enceintes qu’on nomme Parcs 
au moyen defquelles on retient Île poiflon, 
qui après s'être porté à la côte veut fuivre le 
cours de l’eau pour retourner à la mer. 

Il y a des endroits entre les rochers & les 
bancs , où l’eau entre de haute mer , mais qui 
n’affechent point quand la mer eft retirée. Il 
y refte du poiffon , que les Pècheurs prennent 
avec de petits filets. Nous regardons ces Ré- 
fervoirs, dont il s’agit dans l'Article premier, 
comme des Parcs Naturels, qui ont donné 
l’idée d’en faire d’Artificiels. | 

Il ya des Parcs Ouverts du côté de a terre. 
Plufieurs font conftruits en Pierres qu'on a 
range les unes fur les autres comme pour bà- 
tir une muraille à pierres feches : leur conf- 
truétion nous 2 fourni quatre Paragraphes. Il 
eft très-important de pratiquer au fond de ces 
parcs , des ouvertures qu’on nomme cwmettes 
où canonnieres , pour laïffer échapper l'eau 
Le feuil de ces cunettes doit être placé aflez 
bas pour que l’eau s’égoutte entiérement; 
parce qu'il en refte rarement aflez pour qué 

ces 
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ces parcs n'aflechent pas d’une marée À l’au- 
tre, &t en ce cas tout le frai & le poiffon pé- 
rit, Ceci eft commun à tous les parcs. De plus, 
il faut défendre pour toutes fortes de parcs 
qu'on n'ajoute aux ouvertures du fond , des 
Nafles ou des Poches de filets qui retiennent 
le frai & la menuife. Ces ouvertures doivent 
être fermées par un grillage de fer ou de bois; 
ou encore par des Filets bien tendus, dont 
les mailles aient au moins deux pouces d’ou- 
verture en quarré : & pour le mieux , il con- 
viendroit de les laifler entiérement ouvertes 
pendant les mois de Mars, Avril, Mai & 
Juin ; afin de ne point détruire le frai & la 
menuife Cependant on voit des parcs formés 
comme les Gors dont nous avons parlé Cha- 
pitre IT , Article >, & qui font terminés par 
des Naffes qu'on nomme Bosrgnes: ces fortes 
de parcs, appellés Bouchots , font une énorme 
deftruétion de frai & de menuife ; il faudroit 
les détruire , ou au moins forcer les Pécheurs 
à laiffer une large ouverture au bout de leurs 
bouchots, qui ne feroit fermée que par un 
grillage à larges mailles. 

Dans l'Article 3, qui eft compofé de cinq 
Paragraphes, il s’agit des Parcs dont l’en- 
ceinte eft formée de bois. Prefque tous ont des 
ailes droites,& fe terminent en pointe ; où l’on 
met un Bourgne. Quelques-uns qu’on nomme 
à Claire-voie, font faits avec des perches mifes 
près-à-près. Ces pêcheries font peu de tort 
quand elles font terminées par une large ou- 
verture , qui n'eft formée que par un grillage ; 
d'autant qu'il s'échappe un peu de menuife 
entre les perches. Il n'en eft pas de même quand 
on accumule des pierres au pied des perches. 
La deftruétion du poiffon eft énorme , lorfque 
les bouchots font formés avec un clayonage 
très-ferré & portant fur terre, & qu'ils font 
terminés par une Naffe. Nous en dirons au- 
tant des petites pêcheries qu’on nomme Be- 
nätres ; qui devroient avoir au fond une grande 
décharge : au lieu que fouvent l’eau ne peut 
s'échapper qu’au travers du clayonage. 

Il s'agit dans l’Article 4, des Parcs Ou- 
verts, dont l'enceinte eft formée par des filets 
tendus fur des perches. Ces pêcheries , qu’on 
nomme Courrines, ne différent pas effentielle- 
ment de celles dont nous venons de parler. 
Ainfi il importe beaucoup à la multiplication 
du poiffon que le pied du filet ne foit point 
enfablé ; qu’on n’y accumule pas de pierres ; 
& qu'on n'ajufte à leur fond ni Guidaux ni 
Nafle. 

On tend ces filets en différentes manieres, 
que nous avons rapportées dans dix Para- 
graphes. 

On voit des plages toutes couvertes de 
ces étentes qui forment des zig-zags, & dont 
on établit plufieurs rangs les uns derriere les 
autres. Îl eft fenfible qu'elles doivent faire 
une grande deftrution de frai & de menuife ; 
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lorfqu’on ne fe conforme pas aux reples que 
Nous avons rapportées en parlant des Bou- 
chots, 

Toutes ces réflexions ont lieu pour les 
Parcs qu'on nomme à grandes & à petites Tour- 
nées, Quelques Pécheurs, pour ménager leurs 
filets , laiffene un efpace entre le pied du 
filet & le terrein; par où limmondice s’é- 
chappe. Mais la plupart, dans la vue de pren- 
dre des poiffons plats, enfablent le pied de 
leurs filets, ou les aflujettiflent avec des 
crochets de bois: fur quoi nous ferons j'a à 
fin de ce Mémoire, quelques réflexions qui 
ont leur application à ces efpeces d'Etentes 
& de Parcs. Les Planches XXIII ; XXIV, 
XXV & XXVI, ont rapport à Ce que nous 
venons de dire, 

Nous terminons le Chapitre V par les Ar- 
ticles s, 6, & 7. Le cinquieme, qui regarde 
les Parcs Fermés, eft divifé en onze Paragra- 
phes; dans lefquels nous expliquons tout ce 
qui regarde les parcs à plufieurs Tournées, 
dont l'enceinte eft formée foit par des pierres, 
foit avec des clayonages, foit fimplement 
avec des filers : qui font tantôt femblables aux 
Saines, d’autres fois comme les Manets > OU 
comme les Folles & Demi-Folles, ou en 
Tramaux. Toutes ces Pêcheries font repré- 
fentées fur les Planches XX VII, XX VIII 5 
XXIX. Nous avons expliqué en cet endroit 
le plus clairement qu’il nous a été poffible ce 
que c'eft que les Chaffes des Parcs : & nous de- 
vons avertir que tout ce que nous avons dit 
à l’égard des enceintes des parcs, pour la 
confervation du frai & de la menuife, a fon 
application aux claies ou filets dont on forme 
les Chaffes. 

Dans l'Article 6, nous décrivons des Parcs 
qu'on tend en pleine eau dans la Méditerranée, 
qu'on nomme Paradieres, & qui font repré« 
fentés fur la Planche XXIX.A l'égard de l’Ai- 
gutlliere , la figure eft en fonte fur les pages 
imprimées. 

Dans l'Article 7 qui comprend trois Para- 
graphes, nous expofons la fituation qu’on 
doit choifir par préférence pour Affeoir les 
Parcs. Enfuite nous rapportons les Accidents 
que les Pêcheurs Parquiers ont à redouter : 
ce font les coups de Vent, qui rompent les 
perches ; les Poiffons & Oifeaux Voraces, 
qui dérobent le poiffon aux Fêcheurs. Enfin 
dans le Troifieme Paragraphe , nous dé- 
taillons les Uftenfiles qui font néceffaires aux 
Pêcheurs Parquiers. ; 

Nous avons dit que toutes les Pêcheries où 
l’on emploie des piquets doivent être éloi- 
gnées de 25 à 30 brafles au moins, de Îa 
route que tiennent les bâtiments : & les Pé- 
cheurs Parquiers font aftreints à cette regle, 
comme tous les autres. 

On prend dans les Pêcheries dont nous 
avons parlé, des Raïies, des Tires, des Do- 
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rées , des T'acaux , des Merlans , des Lieux, 
des Congres, des Loches, des Muges, des 
Plies, des Solles, des Limandes, des Car- 
relets, des Saumons, &tc. &tc. 

Ayant ainfi amplement parlé dans le Cha- 
pire V, de toutes les façons de tendre Îles 
filets fur des piquets & des perches, nous 
nous fommes propofés d'expliquer dans le 
Chapitre VI, les différentes manieres d’éta- 
blir les mêmes efpeces de filets fans pieux, 
perches, ni piquets. Suivant ces pratiques , 
on tient les filets dans une fituation à peu-près 
verticale ; au moyen du left dont on charge 
le pied, & des flottes de liége dont on garnit 
la tête. Ce Chapitre qui eft ample , eft divifé 
en fix Articles. 

Dansle premier , il s’agit des Maners : qui 
font des filets dont la grandeur des mailles 
eft proportionnée à la groffeur des poiflons 
qu’onfe propofe de prendre, afin qu'ils s'em- 
maillent par la tête. Et nous traitons dans 
différents Paragraphes de ces filets tendus 
entre les Roches ; de ceux qu'on tend dans 
les Anfes entre les Bancs ; ainfi que de ceux 
qu’on tend en pleine eau , fédentaires, tantôt 
droits, & tantôt en enceinte. 

Nous parlons enfuite des Manets Flottants, 
& Dérivants au gré des courants ; foit qu'ils 
foient établis auprès de la furface de l’eau, 
ou à différentes profondeurs : & à cette oc- 
cafion, nous difons quelque chofe , mais fort 
fuperficiellement , de la pêche de différents 
poiflons ; tels que les Orphis , les Harengs, 
les Sardines , les Maquereaux , &c ; tant dans 
l'Océan que dans la Méditerranée : ce qui 
nous fournit loccafion de parler des pêches 
qu’on nomme foit en Provence foit en Langue- 
doc Surdinaux, Batudes, Haurées, Bouguicres, 
AMiguillieres, Alignolles, Riffoles , Socletieres. 
Toutes pêches qu'il eft bon de faire con- 
noiître; quoiqu’elles ne different pas effen- 
tiellement les unes des autres. On n’a jamais 
défendu ces pêches, qui ne portent aucun 
préjudice à la multiplication des poiflons. 
Nous les avons repréfenté fur les Planches 
XXXI & XXXII. 

Dans le Second Article , nous avons 
parlé des filets qu'on nomme Folles, Demi- 
Folles , Rieux, &c, tendus fans piquets ; 
étant pierrés & flottés. On fe fouviendra 
que les filets de ce genre font à larges 
mailles, & deftinésà prendre des poiffons plats; 
qui, exactement Sp ne s'emmaillent pas, 
comme les poiflons ronds dans les Manets : 
mais ils s’embarraffent dans le filet; qu'on 
tend pour cette raifon mollement. 

Les filets de ce genre fe tendent toujours 
fédentaires , & par fond. Nous avons expliqué 
dans différents Paragraphes comment on les 
tend à pied au bord de la mer, ou à la mer 
fur les grands fonds. Nous avons aufli parlé 
de la pêche aux Demi-Folles, qu'on nomme 
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en quelques endroits Bretellieres , ou Grandes 
Pentieres ; Jets, fur la côte de Picardie ; Picors 
fur celles de Normandie ; Thonnaires dans la 
Mediterranée. Enfin nous avons rappellé 
ce qui a rapport aux pêches qui reffemblent 
aux Folies ainfi qu'aux demi-Folles, & aux- 
quelles on donne des noms particuliers dans 
différents ports. Toutes ces pêches font très- 
peu de tort à la multiplication du poiffon. On 

eut confulter les Planches XXXIII & 
XX XIV: 

Dans l'Article 3. il s’agit des filets com- 
pofés de trois nappes, qu'on nomme Tre- 
mails, Tremaux, Tremaillons , &c, qui ont 
l'avantage d'arrêter le poifon de quelque 
‘côté qu'il donne dans le filet. Nous détaillons 
dans différents Paragraphes , comment on 
les tend fédentaires & à pied fur les greves, 
étant pierrés & flottés; de plus leur tenté 
dans les rivieres, les étangs, & au bord de 
la mer, ainfi que dans la grande eau ; féden- 
taires,ou dérivants au gré des courants. Après 
avoir parlé des Pêches de l'Océan, nous nous 
fommes occupés de celles de la Méditer- 
ranée , qu'on y nomme Tremaillades où Mail- 
lades , Langoufheres , Croupatieres , Pailloles, 
&c: toutes façons de pêcher qui ne dif- 
ferent pas beaucoup les unes des autres ; nous 
avons cru cependant devoir les détailler; 
d'autant qu’elles ne font que très-peu de tort 
à la multiplication du poiffon. Il n’en eft pas 
de même d’une grande pêche qu'on fait dans 
l'Océan en traïnant au fond de la mer avec 
un bateau & un bourfet, un grand Trémail. 
Cette façon de pêcher qu’on nomme la Drege, 
eft très-induftrieufe : mais elle détruit beau* 
coup de frai , ainfi que de menuife ; & 
elle bouleverfe les fonds. On devroit la prof- 
crire ; d'autant que les poiflons qu’on prend 
de cette maniere, font ou morts ou très-fa: 
tigués quand on les tire du filet. 

Ces différentes pêches font repréfentées 
fur les Planches XXXV,XXXVI, XXX VII, 
XXXVIIT & XXXIX. 

Dans l'Article Quatrième nous traitons 
des différentes pêches qu'on fait avec les 


_Saines. Elles détruifent beaucoup de frai & 


de menuife ; & elles endommagent les fonds. 
On les pratique de bien des façons différentes! 
ce qui nous a engagé à rapporter dans quantité 
de Paragraphes la maniere de trainer la Saine 
à bras dans les petites rivieres & les courants; 
celles qu’on pratique au bord de la mer, & 
qu’on nomme Cofleret à pied, & avec des che- 
vaux, fuivant qu’on traîne la Saine, une corde 
paffée en bandouliere fur les épaules , ou avec 
des chevaux qu’onatelle fur les bras de ce filet. 
Des Pêcheurs qui font en petit nombre, 
attachent un des bras à un Pieu, à terre; & 
renant l’autre dans un bateau, font décrire 
à la Saine une portion de cercle dans l'eau; 
puis ramenent le bras qu'ils ont confervé 
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dans le bateau, au Pieu pour tirer la Saine 
à terre. D’autres établiffen fur le rivage 
deux Treuils POur tirer à terre Ja Saine 
qu'ils ont tendue avec un bateau. D’autres fe 
Partagent en deux bandes, dont une hale 
de terre un des bras, pendant que les autres 
qui font dans un bateau traînent l’autre bras. 
D’autres encore ont deux bateaux avec lef. 
quels ils traînent les deux bras de la Saine ; 
& ils finiflent par la tirer à terre quand le ri- 
vage eft praticable , ou bien ils relevent leur 
filet à la mer en rapprochant l’un de l'autre 
les deux bateaux. 

Comme, en tirant à terre les grandes Saines 
il s'échappe toujours un peu de poiflon ; deux 
Pêcheurs fe mettent À l'eau & traînent un 
Colleret derriere le fond de la Saine pour 
reprendre le poiffon qui s'échappe. C’eft ce 
qu'on appelle pécher à la grande Saine [oute- 
nue d'un Collerer, Ces différentes Pêches font 
repréfentées fur les planches XL, XLI, & 
XLIT. 

Nous avons traité dans l'Article V , de 
Plufieurs pêches de la Méditerranée qui ne 
different des Saines que parce qu’au milieu 
du filet il y a une poche ou une manche plus 
Ou moins longue, Ces pêches font l'Aifaugue, 
le Boulier , le Bregin, le Gangui. Elles fe font 
à peu de chofe près, comme celles des grandes 
Saines ; le filet étant tiré à terre À bras d’hom- 
mes : & toutes font aufli deftrudtives que la 
Saine. Mais elles ne le font pas autant que la 
pêche qu'on nomme 4x Bœufs : où le filet, 
fort chargé de left, eft traîné hien rapidement 
par deux bateaux à la voile , qui halent cha- 
Cun fur un des bras. Aucun poiffon ne peut 
s'échapper ; les fonds font labourés ; comme 
fi la charue y avoit pañté : ainfi tout le frai & 
es petits poiffons font détruits ; & en outre : 
les poiffons de vente que l’on prend ayant été 
trainés fort long-temps, entaflés dans la poche 
du filet; ils font prefque tous morts ou meur- 
tris. Cette pêche eft donc deftrudtive À tous 
égards, Aufli eft-elle défendue par toutes les 
Ordonnances. Mais quelqu’attention qu'y ap- 
portent les Officiers de toutes les Amirautés ; 
On ne peut réprimer l’avidité des Pêcheurs : 
faifant leur métier la nuit, ils parviennent 
à fe fouftraire à la vigilance des Juges, qui 


| ne peuvent travailler avec trop d’ativité à l’a- 


bolition de cette façon de pêcher. 
Dans le Sixieme Paragraphe nous avons 


| décrit fort en détail une pêche de même 


genre , qui caufe aufli la deftrudtion du 
poiflon , mais pas à beaucoup près autant que 
celle aux Bœufs ; fur-tout quand on ne charge 


Pas trop de left le pied du filet, quand on 


met à la tête fuffifamment de left ; & quand 
on tient les mailles aflez ouvertes. Car la 
Tartane traînant le filet plus lentement parce 


qu'elle va à la dérive , quantité de petits 


poiflons peuvent s'échapper; & les fonds font 
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moins endommagés que par la pêche aux 
Bœufs. Pour prendre une idée de ces diffé. 
rentes pêches , on peut confulter les Planches 
XLIII, XLIV & XLV, 

Nous avons expofé dans l'Article € les 
Pêches qu’on fait avec des filets à manche, 
traînés fur le fond de la mer fans être garnis 
d'ailes. Cette circonftance établit une diffé- 
rence eflentielle entre les pèches dont nous 
parlons , & celles dont il a été queftion dans 
l'Aiticle précédent ; puifque tous les filets 
étoient garnis de grandes ailes ; ou plutôt c’é- 
toient de grandes nappes, au milieu defquelles 
il y a une poche ou manche. Et la différence 
des dragues dont il s’agit, d'avec les Guidaux, 
Verveux, & les N affes, dont nous avons parlé 
dans le Chapitre III, confifte en ce que ces 
filets fédentaires étoient tendus dans les cou- 
rants: au lieu que ceux-ci font traînés fur le 
fond de la mer: quoiqu'en général tout fe 
réduife ici à traîner une manche fur le fond de 
L mer. On y employe différents ajuftements : 
ce qui l'a fait nommer dans différents endroits 
Drague, Chauffe , Cauche, Chalur , Sac de 
Drague ; Bache trafnanre » Couvreau , Carte, 
Corret | Dranguelle ou Drangelle, &c. Tous 
ces noms fignifient une Manche qu'on traîne 
fur le fond de la mer; tantôt A bras d'hommes, 
& d’autres fois avec un ou deux bateaux à 
rames ou à la voile. Il faut tenir l’'embou- 
chure de ce filet ouverte; & c’eft quelque- 
fois feulement en garnifflant le pied avec du 
left, & le haut en liége. D'autres fois c’eft 
en mettant à l'embouchure une armure de 
bois,quelquefois une partie en bois & une par- 
tie en fer, ou entiérement en fer; & cela, 
fuivant qu’on fe propofe de pêcher des poif 
fons plats, ou des coquillages , ou de petits 
poiflons pour amorcer des hains. Toutes 
ces chofes font détaillées dans 12 Paragra- 
phes, & repréfentées fur les Planches XLVI, 
XLVII, XLVIIL 

Nous terminons cette Seconde fe&ion par 
quelques Pêches qui fe pratiquent dans la 
Méditerranée, & qu’on Peut regarder comme 
des Parcs tendus à la mer, fans perches ni 
piquets ; les filets étant feulement pierrés & 
flottés, Nous en décrivons trois dans le Chap. 
VII. Deux font nommées Seinche ou Encein- 
te, parce qu'après avoir enveloppé un banc de 
Thons dans une enceinte de filets, on les con- 
duit par une gallerie aufli de filets dans un 
petit parc conftruit à la côte , où on les con- 
ferve jufqu’à ce que la vente des Thons foit 
avantageufe. L'autre efpece de Seinche fe 
pratique dans les Canaux des Bourdigues. 
La troifieme Pêcherie, qu’on peut regarder 
comme un chef-d'œuvre d'induftrie, eft une 
enceinte d’une immenfe étendue; dans la- 
quelle on détermine le poiflon, à entrer au 
moyen d'une grande chafle : & peu-à-peu on 
conduit les Thons à pañler dans un com- 
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artiment où on les prend avec facilité. Cette 
belle & immenfe Pêcherie qu’on nomme Ma- 
drague , eft repréfentée fur les Planches 
XLIX & L. 


MAINTENANT qu’on connoît les différentes 


êches aux filets, on voit clairement que 
l'Epervier qu'on jetre fur le poiffon qu'on 
apperçoit au fond de l'eau, ainfi que le Car- 
reau avec lequel on le fouleve ; fourniflent 
des poiffons très-vivants & fains, fans caufer 
aucun préjudice à la multiplication du poiffon. 
On en peut dire autant des Trubles, des Cau- 
drettes , des Bouraques , des Naffes , &c des 
Vérveux tendus dans des eaux dormantes. 
De ce genre font encore les Bourdigues , 
tant de la Méditerranée que de la Camargue. 
On reproche aux Paradieres d'arrêter & d'ac- 
cumuler les fables auprès des enceintes. Cela 
peut être. Mais fi ces fables n’étoient point 
arrêtés, ils fe répandroient dans l'étang : & 
je ne fais pas lequel eft le plus à craindre. 
Ainfñ nous nous bornerons à dire qu’elles ne 
s’oppofent point à la multiplication du poiflon. 

À l'égard des Bouteux : on leur reproche 
avec raïfon de gratter les fonds. Et comme 
on s’en fert près du rivage, dans les endroits 
où il devroit y avoir beaucoup de frai & de 
petits poiffons ; il feroit bon d’en interdire 
l'ufage en certaines faifons. Les Havenaux 
n’endommagent point les fonds. Mais comme 
on les préfente aux grands courants, &t que 
leurs mailles font fort ferrées, ils arrêtent 
beaucoup de menuife. Il faudroit, pour cette 
raifon, ou obliger à en tenir Îles mailles 
d’un pouce & demi d'ouverture en quarté , 
ou en interdire l’ufage dans les faifons où les 

etits poifons fe portent en grande quantité 
à la côte. 
Le dommage de ces filets eft cependant 
eu confidérable, en comparaifon de celui 
qui réfulte de l’ufage des Guidaux , des Gors, 
& de tous les autres filets ou nafles qu'on 
préfente aux courants. Non - feulement ils 
arrêtent beaucoup de frai & de menuife ; 
mais de plus, ces poiflons entaflés avec des 
immondices , & comprimés par le courant, 
font meurtris & morts avant qu’on les retire 
de ces manches : ce qui fait qu'ils ne peuvent 
être tranfportés qu’à une petite diftance. 

Les filets en nappe font fujets aux mêmes 
inconvénients , quand on en enfable le pied ; 
il s’y accumule une immenfité de frai & de 
menuife , avec les immondices. Et comme 
ces filets font fort étendus, il en réfulte un 
dommage confidérable : qui n'arrive pas quand 
on laifle entre le pied du filet & le terrein, 
un efpace fufhifant pour que les immondices 
fuivent le cours de l’eau. Cela eft très-pra- 
ticable pour lés Manets &les Tramaux ; mais 
alors on ne prend point de poiflons plats. Le 
moyen de s’en procurer , fans faire beaucoup 
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de tort à la multiplication du poiffon , eft de 
tendre des nappes à très- grandes mailles, 
comme font les folles ou au moins Îes demi- 
folles 3 & on pourroit border le pied des 
manets avec une bande de ces filets à larges 
mailles , qui arrêteroient les gros poiffons 
plats, pendant que les poiflons ronds s'em- 
mailleroient dans les manets. Et comme cette 
bande de filets à larges mailles feroit faite 
avec de bon fil retord, elle ferviroit encore 
à empêcher que le refte du filet ne füt en- 
dommagé. 

On peut faire les mêmes réflexions à l’é- 
gard des filets pierrés & flortés qu’on tend 
à la baffe eau fur les greves. Mais tous ceux 
qu'on tend en pleine eau, où fédentaires, ou 
dérivants au gré des courants, ne peuvent 
endommager les fonds ni détruire le frai & 
la menuife. On ne peut trop engager les Pé- 
cheurs à en faire ufage; d'autant que la plu- 
part des poiflons font tirés très-fains du 
filet. 

Il eft inconteftable que tous les Parcs dé: 
truifent beaucoup de frai & de menuife, Néan- 
moins il n’eft guere poflible de les profcrire; 
non-feulement parce qu’il y en a qui font partie 
des Droits Seigneuriaux , & des revenus des 
terres limitrophes à la mer; mais encore parce 
qu'ils font néceffaires pour fournir du poiflon 
frais lorfque les gros temps empêchent de 
pêcher au large. Cependant il nous paroit 
qu’en confervant les parcs, on pourroit pré- 
venir en grande partie le tort qu'ils font à la 
multiplication du poiflon. 

1°. Si l'intention des Pêcheurs étoit de 
prendre des Maquereaux, des Harengs, des 
Sardines & d’autres poiflons ronds; ils gar 
niroient leurs parcs de Manets. Comme ces 
poiflons nagent entre deux eaux à différentes 
profondeurs , les Pêcheurs n’éprouveroient 
aucun toit, s'ils laiffoient un efpace entre 
le pied de leur filet & le terrein; comme onle 
voit, PI XXVWI, Fig. 

2°. Si les Pêcheurs veulent prendre des 
poiflons plats, on peut leur permettre d'en- 
fabler le pied de leurs filets , lorfqu'ils fe 
fervent de Folles ; parce que les grandes 
mailles qui retiennent les Raies & les Solles 
un peu groffes, permettent au frai & aux 
poiflons fort petits de retourner à la mer.Mais 
pour cela il faut que les Pêcheurs aient foin 
d'ôter à toutes les marées le varec & les 
immondices qui ont été arrêtés par le filet. 

3°. S’ils vouloient tendre pour prendre en 
même temps des poiflons ronds & de A. 
il ne tiendroit qu’à eux de garnir de Manets 
ou de T'ramaux leurs parcs jufqu’à 18 pouces 
ou deux pieds de terre : &c ils garniroient 
cette partie avec des filets à larges mailles ; 
qui retiendroient les gros poiflons plats. 

A l'égard des parcs de pierres ; il faudroit 
obliger ceux qui en conftruifent, de pra 

tiquer 
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tiquer à leur enceinte beaucoup de grandes cu- 
nettes Ou canonnieres , qui ne feroient fermées 
qu'avec des grillages à larges mailles ; qu'on 
Ôteroit entiérement dans les faifons où le 
frai & la menuife donnent abondamment À la 
côte. J’en dis autant des parcs qui font formés 
par des palots ou des cu Il feroit 
feulement à propos de ne faire l’enceinte de 
clayonnage, que fort baffe, qui ne s’élevât que 
de quelques pouces au-deflus du terrein , feu- 
: lement pour y attacher le bas des filets : ce qui 
n'empêcheroit pas de laifler au fond une 
grande décharge fermée de treillage à larges 
mailles , comme nous l'avons dit; de ménager 
une pente confidérable au parc, pour qu'il fe 
deffleche àlabafle mer; &lenétoyeràtoutesles 
marées : fans quoi les immondices arrêteroient 
la menuife & le frai dans l’intérieur du parc. 

4°. Il feroit convenable de défendre ex- 
preflément qu'on terminâtles parcs, bouchots, 
éclufes, courtines, avec des nafles ou des 
manches. 

On permettroit feulement l'ufage de ces 
inftruments pour de petites Pêécheries, afin de 
prendre des Anguilles, des Lamproiïes, des 
Congres, &c. | 

À l'égard des efpeces de parcs pierrés & 
flottés qu'on nomime dans la Méditerranée , 
Seinche & Madrague : ces Pêcheries ne font 
aucun tort à la multiplication du poiffon. 

Il n’en eft pas de même de toutes les Pêches 
qu'on fait en traïînant fur le fond. T'elles font 
les Saïnes , de toute efpece; les Aiffaugues , 
les Ganguis, les Bouliers, les Bregins, la 
Tartane, les Dragues, Chaluts, &c. Tous 
bouleverfent les fonds , détruifent le frai & la 

enuife ; & les poiflons qu'on retire des fi- 
lets font morts pour la plupart & meurtris. 
Pour diminuer un peu ce grand dommage, 
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ilne faudroit mettre que peu de left au pied 
du filet, & beaucoup de liége à la tête, On 
Pourroit, comme on faiten quelques endroits, 
attacher le left à des lignes, pour que la ra- 
lingue du bas ne portât pas fur le fond, 
Toutes les réflexions que nous venons de 
faire , font de la plus grande importance poux 
favorifer la multiplication du poiflon. Et il 
fembleroit que les Pêcheurs, qui y font par- 
ticuliérement intéreflés ; devroient fe porter 
d'eux-mêmes à obferver des regles qu'on ne 
peut fe difpenfer de regarder comme impor- 
tantes. [l en eft tout autrement. Ils Ont ima- 
giné la Dreige dans l'Océan ; & la Pêche aux 
Bœufs dans la Méditerranée , qui font des 
Pêches très-deftrudtives. Ils effaient de rete- 
nir les plus petits poiffons ; même le frai & 
la menuife ; les uns Pour vendre des appâts 
aux Pêcheurs cordiers, les autres pour en 
faire une efpece de réfure qu'ils emploient 
pour la Pêche de ja Sardine. D'autres em- 
ploient des facs de toile pour prendre le frai 
& ce qu'ils nomment / méks: & les eim- 
ploient à nourrir des cochons > Ou à fumer 
les terres. D’aucres enfin » Pour éviter l'in- 
fection que Le frai & les petits poiffons morts 
produiroient dans les parcs lorfque les oifeaux 
s’en font raflafiés , jettenc à la mer cette 
fource immenfe de poiffon qui ne peut leur 
être d’aucune utilité. Il fembleroit que les Pê. 
cheurs aient pris à tâche de détruire la race 
des poiffons : qui font néanmoins tout leur 
revenu. Heureux fi je pouvois perfuader aux 
Fêcheurs qu’il leur eft de la plus grande im. 
portance de favorifer la multiplication du 
poiflon , qui devient tous les jours de plus 
en plus rare. Ils s’en apperçoivent , ils s’en 
plaignent, & ne fe corrigent point, 
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EXPLICATION 


DES FIGURES 


DE LA SECONDE SECTION. 


( A PLANCHE PREMIERE repréfente différentes 
Tortes de mailles employées dans la fabrique des 
filets; & la maniere de les travailler. On y voit, 
Fig. 1 &2, la forme générale de ce qu’on nomme 
filet en Simple Nappe : qui a fes mailles ou quarrées 
ou en lofange. Les figures 3 &4 montrent deux 
Tramaux, ceft-à-dire, des filets compofés d'un 
affemblage de trois nappes : dont deux, à larges 
mailles, retiennent au milieu d’elles la troilieme; 

ui a des mailles beaucoup plus étroites. Ces 
larges mailles font tantôt en lofange & tantôt 
quarrées. Nous avons mis pour figure 6, un troi- 
fieme genre de filet, qui forme un fac conique : 
l'efpece repréfentée ici eft le Veryeux : on trou- 
vera d’autres efpeces du même genre ; dans plu- 
fieurs Planches de cette Se&tion. Voyez les pages 


& 8. 

L Les chiffres qu’on apperçoit dans Îes mailles 
de la figure 2, indiquent l'ordre du travail des fi- 
lets. Quand on a fait la maille 9, on retourne 
l'ouvrage pour former la maille 10; & de même 
pour la 19, la 28 , & celles des rangées fui- 
vantes : ainf que nous l’expliquons dans le Cha- 
pitre I ,arcicle 4, 6. 1. 

La figure 5 eft relative à la pages; col. 25 
oùnous difons que les chiffres placés ici à côté de 
la bande de filet fervent à défigner la maniere 
dont on mefure le diametre des mailles, fur les 
côtes de la Méditerranée. 

On voit dans la figure 7 une maniere de mailler 
expliquée dans la premiere colonne de la page 
11, & quieft comnode pour travailler les filets 
ronds. 

La figure 8, eft l’expolition d’une autre mé- 
thode pour mailler. Les chiffres ne font pas dans 
le même ordre que ceux de la figure 2; parce 
que l’objet eft différent. Il s’agit ici de montrer 
par les chiffres 1, 2, 3: 13» 14315 215 22; 
2351205 la forme primitive de chaque maille 
au fortir du moule : les autres chiffres ont rapport 
à Jérat des mailles quand elles font unies à 
d’autres par différents points. Confultez la page 
11. 

Les Accrues, dont le procédé eft décrit dans 
la page 13, fe trouvent ici repréfentées dans 
les figures 9 & 18. 

La figure 10 marque comment on diminue la 
largeur d'un filet, C’elt à cette figure que fe rap- 
portent les cinq ordres de chiffres romains qu'on 
voit à fa droite. Confultez la page 14. 

Les figures 11 & 13 font relatives à la maniere 
de travailler les filets ronds: pages 17 & 18. 

Au-deflous de la figure 7 eft la figure 12 ;'qui 
préfente une maniere de travailler les mailles en 
lofange. Voyezle premier $. de l'Article 4 du 
Chapitre I. 

Les figures 14,1$;1 6,17, analyfent le pro- 
cédé du travail des filets; tel que nous l'avons 
détaillé pages 11 & 12. 


On voit repréfentée , Fig. 19, la monture du 
filet faite par de grandes anfes qu'on nomme 
Pigeons. 

Les figures 20, 21, 22; fervent à indiquer . 
comment on attache les Plombs au bas des filets. 


PLANCHE II. 


Les figures 1, 2, 3, montrent Ja maniere dont 
on commence un filet à mailles quarrées. 

On voit, Fig. 4, ce filet que l'on a travaillé 
en mailles à lofange. Mais la figure 6 démontre 
comment ces mailles font ramenées à une figure 
quarrée. 

La figure ç eft le faifceau que forme l’enfem- 
ble des mailles durant qu'on travaille le filer. 

Confultez fur tout cela les pages 14& 15. 

Nous avons tracé dans la figure 7, le plan fur 
lequel on travaille un filet à mailles quarrées, 
auquel on veut donner plus de longueur que de 
largeur. 

La figure 8 repréfente la maniere dont on 
difpofe les corps lepers deftinés à être attachés 
au haut d’un filet : & dont l'effet eft de tenir 
cette partie foulevée vers la furface de l’eau, tan- 
dis que le left dont le pied eft garni tend à attis 
rer le refte vers le fond. 

Relativement à la page 12, on voit dansla 
figure 9, l’art d'empêcher qu'un filet ne s’allonge 
au-delà de la proportion qu'on juge lui cons 
venir. 

La figure 10 montre la façon de border Le haut 
& le bas d’un filet. 


PLANCHE IIL 


Fig. 1. Maniere dont fe fait le noœud dit Jur le 
Pouce. 

Fig. 2, au bas de la Planche : Développement 
de ce nœud. 

Fig. 3, 4,5: L'opération du nœud dit fous le 


petit Doigt, repréfentée en trois temps ou parties; 
pour la rendre plus diftinüe. 


PLANCHE IV. 


Cette Planche efttoute relative au Raccommo- 
dage des filets : décrit dans le Chap. I, Art. 12. 

La figure 1, indique la façon dont on agran- 
dit le trou , afin de le réparer exatement. 

Fig. 2. Ordre fuccefhf du travail pour faire 
les nouvelles mailles. Le fecond rang fe coms 
mence au-deflus de l'endroit où le premier a fini. 
L'un & l’autre ont pour liaifon, des mailles laté- 
rales , dont on ne refait qu’une partie. 

Fiz. 3. Continuation de la réparation du filet 
troué, jufqu’à ce que l'ouverture foit entiérement 
fermée, 
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PLANCHE V. 


On voit dans la figure 1, une femme qui file 
le chanvre ou le lin, pour faire des filets. 

Fig. 2. Un homme qui retord le fil, pour faire 
de petites ganfes. [1 fe fert d’un rouet dont la 
conftru@ion elt fimple & ingénieufe. Voyez la 
page 5. ce | 

Fig. 3, 4,6, Aiguilles pour mailler. 

Fig. $. Aiguille couverte de fil, en état de 
travailler. La lettre g défigne un peloton de fil. 

Fig. 7. Valet, fervant à tenir le filer tendu lorf- 
qu'on Je veut ainf, pour travailler plus commo- 
dément, 

Han OO IT TE Dre) 14: Moules cy- 
lindriques, de diverfes grofleurs, ” 

Fig. 15 : Moule plat, en forme de regle. 

Fig. 16. Grand moule , fervant à faire des 

amaux. 

Fig. 17. Autre moule, dont lufage eft pour 
des filets à prendre du poiffon plat. 

Fig. 18. Ouvrier ajuftant un filet. La fille C, 
eft occupée à charger de fil une aiguille pour ce 
travail, 

Fig. 19. Mailleur qui fait unfilet. 

Fig. 20. Raccommodeur de trous à un filet, 


PLANCHE VI 


Fig, 1. Cuve de cuivre, pour le tannage des 
filets. 

Fig. 2. Baril plein de tan en poudre. 

Fig. 3. Tonne ou Gonne , dans laquelle on 
met l’eau qu’on a retirée des chaudieres, 

Fig. 4. Manne pour égoutter le tan, au fortir 
des chaudieres. 

Fig. 5. Lanet: qui eft garni d’un filet de 
ficelle. 

Fig. 6. Puifeux. 

Fig. 7. Gaffe. 

Fig. 8,9, 10. Divers Fourgons ; fervants, ou 
à attifer le feu, ou à changer la fituation des 
filets dans la chaudiere. 

Fig. 11. Bâtiment d’une tannerie pour des f- 
lets. 4 B C font des chaudieres. D, pompe dont 
l’eau eft conduite enE, pour fe rendre dans les 
chaudieres, Confultez la page 23. 

Fig. 12. Gens occupés à fécher les filets quiont 
été tannés, 
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Fig, 1. Filet nommé Epervier. 

La Fig. 2, préfente une coupe de ce filet, 

On voit dans la fig. 3, une forte de petit Eper- 
vier, qui n’a point de bourfes fur fes bords ; & 
| où regnent dans toute fa hauteur, des ficelles 
qui fe réuniffent en L à un anneau : au moyen de 
| quoi on ne peut tirer la corde M, fans que tout 
| le filet fe fronce, & que le poiflon s’y trouve 
enfermé. 

Fig. 4. Epervier qu’on traîne. | 

Fig. $. Epervier que l’on jette deterre à l’eau. 

On a repréfenté dans la figure 6, des Pêcheurs 
| qui jettent l’Epervier, de dedans un bateau, Ceux 
| de la figure 7 le retirent. 


PLANCHE VIII 


Le Pécheur, figure 1, tient un Echiquier ou 
Carreau, qu'il tire de l’eau, 
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Celui de la figure 2 eft dans une attitude dif- 
férente. 

On remarquera auf que les arcs croifés qui 
tendent fon filet, font attachés immédiatement 
à la perche : au lieu que dans la figure x , il ya 
une longueur de ficelle entre la perche & ces 
arcs. 

On voit dans les figures 3: 4, & 11, des Pé. 
ches à l’Echiquier, où on fe fert de poulies au 
lieu d’une perche , mais en trois manieres diffé 
rentes, 

Fig. 5. Filet du même genre, mais nommé 
Calen, En B eft un boulon de fer, qui fupporte 
leffort de levier que fait le Pêcheur pour relever 
le filer, 

Fig. 6 & 7. Lanets pour prendre des Che- 
vrettes. 

Fig. 8. Savenelle ou Saveneau : dont il eft traité 
dans la page 42. 

L’inftrument figure o , eft une Bichette ; Ou Sa- 
venelle à deux arcs croifés : page 42, col. r. 

Fig. 10. Truble, Trouble, &c. Voyez la page 
33: 

PLANCHE IX. 


Fig. 1. Petit Truble, dont Je cercle ef de fer: 

Les figures 2, 6 & 7, font des gens occupés à 
pêcher avec le truble. 

Fig. 3 & 4.Caudrettes ou Chaudieres : page 35. 

On voit danslafigure s , une perche fourchue 
relative en partie à la figure 12 : où un Pêcheur 
fe fert de cette fourche pour defcendre la Cau- 
drette à l’eau, de deflus un rocher qui s'incline 
vers la mer. 

Fig. 8. Sorte de Pêche qu’on fait ‘avec un 
grand Truble : page 33, col. 2. 

Les Pêcheurs, des figures 9 & 10, relevent leur 
Caudrette avec une fourche comme celle de la 
figure S. 

Fig. 11. Pêche à la Caudrette, dans un bateau. 
L’échaffaudage repréfenté figure 13, & décrit 
dans la page 36 , eft pour pêcher avec des efpeces 
de Caudrettes ou Chaudieres, dans des endroit 
pleins de rochers. 


PLANCÉ EN X, 


On voit dans la figure 1, un Tamis de crin qui 
fert à la pêche, figure 9. Cette Pêche fe fair de 
nuit, dans Île temps qu’on eft un peu éclairé par 
la lune. Chaque femme a près d’elle une lanterne 
& une faille ou efpece de feau. Elles jettent 
dans la feille les petits poiffons qu’elles ont pris 
dans leur tamis, pêle-mêle avec l’eau dela marée, 
Confultez la page 34. 

Fig.2,3,4, $, Bouraques, Paniers, Cafers, 

Les gens des figures 6 ,7, &c. vont placer des 
bouraques à la mer baffe, entre des rochers. 

Ceux de la figure 8, ont un bateau Pour en 
établir fur des rochers qui reftent baignés, lors 
même que la mer eft baffe. 


PLANCHE XI 


Les figures 1 & 2 repréfentent deux fituations 
différentes de Pécheurs qui courent dans l’eau ; 
en pouffant devant eux l’inftrument nommé Bou= 
teux, Celui de la figure 3 a relevé cet inftrament 
pour prendre le poiflon qui y eft : ce que la fi- 
gure 4 montre plus diftinétement. Le Pêcheur a 
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fur les reins un panier pour mettre le poiflon. 
On voit le Bouteux feul & en entier, dans la 
figure ç. Confultez les pages 37» 35- 
La figure 6 , eft celle du filet nommé Grena- 
diere : que nous avons décrit dans la page 39- 
Ge font des Bouteux de différentes formes que 
l’on ouve aux figures 7, 8, 9, 10, 11: 


PLaAaNcHE XIL 


Les Pêcheurs, figures 1 & 2; préfentent au 
courant le grand Haveneau. Ceux des figures 3 
& Ale relevent, parce qu’ils fentent qu'ils y ont 
pris du poiflon. Tous ont fur le dos un panier 
pour ferrer le poiflon. 

Fig. s & 6. Grande Pêche au Haveneau. Les 
uns tiennent leurs filets tendus, pendant que 
d'autres battent l'eau pour faire fuir le poiflon 
de ce côté-là. 

On voit le grand Haveneau feul, dans la fi- 


gure 7. 

La figure 8, ef le filet dit Bout de Quievre: 
page 42. 

L'inttrument figure 9, eft le Savre : page 39: 

La figure 10 repréfente Îa maniere dont elt 
roulé le grand Haveneau, pour l'emporter com- 
modément après la Pêche. 


PLanNcHE XIII 


Fig. 1. Pêche du Haveneau, dans un bateau, 
par le travers duquel on place ce filet. 

Fig. 2.Autre maniere, où le même filet eft établi 
à l'arriere d’un bateau nommé con. 

On voit dans la figure 3, des femmes & filles 
occupées à prendre entre les roches , de groffes 
Chevretres, avec une efpece de Truble nommé 
Treuille ou Trulot: dont nous avons parlé page 32. 


PLancue XIV. 


La figure 1, eftun Guideau. À, fon ouverture 
ouentrée. CDEF, chaffis fur lequel eft quelque- 
fois tendue cette ouverture. 

Fig. 2. Guideaux tendus aux arches d’un pont. 
L'extrémité F de l'un n’eft fermée qu'avec une 
corde, que l’on dénoue quand on veut faire 
fortir le poiffon en fecouant fur le fable. L'autre 
Guideau a fon extrémité G terminée par un par 
nier d'ofier, où le poiffon fe retire, & d'où on 
l'ôte enfuite facilement par une porte qui eft au 
bout. Les lettres 4 A défignent les files de pieux 
qui accompagnent ces Guideaux. CD, entrées 
des Guideaux. BB eft une ouverture pratiquée 
dansune chauffée, pour y établir le Verveux E: 
pages 45 ; 46, ST & 52. 

On voit dans la figure 3 , une autre difpofition 
de Guideaux, dans des iflots & petits bras d’une 
riviere. C'eft ce qu'on nomme des Gors : voyez 
la pages 3-Ilyaun goulet, ou petit filet formé 
en entonnoir, dans l'ouverture du guideau E, 
afin que le poiffon qui eft entré par cet entonnoir 
ne puifle pas retourner à l’eau. À eft le grand 
bras de la riviere , qu’on laife libre pour la na- 
vigation. CD font deux efpeces d’entonnoirs 
formés par des files de pieux jointifs, pour con- 
duire les poiffons dans les guideaux EF. Les 
lettres GG marquent le bord de l'iflot. 

Nous avons repréfenté dans la figure 4, des 
Guideaux tendus au bord de la mer, en hauts 


EXPLICATION DES FIGURES. 


étaliers & en bas étaliers. Ceux-ci font compris 
entre les lettres à À L: on apperçoit aifément par 
le peu d’élévation des pieux, ce qui les fait nom- 
mer bas étaliers. Les autres font foutenus par de 
hautes perches ou pieux dont on voit les têtes 
fous les lettresaaaa:cccc eftle terrein où ces 
pieux font enfoncés ; be, cordes d’étai qui fou- 
tiennent les pieux contre l'effort de la marée. 
db, autre étai qui les affermit encore par les 
côtés : on en met un pareil à l’autre bout de la 
file de pieux. Ilyaeng,un autre cordage à 18 
pouces du terrein, pour foutenir le filet dans 
une direction inclinée. 


PLANCHE XV. 


Fig. 1. Verveux ordinaire, féparé de fa coëffe, 
que l’on voit encbde, fig. 3. L’un & l’autre 
font encore diftinéement repréfentés dans la 
Pl, 1. fig. 6. Confultez la page 48. Ce Verveux 
eft le plus fimple de tous. 

On en voit ici de plus compofés, fig. 2 & 3. 
Au lieu que celui de la figure 1. n'a qu'un feul 
goulet f; ceux-là ont plufieurs de ces enton- 
noirs qui fe correfpondent. 

Fig. 4. Verveux affermi dans le fond de l'eau 
par des pierres ABB, &r. & D. Les lettres KK 
font à l'extrémité de deux Ailes qu'on ajoute à 
l'avant du Verveux en certains endroits de la 
mer : la tête de ces aîles eft garnie de flottes de 
liége:&ilyaenEF, des pierres pour aflujettit 
les aîles fur le fond. 

Fig. $. Pécheur portant fon Verveux. 

Fig. 6. Pêcheurs qui étant dans un bateau, 
enfoncent un piquet dans le fond de l'eau pour 
y arrêter la queue d du Verveux, fig. 2. 

La figure 7, préfente un Verveux qui a deux 
entrées, oppofées l’une à l'autre. On le voit, 

g. 8. établi dans de l'eau qu’on a nétoyée d’her= 
bes, pour y former une pañlée large, de À en À. 
Ce Verveux double y elt ab. On y a ajufté des 
coëffes c d; & des ailes ou bandes de filet en 
entonnoir. Confultez les pages 48, 49» SI: 

Nous avons montré dans la figure 9, des pas 
liffades en zig-Zag, dont les trois angles font 
garnis de guideaux ou de verveux. 

Fig, 10. Verveux au bout duquel eft une petite 
Nañe pour recevoir le poifon. 


X VI. 


On voit dans la figure 1, des Gors tendus au 
bord de la mer, ayant leurs paliflades formées 
de filets & de piquets. 

Celles des Gors, fig. 2, font en clayonnage. 

Fig. 3. Haïes ou arrêts : paliffades compofées 
de pieux feuls, mais où les Verveux font placés 
dans un fens contraire à celui des Gors, fig. I 
& 2. Les paliffades de ceux-là communiquent 
avec un Verveux, où elles conduifent le poifon, 
de même que Ja liqueur d'un entonnoir entre 
dans la douille. Ici au contraire le Verveux eft 
ifolé & placé dans la partie évafée de la paliffade; 
& l'extrémité étroite forme une efpece de 
gouffre, qui ÿ attire le poiflon. 


PLanNcuE XVII. 


Fig. x. Panier, au fond duquel eft un appâts 
pour des Anguilles : page 54. La 


PLANCHE 


EXPLICATION 


La figure 2 efl une Nanfe (ou Nafe) dont on 
je fert en Provence ; on voit qu’elle tient des 
Bouraques de la PL. X. Mais elle en differe comme 
nous le difons page 54. 

On voit différences formes de N afles, dans les 
figures MAO 7.359,10, 71: 

Celle de la figure 4, eft nommée en Provence, 
Lance, Gombin, & Gembin. A eft la coupe de 
cette nafle. 

Fig.5. Panier de bonde, qu'on met à la décharge 
d’un moulin quand on leve la vanne. 

Fig. 12. Nafle des Pécheurs de Nantes, pour 
prendre des Lamproies. di 

Fig. 13. Maniere de tendre des Nafles pour les 
Eperlans. 

., Fig. 14. Pêcheurs qui vont en bateau établir 
de grandes Nañes. 
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AB, Canal d’un étang falé qui communique à 
a mer. 

CDEFG, Revétifflement d’un des bords. 
 HIK, Rive oppofée; qu'on laiïfle volontiers 
dans fon état naturel. 

L, Entrée par où le poiffon cft conduit dans 
Ja Bourdigue. 

MNO, Trois Tours où les poiflons fe raffem- 
blent. 

P, Efpece de Verveux. [ Nota. Cette lettre 
manque dans plufieurs exemplaires, page 58, 
col. 2, lig. 6 depuis le bas ]. 

Q , Ouverture par où les poifflons qui ont fuivi 
les parois, s'engagent dans la Bourdigue. 

R, Maifon du Eourdiguier. 

ST, Deux tours 2 Comme celles des lettres 
MN 0. | 

ZXX , Efpace étroit, où les poiflons fe trou- 
vant reflerrés, ils font forcés de paffer dans le’ré- 
Aervoir Ÿ nommé Serve ; où dans la tour O ; & en- 
uite dans le Verveux dir Pantenne. 

7 Paffage pour les bateaux qui vont de l’é- 
| æang à la mer. Ce pañfage eft fermé par un filer, 
| qu'on abaifle & releve au moyen du moulinet I. 
| Le cône que l'on voir près de I, eft un mon- 
| eau de cannes deflinées à former les parois de Ja 
Bourdigue. On y travaille dans l’attelier voifin. 

&,Garde de forts pieux & de perches, fans 
Lclaies : pour empêcher que les bateaux n’endom- 
| magent la Bourdigue. 

Sur le devant de la Planche eft un Pécheur 
qui va prendre le poiflon de la Bourdigue , avec 
| ane efpece de Truble, 


XIX. 


La figure 1, repréfente la maniere dont font 
|conftruites les paliffades des Bourdigues : le filet 
.Z de la Planche 18 , fe trouve ici marqué r. 
| On voiten grand dans la figure 2, Pefpece de 
-Truble dont nous avons obfervé que le Pé- 
cheur qui eft fur le devant de la PI. 18, doit fe 
| fervir pour prendre le poiffon. 
| Le rateau, figure 3, fert à dreffer le fond de 
la Bourdigue. 
Nous montrons dans la figure 4, une canne 
préparée comme toutes doivent l'être pour entrer 
| dans la conflruétion des paliffades. 
Fig. $. Difpofition des cordes dans lattelier, 
pour aflembler & lier les cannes, enforte qu'elles 
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forment des claies folides. 
Fig. 6. Un goulet de Maniguiere, vu en 
grand. 

La figure 7, eft la vue d’une efpece de Bour- 
digue, dite Maniguiere ou Meynadiere. C, coupure 
nommée Grau, qui communique de l'étang D H 
à la mer E. On Pratique dans l'étang une en- 
ceinte F, que l’on interrompt en plulieurs en- 
droits pour y placer des goulets de Bourdigue G, 
femblables à celui de la figure 6. 

On voit, fig. 8 ,un labyrinthe dont nous avons 
parlé dans la page 61. 


PLANCHE XX. 


% 87 


On Pa malà-propos coté XXII. 


Cette Planche repréfente des Dideaux ou Gui: 
deaux ufités au Pont de S. Cloud près Paris, & 
à d’autres ponts. 

La vignette d’en haut, ou fig. 1, montre en 2, 
un de cesfiletsen entier. De Ben C, il eft étendu 
dans l’eau. Les lettres E D font relatives à la lar 
geur de l'arche , dans la defcription que nous 
avons donnée de cette pêche. FE, Matreaux 
fcellés dans le maflif de l'arche. On voit enGG, 
des courbes de bois, qui embraffent en partie les 
Matreaux. HH, Moulinets. K eft une corde, qué 
communique par en haut à un moulinet L , & par 
le bas à la queue du filet. M, Bateau dont les 
Pêcheurs releventle filer. O, Piquet enfoncé dans 
le terrein, & qui fert à tenir ouverte également 
l'entrée du filer. Les lettres QR indiquent I 
pofñtion de la queue du filet, levé pour qu'il 
{eche, 

Fig. 2. On voit en fune portion d’un matreau; 
En dd eft un colier de corde ; en b , un des bords 
de l’ouverture du filer : ce bord eft à fleur d’eau. 
L'autre bord C eftau fond ce l’eau. Le piquet o les 
tient écartés l’un de l’autre. e,, largeur de leur 
diffance. #, courbe de bois. k, crochets auxquels 
onattache l’anfe de corde i.La lettre & défigne une 
bride de fer, dont l'œil reçoit le chevron 1, fur- 
monté du bout de corde m; & le long duquel 
font des chevilles n. 

Fig. 3. Le filet a, eft bordé d’une forte corde b c) 
Les lettres f, 88; h, ii, répondent à leurs fem. 
blables dans la figure 2 : ces objets font feule- 
ment vus ici, tournés dans un fens différent. 

Fig. 4. La Bire ou Bure, qu’on voit en C dans 
la figure 1. Elle doit être plus allongée du corps 
qu'elle ne l’eft ici. 

m, Embouchute de la bure. nn, le corps de 
cette efpece de nafle. o, fon extrémité. P, petite 
nafle, nommée Cornion, adaptée au corps de la 
bure, q, tampon, dont on bouche l'ouverture 0. 
Celle du cornion, marquéer, fe bouche par 
l'un des deux tampons fr. On afure les tampons 
avecune cheville de fer , dans le trou de laquelle 
on met un cadenas. 

Fig. $. Vue en grand d’un moulinet pareil à 
ceux qu'on voit en H, au haut de la figure 1. 
À 4 , elt une portion du parapet, contre laquelle 
font appuyées les potences DB, DB. La lettre 
C défigne la corde dont on faifit un des leviers 
ÊEEEË, quand on veut arrêter le treuil. 


PLANCHE XXL 


On voit au haut, des Ravoirs Tu » tendus 
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en paliffades fur des piquets : page 71. 


£a vignette du milieu repréfente ces filets 
gans l’état où la marée montante les foulevant , 
jeur fait prendre une fituation horifontale : dont 
ils changent pour redevenir verticaux, lorfque 
ja marée fe retire. 

Au bas de la Planche font des Folles tendues 
en ravoirs; elles font par le bas une panfe , où 
le poiflon fe raffemble : page 73: 


PrLancue XXIL 


Fig. 1. Hauts-Palis : filets tendus en paliffades 
fur de hautes perches. Leurs mailles font cali- 
brées en forte que les Harengs & les Maquereaux 
s’y prennent par les ouies : page 74 

Dans la figure 2, font des filets abbatus au 
pied de leurs piquets, jufqu’à ce que le jufan com- 
mencant à fe faire fentir, on les releve avec des 
poulies & des manœuvres AB qu'on voit à la 
tête de tous les piquets: page 76: 

On voit dans la figure 3, un filet pour prendre 
des poiffons nommés Mulets : page 75: BABle 
repréfentent tendu. On le tend actuellement 
en bab, 


Prancue XXIIL 


Fig. 1. Parcs préparés par la nature ; auxquels 
onaajufté, foitun clayonnagé 4, foit une digue 
de pierres b, pour y retenir l’eau de la mer: 
page 81. 

Fig. 2. Parcs que l'art à ménagés d'une ma- 
piere très-fimple, au moyen des murailles a ; 
qui font en pierres feches, & des grillages à b qui 
permettent à l’eau de s’'écouler , mais s'oppofent 
à la fortie du poiffon que le flot ya porté par- 
deffus les murailles: pâge 81. 

Fig. 3. Parc de piertes terminé-par des nafles 
abc, mifes bourà-bout, & foutenues pat des 
piquets dd: page 82. | 

Fig. 4. Païcs en pierres feches, dans la conf- 
trudtion defquels on a mis plus d'artque pour les 
précédents. Nous avons repréfenté par les let- 
tres z, des ouvertures pratiquées pour Pécou- 
Tement de l’eau: en bp, font des efpeces de con- 
tréforts. Voyez la page 82. 

Fig. $. Parcs de pierres, fort bas, mais où on 
n’a laiffé aucunes ouvertures pOur la fortie de 
Veau. Ainf les plus petits poiflons même s’y trou: 
vent retenus. Voyez la page 81. 

Fig. 6 & 7. Parcs conftruits en bois: pages 83; 
84. On voit deaenb, les claire-voies enfoncées 
dans des banquettes de pierres qui en aflujettif- 
fent le pied; maisdebene, le terrein eft fup- 
pofé aflez folide pour que les montants y étant 
entrés avec force, tout l'ouvrage ne foit point 
fujet à être emporté par le courant. Iyaenddd, 
dés bouts de roches dont on a profité pour n€ 
mettre de clayonnages qu’eneee. 


Prancur XXIV. 


On voit dans la figure 1 , plufieurs petits Parcs 
qui s’entretouchent; & dont on établit ainfi quel- 
quefois un plus grand nombre pour couvrir toute 
une plage. 

Fig. 2. Un de ces Parcs nommé Benâtres, Vu En 
grand : page 85. 

? Dans la figure 3, BA C repréfentent un Parc 
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de clayonnage, formé par deux aîles droites , & 
terminé par un Bourgne D. 

IHyaenHK, une autre conftrution de Parc, 
dont tout le bas eft a jour, pour laiffer librement 
Veau s’écouler, & les petits poiflons retourner à 
la mer: page 84. 

Le tiffu des clayonnages ordinaires , eft repré- 
fenté dans la figure 4. Voyez la page 84. 

Fig. $. Batte pour enfoncer les piquets 444 du 


clayonnage. 


Fig. 6. Coupe d’un Bourgne, tel que celui de 
la figure 3. Voyez page 84 

Fig. 7. Pécheurs qui vont fur des côtes vas 
feufes, avec de petits bateaux nommés Acons : 
page 85: 

Fir. 8, Clayonnage moins ferré que celui de la 


Be 4: 
Fig. 9. Plan d’une difpofition de Bouchots fur 
plufieurs rangs, qui vont de Ben À, depuis la 
côte jufqu'à la mer. Voyez la page 85- 
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La figure 1, repréfente comment on tend à la 
fois grand nombre de Parcs anguleux : page 86 
& 87. 

On voit dans la figure 2, un Parc de filets, 
qui forme une portion de cercle: page 87- 

Fig. 3. Parc, dità PAngloife : il fe termine paf 
un crochet; page 83. 

Fig. 4. Parc à Grandes Tournées. Voyez la. 
page 89. 

Î1 eft encore traité dans la même page» des 
hauts parcs à Crochet : qui font ceux de lafigure : 
de 

Prancare XXVI 

La figure x, montre une difpofition de Pare; 
où on met alternativement une certaine quantité. 
de filets bas, & une autre quantité de filets. 
hauts : ainfi que nous l'avons expliqué dans les 
pagés 89 & 90. 

La figure 2 , relative aux pages 90 &91,mom 
tre une maniere dont an tendun parc de hauts 
filets pour prendre des Maquereaux. 

Fig, 3. Petit parc, nommé Clofer, dont nous. 
parlons dans la page 92. 

On voit, fig. 4. une forte de petite Courtine, 
propre à prendre des poiflons plats : pages 86 
à& 87. 


Prancue XXVIL 


Lafigure1, eft le plan d'un Parc Fermé. Con 
faltez les pages 91 & 93. À B ef le corps du parc: 
CHGD, la Chaffe qui y conduit les poiflons: 
E, ouverture pour procurer l'écoulement entiét 
de l’eau. 

_ Fig. 2. Maffif de clayonnage & de pierres fé4 
ches, pour former le pied d'un parc. 

Fig. 3 & 4. Parcs fermés, qui ne font compo- 
fés que de filets tendus fur des pieux. Les filets 
de la figure 3 , font tendus en Folles : voyez 
page 92. 

La figure $ eft relative à la même page. Celt 
un Verveux au-devant duquel eft une chafle. 


PLancHe XX VIIL 
Le pied des parcs ; fig, 1 &2; eft compofé du 
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mafhf de clayonnage & de pierres feches, qu’on 
a vu dans la PL, 27. fig. 2. 

Il y a ici dans la figure x, quatre tours ou corps 
de parcs, quiontune communication mutuelle 
par autant de chafles. 

Au contraire, dans la figure 2, chaque corps 
ou tour a une chafle qui n’eft que pour lui. 

Confultez la page 94. 


PLANCHES XIXe 


On voit dans la figure r , une forte de Parc 
conftruite autour de rochers, & que pour cette 
raifon lon nomme entour: page 3. 


La figure 2 eftun Parc, au fond duquel ef. 


ajufté un Verveux : pages 94 & 95. 

Nous avons parlé dans les pages o$ & 06, 
d’une efpece de Parc qu’on eft dans l’ufage d’éta- 
br en pleine eau dans la Méditerranée, & que 
Jon nomme Paradiere, On en voit ici la figure 
& le plan, l’une au-deflus de l’autre, fous la 
dénomination de fig. 3. 


_ Fig, r. Petite pêche, nommée le Loup, dont 
il eft traité dans la page 77. On n’y emploie que 
trois perches.C’eftune forte de parc qui n’eft point 
fixe. | 

On voit en fig. 2, ce qu’on nomme Eralieres , 
en baffle Normandie, Le fond feul de ce petit 
parc, eft afluré avec des piquets. Le refte eft 
libre pour que le varech pañle par-deflus, fans 
déranger la tente. Confultez la page 78. 

Nous avons mis dans la figure 3 , relativement 
aux pages 78 & 79 , une pêche où deux hommes 
nuds dans l’eau préfentent un filet ouvert à la 
marée : les perches qui font aux extrémités, leur 
fervent à s'élever au-deffus de la lame quand elle 
vient les couvrir, ils reculent de la forte vers la 
côte à mefure que Île flot les gagne. 


PLANCHE XXXL 


La figure r , repréfente des Pècheurs occupés 
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à tendre des filets dans une anfe entre des ro- 


ches Voyez la page 104. 

Il eft auffi traité dans la même page, d’une 
feconde maniere de tendre un filet d’une roche à 
une autre, ce que l’on voit dans la figure 2. On 
abaifle ce filet pour livrer paflage aux poiflons 
qui fuivent la marée : & on le releve par les cor- 
des paflées dans les poulies d; avant que la mer 
fe foit retirée entiérement. 

Fig. 3. Filets tendus d’une façon particuliere ; 
qui confifte à mettre fur leur tête, d’efpace en 
efpace, des lignes qui ont environ deux fois la 
hauteur des filets, & dont l’extrémité embrafle 
une pierre qu'on enfouit dans le fable; pages 
aor & 104. Ces lignes fe nomment Bandingues. 

Fig. 4. Après avoir amarré en 4, à un rocher 
ou une cabliere , un bout du filet; les Pêcheurs 
s’éloignent dans la mer pour former une enceinte 
avec le refte: page 105. 
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Tcï, dans la fig. 1, les Pêcheurs ont tendu leur 
filet fédentaire, par le travers de la route que 
tiennent les poiflons, ls en tiennent un bout, de 
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dedans le bateau : l’autre eft amarté à une ancre 
Ou à une pierre : page 105$. 

Sur le devant de la fig. 2, eft un filet tendu de 
maniere qu’il faffe par une de fes extrémités, une 
efpece de fpirale, pour y embarraffer le poiflon. 
Les lettres 4BC indiquent d’autres dire@ions 
qu'ontäche de faire prendre aux filets, pour que 
leurs finuofités occupent le poiflon, & le re- 
tiennent dans fa fuite: page 128. 

… Fig. 3. Pratique au moyen de laquelle on éta- 
blit un filet dans la mer, à telle profondeur qu'on 
veut. Confultez les pages 92, 101, 106, 108, 


110. 
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La figure 1, repréfente en général les inftru- 
ments qui fervent aux Pêcheurs Folliers. AA, eff 
une corde où font enflées des rondelles de liége, 
B B.Cette corde étant atrachée à la crête des filets, 
fert à les foutenir verticalement dans l’eau. 

CCCC, deux autres cordes entre lefquelles 
font amarrés des cailloux DD. On les ajufte de 
la forte au pied des filets, pour les caler à fond. 
L, grofle pierre, garnie d’une anfe ou eftrope 
K; que l’on attache aux deux extrémités des 
filets nommés Folles. Dans cette eftrope, palle 
encore un Orin V, au bout duquel eift atta- 
chée une bouée M ou N, garnie d’un pavillon 
ou fignal O. En P , eft une petite pierre fembla- 
ble à celles qu’on attache quelquefois de diftance 
en diftance à Ja ralingue du bas d’un filet qui a 
beaucoup de longueur. Q & R font deux grapins, 
T', un gaflot. 

Confultez fur tout cela la page 111. 

. Fig. 2. Folles qu’on tend un peu en demi-cer= 
cle aux bords de la mer: page 112. 

Nous avons expliqué dans la même page & 
dans la fuivante, ce qui concerne la figure 3 ; où 
on voit des Folles tendues en mer fur de grands 


fonds, | 
PLANCHE XXXIV. 


La figure 1 , repréfente différentes opérations 
telatives à la Pêche des Folles. En 4, les Pêcheurs 
mettent leurs filets à l’eau. D , bateaux démâtés 
qui font fur leurs filets, B, Matelots qui relevent 
leur teffure. C, bateau qui ayant fait fa pêche, 
fe remâte. E , bateau appareillé qui retourne au 
port. Confultez la page 114. 

On voit dans la figure 2, des efpeces de Demi- 
Folles, tendues parfond, de travers à la marée: 
DD, font des bateaux d’où on pique le fond 
de la mer avec des perches, pour obliger les 
poiflons plats à quitter le fond, & à fe jetter dans 
les filets. Cette opération fait donner à la pêche 
même, le nom de Picots: pages 116 & 117. 

La Pêche, fig. 3, fe fait au contraire en bat- 
tant l’eau avec les avirons, &c. On l'appelle 
Jes , en Picardie: pages 11$ & 116. 
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… Fig. 1. Pêcheurs quitendent des Tramaux fé= 
dentaires à la baffe eau fur les greves: aa, font 
de groffes pierres, attachées aux angles d’en bas 
du filet. bbb, Bandingues , comme celles de la 
PL, 31, fig. 3. Confultez la page 120. 

La fig. 2 repréfente un Trémail tendu le long 
des bords d’une riviere ou d’un étang.Deux hom- 
mes qui font fur le bord, fourrent des perches 


390 

dans les crônes & les herbiers, pour contraindre 
le poiffon à en fortir & à fe jetter dans le filer. 
Un autre Pécheur le fait aufli de dedans un ba- 
teau. Voyez la page 121. Il y a encore dans le 
lointain un Trémailtendu par le travers du canal 
de la riviere, 

On voit dans la fig. 3, un Trémail bordé de 
quelques rangs de mailles d’un autre filet HH: 
ce qui fe pratique aflez ordinairement dans la 
Méditerranée : pages 120 & 126. 

Fig. 4. Trémail de l'Océan, & des rivieres 
ABCD , ralingue qui les borde ,haut &bas.EF, 
Jes deux nappes extérieures, dont les mailles font 
fort larges. G, nappe du milieu, qui ales mailles 
plus ferrées. Voyez la page 120. 
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Fig. 1. Trémail tendu en travers d’une riviere 
où la marée remonte : page 121. 

Fig, 2. Trémail tendu fédentaire au fond de 
la mer, comme on tend les Folles : page 123. 

On voit dans la figure 3, des Tramaillons, 
dont la tête eft garnie de longues lignes termi- 
nées par des liéges; ces fortes de lignes font ap- 
pellées Enards. Confulcez les pages 102 & 124. 


PLANCHE XXXVIT 


La fig. 1, eftun filet ajufté de maniere qu'on 
Tétablit dans l’eau à une profondeur déterminée; 
au moyen de ja faufle ralingue 4 B, furmontée 
d'énards FF, & qui communique par des lignes 
EE à la vraie ralingue CD de la tête du filer. 
Ces lignes fe prolongent quelquefois jufqu'à la 
zalingue du pied , HI: page 102. 

Nous avons repréfenté dans la figure 2 , une 
nappe de filet qui éft tendue tout près de la fur- 
face de l'eau; y ayant beaucoup.de liéges fur la 
tète, & fort peu de left au pied: page 102. 

Fig. 3. Plufeurs pieces de Tramaux , féparées 
les unes des autres par un funin de communica- 
tion, À; au milieu duquel eft une ligne dont 
extrémité porte une bouée B. Confultez la 
page 125. ; 

PLancHE XXXVIITI. 


Fis. 1, eft la Pêche à la Dreige. 4 efl le bâti- 
ment: BC, deux cordages , amarrés aux deux 
côtés de la pouppe: D, grande voile à l'eau, 
avec fa vergue E : HH, écoutes d’eau: FG, 
bras, dont Jun communique du filet OQ P, au 
bâtiment ; & l’autre , au Bourfet K. On voit en 
MN, une bouée avec une ligne fur le bras F, 
pour indiquer l’endroit où eft le bourfet dans 
l’eau. 11 y a aufli une bouée ou une barrique fur 
Ja vergue du bourfet. Voyez la page 129 & les 
fuivantes. 

La fig. 2 montre le bâtiment avec fa grande 
voile, féparés du bourfet, pour faire mieux 
diftinguer chaque partie. Nous ne nommerons 
ici que celles qui n’étoient pas cotées par des 
lettres dans la fig. 1. F, eft une manœuvre qu'on 
appelle sraverfine. GG, font les deux bras de la 
voile: page 132. 

On voit dans la fig. 3, le bourfet feul, avec 
fon gréement. Outre ce que nous en avons dit à 
propos de la fig. r ; on apperçoit en celle-ci, 
dans un plus grand détail, la voile indiquée 
par C, fur la vergue OO, les deux bras deauËE, 


EXPLICATION DES FIGURES. 


qui fe réuniflent au halin F. Au bas du Bourfet 
font frappées les écoutes d'eau LL, & deux 
groffes pierres G G. Il y a en H, une manœuvre 
menue & courte, quon nomme peiit Four, qui 
communique aux écoutes d’eau, & qui eft pro- 
longée de l’autre côté par une plus longue ma- 
nœuvre I, appellée grand Four. Confultez la 


page 131. 
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Dans la figure 1: AA font des cordages, 
nommés Halins ou Grelins, qu'on voit ici levés 
comme ils font d’ordinaire quand ils ne fervent 
pas. On voiten B, des Matelots qui portent un 
de ces grelins au Bateau D, lequel eft dégréé. En 
C font d’autres Matelots qui portent à bord du 
bâtiment une grande voile. La lettre E indique 
des barils vuides , dont on fe fert pour foutenit 
fur l’eau la vergue du bourfet. 

Fig. 2. A, Pêcheurs qui mettent à l’eau le filer 
de Dreige; ils font dans un bâtiment dont le 
mât eft abaïflé. Le bateau B fait route, de con- 
cert avec fon Bourfet a. En C eft un bateau au- 
quel on a donné fur l'avant une petite voile, 
parce qu'il ne pouvoir pas fuivre fon bourfer. 
Le bateau D releve le filer de la Dreige : voyez 
page 133. On voiten E, un bateau qui fe re= 
mâte ayant fini fa pêche : page 132. 

La figure 3 eft relative à la page 122 : où nous 
avons décrit une petite pêche, dont le filet eft 
appellé Rérs roulant, & Vas-tu-viens-tu. Ce filet, d’an 
bord plié fur la côte 4, et tendu par une corde 
C 3; laquelle étant attachée à fon extrémité, 
enE, pañle dans une poulie qui tient à la ras 
che B. 
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_ Fig. 1. Filet nommé Saine. C, fon fond. A4; 
fes deux extrémités, 4,:la partie flottée. BB, 
la partie garnie de plomb. D, un des bras. 

Fig. 2. Autre Saine ; qui eft fort large enc, & 
qui s’étrécit beaucoup en «b. On voit en ed, une 
façon d’ajufter les bras pour le Colleret. 

Les Pêcheurs BC, fig. 3, ayant pañfé fur eux 
en bricoleles bras d de la figure 2; ils trainent 
dans l’eau une Saine, dite pour cela Collerer. 

Ceux de la figure 4, trainent le Colleret avec 
des chevaux : page 139. 

On voit, fig. $ , des Pêcheurs qui entrent dans 
l'eau pour y établir le Colleret qu'ils doivent 
traîner à pied. Deux en tiennent les extrémitéss 
deux autres en foulevent le milieu. Voyez page 


137: 
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Fig. 1. Saine, dont un bout étant arrêté au 

treuil , le refte a été porté au large par un ba- 
teau, & l’autre extrémité ramenée au fecon 
treuil. Ces deux treuils fervent enfuite à tirer le 
filet à terre: page 139. 
Fig. 2. Saine dont on amarre un bout à un pieus 
Le bateau, qui porte le filet au large, lui fera 
décrire une portion de cercle; & venant à terre 
avec l’autre bout, le Pêcheur joindra fes cama- 
rades qui aideront à tirer tout le filet à terre. 

On voit dans la figure 3, une Saine tirée d’un 
bout par des hommes à terre , & de l’autre paf 
un bateau, 


PLANCHE 


| longe, telle que 
_ qui fe terminent à M. Confultez les Pages 145$ , 


| dont on fe fert en 
| cher à l’Aiffaugue. B, petit bateau qui eft quel- 
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Urent à terre une grande Saine ; à la fuite de la- 
quelle deux autres traînent un Colleret, pour 
reprendre les poiffons qui s’en échappent : page 


Fig..28Eft une Saïne que traînent de concert 
deux bateaux: Pratique différente de toutes celles 
qui ont précédé. 

Les Pêcheurs 4 (fig. 3 ), jettent chacun une 
partie de leur filet , les deux bateaux s'éloignant 
à mefure l’un de l’autre. Ceux que défigne la 
lettre B, relevent à bord le filec; ne l'ayant pas 
Jetté à une côte favorable : VOÿEZ pages 140 & 


141. 
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{enfible, nous a mis dans le cas de les divifer. Les 
lettres CC indiquent le commencement des ha- 
lins qui fervent 
de la Saine ( PL. 40 ). Les bras ou aîles font deux 
bandes de longs filets, qui s'étendent depuis B 
jufqu’à une vafte Poche 4. DeNenD, leurs 
mailles ont moins d'ouverture. Elles font encore 
plus étroites de D en E, Les lettres FG indiquent 
une efpece de galon de filet, qui fortifie le haut 
& le bas des ailes, depuis N jufqu’à E. La capa- 
cité de la Poche ou Manche elt comprife entre 
les lettres AK LH: fon Ouverture eft fous K : le 
fond eft en H:les deux parties II ont leurs 
mailles plus ferrées que celles de Ja partie K. En 
L, eft de chaque côté la partie qu’on nomme 
Pouche ou Pointe. La manche ef repréfentée ici 
dans l’état raccourci où les liéges & les plombs 
la tiennent ordinairement Ouverte dans un grand 
fond. Mais à mefure qu’elle s’emplit de poiflon, 
ou quand l’eau + Entonne avec force, elle s’al- 

a montrent les lignes pon@uées 


Fig. 2. À et un bateau , nommé Sardinal ; 


quelques endroits pour pè- 


quefois employé à lamême pêche, fur-tout dans 
les étangs. 


On voit dans la figure >, deux bandes de 


| Pêcheurs qui tirent à terre l’Aiffaugue, obfervant 
| d’envelopper avec le galon les 


Parties des aîles 
qui ont de petites mailles. Voyez la figure 1, & 


Page 145, col. 2. Il eft encore parlé fpécialement 


€ ce tirage, pages 147 & 149. 


PLANCHE KXEEV. 


Fig. 1. On voit en C, un Gangui dontles halins 
font attachés à Ja poupe & à la proue du bäri- 


_ BD : deux bateaux qui traînent de concert un 
Gangui, afin d'aller plus vite, C’eft ce qu’on 
nomme les Bœufs ou Le Bruf. 

Dans la figure 2, G eft le bateau Cde la figure 
t, Vu en grand. 

F, bateau qui fert à la pêche du Gangui, avec 


RACE PDT Sel, 


DES FIGURES, 19% 


un moulinet a. Les halins du filet, pañlés à poupe 
& à proue, font défignés par 
Voit en H un cablot qui répond à une ancre. 
OUS avons été obligés de partager la figure 3, 
Pour faire appercevoir l’enfemble du Gangui. 
4 eff la manche ou fac du filet. Elle eft précédée 
des deux bandes ou aîles BC; 


finie, par des hommes EUR 
HGF, que l’on voit amarrés aux aîles C, On voit 
que les halins , les ailes, & l'entrée de la manche, 
font foutenus flottans par des liéges, 

Confultez les PRES 152,153 & 154 


XL V. 


La fo. 1, repréfente une Tartane adtuellement 
en pêche. 

À eff la grande voile. 

B, autre voile nommée Tente, 

CD , voiles dites Courelas oulrinquettes ; efpece 

e Foques. 

EF, Bouts-dehors ou Paux 
amarrés les halins. 

GG, :Hilins où Sartis. 
en H. 

I. Bandes ou aîles de filets, qui précedent le 
corps de la Tartane. 

K. Partie de ces bandes , dite Encleffre, dont la 
maille eft plus ferrée. 

L. Margue ou entrée du corps de la Tar- 
tane. 

M. Endroit où les mailles font différentes. 
C'eff la Ségarié. 

N. Culaignon ou fonds de ce filet. 

Tout cela eft amplement détaillé depuis la 
Page 155$ jufqu’à 160. 

a Fe A eft une Drague ou Chauffe, AB 
défignent les deux extrémité, du bas de l'entrée 
de ce filet : l'intervalle eff garni de plombs. A 
ces deux endroits AB font ordinairement deux 
grofles pierres. La partie fupérieure de l'entrée 
du filet eft amarrée furun Matreau CD, fait d’un 
bois léger. Des extrémités CD partent deux fu 
nins , qui vont fe réunir en E à un petit cable ; 
lequel fert à traîner la Drague. Il y a deux petits 
funins, de Aen F, & de Ben H; qui communi- 
quant ainfi aux deux grands, font que le bas eft 
traîné également comme le haut La ligne ponc- 
tuée TK défigne un Epar, qu’en quelques endroits 
On attache ainfi fur les funins, au lieu d’em- 
ployer à la tête même du filet le matreau ou 
épar CD. 


PLancue 


» auxquels font 


Ils font doubles 


X LVI, 


On voit dans la figure 1, des Pêcheurs OCCU= 
pés à tirer à terre la Drague, 

Fig. 2. Sorte de Drague nommée Chalur. C’eft 
ici le chalut de Bretagne , Poitou & Xaintonge; 
fauf de légeres différences felon les endroits. Les 
lettres 4 X À défionent la bouche du filet, dont 
On apperçoit le bas en K, à travers des mailles 
du deflus : Left le haut. BB , deux funins qui fer- 
vent à trainer le chalut de dedans le bateau E,où 
ils font attachés en FG, On voit en CC une per- 
che deftinée à entretenir la bouche de ce filet 
toujours ouverte. Il y a des liéges en D. Quel- 
ques Pêcheurs metent des bouts-dehors HI. pour 


Ce 


PLANCHE 


192 
amarrer les halins afin de les tenir plus écartés. 
Le chalut, fig. 3. a fon ouverture amatrée fur 

une perche pliante ACB, dont les bouts font 

amarrés fur une perche droite AB. ACD font 
autant de points d’où partent des manœuvres ; 
qui fe joignant en D au halin E, facilitent le ti- 
rage. 

On voit, fig. 4 un chalut difpofé pour être 
trainé par deux bateaux. 


XL VIT. 


Fig. 1. Bateau à la voile, trainant une chauffe. 

Fig. 2. Sorte de chaufle, dite Dranguelle ou 
Drangelle, trainée par deux batteaux. 

Le chalut fig. 3, a en AB des Genouillettes 
de bois pliées pour recevoir une grofle pierre; 
comme on le voit plus fenfiblement en C. 

On voit dans la figure 4, une différente conf- 
trudion de chalut. F'en eft le corps ou Sac. Il fe 
termine quarrément en G; où font deux cablie- 
res, attachées aux angles. L’embouchure eft mon- 
tée fur deux genouillettes de bois en confole , 
comme celle qui eft cotée 4: elles font affem- 
blées par la traverfe de bois B; dont les bouts 
excedent les genouillettes par dehors, pour s’em- 
boiter dans une pierre C. Les genouillettes font 
percées en D : on palle dans ce trou le funin E, 
qui fert à trainer le chalut, 


Prancue XEVIIL 


La figure 1, eftun Chalut ufté en Normandie. 
On voiten BB la partie fupérieure de l'ouver- 
ture, encapelée fur un bâton. Trois manœuvres 
CCD, fervent à traîner le chalut : celle D paït 
du milieu du bâton: les deux autres font frap- 
pées fur des anfes de fer, K K ; elles fe réuniflent 
en E, à un funin F. Le bas de l'ouverture eft 
marqué des lettres MM. G, extrémité du chalut, 

w’on ferme avec unlacet.Il y a une bouée enR. 

Fig. 2. Armure de la Dragueufitée à Cancalle, 
pour prendre des poiffons plats.Voyez la p. 165: 
Fig, 3. Drague furnommée Angloife: dont 
nous avons repréfenté en grand avec Ja 
lettre B, la genouillette qu’on voit en petit à la 
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Fin de l'Explication des Figures de la fêconde Seütion. 
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bouche du filet. Voyez page 166. 

Fig. 4. Entrée d'une Drague dont l’armure eft 
toute de fer. On voit en AL AL une peau de 
bœuf avec fon poil ; laquelle frottant {ur le fond 
de la mer, fert ainfi à garantir une partie du filet 
Confultez la page 166. 1 

Fig. $ , eft cette même Drague, vue de côté & 
entiere. 

Fig.6. Bâtiment qui hale deux Dragues, amar- 
rées l’une à bas-bord, l’autre à ftribord. 

Fig. 7. Drague pour les Huiîtres. Confultez la 
page 166. 


PLancHE XLIX. 


La figure 1, préfente la Madrague de Toulon, 
vue en deffus. Nous nous croyons difpenfés del 
expliquer les détails: il faudroit répéter prefque 
tout ce que nous ayons dit dans les pages 171 & . 
172 , pour les rendre bien intelligibles. On y. 
trouvera donc aufli ce qui concerne les figures 
2&3, dont Pune ft relative à l’autre ; & qui 
fontune façon finguliere de fermer l'entrée d'un. 
des compartiments de 1a Madrague. 4 

On voit dans la figure 4, la difpofition du. 
deffous du filet à mailles étroites qui forme dans 
la figure 1 , l'efpace hg TT. | | 

La figure $ , montre comment ce même filet eft 
relevé par degrés au moyen d’un bateauZ, qui 
flotte deflus en avançant toujours vérs €. ’ 
Fis. 6. Grande Madrague de Bandol : que nous” 


© 


avons décrite dans la page 173. "200 


PLANCHE L. et 
La figure 7 eft deftinée à montrer en grand} 
1°. la maniere dont s’éxécute la progreffion dé. 
bateau fur le filer pour raffembler Na poiflons. 
à fleur d’eau dans un petit efpace : 2°. l’établiffe- 
ment d’une porte de filet, telle qu’on l'a vue dans 
les figures 2 & 3 de la planche précédente.Nous 

renvoyons encore au difcours pour les détails. 
Le bas decette planche eft rempli par des Pé- 
cheurs en aétion pour retirer de l’eau une Saine, 
Nous l’avionsannoncé dans une Note, page Be 
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DES PÊCHES. 
HISTOIRE DES POISSONS. 


DES ANIMAUX QUI VIVENT DANS L'EAU. 
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TROISIEME SECTION. 


Où l'on traite de plufieurs facons de pêcher qui n’ont pu étre rap- 
portées a celles dont nous avons parlé dans les deux précédentes 


Sections ; avec quelques difcuffions qui, fans appartenir proprement 
aux Pêches , y ont un rapport très-prochain. 


RER AC PT ms e. ES 


INTRODUCTION 


No avons prévenu au commencement de cet Ouvrage, que nous réferverions 
pour nne troilieme Section , le détail de plufeurs façons de pêcher , qui n’ap- 


partiennent ni aux Hains, dont 1l S agir dans la premiere Section , ni aux Filets 
dont nous nous fommes occupés dans la féconde. Si dans les Pêches dont 


nous allons parler , on fait quelquefois ufage de quelque morceau de filer, 
ce neft qu'un accefloire , & non pas la partie principale des inftruments qui 
fervent pour les Pêches dont nous expliquerons la manœuvre. 


Les petites Pêches dont nous allons nous occuper , fe font avec des Ra- 
teaux, des Herfes , des Digons , des Harpons, des Fouannes, &c. Ces dif- 
férentes Pêches qui fe pratiquent de jour ou de nuit à la lumiere , à pied ou en 
bateaux, feront détaillées dans des Articles & des Paragraphes particuliers , 
& formeront le premier Chapitre. 

Nous expliquerons dans le fecond tout ce qui regarde la vente & le tranfport 
du poiffon. Ces différents objets fourniront plufeurs Articles, & différents Para- 
graphes. 

Nous formerons un troifieme Chapitre de ce qui regarde les Réfervoirs , 
les Viviers & les Etangs , tous objets très-intéreflants. 


PEscues. III. Se, A 


2 TRAITÉE DES PESCHÉS. 


C H'ACPOMT CR EP 'RTECMOTREUR. 


De la Pêche aux Rateaux , aux Herfes, aux Digons, 
aux Harpons , à la Fouanne , Gc. 


Ce toutes ces Pêches exigent beaucoup de différentes efpeces d'inftru< 
ments, nous croyons devoir commencer par en donner une idée générale: 
Nous parlerons enfuite de leurs ufages. 

Ce que les Pêcheurs à la bafle-eau fur les fables nomment Etiquette, eft 


un couteau À, PT, dont la lame a un pouce & demi ou deux pouces de 


largeur »y & trois ou quatre de longueur. Son manche qui eft de bois, 
a environ ÿ pouces de longueur ; les Pêcheurs à pied s’en fervent pour dé- 
tacher les coquillages de deflus les rochers qui ont peu de hauteur ; ou de 
deflus les . galets , & aufli pour enfoncer dans le fable & en retirer les” 
poiflons qui s’y font cachés. Les Pêcheurs font quelquefois eux-mêmes ces 
efpeces de couteaux , avec un morceau de fer plat auquel ils ajuftent un man- 


che ; car il ne faut pas qu'il foit tranchant. 
B , eft une vieille Faucille, femblable à celles dont fe fervent les Moif- 


fonneurs , & que les Pêcheurs employent aux mêmes ufages que l’Etiquettes 


foit pour détacher les coquillages , ou plus ordinairement en l’enfonçant dans 


le fable, pour en retirer quelques efpeces de poiffons ou des vers. 
C, eft un Crochet emmanché au bout d’une longue perche , ou une efpece., 
de gaffe , qui fert à détacher les coquillages qu'on apperçoit fur Le haut de | 


rochers efcarpés & élevés , ou encore à fouiller dans le fable. | 


D, repréfente un Croc double , avec lequel on laboure le fable pour en | 
retirer des coquillages , des vers , vu des poiflons qui s’y retirent. | 

E , petit Rateau femblable à ceux des Jardiniers : ordinairement les dents” 
font de fer, quelquefois elles font de bois. On s’en fert pour raflembler les 
coquillages qui font à la fuperficie du fable. Il y en a de femblables qui 
ont de longues dents, avec de fort longs manches pliants, & qui fervent 


pour pêcher en bateau. 


F, eft un grand Rateau à dents de re , dont on fe fert à pied pout em | 
tamer le fable. Il y a au manche un morceau de bois qui s'éleve verticale= 
ment en appuyant deflus ; on le faifit avec une main pour faire entrer Le rateau 


dans le fable , pendant qu'avec l’autre on le traîne. | 
G , repréfente un Pic, qui fert à entamer Les rocquets , roches pourries s 
& tuf endurci , pour en tirer des pitauts & des vers plats qui s'y retirent. 
H, 1, Herfes quarrées ou triangulaires , femblables à celles des Laboureurs. 


On les traîne avec des chevaux ou des bœufs , pour fairé faillir les vers, les 


coquillages, & quelques poiflons qui s’enfouiffent dans le fable. 


SECTION III. Cuar. 1. De /a Péche aux Rateaux , aux fTerfes, Gc. 3 

À , eft un Rateau à grandes dents, garni d’un fac de filet à Ja tête pour 
pêcher des coquillages ; c’eft une efpece de drague, 

LL, &c. Ce font des Pelles, Palots >» Bêches, Louchets , Les uns de 
les autres de fer , d’autres de bois dont les bords {ont garnis de fer 
chercher dans Le fable plufeurs fortes de poiflons & de vers. On 


bois ; 
» pour aller 


leur donne 
différentes formes füuivant l’'ufage des différents pays. 


©, Croc ou Grapin pour fe faifir des gros poiflons qui font reftés dans les 
bas-fonds , ou qu'on à peur de laifler échapper en Les tirant de l'eau. 

R, Digon fimple, qui n'eft qu'une pointe de fer ajuftée au bout d’une 
perche. | ° | 
$, Digon, dont le dard eft terminé comme la moitié d'un fer de lance : 
quelquefois le fer de lance eft entier. 

TT, &c. Fouanne, Fougne , Harpon , Fourche, Lrident, où Fichoire > à 
23 3 ou 4 branches, terminées en fer de lance : quelquefois Les branches 
font plattes & barbelées, 

N, Gamelle dans laquelle les Pêcheurs vérotiers mettent les vers dans 
de l’eau de mer pour les conferver vivants. 

O , Pannier pour mettre les coquillages. 

P, autre pannier : c'eft quelquefois un {au dans lequel on les conferye 
en vie dans de l'eau. 

7, Pannier couvert, ou Glinne Pour mettre le poiflon, : 

X, Cuiller de bois dont fe fervent les Pêcheurs vérotiers pour yuider l’eauc 
qui remplit les trous qu'ils ont faits dans Le tuf , Ou les rocquets, 

Ÿ, forte de Drague qui fert en Provence pour pêcher des coquillages. 


Il y a encore d’autres uftenfiles dont nous aurons occafion de parler dans le 
détail des Féches, Nous TEIRALQUETURe {eulement en général > que lorfque les 
côtes étoient plus fournies de poiflons qu’elles ne le font , les Pêches à l 
Fouanne, ou Fichure, {e Pratiquoient plus fréquemment ; alors Les Pécheurs 
avoient des Fouannes de plufieurs efpeces. Les plus grofles qui avoient fept 
pointes barbelées , étoient Pour prendre des Dorées : elles ne font plus d'ufage, 
parce que cé poiflon ne {e trouve plus guere fur Les côtes de l'Océan. 

Une autre Fouanne moins grofle formoit une efpece de croix 3 il y avoit 
deux ou trois pointes fous chaque branche » & une dans le centre, 

Ces Fouannes étoient deftinées pour pêcher des 
nant trop rares pour en prendre à la Fouanne. 

Les petites Fouannes dont on fait encore ufage , n’ont que deux ou trois 
branches | comme celles qu'on voit en 7, PL, I. Lorfque nos Pécheurs déf. 
rent un plus grand nombre de dents, ils les montent fur une tête de b 
femblable à celle des Rateaux, comme AA. 


Vives qui font mainte- 


OIS , 


Î - au! 72 


ET 


4 ” TR AT TDENDIPSINPENICREESS 


ARTICLE PREMIER. 


Différentes Pêches qui fe font 


à la baffe-eau , à pied, à la main ; OL avec 


Rateaux , Digons , Fouannes , Gc, pour prendre des Coquillages qui $'at- 


rachent aux rochers ou aux groffes pierres ou galets, ainfi que plufieurs efpe- 


ces de Cruftacées qui fe retirent dans des roches ; 


& des Poiffons qui s'en- 


fablent , ou qui reflent dans des marres lorfqw'elles 'afféchent point à la 


baffe-mer. 


[P y à des coquillages qui s’attachent aux 
rochers , aux grofles pierres , & galets qui 
découvrent de bafle-mer ; des cruftacées & 
quelques efpeces de poiffons qui fe reti- 
rent dans des trous qu'ils trouvent au pied 
des rochers. Quantité de coquillages & plu- 
fieurs efpeces de poiflons s’enfoncent dans 
le fond; & fuivanc qu'il eft plus ou moins 
dur , il faut employer différents moyens pour 
les en tirer. Enfin il y en a qui, lorfque 
la mer retire , échouent à fec, ou reftent 
dans des bas-fonds qui n’afféchent point. 
Nous nous propofons d'expliquer dans des 
Paragraphes particuliers ; les Pêches qu'on 
pratique dans ces différentes circonftances. 


ç. 1. De la façon de pêcher les Coquillages 


qui sartachent aux rochers. 


o Prusieurs coquillages , & particuliére- 
ment les Moules, s’attachent aux rochers que 
la mer recouvre à toutes les marées. Les 
Pécheurs vont à la baffe-eau les détacher 
avec fin crochet C, PJ II, y.ln, quineft 
ajufté au bout d’une perche plus ou moins 
longue, fuivant l'élévation des rochers; & 
quand ils Les ont fait tomber , les femmes les 
ramaffent dans des pannieis 7, PI IE, Fig. 
1. Lorfque les roches font baffes & à portée 
de la main, les hommes, femmes &t enfants 
les dérachent avec une efpece de couteau p, 
PI, 11, Fig. 1, qu'on nomme Etiquette fur 
les côtes de Normandie. 


€ 


‘6. 2, De la Pêche au Pic ou à la Pioche. 


Les Pitauts ou Folades, ainfi que quel- 
ques vers marins, fe retirent dans des tufs 
très-durs , qui forment une efpece de marne, 
ou dans les fonds de roches tendres dé- 
litées , qu’on nomme allez volontiers Roches 
pourries. On va dégager de ces fonds durs, 
ces vers & coquillages, qui fervent à amor- 
cer les hains. On fe fert pour cela de pics 
ou de pioches G, PA. I. Comme prefque 
toujours le trou fe remplit d'eau , on le 
vuide en la puifant avec une cuiller À, 
PJ I. On met les vers dans des gamelles W, 


* 


pleines.d'eau de mer, pour les conferver en 
vie ; & les Pitauts dans des fcilleaux P , PL I, 
ou des paniers plats à anfes © , qui font ordi- 
nairement fupportés par 3 Ou 4 pieds. Cette 
Pêche eft repréfentée dans une Vignette au 
haut de la Planche premiere. É 


6. 3. De la Pêche des Wers qu'on fait aver 


une efpece de Couteau ; nommé 
Etiquette. 


Lorsque les fonds font moins durs , les 
hommes & les femmes vont de baffe-mer 
ramafler des vers marins & des hamilles , 


pour amorcer les hains ; & cela avec l'inftru 


ment dit Ériquette, qui , comme nous l'avons 
dit ; eff un couteau fans tranchant ; mais 
dont les bords font fouvent barbelés. 4, 
DIRE 


Les vers s’annoncent par de petites mots, 


tes de terre , en forme de vermifleaux 
qu'ils rejettent fur le fable ; & les hamilles, 
par des traces qu'ils font pour s’introduire 
dans le fable. 

Lorfque la 


chent le fable avec leurs étiquettes , auprès 
de la laifle de baffe-mer. Comme la lame 
de ce couteau eft barbelée & fans tranchant 
elles tirent du fable les vers & les hamil- 
les, qui s’agitent alors, comme font les An- 


guilles ; 


PI. II, Fig. 1. 
Il y en a qui, au lieu d'étiquette , fe 
fervent pour tirer les poiffons du fable , d'u 
ne vieille faucille-B, PL I, dont fe fervent les 
Moiffonneurs. On voit cette Pêche en re 
HALLE «4 


$. 4. De la Pêche des Vers marins , des Hamik 
les ér des poillons plats , avec le Palot , 
la Bêche ou la Fourche. 


Querquerois le fond, fans être endurci 


comme la marne, eft cependant trop ferme 
pour être aifément entamé avec l'étiquette » 


ou les poiflons étant enfoncés dans le fable 
à 


“ 


chaleur commence à fe faire 
fentir , la mer étant baffle , les femmes trans, 


ce qui leur. donne le temps de les 
ramalfer , & de les mettre dans leur panier B, 


SECTION III. Cuar. I. De la Pêche aux Rateaux, aux Herfis , Gc, $ 


à près d’un pied de profondeur , ne pour- 
roient être atteints par la lame de l'étiquette ; 
dans ce cas, on fe fert d’une vieille bêche, 
qu'on nomme Par, L, PJ I, ou d’une 
fourche qui à trois ou quatre larges dents, 
& en labourant le terrein, on en tire desVers, 
des Coques ou Vanets, des Hamilles , & mê- 
me de différentes efpeces de poiffons plats, 
comme on le voit P/. II. Fig. 2. 

Ce métier eft très-fatigant, & cette Pé- 
che qui fe continue depuis Février jufqu’à 
Pâque , eft fouvent infrudtueufe. Néan- 
moins ceux qui la pratiquent fur les fables 
des Vays, en tirent une partie de leur fub- 
fiftance. 

Du côté d’'Eftrehan , on fait la même Pé. 
che la nuit; pour cela, on va de mer bañle 
fur les fables avec une lanterne , PZ 12, Fig. 
3, qui fert à faire appercevoir le poiffon 
qu'on a tiré du fable. 


$. s. Pêche des Cruflacées , des Congres , & 
des autres poillons qui [e retirent dans les 
roches & fous les groffes pierres. 


QUANTITÉ de poiflons qu'on nomme 
Saxariles, fe retirent dans les trous qui fe 
trouvent dans les roches , ou fe fourrent 
fous de groffes pierres. Les Pêcheurs en 
prennent bien quelquefois à la main; mais 
comme plufieurs pourroient les bleffer , ou 
qu'ils courroient rifque d’être fortement pin- 
cés par les gros Crabes & les Homards, ils 
s’arment pour les tirer de leur retraite d’un 
inftrument qu’on nomme Angon dans l’Armi- 
rauté de Marennes , qui eft une broche de fer 
barbelée, & ajuftée au bout d’une perche ; ou 
de grands crocs femblables,mais plus forts que 
la lame d'une faucille, & qui ont un manche 
de trois ou quatre pieds de longueur : ou bien 
ils ont un grappin C, PZ I, ou un crochet O 
emmanché au bout d’une perche , dont ils fe 
fervent pour vifiter les trous & en faire fortir 
les poiffons, qu’ils auroient peine à virer fans 
ce fecours. Ils renverfent les pierres à bras, 
Ou avec un levier fielles font trop groffes , 
& prennent les poiflons qui font deflous , 
Ou avec la main sils ne font point trop 
gros ; Ou avec un digon, un grappin, ou 
la grande faucille, avec laquelle ils les tuent , 
s'ils font trop dangereux. Dans ce cas le 
crochet n'eft quelquefois qu'un gros hain à 
morue attaché au bout d’une perche, ou ils 
forment des digons avec le même hain re- 


drefté, 
$. 6. Péche dite à l'Efpador. 


En quelques endroits , particuliérement 
dans l’Amirauté de Marennes ; on nomme 
Ejpadot une broche de fer d'environ deux 
pieds & demi de long , dont le bout forme 
un crochet qu'on ajufte À une perche lon- 


PESCHRSNIIL See 


gue d'environ $ pieds , qui augmente ur 
peu de groffeur du côté qu'on tient À la 
main. Ainfi cet inftrument fe rapproche beaus 
coup des crocs dont nous avons parlé dans 
le Paragraphe $. 

Les Pêcheurs fe fervent de cet inftru- 
ment à pied & de bafle-mer pour prendre 
les poiflons qui reftent au fond des éclufes ; 
& dans les endroits qui ne féchent pas de 
baffe-mer. Ils font cette Pêche de Jour , mais 
plus fouvent de nuit : en ce cas, PL. III, Fig, 
1, ils vont dans les endroits où il refte de 
l'eau avec des brandons de rofeaux ou de 
paille ; & quand ils apperçoivent un poiffon, 
ils l’arrêtent avec le crochet de l'efpadot, 
& l'aflomment avec lé même inftrument, 


$.7. Pêche qu’on fait dans la même vue que la 
Précédente dans les endroits qui ne féchent 
Point ; € qw'on nomme à la Fougne à 
Oleron € ailleurs. 


L'INSTRUMENT qu’on nomme Fougne , eft 
une fourche à deux, quelquefois trois bran- 
ches fort menues, barbelées, de 8 où 10 
pouces de long , & qui a un long manche. 
On s’en fert comme de l'efpadot pour tirer 
les gros poiffons qu’on apperçoit entre les 
rochers, dans les éclufes, & les autres en- 
droits où il refte de l’eau de baffe-mer. Elle 
fe fait de jour & de nuit, comme nous l’a 
vons dit de l’efpadot. On prend à cette Pé. 
che de petites Raies, des Soles , des Trem- 
bles, des Crabes, des Langouftes, des Ho- 
mards , &c. Cette facon de pêcher différe 
peu de celles dont il fera queftion aux Para- 
graphes 18 & 19. 


$. 8. Pêche Errangere, au Croc. 


IL eft dit dans l’Hiftoire générale des 
Voyages , que fur la Côte de Loango , la 
Pêche la plus ordinaire fe fait avec des 
crocs de toutes fortes de longueurs , que les 
Negres manient avec beaucoup d’adreffe. 
C'eft tout ce qui eft rapporté de cette Pêche. 


$. 9. Pêche des Coquillages | Pers de mer s 
Lançons ; © autres poiffons de balle-mer , 
Jur les fables , avec un crochet qw'ontraine. 


Daxs les endroits où le fable peut s’en- 
tamer aifément , les jeunes gens prennent 
un crochet double D , PJ 1, qui a une douil- 
le pour recevoir un manche de cinq ou fix 
pieds de longueur ; ils le pafent entre leurs 
jambes pour appuyer deflus ce manche avec 
une de leurs cuifles , comme les enfants qui 
montent à cheval fur un bâton, & courant de 
toute leur force , ils entament & labou- 
rent le fable : des gens qui fuivent ra- 
maflent les coquillages , Les vers , & les poif- 
fons qui fe trouvent dans le fable qui a 


B 


6 TRAITÉ DES PESCHES. 


été renverfé. Cette Pêche eft très-fatigante 
pour celui qui traîne le croc. Elle eft re- 
préfentée PJ. IT, Peter 


$. 10. Léches qu'on fait de bafle-mer 
[ur les greves &r les fables avec des 
Rateaux. 


Le crochet dont nous avons parlé dans 
le Paragraphe 9 , n'ayant que deux dents , 
il n'entame qu'une petite largeur de ter- 
rein. Ainfi les Rateaux dont nous allons 
parler qui ont 12 ou 15 dents , expédient 
beaucoup plus la befogne. On emploie pour 
la Pêche deux efpeces de rateaux, l'un petit 
& tout-à-fait femblable à ceux dont les Jar- 
diniers fe fervent dans les potagers E, P/. fe 
eft employé à ramafler entre les roches les 
coquillages qu’on a détachés avec l'étiquette 
ou les autres inftruments dont nous avons 
parlé. Mais on emploie pour pêcher les 
poiffons plats, les Eançons & les Vers qui 
s’enfouiflent dans le fable, de grands rateaux 
F, dont la tête a trois ou quatre pieds de lon- 
gueur, & eft garnie de 12 à 15 dents de fer 
qui font fortes, & ont 7, 8,ou 10 pouces 
de longueur : le manche a 7 à 8 pieds de long. 
Vers le milieu, un peu plus cependant du 
côté de la tête, eft ajufté un morceau de 
bois de deux ou trois pieds de longueur, 
que le Pêcheur faifit de fa main gauche , 
pendant qu'il tient de la droite le bout du 
manche Ce morceau de bois qui s’éleve 
vérticalement , lui donne la facilité d’ap- 
puyer fur le rateau , pendant qu'il le tire de 
la main droite : car cette Pêche ne confif- 
te qu’à trainer le rateau fur le fable , pour 
en faire faillir le poiffon qui s'étoit enfa- 
blé. C’eft pourquoi ces Pêcheurs ne prennent 
que des vers, des coquillages, & des poif- 
fons plats, rarement des Equilles, qui pour 
l'ordinaire, font trop avant dans le fable. 

Le temps le plus favorable pour cette 
Pêche eft par les chaleurs & les grandes ma- 
rées qui découvrent beaucoup. On a repro- 
ché à cette Pêche, qui n’exige aucune dépen- 
fe, de détruire beaucoup de menuife. On 
la voit repréfentée P/, Lil, Fig. 3. 

$. 11. Pêche fur les fables & les 


greves avec la Herfe. 


Ceux qui ont des Herfes & des bêtes 
de trait expédient beaucoup plus leur Pêche 
que ceux qui font obligés de fe fervir de 
rareaux , & ils fatiguent infiniment moins. 

Les herfes , les unes quarrées H , les autres 
triangulaires , endentées tantôt de bois, & 

our le mieux de fer, font les mêmes dont 
ie Laboureurs font ufage pour enterrer les 
grains qu'ils ont femés. Cetre Pêche fe fait 
dans le même temps que celle au rateau, & 
on y prend les mêmes poiflons. 


On y attele un bœuf, comme on le voit 
PI, LIT , Fig, 3, ou un cheval , & on la 
traine de bafle-mer fur les fables, Quand ils 
fonc couverts de quelques pouces d'eau, 
la Pêche ne s’en fait que mieux. Pendant 
qu’un homme conduit la herfe , quelques en- 
fants ou des femmes qui la fuivent, prennent 
à la main le poiffon qui faillit du fable : ce 
font des Soles , de petits T'urbots, des Bar- 
bues , des Plies , des Limandes, des Car- 
relets , des Anguilles, des Lançons, &c. On 
reproche à cette Pêche , à plus jufte titre. 
qu'au rateau, de détruire la menuife : on ne la 
fait que dans les chaleurs, parce que c’eft alors 
que les poiffons terriffent ; & les grandes vives 
eaux y font les plus propres , non-feulement 

arce que le courant amene plus de poiflons 
à la côte, mais encore parce que la plage 
fe découvre davantage. 


$. 12. Pêche dite T'onilliere , pour 
prendre des Coquillages. 


À Aigues-mortes, on fait à pied au bord de la 
mer dans des endroits où il refte peu d’eau, 
une pêche avec le rateau pour prendre les 
coquillages qu'on nomme Tonilles ; on em. 
ploie un grand rateau de fer qui a une 
douzaine de dents longues de 6 pouces. 
Aux extrémités de la tête de ce rateau font 
attachés deux longs bâtons qui fe croifent :, 
derriere le rateau eft ajufté un filet en forme 
de fac , dont les mailles font ferrées : un feul 
homme traine cet inftrument ; le rateau dé- 
tache les coquillages , & le filer les reçoit. 
C’eft ce qu’on appelle le Toni/lier. | 


$. 13. Pêche que Les Provençaux nomment 


Salabre de fond. 


CE Salabre eft un fac defilet, Y, PE 
de 3 pieds de profondeur, qui eft monté 
fur une armure de fer de 15 à 20 pouces 
de diametre : les extrêmités courbes répoñ- 
dent à unetraverfe droite qui eft dentée com- 
me la roue d’une groffe horloge ; la partie 
cintrée porte une douille qui reçoit un 
manche de douze à quinze pieds de longueur: 
On garnit ordinairement cette armure avec 
des paquets de vieux filets. Lorfque les Pë= 
cheurs veulent s’en fervir, ils laiffent aller 
leur falabre fur le fond , à quatre ou cinq 
braffes de profondeur, quelquefois beaucoup 
plus. Ils le tiennent amarré par deux cordes, 
dont -une eft attachée au bout du manche, 
l'autre left environ au tiers de fa longueur 
du côté du cercle de fer. On le traîne len- 
tement , & en roidiffant une des cordes ; 
on fait que les dents entrent plus ou moins 
dans le terrein qu'elles grattent , & le 
fac fe remplit de coquillages & de fable. 
Cette Pêche qui fe fait en Mars , ne 
fe pratique que fur les fonds de fable ; 
& par les temps calmes. 


| 
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$. 14. Pêche qw'on fait [ur les fables er les va- 
Jes, àpied , à qw'on nomme Plyetter, 
ou Pommeter , ox à la Foule. 


Pour faire cette Pêche, qu'on pourroit 
nommer Pieriner , les Pêcheurs qui connoif. 
fent les endroits où fréquentent les poiffons 
qui s’enfablent , vont pieds nuds au bord de 
la mer ou dans les rivieres ; ils marchent P/. 
IV”, Fig. 1, fur le fond , lorfque la mer étant 
retirée, il ne refte qu’une petite épaiffeur 
d’eau. Quand ils fentent fous leurs pieds les 
poiflons qui fe font enfouis dans le fable, 
ils les faififfent avec les mains, ou ils les 
percent avec le petit inftrument que nous 
avons appellé Zngo# , Paragraphe ; , ou une 
pointe de fer auftée au bout d'une canne, 
On prend de cette facon des Plies dans la 
Loire ; & on la pratique dans l’Amirauté de 
la Rochelle, à l’ifle de Ré, &c : on la fait 
de jour & de nuit, & ence cas, c’eft au 
feu. 

La Pêche que nous venons de décrire re- 
vient à ce que pratiquent les Pêcheurs Picards 
pour prendre des Filets. À l'embouchure des 
rivieres fablonneufes , lors même qu'il y a 
trois à quatre pieds d’eau , quand ils fentent 
le poiflon , ils Le piquent avec un bâton au 
bout duquel il y à deux pointes de clous de 
deux ou trois pouces de longueur. Cette 
Pêche fe fair quand les Flets commencent À 
monter dans les rivieres , & elle finit lorf- 
que les eaux deviennent très-froides. Cepen- 
dant on prétend qu’elle eft infruétueufe vers 
la S. Jean , quand on lave les moutons dans 
les rivieres avant de les tondre > parce 
que leur fuint fait fuir les poiffons, 


$. 15. Pêche des C oques , ou Ÿ’anons à la Foule. 


OX connoît qu’il y a des Coques à un en- 
droit par de petits trous que ces poiflons 
font , avec ce qu'on appelle leur langue , & 
encore parce qu'on entend leurs coquilles qui 
font à peine recouvertes de fable craquer 
fous les pieds. Quand les Pécheurs jugent 
qu'il y a des Coques en un endroit ; ils piéti- 
nent le fable qui s’amollit, & permet aux 
dents des rateaux d’y entrer Pour en retirer 
le coquillage ; ou bien ces Coquillages fe 
portent d'eux-mêmes à la furface ; Où on les 
ramafle avec des rateaux de bois. La Pêche 
à la Foule eft repréfentée PJ, 1 AL ENE 


$.16. Pêche d’une efpece de Coquillage qu'on 
norme Manche de couteau. 


Le Coquillage qu'on nomme Manche de 
couteau Où Manchot , eft fort commun , & fe 
trouve fur-tout abondant fur la côte du Co- 
tentin, Les Riverains qui en font la Pêche 
fe fervent d’une petite broche ou aiguille à 


tricoter, qui a 18 à 20 pouces de long ; 
il y a au bout un petit bouron de fer, ref. 
femblanc à une olive de moyenne groffeur 
qui feroit coupée par le milieu de fa lon- 
gueur. Ceux qui pêchent ces coquillages avec 
cette broche , qu'ils nomment Aiguilles ou 
Digor , ne les défablent point comme on fait 
ailleurs. Ils examinent à la bafle-mer les 
trous que font ces coquillages fur le fable : 
& comme les manchots font toujours placés 
perpendiculairement , les Pêcheurs enfon- 
cent leur digot tout droit » le bouton ne 
manque guere d'entrer entre les deux valves 
qui ne fe joignent pas exaétement. Le poif- 
fon qui fe fent bleffé , contracte un peu fes 
valves | & en retirant le digot on amene 
le coquillage. 

Cette Pêche fe fait aux côtes de Bañle- 
Normandie , depuis le mois de Mai , jufqu'à 
la fin d’Août. Dans le mois de Mai , ce 
coquillage qui n’eft jamais fort bon, eft man- 
geable. Pañlé ce temps, il devient très-dur & 
indigefte, Les pauvres gens viennent dans 
la faifon faire cette Pêche ; & en font une 
partie de leur nourriture. 


$. 17. Pêche des Anguilles, à pied fur les 


vafes. 


Dans le Morbian | Amitauté de Vannes ; 
& fur plufeurs autres côtes vafeufes , les 
Pêcheurs vont de baffemer étant prefque 
nuds avec un bâron À Ja main ; ils parcou- 
rent les vafes, & ayant apperçu des trous 
qui font évafés comme de petits entonnoirs, 
ce qui indique que les Anguilles fe font en- 
foncées dans la vafe en ces endroits , ils é- 
mouvent le fond par l’ébranlement de leur 
Corps , ce qui fait fortir les Anguilles ; ils 
les affomment avec leur bâton, ouilsles re- 
tirent à la main, les étourdiffent , & même 
les tuent en les frappant fur leur bâton. 
Cette Pêche ne laiffe pas d'être avantageufe 
quand on la fait fur des vafes fort étendues, 
Elle eft repréfentée PJ, 17 See. 


S. 18. Pêche des poiflens plats, des Congres ; 
des inguilles ; à pied fur des vafes 


avec le Harpon. 


Les Pêcheurs qui vont faire cette Pêche 
ont à la main une fouanne quia 3, ç ou 6 
branches , emmanchées au bout d’une perche 
longue de cinq à fix pieds ; & pour fe fou- 
tenir fur les vafes, ils ajuftent fous chacun 
de leurs pieds un chanteau du fond d’une barri- 
que ; comme on le voit PJ. 17, Fig. 3. Lorf. 
que la marée eft en partie retirée , ils vont le 
long du rivage , & lancent de temps en temps 
au hazard leur fouanne qui ramene les poif- 
fons qu’ils ont piqués. C’eft ordinairement 
des poiflons plats, des Congres , ou des An- 
guilles. 
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La fouanne de la baie S. Cado, Amirau- 
té de Vannes, eft un trident ; elle fert à 
prendre des poiflons plats & des ronds. 

Dans le Morbian , les fouannes pour les 
Anguilles ont 6 ou 7 branches , longues 
de 15 à 16 pouces, qui fe réuniffent à une 
douille qui reçoit une hampe de dix à douze 
pieds de long. 

A Narbonne , on fe fert d’une épée pour 
faire la Pêche des Anguilles, & autres poif- 
fons qui s’envafent. Cette Pêche qui fe fait 
dans la belle faifon eft affezufitée le long 
des étangs falés , à un pied & demi d’eau, 
tout au plus : on pique aux endroits où lon 
voit remuer dans la vafe. 


6. 19. Pêche fur les vafes ; à pied ; à la 
Fouanne © au Feu. 


La Pêche à la Fouanne , Fouine , Fou- 
gne ou Salins , fe fait aufli de baffe-mer , 
& à pied, durant les nuits obfeures avec le feu. 
Les Pécheurs fe tranfportent auprès des ro- 
ches , dans les éclufes , & aux endroits où 
il refte un peu d’eau de baffe-mer , tenant de 
la main gauche un flambeau de paille , ou 
de quelque bois fec ; & quand ils apper= 
çoivent un poiflon , ils le dardent fort adroi- 
tement avec une fouanne qui n’a quelque- 
fois que deux dents. On pratique cette Pé- 
che en plufieurs endroits, & particuliére- 
ment fur les vafes dans l’Amirauté de la Ro- 
chelle. 

Les Languedociens, P/. 77, Fig. x , pour- 
fuivent quelquefois à la courfe les poiffons 
qu'ils apperçoivent , & ils ont l’adreffe de 
les percer avec une fouanne qu'ils tiennent 
à la main, & qu’ils nomment Meurrriere ou 
Fichoire ; car les Pêches dont nous parlons 
font nommées Fichure fur plufieurs de nos 


côtes de la Méditerranée. 

Dans la belle faifon la Pêche de la Fichure 
eft aflez ufitée à Narbonne le long des étangs 
falés. Les vieillards & les jeunes gens por- 
tent à la main un petit fichoir à trois dents, 
lorfqu’ils fe promenent aux bords de ces é- 
tangs, & ils le dardent avec force contre tous 
les poiffons qu'ils apperçoivent. 

A S. Tropez , la Pêche qu'ils nomment 
Fafquier fe fait au feu & avec un crident. Ils 
prennent des Langouftes, des Muges , des 
Dorades, & d’autres poiffons quelquefois 
très-gros. 


$. 20. Péehes de même genre , que font les 
Negres à la côte d'Ur. 


ARTHUS * remarque que les Negres de 
cette côte font très-adroits dans l’exercice 
de la Pêche qu’ils pratiquent dès leur en- 
fance , & que fuivant les circonftances & 
les faifons , ils y emploient différentes for- 
tes d’inftruments. Outre les Pêches de jour ; 
ils en ont une de nuit , à la lumiere d’un 
flambeau fait d’éclats d’un boisléger qu'ils im- 
bibent d’huile de palmier , & qui répand une 
lumiere très-vive. Ils le portent d’une main, 
tandis que de l’autre ils tiennent une fouanne 
ou trident , dont ils percent le poiflon avec 
beaucoup d’habileté : & quelques-uns, au lieu 
de percer les poiflons, les couvrent avec un 
panier femblable à une mue à élever de pe- 
tits poulets. Le poiflon attiré par la lumie- 
re fe laifle couvrir : ils ouvrent la porte qui 
eft au-deflus du panier pour en tirer le poif: 
fon. Sur le champ ils pañlent un cordon dans 
fes yeux pour le pendre à leur col, & contis 
nuent leur Pêche. 


* Indie Oriental. pars VI. Latinitate donata ab Arthus , cum 
figg. de Bry, Francof, 1604; pag. 73: 


ARTICLE SECOND. 


Des différentes Pêches qui fe font en bateau, avec les Rateaux , les Dipons, 


les Fouannes , pour prendre les Coquillages G les Poiffons qui Je tiennent ; 


ou fur le fond, ou à une petite profondeur dans le fable ou la vafe. 


Loures les Pêches dont nous avons par- 
1€ dans le premier Article fe font à pied, 
au lieu que celles dont il va être queftion 
exigent qu'on fe ferve de bateaux. À cela 
près, la plupart ont beaucoup de rapport 
entre-elles. 


$. 1. Pêche des Coquillages dans unpetir bateau, 
avec un Rateau. 


Les Pêcheurs de l'embouchure de la Som- 
me fe mettent au nombre de 4 ou $ dans 
un petit batteau qu'ils nomment Gobelerte , 
& fe portent à un endroit où ils favent qu’il y 


a un banc de coquillage,de Moules, par exent 
ple ; & avec des rateaux femblables à ceux 
des Jardiniers, qui ont de longues dents de 
fer avec des manches menus de trois à qua 


tre brafles de longueur, ils ajuftent à Fee | 
te un fac de filet dans lequel s’amaflent les | 


coquillages à mefure que les dents des ra- 


teaux les détachent: ainfi c’eft une efpece de 


drague. On la voit PJ. #, Fig. 2. 

On pratique cette Pêche en plufieurs en- 
droits , particuliérement à ffigny , 
de la côte, où l’on en fait ufage pour 
guer des Huitres. 


dra- 


Les 


le long 


on mere 


SecrioN III. Car. L De {a Pêche aux Rateaux, aux Herfis, &c. 0 


Les Pêcheurs de l’Amirauté de Grand- 
Camp pêchent aufli des Coquillages & des 
Moules en bateau avec des rateaux. 


$. 2. Pêche des Huitres au Rareau fans [ar. 


Deux hommes fe mettent dans une pe- 
tite chaloupe avec chacun un rateau, dont 
la tête a environ deux pieds & demi de 
longueur ; elle eft garnie de douze dents 
de fer, longues de huit à dix pouces. Ces 
dents font larges , moufles par le bout, 
& fort crochues ; à caufe de leur largeur, 
elles font aflez près à près pour retenir les 
Huitres. De plus, il y a fur la tête du ra- 
teau le long du manche une petite planche 
large de 4 pouces , pour retenir les Hui- 
tres quand le Pêcheur redreffe le rateau. 
La forme des dents, & cette planche tien- 
nent lieu du fac de filet. Le manche eft 
une perche menue & pliante , longue de 18 
à 20 pieds : elle eft fouvent faite de deux 
morceaux; mais il faut qu’elle plie pour que 
les dents du rateau raclent mieux le fond, 


comme on le voit PJ W, Fig, 3. 


$. 3. Pêche avec un petit bareau Jur les vafes, 


Dans le Morbihan, Amirauté de Vannes : 
les Pêcheurs vont de baffe-mer fur les vafes 
avec de petits bateaux qu’ilsnomment Tignol- 
les, qui font figurés comme une navette , mais 
dont une extrèmité fe termine quarrément. 
Ils font formés de trois planches , & fi lé- 
gers qu'un feul homme les porte aifément 
fur fon dos. Deux hommes dans une Ti 
gnolle ( & c’eft tout ce qu’elle peut conte- 
nir } lancent dans la vafe leurs Pen au 
hazard : les branches qui la terminent {ont au 
nombre de 6 ou 7, & ont13 à 14 pouces 
de longueur ; elles partent toutes d’une mê- 
me douille de fer, qui recoit un manche de 
dix à douze pieds de longueur , & elles 
s’écartent les unes des autres vers leurs ex- 
trémités. Quand le flot fe fait fentir , les Pé- 
cheurs ceffent leur métier, On pratique cette 
Pêche principalement depuis le mois de Dé. 
cembre jufqu'à la fin de Février, Elle eft 
reépréfentée F2 PI, Fig. 1, 


ARNDITOL ERTROISIEME. 


Des Péches qui fe font avec la Fouanne en pleine eau. 


AR les Pêches dont nous avons parlé 
jufqu'à préfent, on ne prend que les poif- 
fons qui fe retirent dans Le fable ou la vafe 
pour y attendre le retour de la marée, ou 
qui étant recouverts d’eau fe tiennent fur le 
fond. Nous allons expliquer comment on 
prend ceux qui nagent en pleine eau. 


$. 1. Pêche des l’ives à la Fouanne 
avec un Leurre. 


Lorsque les Vives étoient communes, 
les Pêcheurs mettoient à l'arriere d’un ba- 
teau à la voile , une petite Anguille d’é- 
tain , dont l'éclat attiroit les Vives qui 
venoient par bouillons , dans lefquels les Pé- 
cheurs lançoient leur fouanne , & fouvent 
ils en prenoient plufieurs d’un feul coup. 


$. 2. Pêche des poiffons plats & autres, à la 


Fouanne © avec bateau, 


Les Pêcheurs fe fervent pour cette Pêche 
de fouannes en rateau, c’eft-à-dire , que les 
dents font rangées fur une tête de bois , com- 
me les dents d’un rateau ; mais ces dents au 
nombre de 8 ou 10 , au lieu d’avoir une 
direétion perpendiculaire à celle du man- 
che , font dans une fituation qui lui eft 
parallele; elles fonc terminées comme un fér 
de lance , M , Pianche I. On fe fert de 
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cette fouanne dans les rivieres ainfi qu’au 
bord de la mer; & la façon de s’en fervir 
eft d’enfoncer les dents dans le fond , foie 
fable , foit vafe : comme la rangée des 
dents a une étendue aflez confidérable , elles 
peuvent d'autant mieux attraper Les poifons. 
Quelques-uns trouvent plus commode de fe 
fervir de fouanne, dont les broches font at- 
tachées autour d’une douille. Ces deux fa- 
çons de pêcher font repréfentées PJ FI, Fig. 
2. On prend avec cette fouanne des An- 
guilles, des Congres , des Flets, & autres 
poiffons plats. 

On pratique cette façon de pêcher dans 
P'Amirauté d'Abbeville, On s’en fert aufli tant 
à pied qu’en bateau, à Ifigny , & dans les 
Vays. 


$. 3. Pêche avec le Tridenr, la Fourche , dre. 


À Agde, deux hommes fe mettent dans 
un petit bateau, qu'ils nomment Berre, avec 
un trident & une torche allumée ; car cette 
Pêche ne fe fait que la nuit. Un des hom- 
mes vogue, l’autre tient le trident avec Le- 
quel il perce les poiflons qu’il apperçoit à 
fa portée. Cette Pêche fe pratique au bord 
de la mer , dans les étangs , & dans les 
rivieres, 


TRAITÉ 


LO 
5. 4. Pêche au Feu, © à la Fouanne. 


Les Pêcheurs de Vannes ne font la pe- 
tite Pêche des Orphis ou Aiguillettes dont 
nous allons parler , que pour avoir dequoi 
amorcer les hains , quand ils fe propofent de 
pêcher des Tires ou Poftaux , & des Con- 
gres ; au refte, la Pêche des Oxrphis dure 
tant que ce poiflon qui va par bande donne 
à la côte : c’eft ordinairement depuis le 
mois de Mars jufqu'à celui de Juin. 

Quatre Pêcheurs fe mettent la nuit dans 
un petit bateau ; lun d'eux qui ef placé 
à l'avant, tient un brandon de paille allumé 
qui par fon éclat attire les Orphis. Les trois 
autres Pécheurs ont des fouannes en forme de 
rateau , qui ont au moins 20 dents barbelées , 
longues de 6 pouces, & fort près les unes 
des autres , la tête du rateau n'ayant que 
treize à quatorze pouces de longueur. Au 
milieu eft une douille de fer qui reçoit un 
manche , long de dix à douze pieds. Quard 
les Pêcheurs voyent les Orphis ou Aiguil- 
lettes attroupées , ils lancent leurs fouannes, 
& en prennent fouvent plufieurs d’un feul 
coup. Cette Pêche eft repréfentée PZ WE, 
Fig. 3. 

Comme le bateau dérive lentement, la 
manœuvre n’effarouche point les Orphis. 
Lorfqu'il ne fait point de vent, & que les 
nuits font fort obfcures , on en prend quel- 
quefois mille , douze cents , quinze cents 
dans une nuit. 

On fait la même Pèche en plufieurs en- 
droits, particuliérement à Belle-Ifle. Aflez 
fouvent ils allument deux torches, & les 
poiflons fe portent du côté où ef la lumiere. 
C'eft aufli de ce coté-là qu'on lance lies 
fouannes ; & on en prend quelquefois jufqu'à 
dix d'un feul coup. 


$. s. Pêche des Orphis au Pharillon. 


Cette Pèche fe pratique dans l’Amirauté 
de Poitou. Cinq hommes & un Moufle fe 
mettent dans une chaloupe ; un de l’équi- 
page eft chargé d’entretenir le pharillon ou 
petit phare qui eft placé à l'avant. C’eft une ef- 
pece de réchaud qui a un manche de fer d’un 
pes de long , terminé par une douille dans 
laquelle entre un manche de 4 pieds de Îon- 
gueur. On fait le feu avec des éclats de dou- 
ves de vieux barils, qui ont fervi à contenir 
du bray ou du gaudron. 

Deux hommes nagent mollement, & trois 
lancent leurs fouannes dans les lits ou bouil- 
Lons d’Orphis que la clarté du pharillon attire 
près de la furface de l’eau ; & ces poiffons 
s'attroupentquelquefois en fi grande quantité, 
qu'on en prend des cinq & fix d’un feul coup. 
Comme le batteau avance lentement , les 
poiflons ne font pas effarouchés , même par 
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le lancement des fouannes. Lorfque Île temps 
eft calme, & que les nuits font forc obfcu- 
res , onen a quelquefois pris douze à quinze 
cents dans une nuit. On voit cette Pêche 


PI VIT. Fig. 1. 


$. 6. Pêche à la Fourche, en bateau 
& au feu. 


A Toulon , les Pêcheurs à la fourche, 
ont de petits bateaux de 19 pieds de lon- 
oueur, fur cinq & demi de largeur, dans 
lefquels fe mettent deux hommes. Ils péê- 
chent à la fouanne ou fichoire pendant tou- 
te l’année , à la lumiere, & prennentdes Lou- 
binnes , des Mulets ou Mujaux, des Congres, 
des Dorades, &c. 


$. 7. D'une Pêche au Feu & à la Fichure, 
dite Phañtier oy Phafquier. 


Quanp les Bourdigues font rompues , 
comme on le fait tous les ans le 15 Mars, 
ainfi que nous l'avons dit en parlant de cette 
grande Pêche, Seët. IT , pag. 60 , on fait une 
Pêche plus amufante qu'utile , avec les petits 
bateaux qu’on appelle Bzites Marines. On les 
arme de 2 qu 4 rames fans gouvernail. On 
éleve à la poupe un morceau de bois arrondi, 
d'environ quatre pouces de diametre , & 
haut de quatre pieds. Au haut de ce mor- 
ceau de bois , on établit une grille de fer, 
où une efpece de réchaud aflez creux pour 
contenir les morceaux de Pin gras qu'on 
doit y brüler. 

Aufli-tôt qu'il fait nuit,on fort pour faire cet: 
te Pêche.On allume le petit phare, qu'onnom- 
me Phaflier. On a quelquefois le plaifir de fe 
faire fuivre par une troupe de poiflons qui 
font attirés par la lumiere. Le Pêcheur ar- 
mé d’un harpon à plufieurs branches, & qui 
eft emmanché au bout d’une perche légere: 
de huit pieds de long , fe place à la poupe 
fous le Faflier , tandis que les Rameurs le 
promenent dans les canaux des étangs de 
Berre & de'Caronte ; & en jettant les har- 
pons au milieu de touts ces poiflons , on 
en prend prefque toujours plufieurs à la fois 
On ne prend guere à cette Pêche que des Aï- 
guilles; maisquand ce poiflon de paflage donne 
abondamment, un feul homme en prend quel- 
quefois plufeurs quintaux. Cette Pêche ne du 
re guere que quinze jours , les Aiguilles paf 
fant ailleurs, Ce font ordinairement les Bour- 
geois qui s’exercent à cette Pêche; mais il 
fe raflemble quelquefois plus de 40 bertes, 
qui ayant chacune leur feu , forment un fpec- 
tacle aflez agréable qui attire la curiofité des 
étrangers. |: FR 

On allume dans Îe phañtier des éclats de 
cœur de Pin gras, ou très-réfineux. 

Comme ceux qui font cette Pêche à An- 
tibes , fe rendent à voile fur le lieu de la PE- 
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che, ils amenent leur mât , & le couchent 
vers l'avant fur un chandelier, Les Pêcheurs 


d'Antibes prennent quelquefois avec la fouan-’ 


ne d’affez gros poiffons qu'ils auroient peine à 
tirer à bord: en ce cas ils s’aident du grappin 

MAR 

Il faut toujours attacher au milieu de 1a 
hampe de la fouanne, une ligne de plufieurs 
brafles de longueur , pour pouvoir la rat- 
trapper fi elle échappoit au Pêcheur, ou 
sil la lançoit fur un gros Poiflon qu'il ne 
pourroit retenir. 

On fait cette même Pêche à S. Tropez. 
On commence à pêcher le foir avant la 
nuit , & fe portant auprès des roches , on 
y harponne des Crabes & des Homards : 
enfuite quand la nuit eft venue , on allume 
le Paftier, & on prend des Dorades , des 
Loups, des Muges, des Soles, des Rhombes 
ou Turbots, des Anguilles , des Maurennes \ 


des Langouftes , des Ombrines, forte de. 


Truite, &c. 

Le matin à l'aube du jour, on récommen- 
ce à harponner des Cruftacées comme le 
foir. 

On voit que ces Pêches ne différent 
pas beaucoup du Pharillon dont nous avons 
parlé. 


S. 8. Pêche dite en Catalogne , Enceza, 


CETTE Pêche fe fait de jour ou au feu avec 
le harpon ou la fichure, qu'on nomme f#0ra ; 
on allume à la poupe un feu de bois de 
Pin ; on va comme pour le Faflier, à la rame 
terre à terre , & deux hommes ont à la 
main une firora , avec laquelle ils percent 
les poiffons qu'ils peuvent atteindre. Quand 
ils font gros, les Pêcheurs s’aident d’un grappin 


ou croc pour les tirer à bord : quelquefois ils’ 


employent un lacs. 

Les Negres de la côte d'Or allument du 
feu dans leur canot, qui étant percé de 3 
Ou 4 trous iur les côtés , donne pañage à 
la lumiere , qui attire le poiflon que les Pé- 
cheurs dardent avec un trident à long man- 
che: 
$. 9. Pêche à la Fofcina 04 Fufcina. 


À Ragufe, on fait la Pêche avec un tri- 
dent nommé Fofcina ou Fufcina , qui a une 
longue hampe ou manche : elle fe fait le jour 
& la nuit. Il y a des Pêcheurs fi habiles ; que 
lorfqu'’ils apperçoiventun poiffon , ilsne man- 
quent pas de l’attrapper avec la Fofcina. 
Quand on Fo ainfi pendant la nuit, on 
allume à la poupe un morceau de fapin. 
Gette Pêche eft repréfentée PJ. VII, Fig. 2. 


$. 10. Pêche à-peu-près femblabe , que les 
Efpagnols nomment Fitora. 


LE trident eft nommé en Efpagnol Firora ; 
il a ordinairement cinq pointes, À Alicante 


où cette Pêche fe fait avec un feul homme 
dans un petit bateau ; le manche de l’'inftru- 
ment a quatre brafles de longueur. Chaque 
pointe eft terminée comme le fer d'une fle- 
che. Le Pêcheur eft fur la proue du ba- 
teau ; il jette un peu d'huile fur la furface 
de la mer , ce qui lui faie mieux apperce- 
voir les poiffons qui font au fond, qu’il darde 
avec fa Fitora. Cette Pêche commence en 
Mars, & finit en Mai: le moment le plus fau 
vorable eft le matin , par un temps calme, On 
la fait rarement de nuit à la lumiere, 


$. 11. Pêche de l'Amérique [eptentrionate 9 
quon nomme Fêche à la Riflolle 54 au Feu, 


ELLE ne differe de celles que nous ve- 
nons de décrire, qu’en ce que celui qui doit 
harponner tient d’une main un bâton, au 
bout duquel il y à un Paquet d’écorce de 
bouleau, qui étant allumé > fait au moins 
autant de lumiere que les flambeaux de 
Fa dont on fait ufage en France. L’au- 
tre Pêcheur conduit le canot, 


$. 12, Péche de Ja Guadeloupe, au Feu er 


à la Fouine. 


ON aflure que les Pécheurs de cette Ifle 
prennent ainfi les poiffons nommés Perroquets, 
les uns verds , les autres jaunes , des Vieilles, 


des Crabes | & des gros Homards. 


$. 13. De la Pêche au Miroir. 


COMME c’eft la lumiere qui détermine les 
poiflons à s'approcher du miroir ; dont nous 
allons parler , il ne fera pas hors de propos 
d'en dire ici quelque chofe. 

Dans les nuits calmes & obfcures , on 
prend un morceau de bois taillé en bateau, 


On En garnit le deffous avec de petits mor- 


ceaux de glace , femblables à ceux qu'on em- 
ploie pour amufer les Alouettes ; les Seches 
appercevant la lumiere de la Lune réfléchie 
par ces glaces , s’approchent ; & on les faific 
ordinairement avec un truble , que les Pro- 
veénçaux nomment Sylabre. | 


$. 14 Pêche Chinoife, qui approche de la 
| précédente. 


Les Chinois ont de longs bateaux, aux- 
quels ils attachent des deux côtés une plan- 
che large de deux pieds, qui s'étend de l’a- 
vant à l'arriere. Cette planche eft couverte 
d'un vernis fort blanc & fort luifant ; un 
des côtés eft de niveau avec le bord du 
bateau , l’autre s'incline en pente douce , juf. 
qu'à la furface de l’eau, Pendant la nuit PE 
lumiere de la lune étant réfléchie par cette 
furface blanche , le poiffon qui s'ébat fur 
l'eau , prend probablement la couleur de Ja 
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lanche pour l’eau même ; il faute fur cette 
lanche, & gliffant deflus, il tombe dans la 

peer. 


Ceci eft tiré de l'Hifloire générale des 
Voyages , 7-4". T, VI, pag. 221, 2. 


$. 15. Pêche des Indiens, au Feu. 
ON lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 


ges, que quand les Indiens pêchent au feu, 
fs ont dans un canot des tifons ardents qui 
éclairent la furface de l’eau ; les poiffons 
attirés par cetté lumiere, s’approchent du 


bateau du côté où elle -paroit Gti les PEN 


cheurs étant à l’eau, nagent de l’autre côté, 
à lombre du bateau , ce qui leur donne 
beaucoup de facilité pour darder Îles poif- 
fons ; mais il s’en rencontre de fort gros 
qui attaquent eux-mêmes les Pêcheurs , & 
quelquefois les dévorent. 


$. 16. Pêche de nuit qw'on pratique fur la côte 
du Sénégal. s 


IL eft dit dans l'Hiftoire générale des 
Voyages ,in-4°.T. Il. pag. 179, que fur les 
côtes voilines du Sénégal il y a des Pécheurs, 
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qui , durant les nuits obfcures , tiennent d'u- 
ne main une longue piece de bois très-com- 
buftible, qui les éclaire , & de l’autre un dard, 
dont ils ne manquent guere les poiflons qui 
s’approchent de la lumiere. Lorfqu'ils en 
prennent de fort gros, ils les attachent à 
larriere du canot avec une ligne , & les 
remorquent à terre. 

Nous ne rapporcons toutes les Pêches 
étrangeres dont nous venons de parler , que 


fur la foi des Voyageurs. 


$. 17. Pêche au Harpon , dite Fofcina, dent 
il à déja étéparlé $. 9. 


SUR la côte de l'Etat Eccléfiañique, on 
pêche de jour , & plus fouvent à la lumiere, 
avec un harpon en forme de trident a, P/ 
VIT, Fig. 2 , qu’on nomme Fofcina. On lat- 
tache au bout d’une corde », qui eft fort 
longue. On le darde tenant.ie manche € à 
la main; mais quand les poiflons font gros, 
ils détachent le harpon du manche. & s'en 
vont avec lui; mais il n’eft pas perdu: on le 
retrouve, ainfi que le poiffon, au moyen de la 
ligne 4 qui eft attachée. On fait cette Pêche 
l'été , autour des roches. 


ARTICLE QUATRIEME. 


Des Pêches qui fe font avec le Harpon volant , où qu'on jette au poiffon, 


G qu'on abandonne. 


TDans les Pêches à la fouañne dont nous 
avons parlé jufqu'à préfent , on n’abandonne 
prefque jamais la hampe ou la perche qui 
fert de manche à cet inftrument. On plonge 
la fouanne fur le poifflon, & en la retirant 
par le manche qu'on n’abandonne point , on 
retire avec elle le poiffon qui a été piqué ; 
pour les Pêches dont nous allons parler, 
& qu'on peut appeller le Harponnage , on 
lance le harpon , on l’abandonne entiére- 
ment, & onne retient qu’une ligne , dont 
un bout eft amarré au manche , ou au fer du 
harpon. C’eft ainfi qu’on pêche les plus gros 
poiflons , tels que la Baleine, comme nous 
l'expliquerons fort en détail dans l’Article 
de l'Ichthyologie, où nous traiterons de ces 

oiffons. Nous nous bornons préfentement 
à détailler quelques petites Pêches qui ont 
rapport aux grandes , dont nous remettons 
le dérail à un autre lieu. 


6. 1. Pêche du Marfouin avec le Harpon. 


Nous choififfons pour donner un exem- 
ple du harponnage, la Pêche du Marfouin, 
parce qu'elle fe pratique quelquefois fur 
nos côtes. 

Outre les fourches , tridents ; fouannes 


dont nous avons parlé ; on fe fert pour la 
Pêche des gros poiflons, & particuliérement 
des Marfouins, de harpons, dont le fer qui fe 
dégage du manche, eft retenu par une ligne 
que l'on file à mefure que le poiffon piqué | 
s'agite & s'éloigne. Il y a des harpons de 
beaucoup d’efpeces, dont nous nous propoz 
fons de parler lorfque les occalions fe pré- 
{enteront. Nous nous bornerons pour le pré- 
fent , à en décrire trois, dont fe fervent quel- 
quefois les Pêcheurs du Polet. 

Le harpon 4, PI. VII, Fig. 3 ,a deux 
pieds de long , y compris la pointe LE. 
verge b, & la douille c , dans laquelle entre 
la pioche qui forme le manche, & qui as 
à 6 pieds de longueur. La tête de ce harpon a 
la forme d’un fer de lance 4, ou d’un de= 
mi-fer de lance a, & eft épaiffe de 4 à 5 li 
gnes à fon échancrure e. Il n'eft pas néceffaire 
que ce harpon foit bien aflilé , parce qu'on 
ne s’en fert guere que quand le Marfouin Et 

rès du bord de la chaloupe ; & il entre 
d'autant plus facilement, que la peau , la 
graifle , & la chair du Marfouin , {ont pref- 


_qu'auffi tendres qu à la Baleine. 


Le poiffon emporte le harpon , dont |© 4 
manche refte au Pêcheur , ou plus fouvent 
tombe à la mer. Mais il y a à la verge ou 

tige. 
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tige du harpon, une ligne 4, que le Pêcheur 
file jufqu’à ce que le poiflon foit affoibli. On 
voit ce harpon fur fon manche , enB ,&enC, 
PI. TI, Fig. 3. Ainfi ces harpons B , qui fer- 
vent à la Pêche du Marfouin, font fembla- 
bles aux dards dont on fait ufage pour la Pé- 
: che de la Baleine, ils font feulement beaucoup 
plus petits, mais on les lance de même ; ils 
ont comme le harpon À , une ligne d, frap- 
pée fur fa tige £ ; on la file pour laifler dé- 
battre le poiflon, pendant qu’il perd fon fang, 
pour avoir moins de peine à le haler à bord. 

IL faut que les lignes de tous les harpons 
foient faites de bon chanvre, bien travaillées, 
& peu torfes, pour qu’elles foient fortes & 
fouples. On voir en B ce harpon monté fur 
fon manche ou fa hampe. 

Le harpon £ , qui eft d’une conftru@ion 
fort ingénieufe , a deux pieds de longueur, 
y compris la pointe 4, la verge b, & la douil- 
le c, dans laquelle s’'emmanche une perche 
de $ à 6 pieds de longueur ; la forme de. fa 
tête eft une efpece de couteau 4 e, long 
d'environ 8 pouces , & large verse à peu 
près d’un pouce & demi ; elle fe termine en 
pointe à fon autre extrémité 4, & eft épaifle 
par le dos ; cettelame eft percée au milieu de 
fa longueur en f d’un trou, & l'extrémité de 
la tige 8 , qui a 18 à 24 pouces de longueur, 
fe termine en f par un œil où entreun clou 
rivé , qui traverfe cet œil ainfi que le trou de 
la lame , ce qui permet à la lame un mouve- 
ment de charniere. 

Pour fe fervir de ce harpon , on arrête 
à la tige le bas de la lame par un anneau de 
corde g , qui glifle le long de la lame, lorfque 
le Pêcheur a lancé le harpon dans le corps du 
poiflon ; car la réfiftance des chairs eft fuffi- 
fante pour poufler vers le bas de la tige 
cet anneau de corde g ; alors l'effort que 
fait le poiflon pour fe dégager , s’exerçant 
fur lefpece de charniere /, la lame tourne 
fur le clou , & au lieu d’être placée comme 
on le voit en F, elle forme relativement 
à la tige comme un T', ainfi qu’on le voiten 
G ; dans cette pofition , Le harpon forme dans 
les chairs du poiffon une efpece de grapin 
dont le poiffon ne peut fe dégager. Au ba 
de la tige eft une douille « qui reçoit un 
manche , lequel n'y eft point arrêté ; mais 
il y a une ligne 4, dont un bout eft amarré 
en à peu près au tiers de la longueur de 
la tige. Le Pêcheur retient donc le harpon, 
s'il eftaflez près du poiffon pour le percer ; 
ou s'il le lance , la hampe qui quitte le har- 
pon flotce fur l’eau, & pour ne la pas per- 
dre , on la retire à bord au moyen d’une li- 
gne fine qu’on y a attachée, Le poiflon piqué 
s'en va avec le fer du harpon; mais on file 
de la ligne 4 autant qu'il eft néceffaire pour 
retrouver le poiffon quand il eft affoblii par 
Je fang qu'il a perdu. 


RASCRRES OIL Se 


$.2. Pêche à la Fleche & avec le Full. 


._1r eft dit dans l'Hifoire générale des 
Voyages, in-40.T. 2, page 4$s, que les Mo- 
res du Cap-Blanc prennent des poiflons avec 
des fleches, comme nous en tuons quelque- 
fois à coups de fufil. J'ai vu un Chafleur 
qui en tiroit à plus d’un pied fous l'eau ; 
mais il ne faut pas vifer au poiflon, parce 
que le rayon de lumiere & le plomb éprou- 
vent une réfratlion en paflant d’un milieu 
dans un autre , & la quantité de ces deux ré- 
fraétions n’eft pas aifée à déterminer. 

Nous lifons encore dans lHifioire géné- 
rale des Voyages, i1-4°. T. 6, page 222 , que 
les Chinois prennent le poiffon avec des fle- 
ches qui tiennent à l’arc au moyen d’un fil, 
autant pour empêcher qu’elles ne foienc per- 
dues, que pour attirer à eux le poiffon qui 
en eft percé, 

Anderfon rapporte dans l’Hiftoire naturelle 
d'Iflande , que les Groenlandois fe fervent 
pour la Pêche, de fleches & de dards qu'ils 
arment de fer, quand ils en ont ; ou au dé- 
faut de métal ‘ils fe fervent de cailloux ap- 
pointis, d'os, de dents de poiffons, &c , qu’ils 
attachent à l’extrêmité de la fleche avec 
des lanieres de cuir, ou des barbes de Ba- 
leines ; & pour ne point perdre leurs fleches 
ou Îeurs javelots , ils ont l’induftrie d’atta- 
cher au milieu de Îeur longueur une veñlie 
de chien de mer remplie d'air, qu'ils appel- 
lent Auara, afin que quand ils ont manqué 
le poiffon , ou quand le javelot s’en détache , 
la fleche ou le javelot flottent fur l’eau. 
L'extrémité poftérieure de leur fleche eft 
garnie de deux feuillets d’os qui tiennent 
lieu de plume pour qu’elles fe dirigent mieux. 
Ts proportionnent ia grandeur , la force & 
lepoids de leurs fleches & javelots, à la grof. 
feur des poiffons , & quand ils fe propofent 
d'attaquer un gros poiflon, ils ajuftent au 
milieu du manche du javelot un os, fur le- 
quel ils appuyent le pouce, Ce point d’ap- 
pui leur donne plus de force. 

Suivant P'Hiftoire générale des Voyages, 
in-4°. T. 3 , page 427, les Veteres percent 
un poiflon avec leur dard à cinq ou fix pieds 
de diftance, & ils prennent ainfi des Mulets 
qui font fort gros, fort gras, & d’une bonté 


extraordinaire. 


Il eft dit au même endroit, que les Ne- 
gres de la partie occidentale d'Afrique, fe 
mettent deux dans un canot fait d’un corps 
d'arbre creufé , qu'ils s’écartent jufqu'à fix 
milles en mer, & qu'ils prennent les gros 
poiflons avec un dard long d’une demi-pique, 
& armé de fer. Ce dard eft attaché au bout 
d'une corde qui fert à le retirer ainfi que le 
poiflon. | 

Nous voyons dans un Mémoire de Lif- 
bonne , que depuis les habitations du Mara- 
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gnon jufqu’au bord de la mer , quand elle eft 
balle, il ya 6, 7 & 8 lieues qui découvrent, 
& forment une plage qui eft couverte d’eau à 
la haute-mer. Lorfque la mer eft retirée, il y 
à une infinité de fofles, tant grandes que 
petites , dans lefquelles il refte beaucoup de 
toutes fortes de poiffons. Les efclaves y vont 

écher , ils prennent les petits poiflons avec 
des efpeces de naffes, & pour les grands, ils 
fe fervent de fleches. 


ARTICLE 


Des Péches qu'on fait 


Pursqu'a l’occafion des Pêches qu'on nom- 
me en général f'ichure ; nous avons parlé du 
feu & de la lumiere qu’on emploie pour atti- 
rer le poiffon , nous ne devons pas différer 
plus long-temps à détailler quelques Pêches 
qu’on fait avec des filets , &t pour lefquelles 
on emploie auffi la lumiere. 


6. 1, Pêche où après avoir attiré le Poiffon par 
La lumiere on l'enleve avec un filet , au lieu 
de le percer avec la Fouanne. 


Queiques Pècheurs pratiquent tout ce 
que nous avons dit pour attirer les poiffons 
au moyen de la lumiere ; mais au lieu de les 
percer , ils paffent deffous un filet femblable à 
la truble ou aux autres filets équivalents , & 
ils enlevent le poiflon fur le filet. Outre que 
cette façon de pêcher eft fouvent plus pro- 
fitable que les fichures , elle a ce grand avan- 
tage , dene pas endommager le poiffon, com- 
me le font les dents des digons , des tridents, 
& des fouannes , qui quelquefois coupent en 
deux les poiffons , & quand ceux qui font 
bleffés retombent à la mer , ce qui arrive 
fouvent , la plupart meurent de leurs bleflu- 
res, & c'eft autant de perdu. On évite cet 
inconvénient , en fe fervant des filets ; 
mais comme ils écument tous les poiflons, 
grands & petits, ils peuvent en détruire de 
petits, ce que ne font pas les fouannes , qui 
ordinairement ne prennent point de Me- 
nuife. 


$. 2. Pêche appellée à Alicante , Encefa. 


Le terme d'Encefa, fignifie Zmiere, & 
cette Pêche fe fait ordinairement fans ba- 
teau. Deux hommes vont à pied le long du 
bord de la mer, l’un tient un morceau de 
bois de Pin allumé , l’autre une efpece de 


petit épervier, à peu près femblable à celui 


qui eft repréfenté feconde Seëtion, Chapi- 
tre IT, Planche VII, fig. 3. Le poiffon fixant 
la lumiere fe laiffe prendre par le filet. On 
en pêche ainfi de toutes fortes. Cette Pêche 
n’eft cependant pas confidérable , & elle ne 
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Ileft encore dit qu’à Mefine on s'approche 
de l'Efpadon (Pefce Spada) , & qu'on le per- 
ce avec un dard armé d’un fer doux qui 
eft au bout d’une hampe qui a plus de 12 
pieds de long. Ce dard eft attaché à une cor- 
de, longue de 120 braffes, que le Maître 
Pêcheur file jufqu’à ce que le poiffon foit 
affoibli par la’ perte de fon fang. | 


CINQUIEME. 


au feu avec des Filers. 


réuffit que quand Îa nuit eft fort obfcure , 
& encore par les temps calmes : conditions, 
au refte , qui font communes à toutes Les Pé- 
ches à {a lumiere ; mais dans ces circonftan- 
ces , on peut faire cette Pêche toute l’année. 
Les deux Pécheurs partagent le profit. 

En Catalogne & en Efpagne, ils pêchent à 
l'Encefa comme nous venons de l'expliquer, 
& aufli avec le harpon ; mais dans la faifon 
des Maquereaux, comme des troupes de ces 
poiffons fuivent le bateau qui porte l'Encefa, 
ils les enveloppent avec un filet en pentiere, 
& prennent beaucoup de poiflons, 


$. 3. Pêche au Bregin avec le feu. 


Nous avons expliqué dans la feconde 
Seétion, page 150 , ce que c'eft que la Pés 
che qu'on nomme en Provence Bregin. On 
peut fe rappeller que c'eft un grand fac de 
filet, qui eft précédé par deux grandes aîles, à 
l'extrémité defquelles font les cordes ou bras, 
qui fervent à le trainer. On laïfle un bras a 
terre , & les Pêcheurs qui font dans un ba. 
teau, font faire à l’autre une grande enceinte, 
puis reviennent joindre ceux qui font reftés… 
À cerre. La Pêche du Bregin à la lumiere fe. 
fait précifément de la même maniere , ex- 
cepté que pour attirer Le poiffon dans l'en- 
ceinte que forme Le Bregin , un petit bateau 
porte à l'avant un feu de quelque bois réfi-. 
neux , qui forme de la flamme. Ce bateau. 
fe promene lentement dans l'efpace que 1e 
Bregin doit envelopper ; & quand la teflure. 
eft près de terre, le bateau éteint fon feu 
& gagne le rivage pour aider aux autres 
à tirer le filet. | | 

Cette Pêche au feu a été défendue en 
temps de guerre, parce qu'on a reconnu que 
ces feux guidoient les Corfaires , pour faire Hé 
les Matelots prifonniers. 7 

Les Prudhommes de Marfeille ne la per. 
mettent point dans leur diftriét : 1°, parce que 
les feux peuvent tromper quelques Navigaæ 
teurs qui les prenant pour un feu entretent 
à la côte, fe perdroient ; 2°, parce que 
fuivant eux la Pêche au feu n’eft abondante 
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que pour les premieres fois que l’on en fait 
ufage, & que les poiflons effarouchés fuient 
les endroits où l'on a pêché au feu ; 3°, 
comme on fait au moyen du feu des Pêches 
fort abondantes , les premieres fois qu’on en 
fait ufage, & qu'enfuite on ne prend plus 
rien, on ne peut fufhre à apprêter & faler 
la grande quantité de poiflons que l'on a 


pris, & une partie eft perdue : c: qui n'arri- 
ve pas quand en prenant moins de poiflon à 
la fois, la Pêche dure plus long-temps ; 4, 
es Prudhommes penfent qu'il eft jufte que 
tout le monde gagne fa vie , & que pour 
cette raifon , il faut interdire une Pêche qui 
fait tort à ceux qui pratiquent d'autres fa- 
çons de pêcher. 


ARTICLE SIXIEME. 


De quelques Pêches où l'on prend les Poiffons a la main. 


Souvenr les Pêcheurs à la foule ne fe fer- 
vent d'aucun inftrument pour prendre le 

oiffon qu'ils fentent fous leurs pieds , ils 
e faififfent avec les mains ; d’autres vont 
aufli aux bords des rivieres & des étangs, 
fourrer les bras dans les crofnes, & en rap- 

ortent les poiffons qui s’y font retirés. A 
oulon » On prend beaucoup de Coquillages à 
la main; & comme la Méditerranée ne fe 
retire pas ainfi que l'Océan , parce qu’elle 
n'eft pas fujette au reflux , les Pêcheurs plon- 
gent quelquefois pour aller les chercher au 
fond de la mer. 

On lit dans l’'Hiftoire générale des Voya- 
ges, in-4°, Î. XIV, page 126, extrait de 
VWafer , que les Indiens de l’Ifthme de l’A- 
mérique , fe jettent à la nage pour fuivre 
entre deux eaux les poiffons qu'ils apper- 
çoivent , & qu'ils vont les prendre à la 
main dans les trous oùils fe font retirés. La 
nuit, ils attirent les poiffons avec des torches 
de bois de Mahoc, & ils ont une extrême 
adrefle pour faifir ceux qui s’approchent 
vers la lumiere. 

Dans la même Hiftoire générale des Voya- 
ges, in4°, T. XIIT, pages 11 & 12, il eft 
dit que les Indiens de Cumana s’affemblenc 
plufieurs bons ane pour pêcher à l'œil 
& à la main tanc le Poiffon que les Perles : 
& que leur habileté paffe coute exprellion, 
Ils forment une longue chaîne , & en fif- 
flant & battant l'eau , ils entourent les poif. 
fons, & les raffemblent peu à peu vers la 
rive , en fi grande abondance, que le fpec- 
tacle en eft quelquefois effrayant. Cette P&. 
che fe fait dans des temps réglés, & il y périt 
toujours quelques hommes, les uns noyés , 
les autres éventrés par de gros poiflons. 

Puifque les Plongeurs font aflez hardis 
pour aller chercher les poiflons au fond 
des eaux, je crois qu'il ne fera pas hors 
de propos de dire ici quelque chofe de l’art 
de plonger ; mais pour qu'on ne perde point 
de vue mon principal objet, je le ferai le 
plus briévement qu'il me fera poffible, 

es animaux qui de leur nature doivent vi. 
vre dans l'air , ne peuvent pas plus fubfifter 


: ia . . 
_ dans l’eau , que les poiffons ne peuvent vivre 


dans l'air. 


À l'égard des animaux qui vivent dans 
l'air, on remarque que le fang qui arrive 
aux poumons par les veines , eft épais & 
d'un rouge très-foncé , pendant que celui qui 
fort des poumons eft trés-fluide, écumeux , 
& d'un rouge éclatant ; eft-ce par de l'air 
qui s’infinue dans le fang , ou par une tritu- 
ration que la raréfaétion de l'air y occafionne, 
qu’il contracte ce changement? C'eft une quef 
tion qui n’eft pas bien décidée , & que nous 
n'entreprendrons point d’éclaircir. Il fufit de 
fare appercevoir que fans lé {cours de la ref- 
piration, le fang deviendroit en peu de temps 
épais , & incapable de pafl2r dans les vaif. 
feaux capillaires, artériels, ou veineux. Ce 
n'eft pas à le plus grand inconvénient ; ff 
l'homme étoic privé de la refpiration , le 
fang ne pouvant pas pañler librement dans 
les vaiffeaux des poumons qui feroient aŒaif 
fés , la circulation feroie arrêtée, & bien- 
tôt l'animal périroit. Cependant le fœtus 
qui eft dans le fein de fa mere , vit fans 
refpirer. IL eft vrai qu’au m yen du fang que 
le fœtus reçoit de fa mere qui refpire, le 
fang de l'enfant peut conferver de la flui- 
dité. Mais cela n'eft pas fuffifanc pour le 
faire vivre, & il périroit fi la nature n’a- 
voitpas fourni des routes abrégées au fang 
du fœtus, pour qu'il circule fans paffer par 
les poumons qui font toujours aFailés, J'é. 
viterai d'entrer dans de grands détails Ana= 
tomiques qui feroient déplacés ; mais pour 
faire comprendre ce que j'ai à dire fur les 
Plongeurs , je vais préfenter quelques idés 
générales de la circulation du fang dans 
l'adulte, & dans le fœtus. 

Dans l'adulte, le fang qui retourne des 
extrémités au cœur par les veines , paffe de 
la veine cave, dans le ventricule droit du 
cœur, & de-là, dans l’artére pulmonaire ; 
d'où les veines pulmonaires le reprennent 
& le portent dans le ventricule gauche du 
Cœur, qui s'en décharge dans le tronc de 
l'aorte, puis dans les artéres qui fe diftri- 
buent à toutes les parties du corps. Le: vei- 
nes le reçoivent des artéres & le rapportent 
au cœur , comme nous l'avons dit. Voilà 
une idée générale de la route que le fang 
tient dans l'adulte, 
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A l'égard du 


foetus , comme il ne refpi- 
re point, comme fes poumons reftent tou- 
jours affaiflés, toute la mafle du fang ne 
peut pas pafler dans le poumon ; comme 
hous avons dit que cela fe fait dans l'adulte ; 
mais pour y fuppléer ; il y a un canal de 
communication , du tronc de l'artére pul- 
monaire , au tronc de l'aorte; & la cloifon 
qui fépare les orcillettes du cœur, eft per- 
cée d'un trou ovale , qui établit une commu- 
nication de la veine cave , avec la veine 
pulmonaire, par l’entremife des Oreillets.On 
voit qu'au moyen du canal de communica- 
tion, & de ce trou ovale, la nature a abrégé 
la route de la circulation dans le fœtus , & 
a fuppléé aux obftacles que le fang éprou- 
ve à pañler dans le poumon ; lorfqu'il n'eft 
pas dilaté par l'infpiration. | 

Quand le fœtus étanc forti du fein de 
fa mere , jouit de la refpiration , le trou 
ovale fe ferme, le canal de communication 
fe défleche , & devient ligamienteux. Alors 
la circulation s'établit comme dans l'adulte ; 
&, exactement parlant, on peut dire que l’en- 
fant qui a une fois refpiré, ne peut plus fe 
pañler de cette fonction. 


Cependant jai éprouvé que de petits, 


chiens tout nouvellement fortis de la mere, 
font difficiles à étrangler , & à noyer ; fans 
doute parce que le trou ovale & le canal de 
communication n'étant point oblitérés , la 
circulation pouvoit s’opérer comme dans le 
fœtus. Il eft certain que cette oblitération 
s’opere , tantôt plutôt , & tantôt plus tard , 
puifque dans quelques cadavres d'adultes , 
on a trouvé ces pañlages encore ouverts ; 
& il neft pas hors de vraifemblance, 
que par une habitude contraétée dès la plus 
tendre jeunefle , en s’efforçant de retenir 
longtemps fa refpiration , ces canaux n€ 
puflent refter long-temps ouverts. C’eft 
peut-être à cette caufe qu'on peut attribuer 
la facilité qu'ont eu certains Plongeurs, de 
refter pendant trois quarts - d'heure fous 
l'eau ; mais ces cas font fort rares, Les Plon- 
geurs dont on fait ufage dans la Marine , 
sarviennent bien à aller vifiter des voies 
d'eau qui font auprès de la quille, & mè- 
me à y appliquer quelques remedes ; mais 
il faut après un temps aflez court, qu'ils s'é- 
levent au-deflus de l’eau pour refpirer. Il y a 
des animaux amphibies qui font d'excellents 
plongeurs ; les Grenouilles , les Tortues, 
les Couleuvres, prefque toutes les efpeces 
de Canards, fe paflent long-tems de refpirer. 
Comme les Tortues & les Veaux marins 
ont particuliérement cet avantage , les Ana- 
tomiftes fe font attachés à examiner, avec 
toute l'attention poflible, la route de la 
circulation du fang dans ces animaux ; & 
ils ont reconnu qu’elle étoit la même que 
dans le foctus. 


TRAITÉ DES PESCHES. 


Cependant M. Portail en difféquant un 
Veau marin, a fait voir à l’Académie que le 
canal de communication étoit oblitéré, & 
qu’il n'y avoit que le trou ovale qui étoit ref- 
té ouvert, ce qui n'avoit pas empêché cet 
animal de vivre. 

Les avantages confidérables qu’on auroit 
à pouvoir refter longtemps fous l'eau, 
ont engagé à faire beaucoup de tentatives 
pour y parvenir : le moyen qui a eu le plus 
de faccès , eft de fe mettre dans une gran- 
de cloche de bois, exaétement calfatée , 
& leftée de boulets à fes bords. Comme 
on defcend cette cloche bien perpendicu- 
lairement, l’eau n’y entre pas, & l’hom- 
me qui y eft, fe trouve dans un air quil 
peut refpirer , pourvu qu'on ne defcende pas 
la cloche à une grande profondeur. Car alors 
la comprellion de l'air gêneroit la refpi- 
ration, Mais comme l'air qui a une fois 
fervi à la refpiration perd la propriété de 
procurer au fang la réparation que lui pro- 
cure l'air nouveau , l'homme périroit s'il 
reftoit trop long-temps fous la cloche , 
dont nous venons de parler ; & au moyen 
des expériences , que le célebre M. Halès 
a faites à ce fujet-, on peut connoitre ; à 
peu de chofe près , combien de temps ;: 
la capacité de la cloche étant déterminée , 
le Piongeur pourra vivre deflous. Un au- 
tre Anglois à imaginé un moyen très-inpé- 
nieux , pour renouveller l'air de cette clo: 
che. Il a fait ajufter au haut un robinet, par 
lequel le Plongeur peut laïffer échap- 
per l'air qu'il a infeété par fa refpiration. 
Car cet air fe porte toujours au plus haut 
de la cloche ; & pour le remplacer , on 
defcend à côté de la grande cloche , de pe- 
tites cloches remplies d’air frais, que Le Plon- 
geur verfe dans fa grande. Au moyen de cet- 
te manœuvre, que je ne décris que fort fu- 
perficiellement , on prétend que des Plon- 
seurs ont fubfifté un jour entier dans une 
cloche. Malheureufement étant entiérement 
occupés d'en renouveller Pair , ils ne pou- 
voient pas faire beaucoup d'ouvrage au fond 
de l'eau. Ainf on fe borne à fe fervir de 
la cloche fimple , que le Plongeur fait re: 
monter, quand fe fentant eflouflé , il pré- 
voit qu'il ne pourroit pas y fubfifter long: 
temps. L'homme eft aflis fur une planche qui 
traverfe la cloche ; & comme on ne la def 
cend pas jufqu’au fond de l’eau, il peut fortir 
de fa cloche, faire quelque ouvrape; & quand 
il a befoin de refpirer , il rentre dans la clo- 
che, où il trouve une provifion d’air dont il 
profite. Ce que nous venons de dire fur les 
différentes façons de plonger , fuffit pour le 
préfent ; nous aurons occafon d'en parler 
plus amplement dans la fuite. 


ARTICLE 
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ARTICLE 


SEPTIEME. 


D'une Pêche qu'on fait avec des Oifeaux. 


Î yabeaucoup d’oifeaux qui font la chaffe 
aux poiflons.Les uns munis de grandes jambes, 
de longs cols & de grands becs, font leurs 
pêches au bord des eaux ; d’autres na- 
gent, plongent , & pourfuivent les poiflons 
dans l'eau avec tant de vitefle, qu’ils par- 
viennent à les prendre à la nage ; mais com- 
me tous ces animaux ne pêchent que pour 
leur compte , nous ne devons point en par- 
ler : il convient de nous borner à ceux qui 
pèchent pour leur maître. C’eft ce dont il fera 
queftion dans les Paragraphes fuivants, qu'il 
convient de placer après ce que nous avons 
dit des Pêches que font les Plongeurs. 


$. 1. Pêche avec le Cormoran. 


Le Cormoran, Corvus ou Carbo Aquaticus, 
Phalacrocorax , Gefh. PI. XIV, Fig. 1. Sui- 
vant M. Briflon , fon caraëtere eft d’avoir 
quatre doigts toujours joints enfemble par 
des membranes entieres. 

Les jambes font avancées vers le milieu 
du corps , & hors de l'abdomen; elles font 
plus courtes que le corps. 

Le bec eft droit , prefque cylindrique, 
& crochu feulement vers le bout. 

Dans les oifeaux de ce genre , l’ongle du 
doigt du milieu eft dentelé intérieurement 
comme une fcie. 

J’ajouterai que le doigt extérieur de cha- 
que patte, eft plus long que les autres. 

Cet oïfeau eft plus gros qu'un Canard 
mufqué ; il a plus de deux pieds de lon- 
gueur, depuis le bout du bec jufqu’à l’ex- 
trémité de la queue. 

Son bec a trois pouces & demi de longueur, 
fa queue environ fix pouces , fon pied deux 
pouces un quart : tous les doigts font très- 
gros: il a quatre pieds un ou deux pouces 
de vol. Le deflus de la tête , & la partie 
du col qui eneft proche , eft d’un verd bte 
tirant fur le noir, varié de petites lignes 
longitudinales, blanches, parce que les plu- 
mes font terminées par un petit onglet blanc: 
il a fouvent fur l’occiput une huppe étroi- 
te, & longue d’environ deux pouces, formée 
par des plumes plus longues & plus larges que 
les autres ; celles-ci n’ont point de blanc: 
la gorge eft blanche. Cette couleur remonte 
de chaque côté jufqu'aux yeux, & y forme 
une bande d'environ neuf lignes de largeur : 
tout le refte du plumage eft de la même 
couleur que la tête. On remarque feule- 
ment une tache blanche à la partie extérieure 
des jambes. 

L’aîle eft compofée de 31 plumes , à 
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peu près de la même couleur que Île corps ; 
& la queue de quatorze plumes toujours 
noirâtres ; le bout de la queue eft arrondi ; 
on trouve fous Îles plumes du ventre , un 
duvet très-fin. La prunelle des yeux, qui 
font petits , eft bleuâtre ; leur iris tire 
fur le verd ; les bords des Paupieres font 
marqués de petits points tirants fur le 
violet, L’efpace contenu de chaque côté , 
entre le bec & l'œil, n’a point de plumes, 
& laiffe voir une peau, qui entre le bec & 
l'œil, eft noirâtre ; au-deffous de l'œil, jufqu’à 
l'angle du bec, elle eft orangée ; d’un angle 
du bec à l’autre , en paffant par deffous la gor- 
ge ; On apperçoit encore une peau nue, va- 
riée d’une couleur noirâtre & olivâtre. Cette 
peau qui fe prolonge jufque vers l'extrémité 
de la partie inférieure du bec , fe dilate beau- 
coup , lorfque l'oifeau avale quelque poiffon. 
Les pieds, les doigts, & les membranés qui 
les joignent , font d'un très-beau noir. On 
en connoît d’une autre efpece plus petite, 
qui differe peu de celui que nous venons de 
décrire. 

Si l'on défire avoir une defcription plus 
détaillée du Cormoran , on peut la cher- 
cher dans le Tome VI de l'Ornithologie de 
M. Briflon , ou dans les Mémoires de l’A- 
cadémie Royale des Sciences, depuis 1666 
jufqu’à 1699 , Tome III, premiere Partie, 
page 211. 

Quand cet oifeau eft dreflé, on s’en fert 
pour la Pêche , & voici comme nous l'avons 
vu pratiquer fur le canal de Fontainebleau. 

On leur ferroit le bas du col avec une 
efpece de jarretiere , pour les empêcher d’a- 
valer entiérement le poiflon ; enfuite on 
les lailoit aller à l’eau , où ils chafloient le 
poiflon, nageant avec vitefle, & plongeant 
jufqu'au fond ; ils avaloient tout le poiffon 
qu'ils prenoient , mais à caufe de la jarreties 
re qu'on leur avoit mife, ils ne pouvoient 
pas le digérer ; ils en emplifloient feulement 
leur œfophage, qui eft fufceptible d’une gran- 
de dilatation : quand ils en étoient gorgés, 
ils revenoient joindre leurs Maîtres , qui leur 
faifoient dégorger le poiffon fur le fable : 
ils en mettoient à part quelques-uns pour eux, 
& voici comme ils s'y prenoient pour don- 
ner Îe refte aux Cormorans , après leur 
avoir Ôté la jarretiere qui Les empêchoit d’ava- 
ler entiérement le poiffon. 

Ayant une baguette à la main , ils les 
obligeoient de fe ranger fur une ligne ; puis 
ils leur jetroient un poiflon, que le Cormoran 
faififloit en l'air, comme un chien faifit un 
morceau de pain. S'ils le prenoient par la 
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queue ou par le milieu du corps , ils avoient 
l'adreffe de le jetter en l'air, & de le rete- 
nir par la tête pour l’avaler. Si un Cormo- 
çan vouloit s’avancer pour prendre le poif- 
fon à la main , on lui donnoit un coup 
de baguette. Car fi cer oifeau très-VOTace ; 
en voulant prendre le poiffon , avoit faifi 
le doigt, il l’auroit beaucoup endommagé. 


$.2. Pêche à peu près femblable , qui fe fait 
à la Chine. 


ON lit dans l’'Hiftoire générale des Voya- 
ges, in-4°. T.V, page 260, que les Hol- 
landois avoient eu le fpe&tacle d’une Pêche 
finguliere, qui fe fait avec un oifeau nom- 
mé Lowwa , un peu moins gros qu’une Oie, 
& peu différent du Corbeau, Jl a le col 
long , le bec approchant de celui de l’Ai- 
gle. Cette defcription differe peu de celle 
que nous avons donnée du Cormoran. 

Les Chinois fe mettent dans un petit 
bateau de cannes de Bambou, & placent l’oi- 
feau fur le bord, Quand il apperçoit un 
poiflon , il s’élance deflus, le pourfuit à la 
nage , même fous l’eau ; il rapporte fa proie 
au bateau, & la cede aux Pêcheurs , qui 
lui font recommencer la même chaffe. Mais 
pour empêcher qu’il navale fa proie, ils lui 
pañlent le col dans un anneau de fer. Les 
Maîtres font quelquefois obligés d’aller au 
fecours de l’oifeau quand il a pris un poif- 


ARTICLE 
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fon trop gros. Lorfque loifeau eft fatigué, 
ou que les Maîtres font contents de la Pé- 
che qu’il a faite, ils lui ôtent l'anneau, & le 
laiffent pêcher pour lui-même. 
Le droit de faire cette Pêche s’achete 

de l'Empereur , pour un an feulement. 

Un oïfeau bien dreflé ef fi eftimé , qu'on 
le vend cent cinquante florins de Hollande, 

Dans le même ouvrage , au Tome VI, 
page 221, il eff encore dit, qu'il eft d’ufage 
dans plufieurs Provinces , d'employer pour 
la Pêche , une forte de Cormoran , aflez 
femblable au Corbeau , qu’on mene avec 
foi, comme on fait un chien pour la chafle 
du Liévre. Au lever du Soleil, on voit fur les 
rivieres un grand nombre de bateaux, & 
plufieurs de ces oifeaux , perchés fur l'a- 
vant ; au fignal qu’on leur donne , en frappant 
l’eau d’un aviron , ils fe jettent dans la 
riviere , chacun plonge de fon côté, & fai- 
fiffant un poiffon par le milieu du corps, 
ils retournent à la barque avec leur proie. 
Le Pêcheur prend l’oifeau , lui baiffe la tête, 

afle la main au long de fon col , & lui 
Et rendre le poiflon qu'il a avalé tout entier 
lorfqu'il eft petit , & qui feroit entré dans 
fon jabot , fi on ne lui avoit pas pañlé le 
coi dans un anneau ; enfuite on lui donne 
quelques poiffons pour récompenfe, Lorfque 
le poiflon eft trop gros , plufieurs oifeaux 
travaillent de concert à l’amener à bord. 


HUITIEME. 


Péches fous la glace, qui Je pratiquent en Ruffre , en Suede, & dans l'Amérique 


S eptentrionale. 


OU dans les pays froids , où les eaux 
font glacées pendant une grande partie de 
l'année, on puifle conferver le poiffon gelé, 
tant que le froid dure, on en prend cepen- 
dant beaucoup fous la glace , ainfi que nous 
allons l'expliquer d’après des Mémoires que 
nous nous fommes procurés. 


$. 1. Pêche fous la glace, telle qu’elle [e pra- 
tique dans l'Amérique Septentrionale. 


Les filets dont on fe fert, ont fouvent 
so brafles de longueur, fur un peu moins 
d'une brafle de chüûte ; les meilleurs font 
faits de bon fil de chanvre qu’on tire d'Eu- 
rope ; ils font bordés d’un bon bitord qui 
fert de maitre ; on les lefte avec des pierres 
qu'on attache au pied du filet avec un gros 
fil d’écorce de bois blanc. 

_ Au lieu de liége, on fait les flottes avec 
des bâtons de bois de Cedre , qui ont un 
pied & demi de longueur,&feulement un pou- 
ce de largeur,diminuantun peu vers les extré- 


mités. On prépare le filet, & on ajufte le left 
& les flottes le long de quelque rocher. 
Enfuite on perce la glace jufqu’à l'eau, fai- 
fant une ouverture de deux ou trois pieds 
de diametre ; à environ quatre brafles de 
ce trou, on en fait un autre, puis un troifie- 
me , un quatrieme, &c, plus ou moins , fui- 
vant la longueur du filet qu’on fe propofe 
de tendre. Il s’agit alors pour tendre le fi- 
let de le pañfer fous la glace ; pour cela on at- 
tache une ligne de moyenne groffeur , & 
qui a plus de longueur que le filet, au bout 
d’une perche légere , qui doit être un peu 
plus longue que la diftance qu'il y a d'un 
trou à un autre : on pañle cette perche fous la 
glace par le premier trou, & on la poufle 
dans la direétion du fecond ; quand on l'ap- 
perçoit, on la faifit avec un crochet de bois, 
on la fait couler du fecond trou au troi- 
fieme, & répétant cette manœuvre autant 
de fois qu'il y a de trous , on pañe au 
moyen de la perche , qui fait l’office d'une 
aiguille ; la ligne depuis le premier trou 
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jufqu’au dernier. Alors on amarre un bout 
du filet à un des bouts de cette corde ; & 
pendant que des Pêcheurs > qui font au der- 
nier trou, tirent la corde à eux , ceux qui 
font reftés au premier , mettent le filet à 
l'eau : le filet fe trouve ainfi tendu dans 
toute fa longueur, & on en amarre les deux 
extrèmités au milieu d’une perche qui tra- 
verfe le premier & le dernier trou , s’ap- 
puyant fur la glace : au bouc d’un certain 
temps, on retire le filet pour prendre le poif- 
fon qui s’y eft engagé , & qui ordinaire- 
ment eft en grande quantité ; & on le retend 
fur le champ. Mais pour s’épargner la pei- 
ne de pañler la lisne fous la glace , ce qui 
eft l'opération [a plus pénible de cette Pé- 
che, on attache un bout de cette ligne à 
l'extrémité du filer qui vient en dernier lieu , 
& ainfi la ligne fe trouve dans la place où 
elle doit être pour remettre le filet à l’eau, 


$. 2. Pêche de Rue fous la glace. 


CETTE façon de pêcher differe peu de 
celle que nous venons de décrire ; feule- 
ment le premier & le dernier trou ont 8 à 
10 pieds d'ouverture , pendant que les au- 
tres n'en ont que deux , & on les difpofe 
un peu en portion de cercle. Mais comme 
les Voyageurs & les voitures vont fur la 
glace , les Pêcheurs font obligés de mettre 
autour des endroits où la glace eft ouverte, 
des efpeces de garde-fous. Ceci eft tiré d’un 
Mémoire d’Aftracan. 


S. 3. Pêche peu différente des précédentes, er 
qui Je fait en Suede, fous la glace, 


CoMME cette Pêche eft confidérable , 
les habitants de plufieurs Paroifles , fituées 
fur le bord du Lac , s’aflocient , tant 
pour conftruire le filet, que pour faire la 
Pêche, Ces filets ont depuis so jufqu'à 
100 brafles de longueur : il y a au milieu 
une grande manche fort longue, qui peut 
tenir une vingtaine de tonnes de poiflon ; 
les mailles des aîles ont un pouce d’ouvertu- 
re en quarré , celles de la manche font 

lus ferrées : le pied eft lefté de cailloux : 
ke tête eft garnie de flottes de bois pourri. 
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Les trous des extrémités font aflez grands 
pour qu'on puifle retirer le filet & la man- 
che lorfqu'elle eft remplie de poiflon : les 
autres trous n'ont que deux pieds d’ouver- 
ture , & font comme en Ruffie , difpofés en 
portion de cercle, On amarre les bouts du 
filet , en l’attachant au milieu d’une perche 
qui traverfe le premier & le dernier trou. Ils 
prennent à cette Pêche une grande quanti- 
té de toutes fortes de poiflons : comme Bro- 
chets, Perches , Tanches, Brêmes > &C, que 
les Payfans partagent entre eux. Ceci eft 
tiré d’un Mémoire de Suede 


$. 4 Pêche qui fe fait dans le Fleuve S. Luz 
rent, au-deffus de Quebec, pour prendre un 


petit poiffon gros comme un Eperlan , que les 
habitants nomment petite Morue, 


CETTE Pêche fe fait dans le courant du 
mois de Janvier. On fait à la glace une ou- 
verture de 6 ou 8 pieds en quarré , & on ÿ 
introduit un petit filet de 3 pieds en quar- 
té, monté fur une fourche en forme d’ha- 
veneau. À peine ce filet eft-il plongé, qu'on 
le retire rempli de ce petit poiflon. 


$. 5. Pêche à la Ligne fou: Ja glace. 


LEs Canadiens prennent les mêmes poif- 
fons dont il vient d’être parlé, en introdui- 
fant fous la glace , par le trou qu'ils y ont 
fait, des lignes de quatre à cinq pieds de lon- 

ueur , & qui ont plufieurs branches, au 
ss defquelles ils ne metttent point d’hains, 
mais un morceau d’étoffe rouge ou de vian- 
de , préférant le foie de cochon , à caufe de 
fa dureté. A peine ces lignes font-elles à 
l'eau que les poiflons viennent mordre à 
l'appât, & ils ne le quittent point qu’ils ne 
foient fur la glace, On en prend ainfi des 
centaines en une heure de temps. 

MM. les À cadémiciens qui ont été au Cer- 
cle Polaire pour connoître la figure de la ter- 
re, mont afluré que les Pêcheurs fous la 
glace font des feux confidérables tout au« 
tour des trous qu’ils y ont pratiqués. 

On pêche aufli fous la glace en introduifant 
dans les trous qu’on y fait de petits filets, 
femblables aux haveneaux , qu’on retire de 
temps en temps. 


ARTICLE NEUVIEME. 


Pêche qu'on Pratique au haut de. la Loire » prés de Briare , 


& qu'on nomme des Fonds. 


Le: Pêcheurs du haut de la Loire choifif 
fent un endroit où le fable foit bien uni ; 
ils y placent un affemblage de planches qui 
reflemhle à une table, & peut avoir 10 à 


12 pieds de longueur fur 8 à 9 a'e largeur; 
en la plaçant fur le fable , ils ajuiftent des 
cordes qui ferviront à la lever. Ayant pofé 
cette table, de forte que fa longuvur foit 
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dans la diredion du courant , ils élevent le 
bout qui eft du côté du bas de la riviere 
d'environ 6 ou 8 pouces ; ils méttent def- 
fous quelques pierres pour la tenir foule- 
vée de ce côté , & ils chargent le deflus de 
la table d’autres pierres , pour qu’elle ne 
flotte point , & qu'elle ne foit pas emportée 

ar le courant. Le poiffon qui fuivant fon 
inftint naturel, remonte le courant, fe four- 
re fous cette efpece d’auvent, & y refte, étant 
tranquille, & à l’abri du courant. Quand les 
Pêcheurs jugent qu'il s’y en eft amañlé, ils 
entourent la table avec une efpece de faine ; 

uis ils Ôtent les pierres du deflus de la ta- 
ble , & hôâlant fur les cordes que nous avons 


ARTICLE 


dit être placées vers les angles , ils enle- 
vent la table:le poiffon privé de fa retraite 
veut s'enfuir, mais il eft arrêté par le filet. 

Lorfque lesPêcheurs fe font débarraflés de 
la table , & des pierres qu'on avoit mifes def 
fous pour en tenir un boutélevé au deffus du 
fond,ils trainent le filet qui eft plombé & flot- 
té, & ils conduifent le poiffon hors du lit de 
la riviere fur les bords, où ils le prennent 
à la main. On prend avec ce piége de tou- 
tes les fortes de poiffons qui font dans la Loi- 
re , excepté le Brochet , qui fe plaifant dans 
la grande eau, & ne fe tenant pas fur le fond, 
ne fe fourre que rarement fous la table, 


DixieMeE. 


De la Pêche du Nonnar , @ de la Guildre, Menuife, ou Semence de Porffon. 


Munevreusemenr on s'occupe en plu- 
fieurs endroits de l'Océan , & de la Médi- 
terranée , de ces Pêches , énormément def- 
trudives , par lefquelles on prend une multi- 
tude immenfe de fort petits poiflons de tou- 
tes fortes d’efpeces , qui ne font prefque 
propres qu’à faire de la Refure pour la Pêche 
des Sardines , à fumer les terres, ou à en- 
graifler des cochons , quoique cet aliment 
rende leur chair aflez mauvaife. Nous avons 
cru devoir en dire quelque chofe , ne füt ce 
que pour mieux faire appercevoir combien 
elle eft préjudiciable à la multiplication du 
poiflon , & combien il eft important de l’'in- 
terdire févérement. 


6. 1. Pêche de la Menuile aux environs de 
Morlaix. 


Nous avons dit au Chapitre IE, page 43 de 
la feconde Seétion , qu'aux environs de Mor- 
laix, & ailleurs, les hommes & les femmes 
vont avec une manche de toile claire, dont 
lembouchure eft montée fur un cercle ; qu'ils 
Per cette embouchure au courant de 
‘la riviere, & qu'ils arrêtent ainfi beaucoup 
de poiffon du premier âge, & de Frai. 


$. 2. Pêche de la Guildre avec un Sac monté [ur 
une efpece de rateau , dite au Savre 
à Rateau. 


Les Pêcheurs de plufieurs cantons de 
PAmirauté de Vannes ; s’occupoient de la 
Pêche de la Menuife , pour faire une Réfure 
qui s’eft quelquefois vendue 60 livres la bar- 
rique , pour la Pêche de la Sardine. Quoi- 
que cette Pêche foit défendue , parce qu’el- 
le fait une énorme deftruétion de poiflon, 
& qu'on ne la pratique que furtivement, 
nous ne devons pas nous difpenfer d’en dire 
quelque chofe, 


f 


Cette Pêche fe faifoit avec une manche 
de groffe toile claire, d’une braffe & demie 
ou deux braffes de longueur , dont l’em- 
bouchure étoit attachée à la circonférence 
d’une portion de cercle, dont les extrémités 
répondoient à une barre de fer droite , ou à 
un rateau qui devoit traîner fur le fond ; aux 
deux bouts de cette barre droite étoient 
attachées les extrémités des branches d’une 
grande fourche de bois, dont le manche 
fervoit à traîner cette efpece de drague, dans 
les endroits où il refte peu d’eau : la barre 
grattoit le fond, & la Menuife ainfi que le 
Frai fe ramafloient dans le fac , comme onle 
voit PJ. VIII, Fig. 1. 


$. 3. Autre façon de pêcher la Guildres, 
qu'on nomme Bache trainante. 


C’rsT encore un fac de grofle toile , dont 
l'embouchure a deux brafles de largeur. 
Quand il eft monté fur deux morceaux de 
bois de 3 pieds & demi de hauteur , qu'on 
nomme Canons , on ajufte au milieu une tra 
verfe de bois de deux brafles de longueur, 
qui en tenant écartés les deux canons pofés 
verticalement , roidit le haut & le bas du 
fac, qui de cette façon eft tenu ouvert. Au 
haut & au bas de chacun de ces canons, 
eft frappé un cordage de deux ou trois braf- 
fes de longueur, que les Pêcheurs mettent 
à leurs épaules, comme les bretelles d’une 
hotte ; & en hâlant fur ces cordages, ils 
traînent la bache dans des endroits où il 
refle 6 pouces ou un pied d'eau , même 

uelquefois deux pieds, ainfi qu’on le voit 
PI. VIII, Fig. 2. 

Le but de cette Pêche , qu’on peut €: 
garder comme une drague , eft de ramafler 
dans le fac du Frai & de la Menuife. 
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$. 4 Pêche dela Boette, à la riviere de 
Pontrieux , près Tréguier. 


Pour pêcher le Fretin , qu'on nomme 
Menue Boëtte , on a un grand fac qui traverfe 
la riviere à l'endroit le plus étroit ; il s'y 
ramafle beaucoup de Frai & de Fretin qu’on 
donne aux cochons, 


S. $. Pêche de la Menuife du premier âge, 
qu'on nomme à Antibes, Nonnat. 


On pêche le Nonnat fur le rivage de la 
Brague, petite riviere fituée à un bon quart 
de lieue de la ville, qui s’abouche à la mer 
du côté de L, PL VIII, Fig. 3. Le fond 
eft tout de galet, ou de cailloux plats, 
ce qui fe prolonge fort avant à la mer. Le 
filet dont on fe fert, eft une vraie Saine : 


qui a les mailles très-ferrées, ou même qui 
eft de toile claire : il eft garni de flotres par 
le haut, & de pierres par le bas. Aux deux 
bouts font amarrées deux pieces de corda- 
ges , Ou fartis , qui forment des bras , & àa 
naiffance: de ces bras’, font deux barils vui: 
des F, pour foutenir le poids des fartis. On 
tend le filet comme les Saines, au moyen 
du bateau C, on le traîne de même À terre. 
On ramañle le Nonnat qu’on met dans une 
corbeille O , pour le porter à la Ville. On 
en fait des fritures , que quelques-uns 
trouvent aflez bonnes, d’autres fort mau- 
vaifes ; mais il en réfulte toujours une énor- 
me deftruétion de poiflon, 

Cet M. Regnier du Tillet , Commif. 
faire de la Marine à Antibes , qui a bien 
voulu me procurer le deffein ci-joint, que 
M. Flachon de la Jaumanieres , Ingénieur du 
Roi , a eu la complaifance de faire. 


GHAPITRE II 
Du Déchargement , de la Vente, & du Tranfport du Poiffon, 


tant de mer que d’eau douce, mort ou en vie. 


(0) les Pêcheurs ont fini leur Pêche , f c'eft fur les greves où au 
bord de la mer , comme ce qu'ils rapportent eft de peu de conféquence, ils 
le vendent à la côte à des Marchands qui sy rendent pour les y attendre. 
Dans quelques Amirautés, ils font feulement obligés de laiffer une couple 
d'heures leur poiflon {ur la greve , pour donner aux Bourgeois du voif- 
nage ; le temps d’en faire l’acquifition. Comme on ne prête pas beaucoup 
d'attention à ces petites ventes, nous ne nous propofons d'expliquer ea dé- 
tail, que ce qui fe pratique pour la vente & le tranfport du Poifon pro- 
venant des grandes Pêches ; encore nous feroit-il impoflble de rapporter 
ici les polices particulieres qui s’obfervent dans les différents Ports. IL nous 
paroît fufifant d’expofer en détail, celles de quelques Ports où il fe fait de 
grandes Pêches, pour donner une idée de ce qui fe pratique dans les autres : 
nous choififlons les Ports de Haute-Normandie , 
Poiflon frais. 

On peut dire en général que la plupart des Poiflons , tant de mer que d’eau 
douce , font infiniment meilleurs au fortir de l’eau , que quand ils ont été 
gardés morts quelque temps. On voit dans Séneque, combien les anciens 
étoient délicats fur ce point ; 


qui fourniflent Paris de 


° 2° 7 + = 4 
car les poiflons n'étoient pas regardés comme 
fuifamment frais > quand les Convives ne les voyoient pas vivants en fe met- 


tant à table, Pour cela , on tenoit dans les falles à manger des vafes de verre 


pleins d’eau , où les poiflons étoient en vie , & on fe faifoit une grande 
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loire de recevoir fes amis avec ces poiflons vivants ; 
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qu’on tiroit de l’eau en 


préfence des Convives, & qu'on apprêtoit fur le champ. Sans doute qu'on ne 


prenoit pas Cette précaution pour certains poiflons ; 


tant de mer que d'eau 


douce , qui font plus délicats quand on les a confervés morts, plus ou moins 


de temps, fuivant leur efpece 


& leur grofleur ; ces poiflons font une excep- 


tion à la regle générale. Mais fi nous étions aufli recherchés fur ce point que 


le rapporte Séneque, tous CEUX 


de lufage de 


dance feroit tomber le poiflon au bord de 


la marée , & les Pècheurs en fouffriroient , 


qui font éloignés de la mer, feroient privés 


par le vil prix où l’abon- 


la mer. Comme nous nous propo- 


{ons d’expoler ce qui fe pratique , nous parlerons du débarquement du poiflon ; 


des Regles 


de Police qui S'obfervent avant qu'il {oit 


permis de le vendre ; 


de la Vente du Poiflon aux Chaffes-marée ; des précautions qu'ils prennent 


pour le mettre en panier ; de la maniere de le chafler ou de le voiturer, foit à 


dos de cheval, foit par charrois. 


par dire quelque chofe 


Nous terminerons le premier Article, 


du Tranfport du Poiflon d’eau douce mort. 


Dans le fecond Article, il s'agira du Tranfport du Poiflon en vie : ce qui regarde 


particuliérement les Poiflons d'eau douce. Nous ne négligerons cependant 


pas de rapporter les moyens qu'on 


ques Poiflons de mer. 


a employés pour tranfporter en vie quel- 


ARTICLE PREMIER. 


Déchargement , Vente , € Tranfport des Poiffons morts. 


La plupart des poiffons , fur-tout ceux de 
mer , meurent peu de temps après qu'ils font 
fortis de l'eau ; ainfi il faut fe preffer de les 
vendre pour les tranfporter promptement 
aux endroits où l’on doit en faire Îa confom- 
mation ; & malgré toutes les précautions 
qu’on peut prendre ; il y a des poiffons très- 
délicats qui fe corrompent fi promptement ; 
qu'il faut Les confommer dans le voifinage des 
Ports où ils ont été pêchés. 


ç. 1. Débarquement du Poiflon ; & Tranfport 


/ 
au marché. 


Quanp une barque de Pêcheur arrive 
de la mer , on la laifle s'échouer dans le 
Port , comme on le voit PI, IX, Fig. 1. 
Alors des hommes & des femmes viennent 
avec des hottes de quai, 4, ou des man- 
nesc, Fig. 3 ; ou des paniers b, Fig. 1 ,1€- 
cevoir le poiffon que les Pêcheurs tirent 
de leur bâtiment pour le porter fur la place 
du marché. Les Raies, les Tires, les An- 
ges fe portent dans des hottes ; les petits 
poiffons, comme les Merlans, Maquereaux, 
Harengs , &c. fe portent de toutes fortes de 
façons ; mais les beaux poiflons finguliére- 
ment eftimés , fe portent à la main, ou dans 


des mannes. Quand les poiffons de toutes 
efpeces font rendus au marché, les Matelots 
les arrangent, comme nous l’expliquerons 
après avoir rapporté un ufage fingulier qui 
s'eft pratiqué , & qui fe pratique peut-être ens 
core aujourd'hui au port de Dieppe. 

Quand on a pris un Marfouin, les Mate- 
lots font obligés de le porter à la Vicomté 
de lArchevêque de Rouen. Ce poïffon y de- 
vant un hommage fimple, on le fait frapper 
trois fois à la porte avec fa queue. Lorf 
qu'il eft trop gros, on fe contente de frap- 
per avec le marteau de la porte. Après cet: 
te cérémonie, il appartient aux Pécheurs; 
mais s'ils négligeoient 
auroit lieu à la confifcation , & à une 
amende. 

Il y 
finguliere , mais qui tourne au profit du Ma- 
giftrat. Une loi oblige de porter aux Magif- 
trats, qu'on nomme Con/fervarenrs ; la tête 
des poiffons qui paflent une certaine gra 
deur. On prétend que cette loi, qui sexé- 
cute à la rigueur , tire fon origine d’une 
coutume des anciens Romains. 

Il y a dans une des falles 
un Éflurgeon en marbre , qui 
deur des poiffons dont la cête doit être pot- 


° 


du Capitole 


à à Rome une autre pratique auf 


défigne lagran- 


de l’obferver , ily 
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tée aux Confervateurs ; & l’ufage du poif- 
fon de marbre eft indiqué par cette Infcrip- 
tion: 


Capira Pifcium marmoreo fehemate , longi- 
tudine majorum ufque ad primas pinnas inclu- 
five, Confervatoribus danto ; fraudem ne com- 
mittito 3 gnorantid excufari ne credit. 


Dans prefque tous les marchés,il eft défen- 
du de vendre aux Marchands, Aubergiftes, 
& Regrattiers , qu'après un temps fixé qu’on 
accorde aux Bourgeois , Officiers , & Frivi- 
légiés, pour leur provifion. C’eft ordinaire- 
ment une heure l’hiver , & une demi-heure 
l'été, & fouvent le temps de la vente libre 
eft annoncé par une cloche. Il y a par exem- 
ple à Metz, un réglement de Police qui dé- 
fend aux Revendeufes de poiflon, d’en ven- 
dre fur les marchés avant midi : durant la 
matinée , il n’eft permis qu'aux Maîtres Pê&- 
cheurs d'en vendre ; & ce réglement eft éta- 
bli pour gêner les reventes , qui augmentent 
toujours le prix des denrées. 

Quand le poiflon eft tranfporté au mar- 
ché, comme nous l’avons dit, les Pêcheurs 
larrangent à terre fur des claies d, Fig. 2, 
efpece par efpece , les poiffons plats, comme 
font les Soles , s’arrangent deux à deux po- 
fées l’une fur l’autre ; les Raies , les Morues, 
&c, fe mettent aufli fur les claies; les Vives, 
les Rougets , fe mettent dans de petites 
mannes : quand les Carrelets , les Barbues, 
les Poules de mer , & les Turbots fontgros, 
on les vend à la piece. 

Dans certaines Villes , il y a des Infpec- 
teurs de Police qui vifitent le poiffon ; s’il 
eft gâté, ilsle font jetter ; s’il eft avarié, 
lInfpetteur permet de le vendre à part, & 
comme l'on dit , à tourne-dos ; c’eft à dire, 
qu'on le met fur l'étal dans un fens contraire 
à celui qu’on lui donne ordinairement, pour 
indiquer à l’Acquéreur la qualité de ce poif: 
fon. Ces ufages, ainfi que les réglements de 
Police fur la vente, ne font point les mêmes 
dans tous les marchés. 


$. 2. Livraifon des Poiffons de Coutume 
ou de Redevance. 


Quanp le poiflon eft ainfi expofé , le 
Bourgeois propriétaire du bateau , que les 
Pêcheurs appellent quelquefois leur Héte, 
fe rend avec le Maïtre Pêcheur, & le Fer- 
mier du Roi ou du Seigneur, pour lever 
fon droit, & celui des pauvres. 

Les intéreflés à la vente étant ainf affem- 
blés , le Fermier prend à fon choix un poiflon 
qu'on nomme de Coutume. Le propriétaire 
du bateau qui l’a fourni tout gréé , en outre 
du fol pour livre qu'il aura du produit de 
la vente, prend à chaque marée un poiffon 
qu'on nomme Bourgeois , & qu'il choifit après 
celui de Coutume, Ce même Propriétaire du 


bateau, prend encore trois autres poiflons 
qu'il partage avec le Maître Pêcheur ; & 
comme celui-ci a le choix d’un fur les trois, 
ils partagent ordinairement par moitié le 
produit de ces trois poiffons. On fait la 
vente du refte, & le produit fe partage paë 
lots, comme nous avons eu l’occafon de l’ex- 
pliquer plus d’une fois. Le Maitre à deux 
de ces lots ; chaque Matelot de l'équipage 
en a un : mais aufli le Maître fournit une fois 
plus de filets qu’un fimple Matelot ; en ou- 
tre, c'eft le Maitre qui doit payer le Gar- 
çon de bord , qui a quelquefois un demi- 
lot , fuivant fa force, ou la bonne volonté 
du Maître. 

Comme le poiffon de choix vaut quel- 
quefois un ou deux lots, ce qui arrive mé- 
me toujours , lorfque les Pêches ne font 
pas heureufes , il s'enfuit que le Maitre eft 
mieux traité que les fimples Matelots; mais 
auffi il a, comme nous l'avons dit , plus de 
charge , il fournit le double de filets, la ré- 
compenfe du Garçon de bord, & en ou- 
tre il a beaucoup plus de peine & de fa- 
tigue. 

Outre les redevances que nous avons dit 
appartenir au Propriétaire du bateau , il 
a encore quelque profit fur la vente des 
Vives , proportionellement à la quantité 
qu'on en prend ; mais cette Pêche eft main 
tenant bien peu abondante. 

Les Turbots, les Saumons , les Efturgeons 
& les Marfouins , font des poiflons qu’on 
nomme Privilegiés , parce qu'ils ne doivent 
pas être compris dans les poiffons de choix; 
& pour favorifer les Pêcheurs , il eft fpéci- 
fié dans quelques Ports , quelle fera l’efpe- 
ce de poiffon qu'on pourra choifir, pour la 
Coutume , le poiflon Bourgeois, & celui du 
Maître ; ce fera par exemple une Raie, 

Quand on a pris des Crabes , des Ho- 
mards, des Lansouftes, des Araignées de mer, 
en un mot des Cruftacées, ils appartiennent au 
Matelot propriétaire du filet où ils ontété 
pris ; ainfi ces Cruftacées n’entrent pas dans 
la vente générale. 

À chaque démarrage , le Propriétaire du 
bateau compte avec les Matelots , pour fe 
rembourfer peu à peu des avances qu'il a 
faites , & des avaries communes : ce qui finit 
quand les Matelots fe font acquittés avec 
lui. 

Dans d’autres Ports, le partage fe fait dif- 
féremment. Au tranfport, par exemple, l’é- 
quipage commence par choifir Les deux plus 
beaux poiflons, enfuite le Commis chargé 
de la recette pour le Roi, ou les Seigneurs, 
choifit le poiffon de Coutume ; le Propriétai- 
re du bateau prend enfuite Île poiflon 
Bourgeois. Les de beaux poiflons que lé- 
quipage a choifis rentrent dans [a mafle , 

our être vendus au profit du commun. 


Les Pêcheurs du bourg d’Ault, lorfqu’ils 
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vont vendre leur poiffon à Dieppe, font re- 
gardés comme Marchands forains, ê&t payent 
au Fermier des Aides, un foi pour livre de 
droits, ce qui eft bien capable de détour- 
ner les Pécheurs voifins de Dieppe d'y ap- 
porcer leur poiffon, quoique ce foit en ce 
Port que les Chaffes-marée font principale- 


. 


ment leur acquifition pour Paris. 


S. 3. F’ente du Poiffon. 


Quanp toutes les redevances font préle- 
vées , le Propriétaire du bateau avec le Maï- 
tre, & quelquefois leurs femmes , font la 
vente du poiflon. Les Turbots, les Eftur- 
geons , les gros Saumons , & d’autres poif- 
fons de prix, fe vendent à la piece ; les peti- 
tes Raies, ainfique plufieurs autres poiflons, 
fe vendent à la douzaine ; ou bien on en for- 
me des lots dans des paniers, des mannes, 
ou fur des claies, qu’on vend en bloc : c’eft 
le parti qu'on prend ordinairement quand 
on à fait la vente des poiflons eftimés. Si 
dans les comptes ou les lots, il fe rencontre 
des poiffons blefés , rneurtris, tachés, on 
les rebute , à moins qu'on ne foit convenu 
du contraire. 

Quand la vente eft faite, tout le poif 
fon eft porté chez les Acquéreurs par les 
Matelots , ou à leurs dépens. 

On voit la vente PJ. IX, Fig. 2, & le 
tranfport chez l’Acquéreur , qui eft ordinai- 
rement un Chafle-marée , àla Figure 3. 


$. a. Emballage du Poiffon par les 


Chaffes-maree. 


uAND le poiffon eft rendu chez l'Acqué- 
reur , on le met dans de grands baquets , ou 
cuveauxe , où on le lave à grande eau pour 
le rafraîchir & le bien netroyer avant que de 
le mettre en paniers. On fait cette opéra- 
tion avec la main, fi ce font de petits poif 
fons qu’on puiffe manier fans crainte d’être 
blefé. Mais fi ce font de poiflons épineux, 
tels que les Vives & les Raies bouclées, 
on fe fert de petits gaffots pour les laver , 
comme on levoitene, PI. IX, Hg. 3. 

Au fortir de l’eau, on les met dans des pa- 
niers pour les tranfporter. 

Ces Paniers , PZ X, Fig. 1, font de dif- 
férentes grandeurs ; celui 4, eft des plus 
grands ; on le nomme deux au cheval, parce 
que deux fuffifent pour en faire la charge. 
Les moyens B, font dits #rois au cheval, 
parce qu'il en faut trois pour faire la charge. 
Ily en a de plus petits C , qu'on accolle 
deux à deux; & quatre font la charge d'un 
cheval. Ceux D, fe nomment Choyeres ; on 
y met affez fouvent un affortiment de poif- 
Tons pour quelque provifion particuliere. En- 
fin on emballe quelques beaux poiffons dans 
de la paille longue Æ, & cet emballage fe 
nomme rorchette Où rorquette. 
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Les Emballeufes, PL LX, Fig. 3 ; aflortif- 
fent & arrangentavec foin les différents poif- 
fons dans les paniers qui leur conviennent: 
elles mettent ordinairement les Turbots, les 
grandes Barbues , & autres poiffons précieux 
entre deux Raies, pour que ces poiflons fe 
confervent mieux. Il eft vrai que la fraicheur 
des Raies contribue à leur confervation; . 
mais quand les poiffons précieux fe gâtent, 
les Raies quoique fraiches & encore co- 
riaces , contraétent un très-mauvais goût. 
Les Emballeufes béchevettent les poiffons 
longs & ronds 3; & elles mettent les uns. 
fur les autres les poiffons plats: communé- 
ment elles couvrent les paniers avec une ou 
deux Raies, & elles rejettent foigneufement. 
les poiffons tachés & meurtris qui pourroient 
fe gâter en route , & endommager ceux 
qui fe trouveroient dans leur voifinage. Ces 
poiflons ne font pas perdus ; des hommes. 
les achetrent à bon compte , pour les tranf 
porter à de petites diftances , dans des hot- 
ces & fur le dos. 

On met depuis 6 jufqu'à 12 Raies mar- 
chandes ou franches, dans un grand panier 
dit deux par cheval; dans les paniers moyens, 
trois au cheval, on met trois Raies blanches , 
& deux grifes ; moins, fi elles font crès- 
grofles. 

Les Anges & les Tires fuflifent quelque: 
fois pour remplir un panier ; & commu 
nément on choifit des paniers proportion 
nés à la grandeur d’un ou deux de ces 
poiffons. Au refte, on conçoit bien que le 
nombre des poiflons qui tiennent dans un 
panier , dépend de lefpece & de la grof- 
feur des poiffons qu'on y enferme. 

Quand les paniers font remplis, on les 
couvre de paille longue, F, PL X, Fig. 1, 
qu'on nomme G#4 , & on forme ce qu'on 
appelle /e Chaperon, qu’on arrête avec de la 
ficelle G, tels que font les paniers H, ainli 
que les cloyeres Z, &avec la même paille 
on forme les Torchertes E. 

Les femmes qui font très-adroitement ce 
travail , n’ont pour outils, qu'un couteau &t 


Prun épifloir K. L'’épifloir eft un poinçon de 


fer, figuré comme le bout d'une corne, 
& il fert à écarter les ofiers , pour avoir la 
facilité de pafñer les ficelles : il femble 
qu’une aiguille d’emballeur feroit plus com- 
mode. Le travail des Emballeufes eft repré: 
fenté PL IX , Fig. 3 , où l’on voit aufli 
les chevaux bâtés, & tout prêts à être char 
gés. 

Deux grands paniers, comme nous l'avons 
dit, font la charge d’un cheval ; on les atta 
che des deux côtés du bât. 

Un cheval porte 3 moyens paniers, 2. 
qu’on attache aux côtés du bât, & un qu'on 
met pai-deflus. 

À l'égard des petits paniers , on les ac 
couple pour en mettre quatre aux côtés du 

ât, 
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quatre aux côtés du bât, & un cinquieme 
par-deffus , ou bien on ÿ met une cloyere 
avec quelques torquettes. 


$. $. Tran/port du Poiffon par Les Chaffes- 


mavce. 


Nous avons déja dit qu'il y avoit des 
hommes qui tranfportoient de la marée fur le 
dos , à de petites diftances : on en voit un 
dans le lointain 4, PZ X, Mais la marée qu'on 
tranfporte au loin , fe chafle ou à dosde che- 
val, Ou dans des fourgons. Quandles chevaux 
font chargés comme nous l'avons expliqué, 
les Chaffes-marée partent pour leur defti- 
nation, comme on le voit PJ X, Fire. 
Ils font ordinairement 60 lieues en 35 ou 
40 heures ; & l'été quand ils chaffent jour 
& nuit , ils font cette même route en 24 
heures ; mais alors ils ont des relais. 

Quand il y a beaucoup de marée, fur-tout 
lorfqu'il fait frais, & que les chemins font 
praticables , on chafle fur des fourgons , 
dont on proportionne les dimenfions à la 
grandeur des paniers, pour mettre fur une 
charrette 30 gros paniers , qui feroient la 
charge de 1$ chevaux ; 60 à 64 moyens pa- 
niers , & des petits à proportion. 

Je crois que les Chaffes-marée font obli- 
gés de fe rendre à leur deftination, pour y 
vendre leur poiffon. Cependant quand avant 
de partir, ils ont payé le droit de confomma- 
tion , il leur eft libre d’aller où ils veulent, 
& de vendre leur poiffon partout où il leur 
plait ; de forte que quand ils prévoient que 
la Pêche pourra être bonne , & lorfque 
leur poiffon prefle, ils font difpofés à le 
vendre fur la route ; mais lorfqu’ils préfument 
qu’à caufe du mauvais temps on ne pourra pas 
aller à la pêche, & que pour cette raifon ils 
n'auront point à craindre la concurrence, ils 


ARTICLE 


fe rendent aux grandes Villes > Où ils efpérene 
vendre leur poiffon à un prix plus avantageux, 


$. 6. Tranfport du Poiflon d'eau douce > Mürt. 


La plupart des poiffons d’eau douce fe 
tranfportent en vie , comme nous l'explique- 
rons dans la fuite, Mais comme ce tranfport 
exige des frais , pour les éviter, lorfqu’on n’a 
pas une grande quantité de poiffon, on pré- 
fere de les tranfporter morts ; pour cela on 
les affomme au fortir de l’eau ; & onles 
arrange en Îles couchant tout de leur lon 
dans des paniers , avec de la paille frai- 
che , ou des orties ; quelques-uns les vui- 
dent, & mettent dans le Corps une mie de 
pain trempée dans du vinaigre, Quand 
il ne fait pas chaud , les gros Brochets peu- 
vent ètre confervés 4 ou ç jours , & les 
grofles Carpes deux ou trois ; Ces poiffons n’en 
font que plus délicats : mais Les petits ne font 
Jamais meilleurs que quand on les apprète 
au fortir de l’eau. 

Le moyen de conferver les poiflons long- 
temps pour les tranfborter fort loin, eft de 
les faler , de les fécher, de les fumer , de les 
mariner. Nous rapporterons tous ces moyens 
de confervation dansles Articles de la Mo- 
rue , du Hareng , du Saumon ; des Anchois, 
du Thon, &c. 

Dans le Nord , on fait de grandes Pêches 
lorfque les gelées commencent à être conf. 
tantes, & le poiffon gelé fe conferve tant 
qu'on veut, fans s’altérer. 

À la Chine, on charge des bateaux avec 
des poiffons & de la neige ; on les couvre 
d'une épaifle couche de paille, & on les 
conferve dans les glacieres fort long-temps, 


& quelquefois on les tranfporte à des diftan- 
ces confidérables, 


SECOND, 


Tranfport des Poiffons qu'on veur conferver en vie. 


Cr ce font les poiffons d'eau douce 
qu'on tranfporte le plus ordinairement en 
vie, nous commencerons par ce qui les re- 
garde. 

Quand on pêche des étangs, la multitude 
de poiflon que l’on prend ne pouvant être 
confommée fur le lieu , eft deftince ou À être 
tranfportée dans des réfervoirs, pour la pro- 
vifion d’une Communauté Religieufe , ou 
pour celle de quelque groffe maifon , qui veut 
qu'on foit à portée d’en trouver dans le be- 
foin, Car les maifons où l’on fait la meil. 
leure chere , ne font pas toujours dans le voi- 
finage des marchés bien fournis. Enfin, & 
c'eft le cas le plus ordinaire ; on les porte 
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chez des Marchands , qui les confervent 
pour les revendre en détail. 

Dans ces différents cas, il faut tranfpor. 
ter les poiflons en vie jufqu’au lieu où l'on 
veut les dépofer dans des réfervoirs. Ordinai- 
rement les réfervoirs des particuliers ne font 
pas très-éloignés des étangs, & le tranfport 
n'eft pas confidérable : mais les Marchands 
font fouvent dans le cas de tranfporter fort 
loin leur poiflon. Ainfi on peut diftinguer 
deux efpeces de tranfport , l’un à une petite 
diftance, l’autre à de fort grandes. 


$. 1. Tranfport du pcifon à de petites diflances. 
Les Carpes, fur-tout celles qui font grof- 
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fes, ont la vie aflez dure pour être tranf- 
portées en vie dans une hotte , hors de l'eau, 
pourvu que le temps foit frais, & qu elles 
ne foient que deux heures hors de l’eau : 
mais fi le lieu étroit éloigné , ül vaudroit 
mieux les affommer pour les tranfporter 
mortes ; car le poiflon qui meurt de lui- 
même, perd beaucoup de fon mérite. 

Les tranfports à de petites diftances ;, 
pour rendre le poiffon aux réfervoirs des 
particuliers , ou aux Ports des grandes ri- 
vieres , fe font par charroïs. On met les poif- 
fons dans des tonnes 4, PI. XIII, Fig.2, qui 
ont au lieu de bonde, une ouverture de 6 
ou 8 pouces en quarré. On remplit ces tonnes 
aux trois quarts avec de l’eau claire , dans la- 
quelle on met le poiffon qu’on veut tranfpor- 
ter, efpece par efpece : cependant on ne fait 
pas de difficulté de mettre des Tanches avec 
les Carpes, & des Perches avec les Brochets. 
Quand on a mis dans chaque tonne une 
quantité convenable de poiflon , on acheve 
de les remplir d’eau, & on ferme l'ouver- 
ture de la bonde avec une trappe qui Joint 
aflez exatement , ou avec une efpece de 
natte faite de joncs de marais , dont on 
forme comme un tampon On charge les 
tonnes fur des charrettes ; celles qu’on pla- 
ce entre les roues, font mifes de long 4, 
PI XII! , Fig. 2 ; celles qui font à l'avant, 
ou à l'arriere, font de roule. Le poiflon 
qu’on met dans celles-ci étant moins fatigué , 
on y dépofe les plus délicats , tels que les 
Brochets & les Perches ; & l’on met dans 
les tonnes du milieu , les poiffons qui fup- 
portent mieux le tranfport : comme font les 
Carpes , les Tanches & les Anguilles. 

Il faut proportionner la quantité de poif- 
fon qu'on met dans les tonnes ; 1°, à la 
grandeur des tonnes ; 2° , à l'efpece de 
poiffon qu'on veut tranfporter ; 3°, à la 
grandeur des poiflons ; 4°, à la diftance où 
l’on doit les conduire. | 

Pour partir d’un point fixe , je fuppofe 
que les tonnes foient des demi-queues, 
jauge d'Orléans. Si ces futailles ont fervi 
à mettre du vin, il faut gratter la gravelle, 
laver les futailles, & les échauder le mieux 
qu'il eft poffible ; puis brûler dedans de la 
paille, tournant en différents fens les pie- 
ces, pour que toutes les parties en reffen- 
tent la chaleur. 

Si le tranfport eft de quatre à cinq lieues, 
ce qui fait une diftance confidérable par char- 
rois, lorfque les Carpes ont un pied mar- 
chand de longueur , entre œil & batte, qu'on 
mefure depuis le bas de l'œil jufqu’à la four- 
chette de la queue , on met au plus trente de 
ces Carpes dans une tonne de la jauge que nous 
avons fixée, Si c’étoit de grofles Carpes , on 
nen mettroit que. huit ou dix ; mais fi les 
Carpes étoient petites , on en mettroit 


TRAITÉE DES 


PESICAES. 


quarante, & plus, proportionnellement à leur 
groffeur. 

Tous les poiffons ne s’accommodent pas 
également du tranfport : en général les poif- 
fons voraces"font plus délicats que les autres; 
c’eft pourquoi on ne met dans chaque tonne 
que huit ou dix Brochets de 12 à 1; pouces 
entre œil & batte ; & fi c’étoit de gros Bro- 
chets carreaux, on n’en mettroit que deux ou 
trois au plus : &c à caufe de leur délicatefle,on 
les met dans les tonnes qui font chargées de 
roule, & préférablement dans celle qui eft im- 
médiatement derriere le limonier ; Le flot eft 
moins grand dans ces tonnes que dans celles 
qui font de long, & la tonne qui eft derriere 
le limonier éprouve moins de cahots que 
les autres. La Perche eft encore plus déli- 
cate que le Brochet; mais lAnguille & la 
Lamproie fupportent très-aifément le tranf 
port , quoique ce foient des poiffons voraces. 

A l'égard du Saumon, il faut renoncer à 
le tranfporter. On a effayé d'en tranfporter 
douze dans une petite bafcule, à dix-huit. 
ou vingt lieues de diftance, y apportant tou- 
tes les précautions poffibles ; il n’en eft ar« 
rivé que trois ou quatre en vie. 

On n’eft guere dans le cas de rranfporter 
par charrois des poïffons dans les chaleurs, 
parce que la Pêche des étangs fe fait en au- 
tomne ou en hiver; mais fi par accident 
on étoit pris de chaleur , ou d’un temps d'o- 
rage, il faudroit de temps en temps dons 
ner de l'air aux tonnes, mettre de la paille 
mouillée deffus , & avoir foin de tirer quels 
quefois une partie de l’eau des tonnes ; poux 
y en remettre de nouvelle. Cette précaution 
eft toujours utile , & elle devient néceffaire 
quand le tranfport eft long. 

Le froid n’eft pas autant à craindre que le. 
chaud; cependant quand il gélera, on fera bien 
de couvrir les tonnes avec de la paille, ou 
des herbes de marais. 

Avec les précautions que nous venons 
de rapporter, on peut tranfporter les poif- 
fons aux réfervoirs qui leur font deflinés, 
ou aux Ports des rivieres navigables , pour- 
vu que ce ne foit pas à de grandes diftan- 
ces. Mais quand on a une fois gagné les ri- 
vieres navigables , on peut au moyen des 
bateaux à vivier , qu'on nomme Ba/cules, 
ou Boutiques , les tranfporter jufqu'à 50, 60, 
& 80 lieues de l'endroit où ils ont été pé- 
chés. 

Les Pêcheurs de riviere qui n’ont que 
peu de poiffon à tranfporter à de petites dif- 
tances , le font à dos de cheval, dans dés. 
bachottes qui font attachées debout à côté 
du bât », PL XII, Fig, 2, le fond d'en 
haut étant percé d’une grande ouverture 
qu’on ferme avec une trappe ou un tampon 
de jonc de marais, comme nous l'avons dit 
à l’occafion des tonnes. 
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Quand Îe tranfport eft éloisné , il eft bon 


d'avoir des relais, 


A4- 2. Tranjport du Poiflon d'eau douce par 


bateaux. 


Comme les bateaux, PZ XT, Fig. 2, n’ont 
aucune charge à porter, il fuit pour les te- 
nir à flot , que les portions 4 de l'avant & 
B de l'arriere , ne prennent point l’eau ; le mi- 
lieu CC’, où l’on met le poiffon , eft percé de 
nombre de trous , qui ont ordinairement un 
pouce de diametre, & qui font moins grands 
s’il y a des Anguilles ou des Lamproies ; cet- 
te capacité communiquant avec l’eau de la ri- 
viere , au moyen de ces ouvertures , le poif- 
fon eft dans une eau perpétuellement renou- 
vellée , & prefque comme dans la riviere mê- 
me. Aufli quand on ne met pas trop de poiflon 
dans un de ces bateaux qu'on nomme Baf- 
cules où Boutiques , il s’y porte bien, & il ÿ 
vit très-long-cemps , à moins qu'il ne fur- 
vienne des circonftances fâcheufes , comme 
des orages & du tonnerre , des eaux fort 
baffes où il n’en refte que quelques pouces 
dans la bafcule, de fortes gelées, de la nei- 
ge, ou même des crues occafionnées par des 
neises fondues ; enfin des débordements qui 
rendent les eaux fort troubles. 

Quand il fait fort chaud , on découvre 
les bafcules, & on étend deflus des bannes 
mouillées. Lorfqu'il gele , on caffe la glace, 
& on jette les glacons à l’eau ; s’il tombe de 
| la neige, on balaye le deflus des bafcules ; 
fi les eaux font fort baffes , on effaye d'é. 
chouer les bafcules dans des endroits où 
l'eau foit profonde : moyennant ces précau- 
tions, il meurt peu de poiffons, lorfqu’on n’en 
a pas trop rempli les bafcules. 

On a foin de divifer la capacité intérieure 
des bafcules par fix ou huit compartiments 
D D , qui ne communiquent point les uns 
avec les autres, pour mettre féparément les 
différentes efpeces de poiffons : on les nom- 
me Éruis ; & dans les étuis deftinés aux 
Brochets , on met moins de poiflon que 
dans ceux où font les Carpes. 

Nous avons dit que les Pécheurs de la 
Camargue ont fur le Rhône des bateaux à peu- 
près femblables à nos bafcules de la Seine : 
dans lefquels ils mettent les poiflons qu'ils 
viennent de prendre ; & avec. cette 
tion , ils les tranfportent aflez loin fur le 
Rhône , aux endroits où ils favent qu'ils les 
vendront avantageufement. 

Les Pécheurs de Lyon, qui exercentieur 
métier fur le Rhône, ont de petits bateaux 
qui peuvent contenir quatre hommes. Au 
milieu eft un caiflon percé où ils jettent 


leurs poiflons vivants , qui s'y conféervent 


15 jours & plus, 
On voit un plan de bafcule’, PJ. XI, Fig. 


2, & au-deflous en eft une coupe fuivant 
la longueur, 


2 € 


précau- : 
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+ 3. Bériméent de mer analogue aux Bafcules, 
pour conferuer le poiflon de mer en vie. 


ON lit dans l'Hiftoire de la Chine , de 
Semedo, 1°, Partie, Pag. 7 , qu'on vient tous 
les ans pêcher dans la riviere de Nankin, 
pour la table de l'Empereur, & qu'il eft dé- 
fendu fous de grieves peines à toutes fortes 
de perfonnes de prendre aucune piece de 
celles qui font mifes en réferve » jufqu'à ce 
que le nombre qu’on demande foit complet, 
Il ajoute que quoiqu'il y ait so à 60 Jour- 
nées de Nankin, à la Cour de l'Empereur , 
les poiffons y font conduits frais , en les 
nourriffant avec de la viande qu’on leur don- 
ne de temps en temps. 

Nous avons dit dans la feconde Settion, 
Chap. IT, page 37, que les Anglois ont de 
petits Heux , où il y a un réfervoir plein 
d’eau , avec lefquels ils tranfportent des cô- 
tes de France en Angleterre ; dés Crufta- 
cées, que les Pêcheurs François confervent 
en vie dans de petits parcs de claie. 

Les Hoôllandois, & à leur imitation , les 
Dunkerquois , ont fait conftruire des bâti. 
ments propres à conferver à la mer les poif. 
fons qu’on pêche vivants , pour les livrer 
plus frais à la côte. 

M. Fourcroy de Ramecourt , Ingénieur 
en Chef à Galais , à bien voulu m'en en- 
voyer un plan. La longueur de ce petit bâti- 
ment , FL XI, Fe. 1, 48, prife àlali- 
gne de flottaifon , en dehors des membres , 
eft de 41 pieds. La largeur à la ligne de 
flottaifon auprès du grand mât C', au dehors 
des membres , eft de 14 pieds & demi. 

L'endroit D, où l’on conferve le poiflon 
dans l'eau, eft établi dans la cale ,; & placé 
à l'arriere du grand mât; fon étendue vers 
l'arriere eft en dedans de 7 pieds & demi : 
Ja largeur du vivier eft celle du bâtiment 
en cet endroit ; & à 3 pieds & demi au- 
deflus de la quille ,eft un faux pont £ ,qui 
forme le deflus du vivier. 

Pour donner de l'air au vivier , il ya un 
tuyau F, qu’on nomme le Soupirail, qui s’é- 
tend de toute la longueur du vivier ; mais il 
a feulement deux pieds de largeur |, & 
s'éleve jufqu’au deflus du pont, oùil ya une 
écoutille & , qu’on ferme quand on Îe juge à 
propos. La capacité du vivier peut être re- 
gardée comme une foute formée par de 
forts bordages bien calfatés ; & cette 
foute eft divifée par plufieurs cloifons H, 
qui donnent la facilité de mettre à part les 
différentes efpeces de poiflons , & qui amor- 
tit lé flot de l’eau dans les mouvements de 
roulis & de tangage. 

00, Fig. 1 , eft la coupe du bâtiment à l’ar- 
riere du vivier. p p; coupe du bâtiment à 
l'avant du vivier. 

Toute la partie du bâtiment, depuis le 
vivier D jufqu'à l'étambot 4, eft occupée par 
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les foutes ou parcs , pour mettre les ton- 
nes & les autres uftenfiles pour la pêche. 
y enaune J, auprès du grand mât C, 
vers\ l'avant , qu'on nomme /a Folle aux 
cables , dans laquelle on met les cables , 
les filets, les voiles, &c ; & toute Îa par- 
tie L, depuis cette foute, en avant juf- 
qu'au mât de mifaine A1, eft deftinée pour 
le logement de l'équipage; A, eft la cuifine. 
Le poiflon frais dela Pèche de Dunkerque, 
fe prend en été fur le Doggers-banck, & en 
hiver fur le petit Nord , à 60 ou 80 lieues au 
large dans le Nord de Dunkerque. C’eft donc 
de cette diffance qu'on le tranfporte à 
Dunkerque. Comme il courroit rifque d’ê- 
tre pâté dans cette traverfée , qui dure plus 
ou moins de temps, fuivant la direétion des 
vents, fi on le tranfportoit mort ; on a ima- 
giné de le tranfporter vivant dans le bateau 
à vivier dont nous venons de parler. 

Lorfque la mer eft belle, on peut le con- 
ferver vivant pendant un mois; mais quand le 
bateau eft fort battu de la mer , le poiffon 
ne peut y vivre que $ à 6 Jours. 

On penfe que dans l'un & autre cas, 
il fe conferveroit plus long-temps dans des 
bateaux de 80 tonneaux, attendu que leurs 
viviers auroient plus de capacité. 

Il n’y a pas de choix pour l’efpece de poif- 
fon qu’on fe propofe de tranfporter dans le 
vivier ;on met feulement dans des compar- 
timents différents , les poiflons plats & les 
poiffons ronds, & on a l'attention denyen 
pas mettre de bleflés. 

On nourrit le poiffon dans le vivier avec 
toutes fortes de menus poiflons , & les dé- 
pouilles de ceux qui ont été bleflés pen- 
dant la pêche : on en fait même provifion 
dans des tonnes pour nourrir les autres pen- 
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dant le retour du bateau. Mais il ne laiffe 
pas d’en mourir toujours quelques-uns au 
tranfport , fur-tout par les mauvais temps, 


$. 4. Tranfport des Vers Marins. 


Iz ya des Ports fond de roche, ou de 
galet, où l’on pratique beaucoup Îa pêche 
aux hains ; mais où l’on manque des vers ma- 
rins noirs, qui fourniffent les meilleurs appâts 
pour les Soles , ce qui oblige quantité de 
Pécheurs aux cordes de tirer ces vers d’au- 
tres Ports où ils font abondants , lors même 
que ces plages abondantes en ces fortes 
de vers font fort éloignées de la demeure 
des Pêcheurs qui en onc befoin. 

Nous avons dit comment on fait la re- 
cherche de ces vers dans les fables. Les 
femmes , les filles, ainfi que quelques jeu- 
ses garçons vigoureux , fe chargent de les 
porter aux Pêcheurs , & comme il faut qu'ils 
foient livrés vivants , les porteurs de vers 
les mettent dans des gamelles de bois, W, 
PI. 1, remplies d’eau de mer, pendues 
par une anfe à l’extrèmité d'un bâton qu'ils 
mettent fur leur épaule , & ils courent avec 
tant de vitefle qu'ils ne font quelquefois que 
deux heures à faire les fix lieues qu’on comp: 
te du Crotoi , par exemple , au [réport , tra- 
verfant les bancs de fables, & les flaques d’eau 
qui fe trouvent fur leur route ; peu d'hommes 
formés font ce travail, auquel ils fuccom- 
beroient bien-tôt ; il n'y a que les jeunes 
gens qui puiffent le foutenir. Pour cela les 
garçons & les filles font habillés très-légé- 
rement l'hiver comme l'été , fouvent ils n'ont 
que leur chemife pour tout vêtement , coms 
me on le voit repréfenté PJ. X , Fig. 3: 


CHAPITRE TROISIEME. 


Confervation du Poiffon dans des Réfervoirs. 


OS bien fourni qu'on fût d'étangs & de rivieres poiflonneufes , quel- 
qu'avantageufement qu'on fût placé pour la Pêche , à la mer , ou dans les 
étangs falés, on feroit fréquemment dans le cas de manquer de poiflon , pen- 
dant que d’autres fois on en auroit beaucoup plus qu'on n’en pourroit confom- 
mer, fi, pour prévenir cet inconvénient , on n'avoit pas l'attention de conferver 
dans des réfervoirs , le produit des Pêches abondantes , pour être à portée de le 
prendre lorfquon en auroit befoin. 

On fait des réfervoirs pour conferver les poiflons d’eau douce ; d'autres 
font pour conferver les Coquillages , les Cruftacées & les Poiffons de mer: 
Nous traiterons des uns & des autres dans des Articles particuliers. | 
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ARTICLE PREMIER, 


Des différentes manieres de conférver en vie Les Poiffons de mer & Les Coquillages. 


[A eft fouvent très-avantageux aux Pécheurs 
de Marée de pouvoir conferver quelque 
temps en vie le poiflon de leur Pêche, foit 
pour attendre les jours d’abftinence , foit 
pour profiter des circonftances où la vente eft 
plus avantageufe, ce qui arrive lorfque pen- 
dant plufieurs jours le temps n’a pas été fa- 
yorable à la Pêche, 

Si les Pêcheurs qui ont des barques à 
vivier comme on en a conftruit à Dunker- 
que, n'ont point éprouvé de gros temps 
en fe rendant à leur deftination, leur poiffon 
étant en bon état, ils peuvent le conferver 
quelques tems dans leur barque en lui don- 
nant quelque nourriture. 

Nous avons dit que les Pêcheurs à la Ma- 
drague confervent quelquefois les Thons dans 
le corpou, ou encore mieux dans des encein- 
tes ou parcs de filets qu’ils font près de la 
côte, & oùils conduifent les T'hons par des 
efpeces de canaux formés de filets. Ces en- 
ceintes peuvent être regardées comme des 
réfervoirs qui mettent les Pêcheurs en état 
d'attendre des circonftances favorables À la 
vente. 


$. 1. Indufirie des Pécheurs Picards pour 


conferver des Raïes en vie. 


QuanpD les Pêcheurs ont pris dans leurs 
parcs beaucoup de Raïes dans des circonf- 
tances où la vente n’en eft pas avantageufe, 
pour les conferver en vie pendant quelques 
marées , ils fe placent dans le fond d’un parc 
qui ne feche point , ils amarrent une ligne 
fine à un des pieux de ce parc ;ils {a paf- 
fent dans la gueule & dans un des trous des 
ouis d’une Raie, & la tenant fort lâche : 
ils en arrêtent l’autre extrémité à un pieu un 
peu éloigné du premier, Les Raies étant ainfi 
en quelque façon à l'attache , & ayant néan- 


| moins la liberté de s’enfabler vivent pen- 


dant plufieurs jours. 


$. 2. Maniere de conferver Les Poiflons de mer 


vivants , dans Ce qu'on appelle des Viviers. - 


{L y a des Pécheurs qui confervent du 


poiflon en vie dans des paniers couverts, 
qu'ils nomment Viviers ; ils calent ces paniers 
entre des roches dans des enfoncements où 
ils refte toujours de l’eau ; ils les chargent 
avec de grofles pierres , ou ils ÿ atta- 
chent des cablieres pour qu’ils reftent à l’en- 
droit où ils les ont calés ; & afin qu’on ne leur 
dérobe pas leur poiffon, ils ne les quittent 
que quand la marée eft montée. Ils confer- 
vent ainfi leur poiflon en vie plufieurs ma- 
rées , jufqu'à ce qu'ils jugent à propos de 
les retirer pour les vendre. 


S.3. Marres qui fervent de réfervoirs au bord 


de la mer. 


IL fe trouve naturellement , ou bien l’on 
fait à bras d'hommes au bord de la mer des 
enfoncements où l'eau entre à toutes les ma- 
rées , & qui ne féchent point ; nonfeule- 
ment les riverains y dépofent des Moules 
qui s’y grouppent , mais ils y jettent aufli des 

oiffons plats, Turbotins, Barbues, Soles, 
rte > &cc. Ces poiflons y prennent mê- 
me un plus prompt accroifflement qu’à la 
mer, trouvant dans ces marres quantité de 
vermifleaux & d’infectes dont ils fe nour- 
riflent. Quoique quelques-uns bordent ces 
marres d’un clayonnage du côté de la mer , 
on ne peut y conferver les poiflons ronds, 
qui quittant le fond, & nageant en pleine 
eau , s'échapperoient ; au lieu que les poiffons 
plats s'envafent ou s’enfablent, & fe tiennent 
toujours fur le fond. 

Ces marres étant toujours fuMifamment 

rofondes pour qu’elles ne fechent jamais de 
fees » le frai &c la menuife s’y confervent 
jufqu'au retour de la marée, qui leur don- 
ne la facilité de regagner la grande eau. 

On lit dans l’Hiftoire générale des Voya- 
ges , ?7-4°, Tome 12 , page 646 , qu'il part 
des Vaifeaux de la Jamaïque pour pêcher 
des Tortues fur la côte du Mexique & ail- 
leurs, & que quand elles font rendues à la 
Jamaïque , on les conferve vivantes dans 
des réfervoirs conftruits à la mer, 


ARTICLE SECOND. 


» 


Des Réfervoirs Pour conferver en vie des Porffons d’eau douce. 


hr Poiffons d’eau douce ont communé- 
ment la vie plus dure que ceux de mer; 
d’ailleurs comme les poiflons de riviere & 


.PESCHES., LIT, Seë&. 


d'étang font abondants dans l'intérieur 
des terres, où l’on ne peut pas avoir la ma- 
rée fraiche , chacun eft engagé à établir chez 
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lui des réfervoirs où l'on en trouve dans le 
befoin : ces raifons font que les réfervoirs 
pour les poiffons d'eau douce font plus com- 
muns que ceux qui font deftinés à la confer- 
vation des poiffons de la mer , qui ne peuvent 
être établis qu'à portée de l'eau falée, où 
l’on ne peut les conferver que peu de temps ; 
À caufe de la délicateffe de ces poiffons. 


6. 1. Perits Réfervoirs qu'on a dans les appar- 
temens par forme d'amufemenr. 


OUTRE ce que nous avons rapporté d'a- 
près Séneque , les Hiftoriens difent que 
Lucullus avoit pouflé la magnificence ju£- 
qu’à faire nourrir des poiflons dans des va- 
fes de verre , qu’on fufpendoit dans les falles 
à manger, comme nous faifons des cages où 
font de petits oifeaux, pour que les Con- 
vives , étant à table, euffent la fatisfatlion 
de voir en vie les mêmes poiflons qu'ils 
mangeoient avec délices. J'ai aufli vu une 
efpece de poiffon qui venoïit de Hollande, 
qu’on appelloit, autant que je puis me le rap- 
peller, Worme-filch , qui fubfiftoit long-temps 
dans des bouteilles de verre pleines d'eau ; & 
quelques-unes de ces bouteilles avoient en 
dedans un globe de verre qui étoit ouvert 
par-deffous , & dans lequel l'eau de la bou- 
teille ne pouvoit entrer ; en ajuftant ces bou- 
teilles fur une cage où il y avoit de petits 
oifeaux, comme des Serins , ils entroient 
dans ce globe intérieur, où l’on mettoit de 
petits bâtons pour les percher’, & on 
croyoit les voir dans l'eau pêle mêle avec 
les poiffons. 

T'out le monde a pu voir de petits poiffons 
dorés de la Chine, qu’on nourrit dans des 
vafes de porcelaine; mais ce font là de purs 
amufements: parlons de chofes plus utiles. 


$. 2. Des Huches ou petits Réfervoirs de 
pue fait pour Papprovifionnement d'une 


maifon, ou dont fe fervent les Marchands pour 


leur vente journaliere, 


Les bateaux , PI. LX, Fig. 2, qu'on nomme 
Bafcules, dont nous avons parlé, & qui fervent 
pour apporter de grandes-provifions de poif- 
fons aux endroits où l’on en confomme beau- 
coup, peuvent être regardés comme des réfer- 
voirs , puifqu'ils reftent longtemps fur les 
Ports en attendant les Acquéreurs ; & c’eft 
pour cette raifon qu'on les nomme quelque- 
fois Boutiques à poiffon. 

Mais les plus fimples de tous ces réfer- 
voirs, font ceux que chacun peut avoir à 
portée de fa demeure lorfqu'il a une riviere, 
une fource , ou même une marre où il y ait 
une profondeur d’eau claire affez confidéra- 
ble.Ces réfervoirs ne font autre chofe qu’une 
grande caïfle faite de planches de chêne, 
clouées aux angles fur des chevrons de 3 
où 4 pouces d'équarriflage ; précifément 
comme une grande caifle d'oranger , excepté 
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que ces caifles doivent avoir un fond de 
bonnes planches , fans quoi les Carpes, les 
Tanches , &c , fe frayeroient bien-tôt un 
chemin par-deflous ; on doit aufli les couvrir 
avec une trappe fermant à la clef, pourte. 
nir le poiflon à l'abri des voleurs & des 
Loutres, qui ne tarderoient pas à y avoir 
fait un grand dégât. Ces caifles font percées 
de plulieurs trous, pour que l'eau y entre 
& en forte aifément. Elles doivent être en- 
foncées dans l'eau de prefque toute leur 
hauteur , & être aflujetties par de forts pieux 
qui entrent dans le terrein , ou par les che. 
vrons des angles qu’on fait excéder le fond 
d’une couple depieds, & qui fe terminent 
en pointe. On y pêche le poiflon avec un 
truble ; & comme ces réfervoirs font établis 
à quatre ou cinq pieds du terrein, on y ar- 
rive au moyen d’une planche qu'on jette du 
rivage fur la caïffe. 

Les Meüniers qui ont ordinairement la 
pêche aux environs de leurs moulins , ont 
de ces réfervoirs qu'ils nomment Huche , 
dans lefquels ils mettent les poiffons qu'ils 
ont pris durant la femaine , pour les ven- 
dre lorfque l’occafñon fe préfente ; il en eft 
de même dans les willes de provinces pour 
des Marchands & des Aubergiftes qui achet=… 
tent le poiflon des Pêcheurs , pour le re- 
vendre en détail. | 

Quelques Seigneurs ont à portée de leurs 
châteaux, des huches d’une conftruétion plus” 
recherchée , PI XII, Fig. 1 , au moyen def” 
quelles en a la facilité de choifir le poiflon, 
à la main , comme s'il étoit fur une table de’ 
cuifine : pour cela la caïffe 4 B, dont nous. 
venons de parler, a un double fond mobiles. 
C, & percé de trous ; au milieu de ce fond 
mobile eft attaché un montant D, comme” 
la queue d’une bonde qui traverfe un cha 
peau de charpente £. Au moyen de cette, 
queue , quand on a ouvert les trappes F, qui 
ferment {a huche , on éleve le fond mobile” 
jufqu’à la furface de l’eau; & comme le poifs. 
fon eft deflus , on peut choifir, & prendre àla. 
main celui qu’on défire; enfuite on laiffe def 
cendre ce fecond fond, & le poiflon qu’on, 
n'a pas pris rentre dans l'eau fans avoir été 


fatigué ; ce qui eft inévitable quand on pê=. | 


che , avec un truble, celui dont on a befoin., 


Ces huches font fort commodes ; mais elles 


coûtent plus que les autres. à 


$, 3. Réfervoirs plus grands , qu'on fait 
ordinairement en Maçonnerie. | 


IL y en a qui ayant un étang à portée 
de leur maifon, y font au bord dans un en< 
droit où l’eau eft profonde un retranche-, 
ment avec des cannes, ou en clayonnage;, 


PP 


PR 


dans lequel ils dépofent le beau poiffon quiis ‘. 


ont pris, foit dans l'étang foit ailleurs; & come 


me on le nourrit en cet endroit, le poiffon de” 
l'étang s’y rendra de lui-même, fi à l'enceins, 
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te de ce petit parc on fait des ouvertures qui 
foient comme le goulet d’une naffe ; mais l’é- 
tang en eft d'autant plus appauvri. 

Quand oneft dansle cas de profiter de la dé- 
charge d’un étang, ou des foffés qui entourent 
un château, & qu'il y a une chüte d’eau un 
peu confidérable, on peut faire de grands 
réfervoirs , & en mettant une petite pelle PJ, 
XII, Fig. 3, a latête, & une autre au bout 
oppofé : on peut en ouvrant celle-ci, vuider 
le réfervoir en un inffant, quand on veut 
le nétoyer ou prendre du poiffon , & le rem- 
plir de même dans le moment , en fermant 
la pelle de décharge , & ouvrant celle de la 
tête qui communique avec l'étang, ou les 
foflés du château. J’ai vu de ces réfervoirs 
en maçonnerie où il y avoit un comparti- 
ment féparé pour les Brochets, avec encore 
un petit pour les Anguilles, ainfi que pour 
les Ecrevifles , la grande partie étant pour 
les Carpes , les Tanches , les Vandoifes, 
&rc. Quand ces réfervoirs font remplis d’eau 
vive, les poiffons qui auroient été pris dans la 
vafe s’y dégorgent, & en peu de temps ils 
deviennent très-bons, 

Il ne faut pas efpérer que les poiffons 
augmentent dans ces réfervoirs 3 ils y fubfi£ 
tent feulement ; & pour qu'ils ne maigrif- 
fent point , il faut les nourrir , les Carpes 
& les Tanches avec de gros pain bis , ou 
avec du grain qu'on a fait cuire dans de 
l'eau , & qu'on a pêtri avec de la terre 

rafle. On remplit un panier ou un barril 
défoncé avec cette terre, & les Carpes fucent 
la terre & le grain. De grofles févés à de- 
mi cuites font aufli fort bonnes à eet ufa- 
ge. On leur donne encore des fruits qui 
fe gâtent , hachés menu. Les Brochets fe 
nourriflent avec de la blanchaille qu’on 
prend en pêchant , des Grenouilles qu’on 
leur jette après les avoir déchirées , des 
Tétards qu'on peut prendre en grande quan- 
tité au bord de l’eau avec un truble , des 
cœurs de bœuf, &c. Les Ecreviffes fe nour- 
riflent vec des tripailles de la cuifine. Il 
eft furtout important de nourrir les poif- 
fons dans le temps du frai ; mais on peuts’en 
difpenfer l'hiver. 


$. 4. Des V'iviers. 


Les Viviers font ordinairement de larges 
fofles , qui ont 20 ou 25 toifes de longueur, 
plus ou moins fuivant la fituation où l’on fe 
trouve. Il ne faut pas fe propofer d'y mettre 
du poiflon pour peupler ou pour y groflir ; 
c'eft un grand réfervoir où l’on en dépofe 
quand il eft parvenu à fa groffeur, & dans 
lequel on pêche journellement pour la pro- 
vifion de la maifon feulement. Les viviers 
ayant plus d’étendue que les réfervoirs dont 
nous avons parlé précédemment , le poif- 
fon sy porte mieux, fur-tout quand ils font 
entretenus par une fource , ou au moins un 
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courant d’eau; & il eft bon, tant pour y pé- 
cher que pour le nettoyer, qu’on puiffe le 
vuider en ouvrant une petite vanne. Quand 
l'eau du vivier ne fe renouvelle pas , la Carpe 
& la Tanche y prennent un goût de vale; 
en ce cas , il faut avant de les employer à la 
cuifine , les faire dégorger dans une eau vive. 

Si l'on mettoit quelques Carpes dans des 
fofles qui fe trouvent au milieu des pâtures, 
il eft d'expérience qu’elles y groffiroient 
promptement ; mais ce moyen n’eft guere 
praticable , parce qu'elles y feroient expo- 
iées à être volées. Ïl ne faut pas mettre dans 
un vivier trop de Carpes, proportionnelle- 

ent à fa grandeur ; elles y maigriroient , à 
moins qu'on n’eût foin de les nourrir, ce qui 
exigeroit une dépenfe d’autant plus confidé- 
rable , que le vivier feroit plus rempli de 
poiflon. La Perche , la Tanche, le Gardon, 
y profpéreront mieux que la Carpe ; & le 
Brochet y groflira beaucoup , tant qu'il y 
aura du poiflon dans le vivier ; mais ce fera 
aux dépens des autres poiflons : fi c’étoient 
de petits Brochets , ils ne pourroient man- 
ger que les petits poiffons ; mais les Brochets 
Carraux détruiront tout ; je puis en parler 
d'après ma propre expérience. J’avois mis 
une trentaine de jolies Carpes dans un vi- 
vier: on prit dans la riviere un beau Bro- 
het carrau, qu’on mit dans le même vi- 
vier : On le pêcha au bout de deux mois ; 
mais il étoit feul ; il avoit mangé toutes les 
Carpes. Il eft vrai que c’étoit un manger ex- 
cellent , mais qui me coûtoit cher. 

Pendant que nous fommes occupés des 
viviers, je dois rapporter un accident qui 
m'eft arrivé, pour qu'on évite de fe trou- 
ver dans le même cas. J’avois fait ouvrir un 
vivier parallelement à une riviere, ayant mé- 
nagé entre la riviere & le vivier une allée de 
7 à 8 toifes de largeur ; le deflus de cette 
allée étoit de terre franche, & rapportée, 
mais le deffous étoit la terre de marais qu’on 
y avoit jaiflée. Je mis de belles Carpes dans 
ce vivier, & on fe divertiffoit à les voir fe dif 
puter le pain qu’on leur jettoit ; mais mes 
Carpes à force d'entamer dans la terre de 
marais, parvinrent à traverfer toute l'allée, 
& à gagner la riviere : on y en prit quel- 
ques-unes , mais Ja plus grande partie fut 
perdue pour moi ; & ne fachant pas où trou- 
ver les routes qu’elles s’étoient formées, 
J'ai été oblisé de combler ce vivier. Cela 
ne feroit pas arrivé fila levée qui féparoit 
mon vivier de la riviere , avoit été dans toute 
fon épaiffeur , de cerre franche bien battue 
& foulée à la damme, 

Ce que je viens de dire des viviers, par 
rapport au progrès du poiflon , a fon ap- 
plication aux foffés quientourentles châteaux. 
Le poiffon que j'avois dans les miens ayant 
beaucoup multiplié , mes foffés étoient pleins 
de fretin; pour le détruire, je dis qu’on y 
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mit quelques Brochets mâles : apparemment 
que ceux que j'avois chargés de cette commif- 
fion y ont mis auffi des femelles ; car les Bro- 
chets s'y font beaucoup multipliés, & ont 
détruit tous les autres poiflons. 

Quand on fait des viviers des foffés mê- 
me autour des châteaux, il faut leur don- 
ner une grande profondeur d'eau , fans 
quoi les fortes gelées d’hiver feroient pé- 
sir le poiffon. Nous en parlerons dans la fuite. 


5. s. De la Caffration des Poiffons. 


CE que nous venons de dire des réfer- 
voirs où l’on nourrit les poiffons , nous en- 
gage à parler d'un moyen qu'on a propofé 
pour rendre leur chair plus délicate, Malheu- 
reufement nous ne pouvons pas parler ici 
d'après nos propres obfervations ; les en- 
droits où j'aurois pu effayer les moyens 
qu’on a propofés , étant remplis de Brochets, 
il ne nous a pas été poflible de tenter des 
expériences fur les poiffons dont on pré- 
tend avoir rendu la chair plus délicate , au 
moyen de la caftration. Je fuis donc obligé 
de me reftreindre à rapporter ce qui a été 
fait à ce fujet. 

Voici ce qu’on lit dans l'Hiftoire de PA. 
cadémie Royale des Sciences , année 1742; 
page 31. 

M. Sloane a écrit à l’Académie qu'un 
inconnu l'étoit venu voir pour lui communi- 
quer le fecret qu'il avoit trouvé de châtrer 
les poiffons, & les engraiffer par ce moyen. 

da homme qui n’étoit au commencement 
qu'un faifeur de filets , & qui réfidoit à $ 
ou 6 lieues de la maïfon de campagne de 
M. Sloane , s'étant rendu habile à connoitre 
& à nourrir les poiflons ; étoit parvenu à 
en faire un commerce confidérable. La fin- 
gularité du fait excita la curiofité du favant 
Naruralifte, & le Marchand de poiffonslui of 
frit d'en faire l'effai fous fes yeux : il fut 
chercher 8 Corruches , efpece de petites Car- 

es qu'on avoit apportées depuis peu de Ham- 
par en Angleterre , il les avoit mifes pour 
les tranfporter dans de grandes veflies pleines 
d’eau, qu'il avoitrenouvellée une ou deux fois 
en chemin: d’abord il difléqua une de ces Car- 

es en préfence de M. Sloane , & lui montra 
Fe avec fon conduit, qui s'ouvre dans la 

artie qu'on appelle le Cloaque. II fit enfuite 
PR en de la Caftration fur une feconde 
Carpe , en lui ouvrant l'ovaire, & en rem- 
pliffant la plaie avec un morceau de cha- 
peau noir. La Carpe châtrée ayant été re- 
mife avec les fix qui reftoient , parut nager 
avec un peu moins de facilité que les au- 
tres. On les jetta dans le baflin du jar- 
din de M. Sloane , dont l’eau eft renouvel- 
lée par une riviere. 


Ce Marchand de poiffons nommé Samuel 


Tull, promit à M. Sloane de lui faire man- 
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ger au printepms de ce poiffon , qu'il affure 
être d’un goût excellent , & furpañler les 
autres en délicateffe , autant qu'une Poular- 
de furpafle un Coq, ou un Bœuf un Tau- 
reau. 

Voilà tout ce que M. Sloane nous a com- 
muniqué ; & j'avoue que quoique j'aie regar- 
dé ce procédé comme digne d’être imité , je 
n'ai rien fait à ce fujet pour les raifons que 
j'ai rapportées. Mais je vais placer ici ce 
qu'a fait à ce fujet M. le Baron de la Tour- 
daigne. 

e zèlé Citoyen fait exécuter dans fes 
terres , & fuivre avec beaucoup de foin tout 
ce qu’il voit annoncer comme utile au bien. 
public. Je vais copier fa Lettre. 

Il eft très-vrai que j'ai effayé la Caftration 
des poiffons; rien n'eft fi aifé, & cette opé- 
ration n’eft pas plus difficile fur ces animaux, 
ê&. peut-être moins dangereufe que fur tous 
autres, Car je puis vous affurer que fur plus 
de 200 Garpes que j'ai fait opérer , il n’en 
eft pas mort quatre. Voici le détail de l’opé- 
ration. 

Il faut être muni de deux bifiouris , un 
recourbé, & coupant par fa partie convexe, 
& un droit; ce dernier doit être terminé 
par un bouton réfervé à la pointe : en ou- 
tre d’un ftilet ou fil d'argent aflez fort, ter- 
miné à un de fes bouts par un petit bous 
ton ; & à cette extrémité, il doit former un 
petit crochet. 

Pour faire l'opération, on prend une Car- 
pe : plus elle eft grofle, & plus l’opération eft. 
aifée. On peut opérer fur les deux fexes ; 
mais avec plus de facilité fur les Carpes mâ- 
les , que fur les femelles, parce que les vaif 
feaux fpermatiques font plus en état de ré- 
fifter. | 

On prend donc une Carpe d’une livre fi l’om 
veut, on l'enveloppe d’un linge, on la cou- 
che fur le dos , & on la tient en cet état 
entre les genoux ; alors avec le biftouri cour 
be , on entame les écailles & la peau, pré 
cifément entre l'anus & les nageoires du 
ventre , prenant garde d'entamer les en- 
trailles , en entrant trop avant. Cette ouver- 
ture étant faite, & ayant ouvert la capaci- 
té du ventre, on prend le biftouri droit qu’on 
y enfonce, fans craindre de bleffer les vif 
ceres , à caufe du bouton qui le termine, & 
l'on ouvre tout l’efpace compris entre l'a: 
nus & les nageoires ; alors avec le petit cro 
chet d'argent qu’on plonge dans le ventre, 
on tire le conduit des urines , & en même: 
temps les vaiffeaux fpermatiques qui viennent. 
aboutir à lanus. 

Dans les poiflons, les vaiffleaux fperma- 
tiques partent de l'ovaire , & accompagnent. 
l’uretre & le reétum , un d’un côté & l’autre 
de l’autre, & il faut avoir grande attention. 
de ménager ces deux organes ; pour cela, 
il faut en féparer les deux vaiffeaux fper- 

matiques 
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matiques l’un après l’autre, avec une tenette, 
& on en coupera trois à quatre lignes, pour 
empècher qu'ils ne puiflent fe rejoindre ; en« 
fuite avec une aiguille & du fil on rapproche 
les levres de la plaie par un point de future, 
& on remet lepoiflon à l’eau ; dès que l’u- 
retre & le retum ne feront point offenfés , 
tout ira bien. J'en ai gardé plufieurs dans 
des réfervoirs jufqu’à parfaite guérifon , ce 
qui va ordinairement à trois femaines , & 
il m'a paru que ces plaies fe guérifloient plus 
promptement aux poiffons qu'aux autres ani- 
maux, 

C'eft,autant que je puis m'en fouvenir, 
l'opération Allemande que je viens de décri- 
re ; j'ai aufli effayé lopération Angloife , 
dont il eft parlé dans les Mémoires de l’A. 
cadémie , & j'ai eu des fuccès. Elle fe fait 
en ouvrant le ventre du poiffon par le côté ; 
mais onne peut pas fi bien diftinguer les trois 
conduits; de plus, à celle-ci, il feroit difficile 
de recoudre la plaie ; c’eft pourquoiils fe con- 
tentent d'introduire dans la plaie un morceau 
de feutre, pour empêcher l’eau d’entrer dans la 
capacité de l'abdomen, Voilà toute l’opération, 
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& pourvu qu’on parvienne à ne pas endomma- 
ger le conduit de lurine, on peut être af- 
furé que le poiflon guérira promptement ; 
il faut rarement plus de trois femaines, pour 
que la plaie foit bien cicatrifée, ce que j'ai 
remarqué dans ceux que j'ai confervés ce 
temps dans le réfervoir. 

À l'égard des grands avantages qui doi- 
vent réfulter de cette opération, je ne puis 
rien vous en afurer de politif , parce que 
Je les ai toutes mifes dans mon étang , qui 
n'eft jamais pêché à fond , & que je n'ai pu 
les difinguer dans la grande quantité de 
poiflon qui y eft ; mais vous pouvez être cer- 
tain qu'il eft plus aifé de châtrer un Poif. 
fon qu’un Chapon. 

C’eft ce dont on eft redevable à M. de la 
Tour-d'Aigues, & ce point eft capital; car 
comme il eft très-probable qu’un animal qui 
n'eft point occupé de la multiplication de fon 
efpece, engraiffe plus qu’un autre, avec les 
inftruétions que donne M. dela Tour, cha- 
cun pourra faire des effais, qui probablement 
ne feront point infruétueux, 


TROISIEME. 


Des E lang. 


É Etangs font des pieces d’eau qui diffe- 
rent des réfervoirs & des viviers , en ce que 
Le poiffon y groffit, & s’y multiplie fans qu'on 
foit obligé de le nourrir; il doit y trouver fa 
fubfiftance. 

On ne peut guere mettre au nombre 
des étangs , des trous ou des mares très- 
profondes qui ne tariffent jamais. Cependant 
fi l’on y jette dix à douze Carpes œuvées, 
avec trois ou quatre laitées , on pourra fe pro- 
curer plufieurs milliers de Feuille ou d’Al- 
vin , pourvu qu'il n’y ait ni Brochets ni 
Perches , & qu'on n'y envoie pas les bef- 
tiaux laver & boire. Ainfi on peut tirer un 
parti avantageux de ces mares : il eft vrai 
qu'il fera plus ou moins confidérable , fui- 
vant leur étendue , la bonté de l’eau & celle 
du terrein ; car fans que nous puiflions en 
dire la raifon, il eft certain que ces conditions 
importent beaucoup au fuccès du poiffon, 
puifqu'il eft d'expérience que les poiffons 
téufliflent beaucoup mieux dans certains 
étangs que dans d’autres ; quoiqu’on n’y apper- 
çoive pas de différence fenfible. 

Une condition qui eft encore importante 


pour tirer un parti avantageux des mares. 


dont nous parlons, & fur laquelle on ne peut 
rien établir de précis , c’eft la quantité de 
poiflon qu'il faut y.mettre ; car fi l’on en 
met trop peu , relativement à leur éten- 
due, les Carpes y grofiront , elles y en- 
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graifleront , & ne donneront que peu ou 
point de peuple ; fi l’on en met trop, elles 
fourniront beaucoup de Menuife , mais qui 
fera maigre, & Fi conditionnée ; de forte 
qu'on perdroit fon temps à vouloir empoif- 
fonner un étang avec cet alvin : on n’en ob- 
tiendroit que du poiffon qui auroit une grof- 
fe tête, un corps très-efhlé, point de ven- 
tre , & le dos renflé. 

À l'égard des vrais étangs dont il s'agit 
dans cer Article, ce font des pieces d’eau 
plus où moins grandes, qui ne doivent ja- 
mais fécher , & qu’on doit être maître de 
vuider quand on le juge à propos. 


$, 1. Des Erangs en général. 


IL y a des étangs de bien des efpeces 
différentes , fuivant leur fituation, leur éten. 
due , & la nature des eaux qui s'y ren- 
dent : nous effaierons d’éclaircir cet objet 
intéreffant dans des Paragraphes particuliers ; 
mais on peut dire en général, que comme 
on doit être maitre de vuider un étang, 
lorfqu'on veut le pêcher , il eft néceffaire 
qu'il foit aflis fur un terrein en pente. A la 
païtie qu'on nomme /4 ste de l'étang , on 
doic faire une levée bien folide, qui retien- 
ne l’eau , & l’oblige de s’accumuler pour for- 
mer la mafle d’eau qui eft effentielle à l’é- 
tang. Mais il faut que derriere cette levée 
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ou chauffée , le terrein foit en pente, pour 
que les eaux s’écoulent aifément , quand on 
vuide l’érang. Au milieu de cette chauflée , 
il doit y avoir une décharge qu’on puiffe 
ouvrir lorfqu'on veut vuider l'étang. Ainfi 
un côté de la chauffée doit être à la partie la 
plus baffe de l'étang , & le terrein qui eft 
de l’autre côté de la chauffée, doit être en- 
core plus bas pour l'écoulement des eaux. 

Quand on veut faire un étang , il faut 
d’abord examiner fi l’on eft propriétaire de 
toute l'étendue du terrein qui fera couvert 
d’eau. Car fi dans des temps de grandes eaux, 
qui font ordinairement les plus favorables 
aux poiflons , l’eau s'étendoit fur des terres 
qui n’appartiendroient point au Propriétaire 
de l'étang , fuffent des pâturages , ce parti- 
culier pourroit forcer le Propriétaire de 
l'étang d'ouvrir la bonde , pour t'rer l’eau 
de l'étang , jufqu’à ce qu'il n’en füt plus 
incommodé. Ce n'eft pas tout ; il faut 
s’affurer, fi, quand on vuidera l'étang pour 
le pêcher, on n’endommagera pas les terres 
de quelques particuliers , qui auroient droit 
de demander des dédommagements , d’où il 
réfulteroit des procès qui abforberoient tout 
le profit de la pêche. 

Avant prêté une finguliere attention à 
ces points importants, il faut de plus confi- 
dérer fi la terre qui fera occupée par l'é- 
tang ,ne feroit pas plus profita le en la la- 
bourant , ou la mettant en pré. Car en ce cas 
la dépenfe qu’on feroit pour établir FPétang 
feroit employée à diminuer fon revenu ; & 
comme il y a des étangs dont l’établiffement 
coûte beaucoup plus que d’autres, il eft 
prudent d'arrêter un projet, & de faire un 
devis eftimatif, pour être en état de pren- 
dre fagement fon parti : toutes ces chofes 
font des prévoyances économiques que tout 
homme fenfé ne doït pas négliger. Mais les 
points qui doivent plus particuliérement nous 
occuper, font ceux qui importent à la réuf- 
fite de l’entreprife. 


$. 2. De Faffette des Etangs. 


D'aprés ce que nous avons déjà dit , on 
conçoit que les étangs doivent être placés 
dans un endroit bas, large & fpacieux, où 
l'eau fe rende de toutes parts. Il y ena qui 
font traverfés par une petite riviere qui eft 
quelquefois aflez abondante pour faire tour- 
ner un moulin à la décharge. Les poiflons 
fe plaifent finguliérement bien dans ces 
étangs, & ils y font excellents. On peut en 
dire autant de ceux où il fe rend un pe- 
tit ruiffeau qui eft trop peu confidérable pour 
faire tourner un moulin. Ces derniers érangs 
ont même cet avantage , qu ordinairement 
l'eau de ces ruifleaux étant très-claire, ne 
pese point de vafe dans l'étang ; au lieu que 


es rivieres un peu fortes étant fujettes à dé- 
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border, entraînent prefque toujours beaucoup 
de vafe qui comble l'étang. Dans ce cas, il 
me paroîtroit à propos de détourner la riviere 
pour la faire paffer le long de l'étang, & com- 
me fon lit en feroit féparé, on prendroit 
l'eau feulement quand on en auroit befoin, 
en ouvrant une vanne, ce qui feroit d'une 
grande utilité, fur-tout dans les étés fecs, 
où l’eau baïffant , le poiflon fouffre dans 
beaucoup d’étangs qui n'ont pas la reffource 
d’un ruifleau ou d’une riviere , pour y en- 
tretenir une quantité d’eau convenable, Il 
eft fuperflu d’avertir qu'il faudroit quelalevée 
qui feroit entre la riviere & l'étang , füt 
aflez haute pour que les plus grandes eaux 
ne püflent pañfer par-deflus; car en ce cas on 
perdroit tout fon poiflon. 

Si l’on pouvoit difpofer d'un petit ruif- 
feau d’eau claire, on le laifleroit traverfer 
l'étang ; mais à fon entrée , on mettroit une 
grille pour arrêter le poiflon, qui ne man- 
queroit pas de remonter dans Le ruiffeau , au 
grand préjudice de l'étang. 

Les cas que nous venons de rapporter font 
rares , & la plupart des étangs reçoivent leurs 
eaux de l'égout des terres , principalement 
de quelques forêts, ou de quelques monta- 
genes voifines. En ce cas, il faut pratiquer des 
foffés qui. aillent de tous côtés raffembler 
l'eau qui s’amafle dans les terres , & les mas 
res qui fe forment dans des endroits plus 
élevés que l’érang; & fi l’on eft aflez heu- 
reux pour rencontrer chemin faifant quel- 
ques fources, on ne manquera pas d'en pro= 
fiter. 

Autant qu'on le pourrra , on fera enforte 
que toutes ces faignées fe raffemblent avant 
d'entrer dans l'étang , pour qu’on puifle 
y mettre une grille qui empêche le poiffon 
d'en fortir , même dans les plus grandes 
eaux. 

Nous l'avons déjà dit, il faut qu'il y ait 
une pente réguliere depuis le fond de l'é- 
tang jufqu'à la chauffée où doit être la plus 
grande profondeur d’eau ; ainfi s'il fe ren- 
controit quelqu'élévation dans l’emplace- 
ment de l'étang , il faudroit l’ôter, & empor: 
ter les déblais dans les endroits bas ; ou sil 
n’y en avoit pas, les conferver pour for- 
mer la chauffée , comme nous l’expliquerons 
dans la fuite. 

Ce n'eft pas tout: comme il eft très-ime 
portant pour pêcher l’écang que toute l'eau 
s’écoule par ce qu’on appelle /4 &onde ; on 
fera dans toute la longueur de létang un 
fofé, avec des embranchements qui s’éten- 
dront fur les côtés à droite & à gauche, 
aboutiffant à celui du milieu , pour que tou- 
tes les eaux s'y rendent quand on vuidera 
l'étang , lorfqu'on voudra le pêcher. Mais 
il ne faut pas laiffer la terre qu'on tirera 
des foffés fur les bords en forme de berge ; 
car, ou elle retomberoit dansles foffés qu’elle 
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combleroit, ou elle formeroit une élévation 
qui empêcheroit l’eau de fe rendre dans les 
foflés. Il faut donc enlever cette terre avec 
des tombereaux , & la dépofer dans les en- 
droits bas, ou l’accumuler à la tête de l’é- 
tang où l’on doit faire la chauflée. 

En faifant ces travaux , on reconnoîtra 
la nature du terrein. Si c'eft une terre 
grafle & argilleufe , ou un fable fort gras 
mêlé de glaife, on pourra être certain que 
Veau nes’y perdra pas ; mais fi c’étoit un 
fonds de roche, ou de pierres remplies de dé- 
lits, ainfi qu'un tuf très-graveleux , il ne 
faudroït pas s'engager dans la dépenfe de la 
chauflée, fans s'être afluré que ce terrein tien- 
dra l’eau , ce qu’on reconnoîtra en exami- 
nant {i l'eau qui s’amafle dans les enfonce- 
ments traverfe le terrein , ou ne fe diffipe 
que par l'évaporation. HR 

Il eft bien avantageux que le terrein foit 
relevé des deux côtés dans la partie où l’on 
doit établir la chauflée , afin qu’on la puiffe 
faire plus folidement , & à moins de frais. 
Pour fe former l'idée d’un lieu très-avanta- 
geux , imaginons donc celui qui feroit fi- 
tué entre deux côteaux , qui fe rapproche- 
roient l’un de l’autre à l'endroit où doit être 
la tête de l'étang : étant ainfi naturellement 
creufé , & la longueur de la chauffée ne de- 
vant pas être confidérable , on ne s'engage- 
roit pas dans une grande dépenfe. 


S$. 3. De la Chauffée. 


La Chauflée eft une élévation de terre, 
AB, PI, AGIT. Fig, t , qu’on fait à la tête 
de l'étang pour y retenir l’eau, de forte qu’à 
cet endroit qui doit être le plus profond 
de l'étang , il faut qu'il y ait 10 ou 12 
pieds d’épaiffeur d’eau ; car s’il ny en avoit 
que 4 à $ pieds , le poiffon fouffriroit , lorf- 
que l’eau diminue par les fécherefles de l’é- 
té, & aufli en hiver s’il furvenoit de fortes 
gelées avant que l’eau fût revenue dans l’é- 
tang. Je dis que la chauffée doit être à 
l'endroit le plus profond de l'étang ; car on 
fe fouviendra qu'il ne faut pas qu'elle foit 
placée dans l'endroit le plus bas du terrein, 
puifqu’il doit y avoir derriere, un terrein bas 
£, quon nomme /z folle, qui eft néceffai- 
re pour l'écoulement des eaux , lorfqu’on 
vuide l'étang. En un mot, le point le plus 
important pour un étang , eft d’avoir beau- 
coup d’eau, tant en profondeur qu'en éten- 
due. En profondeur, pour défendre le poif 
fon des chaleurs de l'été, des gelées de l'hi- 
ver, & de la rapine des animaux voraces, 
oifeaux ou quadrupedes. Et il faut être per- 
fuadé qu'un étang qui a cinquante arpents 
d’eau au printemps quand il eft plein , n’en 
aura communément que 2$ ou 30 à la fin 
de l'été, à moins qu'il ne foit alimenté par 
un ruifleau. C’eft cependant durant les cha- 


leurs que les poiffons profitent le plus , & 
qu'ils ont befoin de plus de nourriture. 

À l'égard de l'étendue de l'étang , elle 
eft toujours avantageufe, Le poiflon y trouve 
plus de quoi fe nourrir, il s'égaye en grande 
eau , & il y profpere mieux de toute façon. 

Il eft certain qu’on feroit une excellente 
chauffée en élevant du côté de l'étang un 
bon mur de terrafle avec de la Pierre dure 
& de bon mortier , qu’on épauleroit par 
derriere avec des terres graffes. Mais dans 
les endroits où il y a beaucoup de glaife & de 
fable gras, on ne trouve pas ordinaire- 
ment de pierres ; & quand on en trouveroit , 
la dépenfe d’un mur bien confftruit, feroit 
confidérable. Il eft vrai que comme au moyen 
du mur, on ef difpenfé de faire la chauffée 
fort épaifle, on épargneroit quelque chofe 
fur le tranfport des terres ; mais cette écono- 
mie ne compenferoit pas la dépenfe du mur. 
Au refte, de quelque façon qu'on fafle la 
chauflée , il ne faut pas l'établir fur des ro- 
feaux & des terres de marais ;1l convient 
de chercher le fable ou la glaife , en un mot 
un terrein ferme. 

Pour faire une chauffée en terre ; les 
curures d’étang , & les terres des marais ne 
valent rien , non plus que du fable pur, 
Ou des terres remplies de pierres : la terre 
franche eft la meilleure. L'argille ou un fa 
ble fort gras, c’eft-à-dire du fable ; qui, étant 
allié de glaife, peut prendre du corps, font 
très-bons. | 

Dans les temps où les bois étoient à vif 
prix, on a fait de très-bonnes chauflées en 
arrangeant des morceaux de bois ronds les 
uns fur les autres | comme on le fait dans les 
chantiers | & mettant entre chaque morceau 
de bois de [a terre franche bien battue. Ces 
jettées étoient excellentes ; on en connoît 
encore, qui ayant été conftruites de cette 
façon , fubfiftent depuis long-temps , par- 
ce que le bois ne fe pourri point dans 
l’eau, & dans les terres très-humides. Mais 
maintenant les bois font trop rares & trop 
chers pour qu’on s’avife d'adopter une conf- 
truttion qui en fait une confommation énor- 
me. 

Il faut avoir foin que l'épaifleur de la 
chauffée foit proportionnée à fa hauteur ; 
quand elle ne doit point fournir de che- 
min , on lui donne par en haut 6 pieds de 
largeur , (9 à 10 feroient mieux); & comme 
il faut qu’elle ait de chaque côté au moins 
un pied de retraite par toife de hauteur, 
fi elle à 12 pieds de hauteur , & 6 ou 
8 pieds de largeur en haut , on lui donnera 
10 à 12 pieds de largeur par le bas. Si au 
contraire elle eft deftinée à fervir de che- 
min , elle aura 28 à 30 pieds de largeur par 
en haut , & davantage par en bas , propor- 
tionnellement au fruit qu’elle doit avoir. 

Pour la conftruire en terre aufli folide- 
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ment qu'il eft poflible , on forme des efpe- 
ces de parements de muraille avec des ga- 
zons épais , mettant l'herbe en dehors. Ceux 
où il y a du petit Jonc font bons , cepen- 
dant il ne faut pas les lever dans un en- 
droit marécageux ; on les place de fuite & 
par lits, comme les pierres de parements d’un 
mur ; on remplit l’entre-deux de ces parements 
de gazons , dans toute la largeur de la chauf 
fée, avec de la terre qui ne doit pas être 
détrempée comme du mortier , mais qui doit 
être aflez humide pour fe pêtrir & faire corps 
quand on la pilonnera avec la dame ou 
la batte. Ainfi à mefure que les Ouvriers 
placeront bien d’alignement , &t obfervant 
le fruit qu’on a prefcrit , les gazons tant du 
côté de l’érang que du côté oppofé, d’au- 
tres Ouvriers rempliront l’entre-deux des pa- 
rements avec de k terres ils la drefferont, 
& quand ils auront mis un demi-pied d'é- 
paiffeur , ils la fouleront avec la batte; fi 
elle ne fe pétriffoit pas , ils l'arroferoient 
un peu; & ils continueront cette manœuvre 
jufqu'à ce que la chauflée foit aflez haute 
pour que l'étang étant plein, l'eau ne pafle 
pas par-deffus. On choïfira les meilleurs ga- 
zons pour mettre du côté de l'étang, & on 
aura foin que le deffus de la chauflée aille 
un peu en pente, ou en dos de bahut, 
pour que les eaux de la pluie ne féjournent 
pas deflus. Si l’on fait cette chauflée dans 
un endroit où il y ait des pierres , on 
fera bien d’en paver le deflus avec des pier- 
res groffes ou petites, & du fable; ce qui 
fera fuffifant , parce qu’il ne faut pas per- 
mettre aux. voitures de pañer deflus , le 
pavé n'étant que pour empêcher les eaux 
de pluie de dégrader la chauffée. Mais fi 
on eft affervi à fournir un cheminpublic , 
la chauffée fera couverte de bons pavés, 
comme celles des grands chemins. Quand on 
ne pavera pas le deffus de la chauflée, on 
y rapportera du gazon, ou on y femera de 
l'herbe. Il y en a qui confeillent de planter 
des arbres fur les chauflées , pour que leurs 
racines affermifient les terres ; nous ne fom- 
mes point de cet avis: car fi on tient ces 
arbres en têtards, ils fe creuferont & four- 
niront des retraites aux loutres , aux rats- 
d’eau , & à d'autres animaux voraces. Si on 
les éleve à haute tige, les vents les renver- 
feront , les racines fouleveront la terre & 
endommageront la chauffée. Je crois donc 
qu'il n’y faut mettre que des arbrifleaux, 
tels que le Jonc marin. Voilà ce qui re- 
garde la conftruétion de la chauflée; mais il 
y a des attentions particulierés qu'il ne faut 
pas négliger pour avoir un bon étang. 
Nous allons en parler dans les Paragraphes 
fuivants. 
: $. 4 De la Poële. 


EL eft à propos pour pêcher les étangs 
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qu'il y ait auprès de la bonde , où il doit 
y avoir le plus d’eau , un endroit encore plus 
profond que le refte, dans lequel, quand on 

che, tout le poiflon de l'étang doit fe ren- 
à mefure que l’eau s'écoule. On creufe donc 
auprès de la bonde une étendue de terrein qui 
doit avoir deux ou trois pieds de profondeur 
de plus que le refte,& cet endroit qu'on nomme 
Ja pole, doit avoir au moins autant de pieds 
fur chaque face , que l'étang a d’arpents. 
Si l'étang eft de 100 arpents , la poële aura 
100 pieds de longueur fur une pareille lar- 
geur. Comme cet endroit où l'eau eft pro- 
fonde fournit une retraite au poiflon, lorf- 
qu'il gele, & par les grandes chaleurs , il 
eft bon de lui donner plus d’étendue qu’il n’eft 
néceffaire pour la pêcie de l'étang. D'ail- 
leurs la terre qu'on tire de cet endroit fere 
à former la chauffée , & comme elle eft à 
portée , elle n'exige point les frais de tranf 
port. Il eft bon qu'il y ait autour de l'étang 
des endroits , où le terrein au lieu d'être el: 
carpé , foit en pente douce, afin que le Poif 
fon puifle dans certains temps s'égayer fur 
l'herbe. Cela eft fur-tout important aux étangs 
qu'on fait pour avoir de l’alvin. 


$. s. De la Bonde. 


EN conftruifant la chauflée de létang 
pour retenir l’eau , il faut ménager au mi: 
lieu un endroit qu'on puifle ouvrir pour 
laifler écouler l’eau , lorfqu'on veut pê- 
cher l'étang. On pourroit y pratiquer une 
vanne ou une pelle, P/. XII, Fig. 3, femblable 
à celles qu'on met aux chauflées des mou 
lins. Mais comme cet ajuftement perd tou- 
jours un peu d’eau , parce que les planches 
qui touchent à l’eau feulement d’un côté, 
fe déjettent & fe coffinent en différents fens; 
on préfere donc d’y mettre une bonde Fig. 
2, dont nous allons donner la defcription 
fort en détail , parce qu'il eft important 
qu’elle foit bien faite, & que les plus has 
biles Charpentiers font fujets à commettre 
des fautes qu’on ne peut réparer qu’à grands 
frais. 

La Bonde eft formée d’une auge À, Fig. 
2, qui eft aflujettie fur un patin de char- 
pente B : du pilon C, dont la queue traverfe 
l'entretoife D , & le chapeau £. Ces pieces 
font afflemblées avec les jumelles À, qui ré: 
pondent par le bout d'en bas au patin, &c 
par celui d’en haut au chapeau £ , & elles 
font fermement aflujetties au patin par les 
liens G. Une des Figures repréfente la bonde, 
vue du côté de l'étang ; on y voit des plan- 
ches #1, clouées fur les liens, & percées de 
trous , pour ,. lorfqu’on laifle échapper l’eau, 
retenir le poiffon dans la poële , & empêcher 
qu'il ne pale de l’autre côté de la chauffée. 
C’eft ce qu'on nomme /4 cage. 


L'Auge A, ef faite d'un gros corps d'anbre 
| | e 
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de chêne bien fain, franc d’aubier , fans rou- 
lures , gelivures , ni cadranures au cœur ; 
elle doit être creufée en gouttiere, depuis 4 
jufqu’à b; & la tête ac, qui eft du même 
morceau , eft creufée en-deffous jufqu’au-delà 
du trou 4. Cetre piece doit néceflairement 
être fort grofle, pour que les joues , qui bor- 
dent l’auge , aient au moins 3 pouces d’épaif- 
feur, & qu’à la tête qui eft dans l'étang , il 
refte 4à s pouces de bois autour du trou 
d, qui recçoic le pilon. 

L'eft très important qu'il n'y ait aucune 
roulure ni gelivure à la tête. À l'égard des 
fentes, elles fe refferrent quand la piece eft 
dans l’eau ; mais il n’en eft pas de même 
des gelivures & des roulures ; & comme il 
eft bien difficile de trouver maintenant de 
grofles pieces de bois exemptes de ces dé- 
fauts,on mettra à ce bout, de la moufle 
feche, qu'on retiendra par une plaque de 

lomb laminé qu’on clouera fur la tête de 
Eee. 

Comme il faut que la partie 4 4 traverfe 
toute l’épaiffeur de la chauffée à fa bafe, on 
eft prefque toujours obligé de faire cette 
gouttiere de plufieurs morceaux; le Char- 
pentier les affemblera le mieux qu'il lui fe- 
ra poflible, & on mettra fur les Jointures 
par-dehors, de la mouffe qu'on retiendra par 
une bande de plomb laminé qui fera aflujet- 
tie avec des clous. Comme le pilon fait 
l'effort d’un coin en entrant dans le trou 4 
de la bonde, il fera bon, pour empêcher 
que cette tête ne fe fende, de fortifier cet- 
te partie par deux étriers de fer , un qu'on 
mettra en a , & l’autre en «. La partie de 
l'auge depuis 4 jufquà4, qui craverfe la 
crauflée , doit être recouverte, non pas par 
des planches de long, mais avec ce qu'on 
nomme des pelotons.Ce font des bouts de mem- 
brures de chêne très-fain, de 3 pouces d’é- 
pe & qu'on clouera fur les joues de 
‘auge , comme on le voit en e ANTANQE 
Il eft effentiel que ces pelotons n'aient point 
d’aubier, & ils doivent être joints bien exac- 
tement les uns aux autres À plat Joint fans 
rainures ni recouvrement, Cet article eft im. 
portant ; car les rats d’eau qui ne manquent 
pas de s’introduire dans ces auges , augmen- 
teroient les ouvertures qui feroient entre 
les pelotons , fouilleroient la terre ; & peu-à- 
je formeroient des renards , par lefquels 
eau de l’étang s'échapperoit. 

Comme la force de l’eau dérange fou- 
vent les pelocons qui font À l'extrêmité de 
l'auge , parce qu'ils ne fonc pas aufli bien re- 
tenus que les autres par Les terres; il eft bon, 
outre les clous qui retiennent tous leg 
pelotons fur l’auge, d'affujettir les deux ou 
trois derniers par des équerres de fer, Ce- 
ps à la partie de l’auge qui excede 

és terres, on laiffe toujours deux ou trois 
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pieds qui ne font pas recouverts par des 
pelotons. 

La tête fdu pilon C, doit être faite de 
cœur de chêne de la meilleure qualité ; & 
afin qu’elle foit moins fujette à fe fendre, 
on la fait avec du bois qui a pañlé deux ou 
trois ans dans l’eau ; mais comme cela ne 
fufit pas pour empêcher quil ne fe forme 
des fentes , on doit ; auili-tôt qu'elle eft ajuf 
tée , la tenir à couvert du foleil dans un en- 
droit humide, La forme de ce pion eft 
conique ; ainfi le trou d de l’auge où il faut 
qu'il entre, doit être évafé. Le Charpentier 
prêtera toute fon attention à bien ajuiter la 
tête du pilon avec le trou qui doit la re- 
cevoir, afin qu'il ne fe perde point d'eau 
quand le pilon fera en place ; & certe tête 
ne doit excéder en dedans du trou 4, que 
de 3 pouces au plus. 

Quand la tête du pilon eft bien ajuftée 
dans le trou , on y met une queue y de bois 
de chêne , qui y eft arrêtée avec des chevilles 
de fer. Cette queue traverfe l’entre-toife en 
& le chapeau E. On fait en hauc des trous À 
dans lefquels on pafle au-deflus du chapeau 
une cheville de fer, lorfqu'on veut tenir La 
bonde ouverte ; & quand elle eft fermée 
on pafle la cheville dans un trou fous le 
chapeau , mettant un cadenas dans un œil 
qui eft au bout de fa cheville de fer, pour 
empêcher qu’on ne leve le pilon, lorfqu’on 
veut que la bonde refte fermée. Cependant 
comme des gens mal-intentionnés pour- 
roient rompre le cadenas, & lever la bonde, 
il eft mieux de mettre un boulon ou cheville 
de fer, qui, dans la partie du côté de l'é- 
tang eft à vis, & entre dans un écrou; cet 
écrou eft encaftré dans le chapeau & retenu 
avec des clous. Le boulon du côté de la 
chauflée eft à quatre quarts ; on fe fert 
d'une forte clef pour l'ouvrir & le fermer ; 
cette clef eft faite comme celles dont on fe 
fert pour monter les foûpentes d’un car- 
rofle ; cette façon eft préférable au cadenas, 
& plus folide. 

Les jumelles F, font deux pieces de bois 
quarré , qui s’élevent verticalement, & fonc 
aflemblées par en bas dans le folin 8 B qui 
fait partie du patin, & par en haut dans le 
chapeau £. De plus, be font fermement 
aflujetties par les liens G , que quelques-uns 
appellent des jarretieres | fur lefquelles on 
cloue du côté de l'étang des planches #7, 
qui forment la cage. On les perce de trous 
pour que l’eau s'écoule , & que le poiffon 
ne pañle pas dans la bonde ; ainfi il faut que 
les trous foienc affez petits pour que l’al- 
vin ne puifle pas les traverfer. On doit 
avoir l'attention de mettre les meilleures 
planches en haut, parce que celles qui font 
toujours couvertes d’eau durent beaucoup 
plus long-temps que celles qui font tantôt 
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dans l'eau & tantôt à l’air.Il eft vrai que quand 
les bondes font bien faices, il faudroit que l’eau 
fac fort baffle dans l'étang, pour que les plan- 
ches les plus élevées découvriffent. 
Cependant on eft obligé prefque toutes Les 
fois qu’on pêche de lever les planches de la 
cage pour donner de l'écoulement à l'eau, 
parce que les joncs , la vafe & les herbes s'a- 
maflent fur ces planches, & que ces immondi- 
ces étant foutenues par le refoulement de 
l'eau, ne peuvent s'enlever en totalité , ou 


même en majeure partie; mais avant que de . 


lever ces planches, on enfonce avec un mail- 
let, derriere la chaufiée de l'étang, à quelques 
toifes par-delà le trou de la bonde, des pe- 
tits pieux , entre lefquels on entrelace des 
ofiers, pour empêcher le poiffon qui pourroit 
pañer d'aller plus loin. Ce clayonnage ou 
rouettis n'empêche pas que l'on ne mette en- 
core devant la bonde , & en dedans de Pé- 
tang une truble pour retenir le poiffon qui 
voudroit s'échapper. 


6, 6. Des attentions qu'il faut prendre pour bien 
snettre La Bonde en place. 


La Bonde étant faite ainfi que nous ve- 
nons de l'expliquer, il faut la mettre en 
place, à peu-près au milieu de la longueur 
de la chauffée, ou ce qui eft prefque la 
même chofe, au milieu de Îa poële, 
& l’établir de facon que le deflus de la tête 
de l’auge foit placé un pied plus bas que 
le fond de la poële , & l’autre extrêmité 
de l'auge qui excede Îa chauffée du côté 
de la foffe doit être de $ à 6 pouces plus 
bas, pour qu'au moyen de cette pente l'eau 
coule rapidement dans toute la longueur de 
l'auge ; & quand on ne Va pas établie affez 
bas, oneft obligé d'achever l’épuifement en 
baquettant l’eau avec des écopes. 

Comme il eft important qu'il ne s'échappe 
point d'eau paï aucune partie de la bonde, 
1 faut fire une bonne provifion de la meil- 
leure glaife qu'on pourra trouver, la plus 
pure , la moins graveleufe , & la faire bien 
corroyer par un Potier de terre ,ou au moins 
par un Tuilier. 

Avant de commencer à élever la chauffée , 
ayant creufé fufffamment lendroit où l’on 
doit établir la bonde , on y fera un lit de 6 
pouces d'épaiffeur de glaife bien corroyée. 
On placera deflus les pieces B qui forment 
le patin : les enfonçant un peu dans cette 
glaife , de forte que l’auge 4 qui doit être 
deffus , fe trouve par la tète qui eft du côté 
de l'étang, d'un pied plus bas que le fond 
de la poële, On mettra en place les jumelles 
F, lentretoife D , le chapeau E , & les 
liens G ; puis on remplira de glaife bien 
corroyée l’épaiffeur des pieces de bois qui 
forment le patin qu'on couvrira de deux 
pouces de glaife , & l'on placera fur cette 
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couche de glaife bien battue Pauge 4, lui 
donnant la pente de 6 pouces que nous 
avons dit être néceflaire. On mettra en 
place la queue € du pilon , & le pilon f pour 
s'afflurer s'il fe rencontre bien avec le trou 4 
de la tête de l’auge. On conçoit que cet 
article eft très-important ; & pour que la fi- 
tuation de l’auge ne change pas , on mettra 
de chaque côté, entre les jumelles & l’auge, 
un bout de membrure qui la tienne bien 
affujettie , ayant foin que ces pieces n'exce- 
dent pas l’épaiffeur des jumelles. Il ÿ en a 
qui élevent enfuite un mur avec du moilon 
de pierre dure piquée & bien échantillon- 


née , pofée à chaux & à ciment, dont le pa. 


rement affleure le côté des jumelles qui re- 
garde la chauflée ; on éleve ce mur jufquà 
la hauteur que doit avoir la chauffée, & 
on l'étend au-delà de la bonde de deux ou 
trois toifes de chaque côté. Ce mur ef 
pour empêcher que l'eau ne dégrade la glai- 
fe, & que les Carpes qui fucent la glafe, 
les rats-d’eau & les canards n’entament le 
corroi. Mais quand on tiendroit ce mur 
fort épais , il ne feroit jamais fuflifament 
étanche. C’eft pourquoi on le: garnit par 
derriere avec du corroi qu'on bat bien, 


afin qu'il joigne exaftement toute la lon= 


gueur de l'auge & la partie du patin qui 
doit être noyée dans la chauflée. On voit 
à une des Figures 2, la partie de la bonde qui 
eft du côté de la chaufiée. A l'égard de ce 
qu'on apperçoit à l’autre , & qui eft du côté 
de l'étang, cette partie ne doit être garnie 
de corroi que jufqu'à l’épaiffeur de la tête 
de l’auge, puifqu’elle doit refter à découvert, 
ainfi que la partie des liens qui excede cette 
hauteur. | 

Dans les endroits où {a pierre ef rare, on 
garnit de planches la place où doit être le 
corroi , comme nous l’avons expliqué en pat: 
lant du revêtement en maçonnerie. Cette 
conftrudtion eft affez bonne , parce que les 
bois qui font dans l'eau , ainfi que dans de 
la glaife humide , durent fort lonp-temps. 
On doit avoir l’attention de bien battrela 
olaife, & qu’elle joigne très-exaétement la 
partie de l’auge qui doit être dans la chauffée, 


ainfi que tous les bois qui font de ce côté,. 
& qu'il n'y ait aucun corps étranger mêlé 
avec la glaife : on éleve avec la même at 


tention un contre-mur de corroi de toute k_ 


hauteur de la chauflée , & qui ait 2 ou 3 
pieds d'épaiffeur , s'étendant des deux côtés 
de la bonde de deux ou trois toifes ; à me= 
fure qu’on garnit ainfi la bonde, on éleve la 
chauffée, comme nous l'avons expliqué plus 
haut. % 
Il faut mettre le pilonfdans le trou d de 
l’auge ; l'affujectir au bout de la queue 6 
avec un boulon de fer; & quand on aura bien 
ajufté le pilon dans fon trou, on rompra le 
barardeau, fi on en a fait un pour placer la 
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bonde, parce que l’auge & tous les autres bois 
fe Se dit bien mieux dans l'eau qu’à 
‘air. 

D'ailleurs étant à portée de voir fi l’eau 
s'échappe par quelque endroit, on pourra y 
remédier plus aifément que fi la chauflée 
étoit plus avancée. Mais fi, malgré toutes 
ces attentions, On appercevoit quelque voie 
d’eau, on les étancheroïit en y jettant du fra- 
fil qui fe trouve dans les forêts aux endroits 
où l’on a cuit du charbon: c’eft pourquoi on 
a foin d'avoir fur les chauflées & auprès de 
la bonde une provifion de ce frafil, pour 
que les gardes puiffent en avoir fous la main 
lorfqu’ils apperçoivent quelque écoulement 
d'eau. 


$- 7. Du Cul-de-lampe. 


IL y a lieu de croire qu'en prenant les 
précautions que nous venons d'expofer, la 
bonde fera étanche. Mais fi par quelque acci- 
dent imprévu , ou par la mauvaife qualité 
des matériaux, il s’échappoit de l’eau par 
la bonde, comme dans bien des cas il eft 
de la plus grande importance de ne perdre 
aucune portion de l'eau de l'étang , il n’y 
auroit point d'autre remede que de faire au- 
tour de la foffe qui eft derriere la chauffée 
un Datardeau pour retenir celle qui s’é- 
chapperoït ; c'eft ce qu’on appelle #7 Culde- 
lampe. Il eft fenfible que quand l’eau rete- 
nue par le culde-lampe fe fera mife de ni- 
veau avec celle de l'étang , ilnes’en échap- 
pera plus. Ce remede n’eft pas fans incon- 
vénient; mais enfin c’eft un des meilleurs 
qu’on puiffe employer, & peut-être le feul, 
quand l'étang eft plein & empoiflonné. Pour 
faciliter la conftruétion de ce cul-de-lampe , 
il y en a qui ménagent aux deux côtés de la 
foffe deux levées en terre ferme , ou que 
Jon conftruit en même cemps que la chauflée 
&t qui forment comme deux arcboutants qui la 
foutiennent. Quand on ef obligé de faire un 
cul-de-lampe , on joint ces deux archoutants 
avec un batardeau , ce qui facilite la conf 
truétion du cul-de-lampe , qui fans cette pré- 
caution feroïit très-difficile. 


$. 8. Des Grillages &7 des Décharges des 
ÆEtangs, pour prévenir les accidents qui 
réfultent des débordemenrs. 


TL ya peu d'étangs qui ne foient expo- 
fés à avoir trop d’eau en certains temps , 
foit à caufe des débordements des rivieres 
qui y aboutiffent, foit par la grandé quan- 
tité d’eau que fourniffent quelquefois les 
fources, foit par les eaux de pluie qui dé- 
coulent trop abondamment des côteaux j 
ce qui pourroïit gonfler tellement l'eau de 
l'étang qu'elle fe répandroit par-deflus la 
chauflée , ou qu’elle fe déchargeroit dans un 


endroit bas qui‘fe rencontreroit à quelque 
partie de la circonférence de l'étang. 

Ces Déchargeoirs naturels font très-avan. 
tageux, lorfqu'ils ne laiffent échapper l'eau 
que quand l'étang eft entiérement plein ; mais 
pour que le poiflon ne forte pas de l'étang 
avec l’eau , il faut établir en ces endroits des 
grilles de bois 2), Fig. 1. PL X{II, ou encore 
mieux de fer, dont les barreaux foient a@ez 
ferrés pour que le poiffon ne pale pas au 
travers, 

Comme il eft très-important, & pour rete- 
nir Îe poiffon & pour la confervation de la 
chauffée , que l’eau ne pafle pas par-deflus , 
Joriqu'il ne fe trouve pas autour de l'étang 
de ces déchargeoirs naturels , il faut en 
faire avec de bonnes pierres dures bien tail- 
lées, & pofées à chaux & à ciment. Mais 
quand ces déchargeoirs font trop larges pour 
que la face qui regarde l'étang foit fermée 


par une feule pierre , il faut y mettre une 
piece de bois noyée dans la maçonnerie, 


à l'écoulement rapide de l’eau. Au refte , il 
faut proportionner Ja largeur de ces 


deffus la chauflée. Car quand on fatisfait à 
cette condition , il ne peut jamais y avoir 
trop d’eku dans l'étang. 

On eft fouvent obligé de placer les déchar. 
geoirs dans les chauffées même, pour profiter 
de la foffe qui facilite l'écoulement de l’eau ; 
mais quand on pourra les établir ailleurs tit 
fera bon de le faire, pour ménager la chauflée, 
À quelque endroit qu’on les place , il faut 
qu'ils foient précédés d’une grille qui retienne 
le poiffon dans l'étang. 

S1 par des crûes ou des inondations , on 
s'appercevoit que malgré Les relais ou dé- 
chargeoirs l'eau füt prête à pañler par-deffus 
la chauffée, qui feroit bientôt ruinée ; il fau- 
droit lever de bonne heure la bonde , ou les 
bondes s'il y en avoit plufeurs , ce qui ne 
feroit fujet à aucun inconvénient , fi la cage 
ou les planches qui précedent la bonde du 
côté de l'étang étoient en bon état, & on 
abaïfferoit le pilon lorfque la force de l’eau 
feroit pañlée, On feroit privé de ce fecourss 
fi à caufe du mauvais état de la bonde, on 
avoit té obligé de former le cul-de-lampe 
dont nous avons parlé. 

Ces grandes aMuences d'eau arrivent prin- 
Cipalement aux étangs où aboutit une ri- 
viere , qui dans certains temps gonfle confi- 
dérablement & déborde ; en ce cas, on peut 
établir à quelque endroit une vanne qu’on le- 
ve lorfqu'on veut laiffer échapper beaucoup 
d'eau. Mais comme il eft bien difficile de 
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tenir ces vannes Ctanches, il ne faut avoir 
recours à ce moyen que Le moins qu'il eft 
poffible , ou les établir de façon qu'étant 
ouvertes elles ne puifent faire baiffer l’eau 
de l'étang que d'un pied & demi , ou de 
deux pieds au-deffous du haut de la chauffée ; 
& s'il fe perdoit un peu d'eau lorfqu’elles 
{eroient fermées , elle feroit amplement rem- 
placée par l'eau de la riviere que nous avons 
fuppofé s’y décharger, ou bien on arrète- 
roit aifément les écoulements d’eau avec de 
la glaife & de la moule. 

Nous avons déja dit qu’il falloit écablir 
des grilles à l'embouchure des rivieres & 
des ruiffleaux dans les étangs, pour arrêter 

de poiffon qui ne manqueroit pas de remon- 

ter dans les eaux vives. Mais de plus, pour 
les étangs où l’on éleve de l'alvin , il ef 
très-important qu'il n'y entre point de Bro- 
chetons ; car une douzaine de ces poifflons 
qui feroient gros comme des Harengs, fuff- 
roit pour détruire tout le frai & l’aivin 
d'un petit étang. En ce cas ; aux endroits 
qui communiquent à de petites rivieres , ou 
à des étangs fupérieurs , outre la grille on 
met en avant des fagots d’épines qui arré- 
tent les petits poiffons que la grille laifferoit 
paller. 

Il eft bien utile, tant pour le bon entre- 
tien du poiffon que pour l'avoir de bonne 
qualité, & pour prévenir l'inconvénient des 
eaux baffes , de pouvoir introduire dans lPé- 
tang l’eau d’un ruiffeau ou d'une petite ri- 
viere. Mais ces avantages font compenfés par 
de grands inconvénients. Ces eaux courantes 
charrient toujours , comme nous l’avons dit, 
des récréments qui comblent les étangs ; il 
arrive, comme nous l’avons encore dit, des 
effluences d’eau dont on à peine à décharger 
l'étang. Mais un des grands inconvénients, c'eft 

‘que comme il faut établir une grille à lembou- 

chure de la riviere dans l'étang , cette grille 
arrête des herbes, des branches d'arbres, 
des feuilles, & d’autres immondices qui fer- 
ment le pañlage à l’eau; fi alors il furvient 
une crûe, la charge de l’eau dont le cours 
eft interrompu , renverfe la grille, ou bien 
elle fe fait jour tantôt par-deflous , ou par 
les côtés , & alors une païtie du poiffon 
s'échappe. Le mieux feroit- donc, comme 
nous en avons prévenu , que la riviere eût 
fon lit féparé de l'étang , & qu'on fût maître 
au moyen d'une vanne, d'en prendre la quan- 
tité d’eau dont on auroit befoin ,; ou pour 
remplir l'étang , ou pour renouveller fon 
eau, ce qui eft très-avantageux à l’accroiffe- 
ment du poiffon, & très-propre à le rendre 
de bonne qualité. 


$. 9. De PEmpoillonnement des Etangs. 


QuaxD un Etang eft mis en bon état, 
conformément aux inftruétions que nous ve- 
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nons de donner , il faut le laiffer fe remplir 
d’eau. Ainfi fuppofant qu'on ait fait des di- 
gues pour arrêter l'eau, &t avoir plus de 
facilité pour faire la chauflée , établir la 
bonde , les déchargeoirs , & les grilles , on 
rompra ces digues ou batardeaux pour laïffer 
l'étang fe remplir; alors il s'agira de Fem- 
poiffonner. 

Quand on pêche de grands étangs , on y. 
trouve des Barbeaux, des Vendoifes , des 
Meüniers, des Chevannes , qu'on nomme 
aufi Chevereaux ou Cheveneaux , des Gour- 
jons , des Verons & autres menuifes , des An- 
guilles , des Ecrevifles , des Grenouilles, &c ; 
ile trouve toujours de cespoiflons qu'onnom- 
me Rouffaille ou Blanchaille, quoiqu'on n'en 
mette point pour peupler les étangs , parce 
qu'ils ne font pas marchands. On ne les a- 
chette point pour les tranfporter dans les gran- 
des villes. Ils fe confomment aux environs de 
l'étang , où on les vend bon marché par lot, 
où comme l’on dit, & /a billotée. 

Les poiffons eftimés & qu'on appelle 
Marchands , font la Carpe , le Brocher , la 
Perche , la Tanche, la Truite. On peut y 
ajouter le Gardon & l’Anguille. 

Il eft vrai qu'il y a des étangs où certains 
poiffons fe plaifent beaucoup plus que d’au- 
tres; nous donnerons fur cela quelques in- 
dications, auxquelles nous penfons qu'on doit 
avoir égard, quoique quelques-uns prétens 
dent qu'il faut mettre dans les grands étangs: 
de toutes fortes de poiffons , difant que ceux 
qui y réufliront le mieux y profpéreront , & 
que les autres ferviront de pâture aux poif 
‘fons voraces. 

On ne s’avife pas d’empoiffonner un étang 
avec du Gardon qu'on met au nombre des 
Blanchailles | & qui fe tranfporte difhcile- 
ment ; mais comme il multiplie beaucoup, 
on en trouve toujours quantité dans les 
étangs ; fa principale utilité eft de nourrir 
les poiffons voraces , le Brochet, la Perchen 
& la Truite. 

La Tanche fe plaît par-tout , mais parti- 
culiérement dans les étangs limonneux. Ce 
poiffon peuple beaucoup , & fe tranfporte 
aifément en vie. D'ailleurs les groffes L'an- 
ches font eftimées quand elles ne fentent 
point la vafe : mais on prétend affez généra- 
lement qu'il faut plus de terrein pour nourrir 
cent T'anches ,que pour engraïfler cinq cents. 
Carpes. Outre cela, comme elles fe vendent 
toujours à meilleur marché que les Carpes, on 
en met plutôt dans les marres vafeufes que 
dans les étangs. 

La Perche eft un excellent poiffon, qui fe 
vend très-bien. Il eft vrai qu'ileft vorace, 
mais pas à beaucoup près redoutable com- 
me le Brochet. Il fe nourrit de petites 
Blanchailles dont il débarrafle l'étang. 

Quoiqu’elle foit difficile à cranfporter ; 
on en peut mettre dans les grands étangs 


qui 
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qui font à portée des endroits où s’en doit 
faire la confommation, par exemple, dans 
ceux qui appartiennent aux Maifons Re- 
ligieufes qui font abftinence , ou lorfque 
ces étangs font à portée des grandes Villes 
où l’on eft afluré d’en trouver un débit ayan- 
tageux. Ce poiffon fe plaït dans les eaux 
vives ; on prétend qu’en relevant une arrête 
qu'il a fur le dos , il ne craint point le 
Brochet ; mais certainement le Brochet par- 
vient à le failir par la tête, & à s’en nourrir ; 
puifqu'on en a trouvé fouvent dans l’efto- 
mach des Brochets. 

La Truire eft un excellent poiflon , qui 
eft plutôt de riviere que d’étang. Elle fub- 
fifte néanmoins dans les étangs où l’eau eft 
vive; mais elle n'y multiplie pas. Ce poiffon 
eft vorace comme Île Brochet, & encore plus 
difficile à tranfporter que la Perche. On fe 
borne donc à pêcher la Truite dans les rivieres 
d'eau vive, fonds de gravier , où elle fe plait. 
Si cependant on vouloit en conferver pour 
fon propre ufage, ou pour en vendre dans le 
voifinage , on feroit pour ce poiffon une efpe- 
ce de vivier fur un fonds de gravier, où coule- 
roient des eaux de fources : il fuMiroit de 
donner à ce vivier 8 à 10 pieds de lar- 
geur ; mais plus on lui donnera de longueur, 
& plus on pourra y mettre de Truites. Cel- 
les qu'on prendra dans la riviere , fe confer- 
veront très-bien dans le vivier ; elles s’y mul- 
tiplieront même , fi ce vivier, eft fort long , 
fur-tout fi on les nourrit avec de la blan- 
chaille ; mais cette pécherie fera peu profita- 
ble :le mieux eft de la reftreindre À en faire 
un réfervoir où l’on confervera les T'ruites 
qu'on aura prifes dans la riviere. 

Les Ænguilles font un fort bon poiffon qui 
eft vorace, mais comme il n’attaque que la 
menuife , il ne fait de tort que dans les 
étangs où l’on fait de l'alvin ; il a l'avanta- 
ge de fe tranfporter aifément ,| & quoiqu’on 
ne foit pas dans l'ufage d'en mettre dans 
les étangs, il s’y en trouve toujours. Quel- 
quefois on en met dans des fofles ou des 
viviers ombragés , dont on proportionne la 
grandeur à la quantité qu'on défire en avoir. 
Les Anpuilles fe nouriffent de Grenouilles 
& de Tétards ; cependant elles profperent 
mieux fi on leur jette quelques menuifes, 
quelques tripailles, des fruits tendres, &c. 

Les Ecrevifles d'étang ne font pas à beau- 
coup près fi bonnes que celles qu’on pêche 
dans les eaux vives & courantes. Comme 
elles mangent du frai , elles font tort aux 
alvinieres. Nous rapporterons à l’Article de 
l'Ecrevifle, ce que nous avons fait pour les 
multiplier dans un endroit où il n'y en avoit 
pas. 

Les Grenouilles multiplient beaucoup, & 
on en trouve partout. Quoiqu’on en expofe 
dans les marchés , elles ne font pas un ob- 
jet de commerce, Comme elles mangent le 
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frai, elles détruifent de l’alvin : mais elles 
ne font aucun tort aux grands étangs ; au 
contraire quelques poiflons s’en nourriffent ; 
& fur-tout des Tétards ou des jeunes Gre- 
nouilles qui fe trouvent en quanticé au bord 
de l’eau. 

Le Brochet eft avantageux pour la vente, 
& quoiqu'il foic plus difficile à tranfporter 
par terre que la Carpe & la Tanche , les 
Marchands s’en chargent volontiers d'autant 
qu'il fe tranfporte aifément par eau dans des 
bafcuies. Mais c’eft un poiffon très-vorace 
qui coûte au Propriétaire de l'étang plus 
qu'il n’en retire. de un Brochet d’un écu 
ne parvient à cette groffeur qu'après avoir 
mangé Pour quarante & cinquante francs 
de poiffon, Il eft vrai qu'il fe nourrit d’a- 
bord de blanchaille dont il décharge l’é- 
tang fans faire de tort au Propriétaire ; mais 
il n'en eft pas de même quand les Brochets 
font un peu gros, celui qu'on vendroit 30 
fols en mange un de 15, & j'ai vu cela 
arriver dans un baquet : il fuit de JA que fi 
l'on ne mettoit dans un étang que des Bro- 
chetons gros comme des harengs , au bout 
d'un an à peine y en trouveroit-on fix de 
chaque cent qu’on auroit mis dans l'étans. 
On prétend que dans le temps du frai ils 
épargnent leurs femblables ; mais je n’oferois 
pas aflurer que cela fût exatement vrai. 

I eft bon de faire fon poifible pour qu’il 
ny ait point de Brochets dans les étanos 
qu'on deftine à avoir de l’alvin; mais AL 
n'eft pas aifé : car quand il y a une fois eu 
du Brochet dans un étang , on ne peut 
l'en purger qu’en le laiffant plufieurs an- 
nées à fec; s’il refte un peu d’eau en quel- 
ques endroits, il s’y confervera de petits Bro- 
chetons , qui fe montreront quand l'étang 
fera plein, & détruiront beaucoup de frai & 
de poiflon, 

Pour ce qui eft des grands étangs , il ny 
faut point mettre de Brochets avec l'alvin ; 
mais fi l’alvin eft fort, on peut y jetter de très- 
petits Brochetons. Cependant il eft mieux de 
n'en mettre que la feconde année, lorfqu’on ne 

êche qu'à 3 ou 4 ans. Mais fi l'on vou- 
boit pêcher après deux ans'ou deux étés ré- 
volus, & que l’alvin fût très-fort , on pour- 
roit mettre de la Brochetaille après la pre- 
miere année révolue. En AA quand les 
Carpes font beaucoup plus groffes que les 
Brochets , on prétend que ce poiffon qui les 
chafle fans pouvoir en manger , leur fait du 
bien, par l'exercice qu'il leur fait prendre ; 
& dans les étangs qui ne font pas deftinés À 
produire de l’alvin, on regarde comme un 
avantage que le Brochet détruife la menuife. 
On prétend que le Brochet a pris en 6 ans 
toute la groffeur où il peut parvenir, qu’en- 
fuite il devient aveugle , & ne fait que dé= 
périr. n'a 

Il paroït que les étangs font particulié- 
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tement deftinés pour la Carpe; elle y prof 
pere finguliérement bien ; elle eft aifée à 
tranfporter par terre & par eau , &t la vente 
en eft aflurée ; c’eft pourquoi les Marchands 
s’en chargent volontiers. Comme ils ne s’em- 
barraflent point du tort que les Brochets 
caufent aux Propriétaires, ils confeillent tou- 
jours d’en mettre une bonne quantité dans 
l'étang avec l’alvin de Carpe ; mais les Pro- 
priétaires qui connoiffent ee intérêts , ne 
mettront l'alvin de Brochet qu'un ou deux 
ans après celui de Carpe, ë& en médiocre 
quantité, fe conformant à ce que nous avons 
dit plus haut. 

Les Carpes s’accommodent affez de toutes 
fortes de fonds, limonneux, fablonneux, &c, 
ainfi que de toutes fortes d'eaux ; mais elles 
font bien meilleures dans certains ter- 
reins & dans certaines eaux que dans d'au- 
tres. Heureufement des Carpes qui ne fe- 
roient pas mangeables au fortir des étangs 
limonneux , fe dégorgent dans les bafcules , 
& deviennent fort bonnes. J'ai même ex- 
périmenté que des Carpes qu'on avoit pê- 
chées dans la vafe, & qui avoient un très- 
mauvais goût, étoient parfaitement dégor- 
gées , les ayant tenues quatre à cinq Jours 
dans une eau vive. 

On eftime qu’on peut mettre dix-huit à 
vingt milliers d’alvin de Carpe dans un étang 
qui a cent arpents d'eau , dix à onze mil- 
liers dans celui de cinquante arpents , aug- 
mentant ou diminuant cette quantité fui- 
vant la force de l’alvin , l'étendue de l'é- 
tang, & la nature du fonds; car il yen a 
qui font bien plus propres à nourrir beau- 
coup de poiffons que d’autres. On auroit 
peine à donner fur cela des principes cer- 
tains ; c’eft l'expérience qui doit plutôt diri- 
ger que tous les raifonnements. Heureu- 
fement un à peuprès fuffiit , & il eft inuti- 
le d'exiger de la précifion où elle n'eft pas 
importante; ainfi nous préférons de détail- 


ler comment on doit s’y prendre pour avoir 


de bon alvin. 


$. 10. De l'Erang defliné à fournir 
de l'Alvin. 


IL feroit bon quand on pêche un étang 
d’en avoir un à empoiffonner dans lequel on 
mettroit les Carpes qui ne feroient pas aflez 
grofles pour être d’une vente avantageufe. 
Mais comme on ne trouve fouvent dans les 
grands étangs que peu d’alvin ; fur-tout fi 
dans celui qu’on pêche il y avoit du Brochet 
& de la Perche, le Propriétaire de plufieurs 
étangs doit faire enforte d’avoir de quoi alvi- 
ner ceux qu’il doit empoiflonner ; fans cela il 


fe trouvera fouvent dans le cas de n’en pas. 


trouver à propos , ou d'être obligé d'en 
acheter fort cher. C'eft pourquoi il faut 
qu'il ait de petits étangs qu'on nomme 
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Carpieres ou Alvinieres, qui foient uniquement 
deftinés à fournir de l'alvin. 

Il fuffit que ces étangs aient huit à dix 
arpents d’eau ; mais il eft très-imporcant qu'ils 
n’en manquent point en été ; afin que les 
Carpes qu'on y mettra pour frayer, puiffent 
s’égayer fur l'herbe des rivages où il refte 
peu d’eau. Car c’eft l'endroit où elles dépo- 
fent leur frai, fur-tout aux parties qui ne 
expofées au midi & au couchant. 

On ignore encore comment fe fait la fé. 
condation des œufs des poiffons, On voit les 
mâles fe porter fur l'herbe à des endroits où 
il y a peu d’eau, & les femelles les fuivre. 
On prétend encore que huit ou dix jours 
après que Les femelles ont dépofé leurs œufs, 
ils éclofent. Nous pourrons rapporter ailleurs 
les différentes idées qu’on a eu fur cette fécon- 
dation myftérieufe. Îl fuffit pour le préfent 
qu’on foit perfuadé qu'il faut pour la multi- 
plication des poiflons le concours des deux 
fexes. D'où il fuit qu'on doit mettre dans le 

etit étang deftiné à l’alvin des Carpes mâ- 
je ou laitées , & des femelles ou œuvées. 

Les meilleures Carpes pour peupler ne dot- 
vent Être ni trop grofles ni trop petites; 
on les choifit à peu-près de dix à onze pou- 
ces ; elles doivent être rondes , & avoir le 
ventre plein, obfervant qu'il ne faut au plus 
qu’un quart de mâles de ce qu'on met de fe: 
melles, c’eft-à-dire,que pour cent femelles, il 
faut au plus vingt-cinq mâles ; & dans un 
étang de huit arpents , il ne faut mettre 
que cent femelles , qui jetteront chacune 
plus d'un millier d'œufs. 

Il y en a qui prétendent que les Carpes fe- 
melles ne font en état de multiplier que quand 
elles ont huit à neuf ans, & les mâles trois 
ou quatre , ce qui ne s'éloigne pas beaucoup 
de ce que nous venons de dire à l'égard 
de leur groffeur. 

Dans les mois d'Avril & d’Août, qui efta 

eu-près la faifon du frai pour les Carpes, 
il faut bien garder les étangs ; car le poiflon 
alors engourdi , & prefqu’à fec dans l'herbe, 
fe laifle prendre à la main : il faut aufli empê- 
cher que les beftiaux n’aillent boire à lé: 
tang, ils feroient avec leurs pieds une énorme 
deftruétion de frai. Les cochons fur-tout font 
fort à craindre , parce qu’ils mangent le frai 
avec avidité. à 

Si n'étant point Propriétaire des terres voi 
fines , on n’avoic pas le droit d'interdire l'en- 
crée au bétail , dans les prés ou bois voifins » 
il faudroit faire avec des pieux & des per- 
ches une barriere qui les empêchät de ve- 
nir dans l'étang, & cette précaution doit être 
continuée jufqu’à trois femaines ou un mois 
après la faifon du frai. 

A l'égard de la nourriture de l'énorme 
quantité de petit poiffon que produifent 
les cent Carpes meres , il ne faut pas 
en Être inquiet ; pourvû que l’eau ne baifle 
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pas dans l'étang , le poiflon profpérera 
fûrement ; fi on le pouvoit, il feroit bon d'y 
introduire de nouvelle eau de quelque ri- 
viere à portée , les petites Carpes ainfi que 
les groffes en réufliroient infiniment mieux. 
Mais c’eft ici où il eft de la plus grande im- 
portance qu'il n’y ait dans l'étang ni Brochets 
ni Perches , ni aucun autre poiflon vorace, 

La premiere & la feconde année ce petit 
poiffon n'étant grand que comme une feuille 
de Saule , on le nomme Fewille en plu- 
fieurs endroits. Quelquefois au bout de deux 
étés il a 4 pouces de longueur, lorfque le 
fonds eft très-bon; mais c’eft encore de la 
feuille , & il prend le nom d’ylvin, lorfqu'a- 
près le troifieme été il a cinq pouces depuis 
le bas de l'œil , jufqu'à l'angle de la four- 
chette de la queue, ce qu’on appelle enr 
œil d' bar. Cet alvin eft encore petit; car 
pour être bon, il faut qu’il ait 6 pouces , & 
il eft encore meilleur quandilen a fept, pour- 
vü qu'il n'ait que quatre ans ; car onn'eftime 
point l’alvin qui n’eft parvenu à cette grof- 
feur qu'au bout de cinq ans. 

On doit exiger qu’il ait l’écaille nette, 
& Île corps affez gros, par proportion à la 
tête ; celui qui auroit une grofle tête & un 
corps menu ne vaudroit rien. Onrejette enco- 
re l'alvin qui a l'écaille noire, qui provient 
d’un étang bas & vafeux , dans lequel il tom- 
be beaucoup de feuilles des arbres voifins. 
IL nous paroît néanmoins qu’il pourroit fe 
téparer dans les grands étangs où il trou- 
véroit de bonne eau. 

Lorfqu'on empoiflonnera un grand étang 
avec de l’alvin de fept pouces , on fera bien 
d'y mettre du Brocheton, pour empêcher que 
la Carpe ne peuple trop, & ne force dans 
cet étang. | 


$. 11. Méthode pratiquée à la Chine ; pour 


empoiflonner les endroits où il refe de l'eau. 


On lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 
ges in-4°. Tome VI , page 4095, un com- 
merce fingulier qu’on fait de frai de poif- 
fon. Sans nous rendre garant du fait, voici 
ce qui y eft rapporté. 

La Chine offre une prodigieufe abondan- 
ce de poïflon, les rivieres, les lacs, les 
étangs , les canaux même y font remplis de 
poiflon, qui fourmille jufque dans les foffés 
qu'on creufe dans les champs pour confer- 
ver l’eau qui fert à la produétion du riz : 
ces foflés font remplis de frai ou d'œufs de 
poiflons, dont les Propriétaires du fonds ti- 
rent un profit confidérable. 

On voit tous les ans fur la grande rivie- 
re de Yang-tfe-Kyang , à peu de diftance de 
Kien-king-fou , dans ja province de Kiang- 
fi, un nombre furprenant de barques qui fe 
raflemblent pour acheter du frai. Vers le 
mois de Mai, les habitants du pays bou- 


chent la riviere en plufieurs endroits dans 
l'efpace de neuf à dix lieues ; avec des nat- 
tes & des claies, qui ne laiffent d'ouverture 
que pour le pafflage d’une barque , afin d’ar- 
rèter le frai qu’ils favent diftinguer au pre- 
mier coup d'œil, quoiqu'il ne produife prefque 
aucun changement à l'eau. Ils rempliflent des 
tonnes avec cette eau chargée de frai, pour 
la vendre à des Marchands qui la tranfportent 
en diverfes provinces, ayant l'attention de 
Temuer cette eau de temps en temps. Elle 
fe vend par mefure à ceux qui poffedent des 
étangs. Dans l’efpace de peu de jours , le 
Jeune frai commence À paroïître, & forme de 
petits bancs , étant fi petits qu'ils font pref. 
que imperceptibles. On les nourrit avec de la 
lentille d’eau , ou des jaunes d'œufs , à peu- 
près comme on éleve en Europe certains 
animaux domeftiques. On empoiflonne auffi 
des canaux avec des poiflons qu’on tire 
des rivieres & des lacs. 

Quelquesuns difent que fi l’on arrache 
une racine d'arbre chargée de chevelu & 
dépouillée de la terre qui l'environnoit , 
que vers la fin d'Avril, ou au commen: 
cement de Mai , on la mette quelques 
jours attachée À une corde dans un endroit 
où le poiffon fraie , elle fe trouve en peu de. 
temps très-chargée de frai, & qu'en la tranf- 
portant promptement dans une mare.la tenant 
à 3 pouces fous l’eau, le frai y éclôr, & 
l'empoiflonne. Ce fait nous paroiffant diff- 
cile à vérifier , nous le Tapportons fans en 
garantir la vérité, 


$. 12. De Pentretien de l'Etang empoiflonné. 


IL faut vifiter de temps en temps toutes 
les parties des étangs pour voir fi la chauflée, 
la bonde , les déchargeoirs , la grille font 
en bon état. Il faut nettoyer les foflés qui 
conduifent l’eau à l'étang ; faire la chafle 
aux Renards &aux Lapins, qui fouillant dans 
les chauflées les endommagent ; affüter & 
tendre des piéges pour prendre les Loutres ; 
tuer les Hérons, & les autres oifeaux pê- 
cheurs , même les Canards » principalement 
fur les alvinieres ; ne pas fouffrir qu’on aille 
pêcher dans l'étang, à la ligne, au truble, 
au carreau , à l’épervier , & encore avec plus 
de févérité à Ja faine & au trémail ; ce 
feroit épuifer l'étang , & montrer le chemin 
aux voleurs, 

Il eft bon d’avoir fur l'étang un petit ba- 
téau ; pour fe mettre à portée de tirer 
fur les oifeaux, Hérons ; Grues, Canards , 
&c, pour faire la chaffe aux Loutres, ar- 
racher avec un croc les rofeaux , qui for 
ment quelquefois à la longue des ifles flot- 
tantes G ; PJ. XIII, qui fervent de retraite 
aux Loutres , & aux autres animaux malfai- 
fants. On prétend cependant , je ne fais pas 
fi c’eft avec fondement , que les coups de 
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fufil étonnent le poiffon, & le rendent mala- 
de. Enfin il faut tendre de grandes fouricieres 
pour détruire les rats d’eau , qui s'y prennent 
d'autant plus volontiers qu'ils font très-gour- 
mands ; & des piéges ou traquenards aux 
Loutres. 

Si l'eau baiffe confidérablement dans l’é- 
tang, il faut effayer d'y en conduire , ou d’un 
ruiffeau fi lon en a à portée , ou même 
d’un étang fupérieur , filon en a en pro- 
priété , quand on devroit pêcher l'étang 
fupérieur hors de faifon, & mettre le poif- 
{on dans celui qui eft plus bas. 

Si au contraire l'étang fe remplit trop, 
& que l’eau menace de pañler fur la chauf- 
fée, il faut y remédier de bonne heure , 
par les moyens que nous avons indi- 


qués. 


ç. 13. À quel âge il faut pêcher les Etangs. 


Quanp un Etang eft en bon fonds , & 
qu'il a été peuplé de bon alvin , on ne le 
écher trois ans après qu'il a été alviné ; 
c'eft-à-dire , lorfque l’alvin a refté trois étés 
dans l'étang : par exemple, s’il avoit été mis 
dans l'étang en Janvier ou Février 1760, 
on compteroit qu'il a trois ans en O£tobre 
1762. 

Dans un bon étang qui a été peuplé avec 
de l’alvin RE LS Carpes fe trouvent 
quelquefois affez grofles au bout de deux 
ans, pour Être vendues. 

On eft encore obligé de pêcher un 
étang au bout de deux ans quand il y a de 
grandes réparations à faire à la chauflée ou 
aux bondes : ou quand ilya de gros Bro- 
chets qui détruiroient toutes les Carpes. En- 
fin quand l'étang a été à fec, l'année qui a 
précédé fon empoiflonnement : car on compte 
qu'une année d'à fec, & les deux années fui- 
vantes de bonne eau, valent trois ans. 

Quand on a été forcé d'empoiffonner un 
étang avec de fort petit alvin , le poiflon 
n’eft ordinairement parvenu à une bonne 
groffeur , qu’au bout de quatre ans ; alors il 
ne faut mettre du Brocheton dans l'étang 
que la troifieme année. 

Si l’on.en croyoit les Marchands, onne 
pêcheroit les étangs que Îa quatrieme année. 
Comme les poiffons , Carpes & Brochets, 
feroient plus gros , ils y trouveroient leur 
compte ; mais le Propriétaire perdroit une 
année & beaucoup de poiffon qui feroit man- 
gé par les Brochets, 


5. 14. De la faifon où il convient de pêcher 
les Etangs. 


PLusteurs penfent qu'il ne faut pêcher 
des étangs que peu avant le Carême. Cela 
peut être quand l'étang eft tout près de l’en- 
droit où l'on doit vendre le poiflon ; mais 
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ily a bien des raifons qui doivent détermi- 
ner à pêcher en Oëtobre. 

1, On ne court point le rifque des ge- 
lées , des crues d’eau , & des autres accidents 
qui arrivent fréquemment pendant l'hiver; 
d’ailleurs le poiffon n’augmente pas en cette 
faifon ; & s’il y a beaucoup de Brochets, il vit 
pendant le retard, aux dépens de l'étang. 

2°, En pêchant en Oëtobre, lorfquele pr 
Jon eft rabaiflé auffi-tôt après la pêche, l'étang 
fe remplit pendant l'hiver , &t il n’eft pas 
rempli entiérement par des eaux de neige, 
qui font contraires au poiflon. 

3°. L’alviniere qu'on pêche en Novem- 
bre, a le temps de fe remplir pendant l'hi- 
ver , au lieu que fi l’onne pêchoit ces étangs 
qu'en Février ou Mars, on courroit rifque 
que l'étang n’eût pas le temps de fe remplir 
fuffifamment d’eau pour n'être pas à fec l'é- 
té, à moins qu'on ne pût conduire à vo: 
lonté dans l'étang , l'eau de quelque riviere 
ou de quelques fources abondantes. 

4°. Quand on pêche en Oëtobre , on eft 
plus maitre de ces eaux qu’en Février, où 
il en tombe quelquefois trop abondam- 
ment. 

s”. Les gelées continuant quelquefois 
bien avant en Février , la pêche eft trop 
retardée pour le Carême. 

6°. En péchant en Oëtobre, on a le temps 
de faire les réparations néceffaires à la levée, 
À la bonde, aux déchargeoirs & aux grilles, 
qui au bout de trois ans fe trouvent quel= 
quefois en mauvais état. 


$. 15. De la Pêche des Erangs. 


QuanD on veut pêcher un étang; on le- 
ve le pilon de la bonde pour laifler écou: 
ler l'eau peu-à-peu. Il faut néanmoins l'ou- 
vrir affez , pour que l'eau baifle dans l'étang. 
Car dans ceux où il fe rend des fources 
confidérables , on n’avanceroit rien, fi 
l'eau qu’on laifle couler par la bonde , n'é- 
toit pas en plus grande quantité que celle 
que les fources fourniffent, Mais fi l’on ti- 
roit l’eau trop vite , le poiffon n'ayant pas 
le temps de fe débarraffer des herbes , refte- 
roit à fec, & feroit perdu. IL arriveroit en- 
core que celui qui feroit fous des ifles flot- 
tantes y refteroit pris comme fous une trappe; 
au lieu qu’en laiffant l’eau s'écouler lente- 
ment , le poiffon qui fent que l'eau lui man- 
que, cherche des endroits où elle eft plus 
profonde , peu-à-peu il gagne le fofié du mi- 
lieu , & fe rend dans la poële qui eft auprès 
de la bonde. C’eft pourquoi l'eau eff quel- 
quefois fix femaines ou deux mois à s'écou 
ler. Enfin lorfqu'il n’y a plus d’eau que dans 
la poële , il s’eft raffemblé une quantité pro- 
digieufe de poiffon en cet endroit , où on les 

rend avec de petites fainettes , ou des tru- 
Feat C’eft alors qu'il faut garder l'étang RE 
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& nuit ; car un voleur auroit bien-tôt fait 

une pêche fort abondante avec un épervier. 
Pendant que l’eau s'écoule , on forme des 

parcs de claies , ou avec des planches à un 
endroit où il refte de Veau c, PL XIII, 
Fig. 2 , & le matin à la fraicheur , quand 
on pêche la poële, des hommes accoûtumés 
à juger par habitude, de l’efpece & de la 
groffeur des poiflons , les mettent promp- 
tement chacun fuivant leur efpece & leur 
groffleur dans différents compartiments , les 
Anguilles à part , la menuife dans d'autres 

arcs , dans un autre la bianchaille ; les 
Pre qui fe vendent.à la piece , dans un 
parc féparé, ceux qui fe vendent comme 
Carpes, dans un autre. Il en eft de même des 
Perches. Pour ce qui eft des Carpes, quand 
on a féparé les grofles , qui fe vendent à 
la piece , on diftribue les autres fuivant 
leur lonpueur , celles de douze, celles de 
onze , celles de dix, celles de huit pouces 
font féparées; & au moyen de ce triage , 
on eft en état de les vendre au Marchand 
qui fe charge du tranfport. Ou bien, comme 
cela fe pratique fouvent , les conventions 
étant faites entre le Propriétaire de l’é- 
tang, & le Marchand, celui-ci préfide à la 

pêche de la poële , :& fait fur Le champ 
| charger le poiffon fur fes voitures , & l’en- 
leve. 

II y a des étangs vafeux où l’on ne peut 
« pas former une bonne poële : en ce cas, on 
_ ne pêche pas dans l'étang ; mais on fait dans 
| hfofleF, Fig. 1. PI, XIII, à la décharge de 
l'étang, avec des planches, de la maçonnerie 
| ou des gazons, ce qu’on nomme un tombe- 
reau , FL XIV, Fig. 2. C’eft une enceinte 
dans laquelle , ayant Ôté la cage de la bon- 
| de, & levé le pilon, on laiffe pañler le poif. 
fon avec l’eau , & c’eft dans cet endroit 
| qu’on le pêche. 
Vis-à-vis Le trou de bonde 4, on fait un 
| évafement B B, pour que la viteffe du cou- 
tant s'amortifle, & ne bleffe pas le poiffon. 
| Quand tout l’efpace CC eft rempli d’eau, 
| on baifle le pilon de la bonde, & on pê- 
| che dans le tombereau. Lorfqu’on a pris tout 
le poïflon, on ouvre la vanne D pour laif- 
| fer écouler l’eau du tombereau , & on met 
un panier de bonde derriere cette vanne 
| pour arrêter le poiffon qu’on n’auroit pas pris. 
| Quand le tombereau eft vuide , on ferme la 

vanne D, & on ouvre la bonde 4, pou 
la laiffer fe remplir de nouveau ; ainfi on 
_ pêche l'étang par éclufées, Il eft important 
| que le fond du tombereau CC foit bien uni 
_& ferme; quelques-uns le plancheient, 


$. 16. Du Marché pour la vente 
du Poiflon. 


C£ que nous allons dire fur le Marché Me 
Vente & la Prifée du poiflon, varie fuivant la 
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pofition des étangs, & le plus ou moins de 
facilicé qu'il y a à tranfporter le poiffon. 
De plus, cette marchandife > comme tou- 
té autre, eft fujette à augmenter ou à di 
minuer de prix fuivant les circonftances : 

ar exemple, le prix du poiffon augmente 
à la fuite des hivers très-rudes , & fur-tout 
des étés fets , le poiffon ayant fouffert dans 
quantité d’étangs ; il eft bon d’être prévenu 
de ces circonftances. 

La Carpe fe vend ordinairement à l'e. 
chantillon , avec les quatre au cent Cet 
à-dire ,à la mefure par pied & pouce , qui 
fe prend depuis le bas de l'œil jufqu’à l'an- 
gle de la fourchette de la queue. Les Mar- 
chands prétendent que ce doit être deux 
écailles au-deflus de cet angle ; mais quelque 
chofe que l’on fafle , ie Marchand parvient 
toujours à trouver fon compte. Car fi on lui 
vend toutes les Carpes de dix pouces , & 
au-deffus , trois cents livres le millier , Ou fix 
fols la piece, il rebutera toutes celles qui 
feront au-deffous de onze pouces, & il de- 
mandera ce qu'il aura rebuté Pour un prix 
très-modique ; voilà ce qu’on appelle le fa- 
voir-faire du Marchand. 

Il n'eft guere poffible de vendre en blog 
tout le poiffon d'un étang. Car fi le Ven- 
deur fachant ce qu'il a mis dans fon étang , 
connoît ce qu'il doit en tirer, l'Acquéreur de 
fon côté veut être certain s’il ÿ trouvera fon 
compte. 

Le Brochet fe mefure comme la Carpe ; 
& aflez fouvent fe vend de même ; Mais on 
ne donne point les quatre au cent. Ce qui 


ne regarde pas les gros Brochets qu'on 


FOMME gzarreaux, qui fe vendent à la piece: 
& fi ceux de 24 pouces , & au deflus » 1e ven- 
dent, par fuppofition , cent fols , ceux de 21 
pouces, & au-deffus jufqu’à 24, celui-ci non 
Compris , fe vendront trois livres, Ceux de 
dix-huit pouces jufqu’à 21 pouces ; celui-ci 
non compris, 30 ou 40 fols. Ceux de 1$ pou- 
ces jufqu’à 18 exclufivement > 1$ à 20 fols ; 
& celui de douze pouces jufqu'à 1 s exclu- 
fivement , 8 à 1o fols. Tous les autres fe 
vendent comme les Carpes à fix fols la 
piece & les 4 au cent, & les Marchands 
font leur poflible, pour avoir comme Carpes, 
les Brochets de 12 pouces. 

Quand on a un petit étang en état de re- 
cevoir du poiflon, il pourroit être avanta- 
geux d'y mettre les petites Carpes que les 
Marchands achetent bon marché en bloc; 
car bien-tôt elles auroient pris dans cet 
étang une groffeur fufifante pour être very 
dues un bon prix, 


$. 17. Des accidents auxquels [ont expofts les 
étangs empoiflonnés. 
IL peut furvenir beaucoup d’accidents à 
un étang alviné, jufqu’à ce qu’il foit en pê- 
che, Le plus fâcheux eft sil manquoit d’ea 
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pendant l'été. C'eft la faifon où les poif- 
fons profitent le plus; c’eft auffi celle oùils 
ont plus befoin de nourriture. Ainfi s’il étoit 

offible , il faudroit mettre alors beaucoup 
Veau dans l'étang , pour quen étendant 
Ja nappe d'eau , ils euffent abondamment 
de quoi fe nourrir. C’efi-là ce qui fait ap- 
percevoir le grand avantage des étangs qui 

euvent tirer l'eau de quelques fources a- 
Éd meet ou d’une riviere: & nous avons 
dit que dans des années fort feches on étoit 
quelquefois obligé de pêcher hors de faifonun 
étang fupérieur, pour fournir de l'eau à celui 
qui eft plus bas. On a même vu acheter l’eau 
& le poiffon d'un petit étang élevé , pour 
ne pas perdre le poiffon d'un grand étang. 

C'eft pour prévenir ces inconvénients ; 
qu’on doit dans le mois de Mars curer les 
foflés qui conduifent l'eau à l'étang , répa- 
rer les déchargeoirs , s'ils perdent l'eau , 
ainfi que la chauflée ; &t particuliérement 
la bonde, derriere laquelle on fera un cul- 
de-lampe , fi cela eft néceffaire. Avec ces 
précautions ; fi la poële eft fufhfamment 
profonde , on perdra peu de poiflon. 

Quand les étangs font bien pleins, les ge- 
lées ne font pas périr le poiflon. Il eft de l'inf- 
tint du poifion, lorfqu'’il fent l’eau froide, de 
fe retirer dans les endroits où il y a plus 
d'eau, & de fe bourber. Ainfi quand iln'y 
auroit dans la poële que $ pieds d'eau, con 
me ileft bien rare que dans les forts hi- 
vers la glace ait deux pieds d’épaïñleur, il 
refteroit fuflifamment d'eau fous la glace pour 
que le poiflon y fubfiftär. Ceux qui met- 
tent du poiffon dans des foffés & des viviers, 
doivent prêter attention à ceci, afin de 
donner affez de profondeur à leurs réfer- 
voirs , pour ne point craindre les grands 
hivers. 

Une circonftance bien fâcheufe, & à la- 
quelle iln'y a fouvent point de remede, eft 
quand une gelée très-forte prend fubite- 
ment ; car alors les poiffons qui n'ont pas ga- 

né les endroits où l’eau eft profonde , font 
er fous la glace , & périffent infaillible- 
ment quand le froid continue, En ce cas, fi 
Von peut jouir de l'eau d'une riviere , il 
faut en verfer beaucoup dans létang pour 
rompre la glace; mais il y a bien des cir- 
conftances où ce moyen, dont peu de Pro- 
priétaires peuvent profiter , eft infufifant : 
par exemple , dans les faux dégels , fi la 
glace eft formée fur toute la fuperficie de 
l'étang, & qu'il furvienne une pluie, cette 
eau s'amafle fur la glace. Dans ce cas, lorf- 
que les poiflons trouvent quelqu'ouverture 
au banc de glace, ils fe preffent de fortir.de 
deffous pour s'égayer dans cette eau nouvel: 
le; & Ve , fi le froid reprend , le poiffon 
fe trouve enfermé dans la glace , & 
meurt infailliblement. Le feul moyen de 
parer à cet inconvénient , feroit detirer 
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par les déchargeoirs, ou même par la bonde, 
l'eau qui couvre la glace. C'eft à quoi fert 
admirablement une vanne, fi lon en a éta- 
bli aux déchargeoirs. Comme elle tire l'eau 
de la fuperficie , elle produit un meilleur 
effet que la bonde, qui tire celle du fond. 
Heureufement les faux dégels dont nous 
venons de parler, ne font pas ordinaires : 
mais il faut dans les temps de gelée faire 
garder foigneufement les étangs jour & nuit; 
car les picoreurs ne manquent pas d’aller la 
nuit faire des trous à la glace, ils y attirent 
avec de la lumiere tout le poiffon de l'étang, 
qu'ils prennent aifément avec une truble. 
T1 fe forme dans les étangs des toufles 
de joncs ou de rofeaux, quon nomme des 
joncheres. Elles grofliffent journellement, & 
forment des ifles, qui ont quelquefois aflez 
de confftance pour qu'on puifle marcher 
deffus. Ce font des retraites affurées pourles 
rats d’eau , qui détruifent les petits poiffons, 
& pour les loutres qui attaquent les plus 
gros, & font une deftruétion énorme, fans par: 
ler des Hérons, des Canards, &tc , qui pro- 
fitent de ces retraites pour faire leur pêche, 
Le moyen de parer à cet inconvénient ; qui 
eft confidérable, eft de détruire avec un bateau 
& des crocs ces touffes d'herbe , avant quel: 
les ayent pris une certaine confiftance ; & | 
comme elles ne manqueroient pas de re: | 
prendre racine, il faut les tranfporter hors 
de Fétang. Si on les avoit laiflé s’accumuler | 
À ua certain point, il feroit impoflible de 
les détruire tant que l'étang feroit plein; 
mais lorfqu’il eft vuide, on féra bien de les 
enlever hors de l'étang, fans quoi ces ifles 
ou AMiternes reparoïtroient bien-tôt plus | 
grandes qu'auparavant. On prétend qu'il faut | 
dans les mois de Mai ou de Juin faucher 


Les rofeaux & les glais, qui fe multipliant 


énormément dans les étangs, font tort au 
poiffon. Cela eft praticable pour les viviers | 
& autres petits réfervoirs ; mais à l'égard des 

rands étangs, on s'engageroit à faire une 
dépenfe confidérable , dont on ne feroi | 

Lee | \ A, 

pas dédommageé ; il faut remettre à les détiuk : 
re lorfque l'étang eft à fec. 


$. 18. De la-fec des Etangs. 


IL arrive que quand on a pêché tard ; 
l'étang ne fe rempliffant pas, on eft obligé 
de le laiffer à fec. Il en eft de même fi on 
manque d’alvin, & encore quand il y a des 
réparations confidérables à faire à la chauf- 
fée, à la poële, à la bonde, ou aux déchar- 
geoirs, Dans tous ces cas, on €fl obligé de 
laiffer l'étang à fec ; mais indépendamment de 
ces cas forcés, on fera bien de le tenir à 
fec pendant un, deux ou trois ans, tous Les 
neuf à douze ans, pour raffermir le fond , dé- 
truire les rofeaux & les grands joncs. Lot 
qu'on empoiflonnera l'étang ainfi repofé ; 
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on préndra à la premiere pêche, peu de 
blanchaille ; mais la Carpe y profpérera tel- 
lement , qu’au bout de deux ans elle fera 
aufli forte qu’elle lauroit été à la troifieme 
année. Outre ce dédommagement , on ne 
perdra pas entiérement fon revenu pendant 
le temps de repos; l'étang , tenu à fec, pro- 
duira de bon foin, & en labourant les par- 
ties qui peuvent l'être, on pourra y {emer 
des ménus grains, qui y réufliront au mieux; 
car le féjour de Peau aura rendu ces fonds 
très-fertiles. De plus, par ces labours réité- 
rés , on détruira les plantes aquatiques qui 
endommagent les étangs, & on formera un 
terrein neuf, où le poiflon trouvéra en abon- 
dance de quoi fe nourrir. 

Une dépenfe confidérable | mais qui eft 
quelquefois inévitable , eft de curer les 
étangs qui fe font remplis. J’en ai vu où 
Jon étoit obligé d'enlever dans une grande 
partie près de deux pieds d’épaiffeur de va- 
{es & de plantes pourries. 

Nous ne parlons point ici du tranfport 
du poiflon à dos de cheval, en voiture & 
par eau, en ayant traité amplement plus haut. 

Nous croyons devoir faire mention ici 
d'un étang aflez fingulier , qui fe trouve à 
Camiers en Picardie, Paroiffle maritime fi- 
tuée à quatre lieues de Boulogne, & à trois 
de Montreuil. Cet étang eft dans des dunes 
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confidérables , à une demilieue de la mer ; 
il contient environ quinze arpents, & chan 
ge de place de temps en temps , c'eft-à-dire, 
lorfque les vents pouffent les fables d’un cô- 
té, & obligent les eaux de gagner d’un au- 
tre : l'Eglife du village s'eft trouvée, il y a 
quelques années , ainfi que des maifons , 
prefqu'au milieu de l’étang. Les eaux n’en 
font cependant pas falées. On y pêche des 
Carpes & des Anguilles d’une bonté fingu- 
liere , ce qu’on croit provenir de ce qu'il 
n'y a point de vafe dans cet étang , dont 
le fond eft toujours fableux. Il n’eft pas ra- 
re d'y trouver des Carpes de 15 à 20 li- 
vres, & leur bon goût fait qu’elles fe ven- 
dent communément 30 fols la livre. On ne 
peut pêcher ces Carpes que dans l'été; on 


les met dans un réfervoir pratiqué à un bout 


de l'étang. 

Il fe trouve dans l'étang de Camiers des 
endroits} de 25 brafles de profondeur ; mais 
comme nous l'avons déja dit, les eaux chan- 
geant de place, les endroits profonds va- 
rient chaque année. On a remarqué que 
l'endroit où étoit l’Eglife, qu’on a été obli- 
gé de démolir, eft préfencement aflez éloi- 
gné de l'étang. 

Cette note, fur l'étang de Camiers , m'a 
été fournie par M. Chanlaire , Commiffaire 
des Clafles à Boulogne. 


RÉAGA PPT U L À T'1°O N: 


Ft Réflexions générales fur Les difrentes acons de pêcher, aui font 
A4 ( P > 9 
expofées dans cette Troifieme Seétion. 


(E OUR fuivre le plan que nous avons ex- 
pofé au commencement de cet Ouvrage, 
après avoir traité dans la premiere Seétion 
des Pêches qu'on fait avec Les Haims , nous 
avons expofé dans la feconde Section celles 
qu'on fait avec différentes fortes de Filets, 
& il nous reftoit à parler dans une troifieme, 
de plufieurs façons de pêcher que nous avons 
cru ne devoir pas confondre avec cel- 
les qui ont fait l’objet des deux premie- 
res. 

Nous avons divifé cette troifieme Settion 
en trois Chapitres ; & après avoir décrit 
dans une Introduion & repréfenté fur la 
premiere Planche, Fig. 2, les Inftruments dont 
on fe fert pour les Pêches dont nous nous 
propofons de parler , nous détaillons dans le 
me Le Chapitre les Pêches qu’on fait au 
Bord de la mer, à pied ou en pleine eau, 
avec des bateaux, fe fervant de Digons, de 
Fourches , de Tridents , de Fouanes, Foue- 
nes ou Fouines, de Harpons, de Rateaux À 


de Herfes, &c. tant de nuit que de jour ; ce 
qui eft renfermé dans dix Articles, qui-con- 
tiennent plufieurs Paragraphes, 

On trouve dans le premier Article , les 
différentes façons de prendre les Coquilla- 
ges qui s’attachent à des rochers qui décou- 
vrent de baffe-mer, ainfi que les Poiffons qui 
s’enfoncent dans le fable ou la vafe, de mé- 
me que ceux qui reftent dans les endroits 
qui n'afléchent point quand la mer eft reti- 
1ée, Ces différents objets font détailléts dans 
vingt paragraphes, 

On expofe dans le paragraphe premier , 
& on a repréfenté fur la Planche 11, Fig. r. 
la façon de détacher , de baffle - mer , les 
Coquillages qui s’attachent aux rochers & 
aux grofles pierres, foit avec un crochet 
attaché au bout d’une perche, ou avec un 
Couteau, qu'on nomme Eriquette fur la côte 
de Bafle - Normandie, ou avec une vieille 
faucille , dont on fait ufage dans la Gironde 
& ailleurs, 
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Comme il y a des Coquillages tels que les 
Pitaux & Folades, ainfi que des Vers marins, 
qui fe retirent dans des fonds durs, on va 
les y chercher avec le pic & la ie , com- 
me nous l’avons expliqué dans le fecond pa- 
ragraphe , & repréfenté fur la premiere 
Planche, Fig. 1. ainfi que la façon de re- 
tirer les Vers du fable avec l'étiquette ou 
la faucille , comme nous l'avons détaillé dans 
le troifieme paragraphe. 

Quand les fables ne font pas fort durs ; 
on y cherche les Vers marins , les Hamilles , 
& quelques poiflons plats , avec des lou- 
chets, palots, bêches ou fourches , ainfi 
que nous l'avons expliqué dans le quatrieme 
paragraphe , & repréfenté PI. II , Fig. 2. 

Les poiffons qu'on nomme Saxatiles tels 
que les Cruftacées, les Congres ; &c. fe 
retirent entre les rochers; &t nous expli- 
quons dans le paragraphe $ , comment on va 
ls y chercher avec une broche dentelée ; 
qu'on nomme -fngon ou Digon, Grapin ; 
êtc. 

Quand il refte des poiflons dans les en- 
droits qui n’afféchent pas, les Pêcheurs vont 
les y prendre avec un crochet de fer, 

Won nomme Æ/pador. Cette pêche qui eft 
détaillée dans le fixieme paragraphe , fe fait 
plus fouvent de nuit que de jour , ainfi qu'on 
le voit repréfenté PJ. IIT, Fig. 1. 

Nous avons dit dans le paragraphe 7, 
la façon de prendre les poiflons qui reftent 
dans les endroits qui n’afféchent point, avec 
les fourches à deux-ou trois fourchons bar- 
belés , fortes de tridents , qu'onnomme fou- 
gne en plufieurs endroits , & particuliére - 
ment à Oleron. 

Les Voyageurs nous ont mis en état de 

arler, à la vérité, très-fommairement, d’une 
Pêche étrangere , qu’on fait avec un CrOC : 
c'eft la matiere du paragraphe 8. 

Dans les endroits où Île fable n’eft pas fort 
dur , onle laboure avec un crochet double, 
pour en tirer les Coquillages, les Vers & les 
Poiffons qui s’y font enfouis, comme nous 
l'avons expliqué dans le paragraphe 9 , & 
repréfenté P7. II, Fig. 2. 

Mais pour entamer à la fois une plus gran- 
de largeur de fable , on fe fert, au lieu du 
crochet du paragraphe 9 , des rateaux pa- 
ragraphe 10. Il y en a de petits qui fervent à 
ramafler les coquillages qui font à la fuper- 
ficie du fable, ou à une très-petite profon- 
deur dans le fable; & pour les vers & les 
poiflons , on emploie de grands rateaux , 
zels qu'on les voit PJ. IT, Fig. 2. 

Ceux qui peuvents’aider de bêtes de trait, 
chevaux ou bœufs, avancent beaucoup la 
befogne, en fe fervant de herfes; c'eft ce qui 
eft expliqué au paragraphe 11 , & repté- 
fenté PJ. IIT, Fig. 32 

On pêche à Aigues-mortes , dans Îles fa- 
bles, qui ne font recouverts que d’une petite 
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épaiffeur d’eau, des coquillages, qu'ils nom- 
ment Tonilles , avec un rateau derriere le- 
quel on ajufte une poche de filet : c’eft ce 
qu’on appelle Tonilliere , paragraphe 12. 

On pêche en Provence des Coquillages, à 
une affez grande profondeur d'eau , avec une 
efpece de rateau de fer pefant ; qu'ils nom- 
ment Salabre , paragraphe 13 , & quon 
peut regarder comme une drague. 

Nous avons repréfenté fur la Planche IV, 
Fig. 1. la Pêche qu'on nomme 4 /a Foule ou 
Pommetter ou Plyerter ,3e crois par corrup- 
tion , de piériner, parce qu'elle fe fait en mar: 
chant pieds nuds fur le fable, & quand on fent 
un poiffon fousles pieds, on le prend avecles 
mains , ou on le perce avec un Angon, ainfi . 
que nous l'avons expliqué paragraphe 14. 

Nous faifons remarquer dans le paragra- 
phe 1$ ; qu'on pêche de cette même ma- 
niere des coquillages , qu'on nomme Co- 
gues ou Fanons. À l'égard des coquillages 
qu'on appelle Manches de Coureau ; Man 
chons , Couteliers , on les tire du fable au. 
moyen d'un petit inftrument qu'on nomme 
Digor , qui n’eft autre chofe qu'une aiguille à 
tricoter , terminée par un petit bouton ,. 
comme nous l'avons expliqué dans le para 
graphe 16. | 

Sur les côtes vafeufes, on fait fortir les 
Anguilles en émouvant la vafe avec les 
pieds , & on les affomme avec un bâton, 
comme nous l'avons expliqué paragraphe | 
17, & repréfenté PJ. IF, Fig. 2. 

On voit PI 1/7, Fig. 3. & nous avons 
expliqué dans le parapraphe 18 , coms 
ment on prend des Anguilles, des Congres, 


& des poiffons plats , en enfonçant au h&æ | 


zard, dans la vafe, une Fouane , qui 14: 
mene les poiffons qui font piqués. 

On pêche aufli fur les vafes, paragraphe 
19 , avec la Fouane, & au feu. FA 

En Languedoc, il y a des Pêcheurs aflez 
adroïits pour pourfuivre les poiffons à la 
courfe , étant éclairés par un flambeau , & 
pour les percer, ainf qu’on le voit P4. F,Fig.r. 

Nous rapportons dans le paragraphe 20, 
ce que les Voyageurs difent de l'adreffe que 
les Negres ont pour percer les poiffons avec 
un trident. | 


ARTICLE SECON D. 


Dans le premier Article, nous n'avons par 
lé que des Pêches qui s'exécutent à pied;i 
s'agit dans le fecond, de celles qui fe font 
en bateau avec des Rateaux, des Digons, 
des Fouanes, pour pêcher des Coquillages 
& des Poiflons qui fe tiennent fur le fond, 
ou qui s’y enfoncent à une petite profondeur. 

A l'embouchure des rivieres, des Pêcheurs 
fe mettent dans un petit bateau, P/. #7, Hige 
2. & avec des rateaux qui ont de longs man 
ches pliants, & un fac defilet à la tête, ils 
détachent des coquillages du fond , comme 
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il eft expliqué dans le premier paragraphe. 

Nous avons dit dans le paragraphe 2, & 
repréfenté fur la PL #7, Fig. 3, comment 
on pêche des Huitres avec un rateau dont 
la tête n’eft pas garnie de filer, mais qui a 
auprès du manche une petite planche qui re- 
tient les Huîtres que le rateau a détachées. 

Les Pècheurs du Morbian, paragraphe 3 
& PI. VI, Fig. 1, vont fur les vafes avec 
des bateaux fi légers, qu’ils les portent faci- 
lement fur leur tête, & en lançant leur 
fouanne dans la vafe au hafard , ils en tirent 
les poiflons qui s’y font retirés. 


ARTICLE MUR OLIS 1'E°M E, 


Par les Pêches dont il a été queftion juf- 
qu'à préfent, on ne prend que les poifions 
qui fe retirent dans la vafe ou le fable, pour y 
attendre le retour de la marée , ou qui étant 
recouverts d’eau fe tiennent fur le fond; par 
celles dont nous parlons enfuite, on prend 
les poiflons qui nagent en pleine eau. 

Quand les Vives étoient communes, on 
en attiroit en troupe avec de petites An- 
guilles d’étain, qu’on tenoit fort brillantes, 
& fouvent les Pêcheurs en prenoient plu- 
fieurs d’un feul coup de fouanne ; paragraphe 
premier. 

On emploie pour pêcher avec la fouanne 
en bateau , tantôt des fouannes qui font figu- 


_rées comme les dents des fourches, ou des 


tridents ; ou bien- un nombre de dards fe 
raffemblent à une même douille, formant com- 
me une efpece de balai , où encore elles font 
rangées fur un morceau de bois femblable à 
la tête d’un rateau. Il y en a de bien des for- 
mes différentes qui font repréfentées fur la 
PI, 1, de la troifiéme Se&ion, & fur la P/, X, 
de la premiere Section. Ces pêches fe font de 
jour, & encore mieux de nuit, comme nous 
l'avons expliqué aux paragraphes 2, 3, 4 & 
6, & repréfenté fur la P/ #1, aux Figures 
21 CCI3: 

La pêche au Pharillon, paragraphe $ , & 
qui eft repréfentée, P/ VII, Hig. x , confifte 
en une efpece de réchaud, qu’on attache à un 
bout-dehors à l'avant ou à l’arriere d’une 


| chaloupe, ainfi, que celle dite au Fafler, 

| paragraphe 7 , qu’on pratique la nuit dans 
| les canaux des Bourdigues. Ces pêches font 
| du même genre que celles dont il a été quef- 
| tion, dans les paragraphes qui précédent. 


Il s’agit encore de p°ches à-peu-près ferm- 


| biables dans Les paragraphes 8, 9,10, 11 & 


12, qu'on pratique chez les étrangers, & 


_ qu'on nomime Znceza , Lofcina ou à ufcina 
| l'itora , à la riflolle ou au feu , & à la fouine ; 


ainfi, on voit que cette pêche fe pratique 


en bien des endroits différents. 


Quelquefois au lieu de feu, on attire les 
poiflons avec un miroir qui réfléchit la lu- 
miere de la lune, paragraphe 13 ; & les Chi- 


mois, paragraphe 14, RE à la lune au 


PESCHES. 111. Sec, 


49 


bord de leur bateau, une planche blanchie & 
couverte d'un vernis très-poli; les poiffons 
croyant que c'eft une lame d’eau, s’élan- 
cent fur cette planche, & tombent dans le 
bateau. 

On voit paragraphe 15, comment les In- 
diens pêchent au feu, & au paragraphe 16, 
comment les habitants de la côte du Séné- 
gal pratiquent cette même pêche, 

Nous avons repréfenté P/. VIT, Fig, 2, 
& décrit au paragraphe 17, la pêche que 
les Italiens font de jour & de nuit aux envi- 
rons des rochers , avec un trident. 


APRETMC L'EMONUMAITIROINEUM €. 


: Pour toutes les Pêches aux Harpons ou 
à la Fichure , dont nous avons parlé, on n’a- 
bandonne point le harpon , & on ne prend 
que de petits poiflons ; mais pour prendre 
les gros tels que les Baleines , les Mar- 
fouins, &c. on lance le harpon, on l’aban- 
donne entiérement , & l’on ne retient qu’une 
ligne qui eft attachée , ou au manche , ou au 
fer du harpon. Comme à l’occafñon de quel- 
ques gros poiflons, nous ferons obligés de 
détailler cette pêche , nous nous fommes 
contentés de décrire dans un feul paragraphe 
la pêche du Marfouin qu’on fait avec le har- 
pon , & nous avons repréfenté 27 II, 
Fig. 3, l'inftrument dont on fe fert pour 
cette pêche. On voit dans le même paragra- 
phe, comment les Groenlandois prennent des 
poiflons avec des fléches, & les Néores de la 
partie occidentale d'Afrique, avec des dards. 


AROMMING PN EM CTIENTONUNI EM r: 


Comme à l'occafion des pêches au Har- 
pon, nous avons été engagés à parler de l’u- 
fage qu'on fait de la lumiere pour attirer le 
poiflon, nous avons cru devoir traiter dans 
un Article particulier de la pêche qu’on fait 
au feu avec des filets. Dans cette vue, nous 
difons dans le premier paragraphe , comment 
les Pêcheurs après avoir attiré le poiflon avec 
le feu, parviennent à paller deflous un filet 
& à l’enlever comme avec le carreau. 

On voit dans le fecond paragraphe , eom- 
ment, à Alicante , en Catalogne, en Efpasne, 
on parvientà entourer avec un filet, Le poiflon 
qu'on a attiré par la lumiere. 

Dans la feconde Se&ion , page 150 , nous 
avons amplement parlé de la pêche au Bregin. 
Mais nous ajoutons, dans le paragraphe 3, 
de la troifieme Settion, la maniere d'attirer 
le poiffon dans le Bregin, au moyen du feu. 


ABRIS CALUENLO TRS II EU MER, 


Nous avons raffemblé dans cet article plu- 

fieurs petites pêches, qu’on fait en prenant 
Are , 

le poiffon à la main ; la plüpart font recueil- 

lies des Voyageurs, & à leur occafion, nous 


difons quelque chofe de l'Art des Plon. 
N 


 SEuTS, 


$9 
ARTICLE SEPTIENME. 


ÎL y a bien des efpeces d'oifeaux qui vivent 
de poiffon, & qui font d'excellents Pêcheurs : 
mais on eft parvenu à en dreffer pour la pè- 
che , comme on drefle des Chiens pour la 
chafle. Nous expofons dans le premier para- 
graphe , la pêche avec le Cormoran , oifeau 
qui eft repréfenté P/. XI/7, Fig. 1, & nous 
rapportons d’après l'Hiftoire Générale des 
Voyages, une pêche à-peu-près femblable , 
qu'on fait à la Chine. 


AMPOTII C LE PILQUMIATMPENMAE, 


Quoique dans le Nord les eaux foient 
glacées une grande partie de l’année, on ne 
laiffe pas de prendre beaucoup de poiffon; 
lors même que les glaces font fort épailes. 

Nous rapportons dans le premier paragra- 
phe, & dans le quatrieme, les pêches qu'on 
pratique dans l'Amérique Septentrionale , 
en faifant des trous par lefquels on pañle fous 
la glace de grands filets , où dans lefquels on 
introduit des efpeces de trubles. 

Il s’agit dans le paragraphe fecond, des 
pêches qu’on fait en Ruflie fous la glace; & 
dans le paragraphe troifieme , celles de Sue- 
de ; l’une & l’autre differe peu de celle de 
l'Amérique Septentrionale : enfin, on ex- 
plique dans le cinquieme paragraphe , com- 
ment on pêche fous la glace avec des hains. 


AURUINTI/CFE ENVINNERURVATMENMEE, 


ON pratique près de Briare dans le lit de 
la Loire, lorfqu'il fait chaud, une pêche 
qu’on nomme {'ond : c’eft une efpece d’auvent 
formé d’une grande table, qui porte fur le 
fond par un de fes côtés, & qui eft foutenue 
un peu élevée par l’autre avec des pierres : 
les poiffons vont fe mettre à l’omore du fo- 
leil & à l'abri du courant, fous cette efpece 
d’auvent. Quand on juge qu’il s’y en eft raffem- 
blé , on entoure l’auvent d’un filet, on ôte la 
table qui le forme , & en tirant le filet à ter- 
re, on s’approprie le poiffon qui s’étoit retiré 
en cet endroit. 


ARTICLE D 1 XI ENME. 


CoMME dans cette troifieme Seétion, nous 
nous fommes propofé de raflembler toute 
forte de petites pêches, il nous a paru conve- 
nable de rapporter celle qu’on fait pour pren- 
dre du Nonat, ou de la Guildre , qu’on 
nomme aufli Wenuife ou Menife, en un mot 
de la femence de poiflons de toutes efpeces. 

Nous rappellons dans le premier paragra- 
phe, une pêche dont nous avons parlé dans 
la feconde Settion , au Chapitre IT , page 43, 
& qui fe pratique auprès de Morlaix , où 
l'on prend une grande quantité de Menuife, 
en préfentant au courant une manche de 
toile claire. 


Nous décriyons dans le paragraphe fecond, 


TR AIT ÉUD ESP ES GES 


& nous avons repréfenté fur la P/ FIII, 
Fig. 1, ce qu’on nomme dans l'Amirauté de 
Vannes, Saure à rateau , qui eft une manche 
de filet ajuftée au bout d’une fourche de bois, 
pour prendre de la Menuife qui fert pour faire 
de la refure , forte d’appât dont les Pêcheurs 
de Sardine de l'Océan fonc ufage. 

C’eft dans la même vue, qu’on fait la pêche 
que nous avons décrite au paragraphe 3, & 
que nous avons repréfentée ?/, VIII, Fig, », 
on l'appelle Bache traïnante. | 

On pratique une pêche à-peu-près fem- 
blable paragraphe 4, avec un grand fac qui 
traverfe la riviere de Pontrieu près Tréguier. 

Nous avons repréfenté P/. VIII, Fig. 3, 
& détaillé au paragraphe $ la pêche qu'on 
fait du Nonat auprès d'Antibes, avec une 
efpece de Saine à mailles très-ferrées, & 
qu'on manœuvre précifément comme les 
grandes Saines. 


CHAPITRE SECOND. 


Nous traitons dans Le Chapitre IT , du Dé- 
chargement , de la Vente & du Tranfport du 
poifion , tant de mer, que d’eau douce, 
mort ou en vie. Si on étoit obligé de confom- 
mer tout le poiffon aux endroits où on le 
pêche, il feroit fi abondant , & par confé- 
quent à fi vilprix, que les Pêcheurs ne fe- 
roient pas rembourfés de leurs frais, D'ailleurs 
les Provinces qui ne confinent point à la mer, 
ou qui font éloignées des étangs, manqueroient 
abfolument de poiffon : il faut donc en tran£ 
porter quelquefois même fort loin, & de 
façon qu'ils ne fe gâtent pas dans le tranfport, 
pour cela il convient de prendre les précau- 
tions que nous avons rapportées dans ce 
fecond Chapitre. | 


AR T' ICE € PiRVE Mes 


IL a été queftion dans cet Article du Dé- 
chargement , de la Vente & du Tranfport 
du poiflon mort, tel que la Marée. Car 
tout le poiffon, particuliérement celui de 
mer, périt prefque aufli-tôt qu'il eft hors 
de l’eau. à 

IL s’agit dans le premier paragraphe du 
Déchargement du poiffon, tel qu’on le voit 
PI IX, Fig. 1. Quand la Barque des Pé- 
cheurs ef à quai , ou échouée fur la greve, des 
hommes & des femmes viennent avec des 
hottes & des paniers recevoir Le poiffon que 
les Matelots déchargent, & elles le tran£ 
portent au Marché, où l’on arrange les poif- 
fons communs, efpece par efpece , fur des 
clayes , & les poiflons rares dans des cor- 
beilles. | 

Alors , paragraphe 2, on délivre les 
poiflons de redevances ; fcavoir, aux Com- 
mis du Roi ou des Seigneurs ; c’eft ce qu’on 
appelle Je poifloz de coutume : enfuite au 
Bourgeois à qui appartient la Barque ; on le 
nomme /e poifloz Bourgeois : enfin au Mai- 


SEUBION TILL RÉ E Ari r Ü 14 tr 1 ON 


tre Pêcheur qui fournit plus de filets que 
les autres, & qui fupporte la plus grande 

artie des fatigues de la pêche; il eft cependant 
Rd aux uns & aux autres de prendre cer- 
tains poiflons qu'on appelle privilégiés, parce 
qu'ils fogt d'un fort gros prix. 

Quand on a livré les poiffons de redevan- 
ce; on vend le refte aux Chafle-marées , 
paragraphe 3 & PLIX, Fig, 2, & enfui- 
te on le tranfporte chez l’Aquereur pour 


- Pemballer, paragraphe 4, PL 1X ture. 


3. Là on le lave, & on l’arrange proprement 
dans des paniers qui font de différente gran- 
deur : deux des grands fufifent pour charger 
un cheval ; il en faut trois de moyenne 
grandeur, & quatre petits pour faire une 
fomme, Il ÿ en à encore de plus petits qu’on 
nomme Cloyeres; & quelques poiffons font 
feulement enveloppés dans de la paille lon- 
gue : c'eft ce qu'on nomme Torquette ou Tor- 
chette. Tous ces paniers font repréfentés P1, 
ABUPE r, 

Les paniers étant faits, & couverts de 
leur chaperon de paille, on les charge fur 


|. des Chevaux, comme il eft expliqué , para- 


graphe $ , & les Chaffe - marées partent 
pour leur deftination , comme on le voit P/ 
À, l'ip. 2. 

On tranfporte auffi, paragraphe 6, quel- 
quefois du poiflon d’eau douce mort & à 
fomme; carles groffes Carpes peuvent fe 
conferver fans fe gâter deux ou trois jours , 
& les gros Brochets quatre ou cinq, fuivant 
la température de l'air. 


AU TD COLE SE C:O N D. 


Di Tranfport du Poifon qu'on veu 


conferver er: vie. 


IL s’agit dans le paragraphe premier du 


tranfport du poiffon d’eau douce à de petites . 


diftances; pour cela , on le met dans des ba- 
chottes remplies d'eau qu'on charge à dos de 
cheval, ou dans des tonnes aufli remplies 
d'eau qu'on voiture fur des charrois PI. 
AIT, Fig. 2. Maïs tous les poiffons ne fup- 
portent pas également le tranfport ; c’eft ce 
qui eft très-amplement détaillé dans le para- 
graphe premier, 

Ils’agit dans le paragraphe 2, du tranf: 
port du poiffon d’eau douce dans des bateaux ; 
oùil y a des réfervoirs qui communiquent 
avec l’eau de la riviere. Onles nomme des 
Bafcules ou des Boutiques, & nous avons 
donné le plan de celles qui arrivent à Paris, 
PI, XT, Fig. 2. 

Les Hollandois & les Dunkerquois , à l’'inf 
tar des bafcules dont nous venons de parler , 
ont conftruit des barques à vivier > Ou de pe- 
tits heux, dans lefquels il y a une efpece de 
foute remplie d’eau de mer, dans laquelle ils 
mettent Les poiffons qu’ils ont péchés au large, 
pour les tranfporter en vie au port, On voitun 


$E 
plan d’un de ces petits bêtiments, PZ XI» 
Fig. 1, & la pratique des Dunkerquois , eft 
détaillée au paragraphe 3. II y a des circonf- 
tances où il eft très-important de tranfporter 
aflez loin & fort diligemment des Vers en 
vie, pour en fournir aux Pêcheurs aux hains, 
qui s'en fervent pour amorcer, Ce tranfport 
{e fait à pied, comme il eft expliqué para- 
graphe 4, & repréfenté fur la P/ X, Fe, 9 


> 
CHAPITRE TROISIEME. 


IL eft important d’avoir toujours du poif- 
fon dans le befoin, pour l'approviñionnement 
des maïifons , ou pour la vente, fi ce font 
des Marchands détailleurs ; il faut tone avoir 
des réfervoirs où il fe conferve en vie. 

L’Article premier , eft deftiné à parler de 
la confervation du Poiflon de mer, & des 
Coquillages en vie, dans des réfervoirs, En 
parlant des Madragues , nous avons dit que 
les Pêcheurs confervoient fouvent des Fhons 
dans des enceintes de filets, pour attendre 
dès circonftances où la vente en fût plus avan- 
tageufe, Ceux qui font pourvus de barques à 
vivier, y confervent leur poiffon quelquefois 
aflez long-temps. Mais on voit, paragraphe 
premier, une induftrie des Pêcheurs Picards 
pour conferver des Rayes, pour ainfi dire , à 
l'attache. 

Il y a des Pêcheurs, paragraphe 2, qui 
confervent leurs poiffons vivants dans des 
paniers qu’ils calent dans des endroits qui 
n’afléchent point de baffe-mer., Et dans Le troi- 
fieme paragraphe, on voit qu'on profite des 
mares qui retiennent l’eau au bord de la mer , 
pour y conferver des coquillages, & même 
des poiffons plats. 

Dans l'Article fecond, nous traitons des 
réfervoirs pour conferver en vie les poiffons 
d'eau douce. 

Nous n'avons pas omis de parler de quel- 
ques poiflons , particuliérement des poiffons 
dorés de la Chine, que l’on conferve par forme 
d'amufement, dans des vafes de porcelaine 
ou de criflal comme on fait les oifeaux 
dans des cages. 

Dans le fecond paragraphe, après avoir 
fait remarquer que les bateaux à bafcule font 
de bons réfervoirs pour le débit Journalier , 
nous parlons des réfervoirs qu’on a pour l’ap- 
provifionnement d’une maifon , & qu’on 
nommé Auche. On en voit une des plus com- 
modes PI XII, Fig. 1. 

Nous remarquons, paragraphe 3, qu'onen 
fait en pierre qui font plus grands & plus de 
durée, & ils font fort commodes, quand ayant 
une vanne P/. XII, Fir, 3, à chacune des 
extrémités, on peut les vuider & les remplir 
à volonté & promptement. 

Les viviers, paragraphe 4, font de grands 
réfervoirs , dans lefquels on peut conferver 
long-temps beaucoup de poiflon. 

À l’occafion de ces réfervoirs où le poiffon 
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acquiert de la bonté & s'engraiffe quand 
on le nourrit, nous avons parlé de la caf- 
tration du poiflon, qu'on a propofée comme 
un moyen für de rendre les poiffons à qui on 
fait cette opération , auffi différents des poif- 
fons ordinaires , que les chapons & les pou- 
lardes le font des cogs & des poules. 


AURITU CHE PMIUNR OM SMAEPMEES. 


Nous terminons la troifieme Seëtion par 
un Traité affez complet des Etangs. Ce font 
des pieces d’eau plus ou moins grandes, où 
l'on éleve beaucoup de poiffon: ils ne doivent 
jamais fécher d'eux-mêmes ; mais on doit être 
maître de les vuider quand on le juge à pro- 
pos. Il s'enfuit, paragraphe 1, que l'é- 
tang doit être ailis fur un terrein qui foit 
dominé par les terres voifines , afin que 
l'eau s'y rende ; que le fol de l'étang doit 
être en pente, pour que l’eau fe porte à un 
des bouts qu'on nomme tête , où l’eau 
doit être en plus grande quantité que par- 
tout ailleurs; pour cela on y fait avec foin 
une digue qu’on appelle /a chauffée de l'étang ; 
& il faut que derriere cette chauffée le terrein 
foit encore plus bas, pour que l'eau puile 
s’écouler quand on ouvre la bonde pour vui- 
der l'étang. Tout cela eft rapporté fort en 
détail au paragraphe 2. 

Nous avons expliqué avec foin dans le 
paragraphe 3, différentes façons de faire des 
chauflées. 

Devant la chauffée dans l'étang, & vis-à-vis 
la bonde , il doit y avoir un endroît plus pro- 
fond que le refte ; c’eftcequ’on appelle /apoële, 
dont il s’agit dans le paragraphe 4: elle eft 
néceffaire pour la pêche de l'étang. 

Nous expliquons dans le paragraphe $ & 6 
la façon de faire & de pofer la bonde, qui eft 
repréfentée fur la PJ. XII, Fig. 2. 

Quand malgré toutes les attentions que 
nous avons indiquées , la bonde perd l’eau, 
il faut derriere , à l’endroit qu’on nomme /4 


TRAIÎITÉ DES PESCHES. 


fofe , conftruire ce qu’on appelle un cul-de. 
lampe,comme on l’a expliqué au paragraphe 7. 

Il eft fenfible que le poiflon pourroit fortir 
de l’étang par les endroits qu'on pratique 
pour y introduire l’eau ou pour la laiffer s’é 
couler quand il y en a trop. Nous avons rap- 
porté dans le paragraphe 8, comment il faut 
garnir de grilles ces endroits. 

L’empoiflonnement de l'étang eft un arti- 
cle très-important. Ce qui nous a engagé à 
entrer dans de grands détails au paragraphe 9. 

Quand on a plufieurs étangs, on effaie d’en 
avoir de petits qu’on deftine à fournir de lal- 
vin pour empoiffonner ceux qu'on a péchés. 

Les étangs qui font deftinés à former de 
l’alvin, fe nomment Æ/vinieres. On trouve 
ce qui les concerne dans le paragraphe 10. 

Nous rapportons dans le paragraphe 11 ce 
que les Voyageurs difent des méthodes que 
les Chinois pratiquent pour empoiilonner 
leurs étangs, & nous détaillons dans Le para- 
graphe 12 les attentions qu'il faut pren- 
dre pour entretenir en bon état un étang 
empoiflonné. 

Nous déterminons dans le paragraphe 13, 
à quel âge il faut pêcher les étangs ; & dans 
le paragraphe 14, quelle faifon il faut choïfir 
pour en faire la pêche , comme nous l’expli- 
quons dans le paragraphe 15. 

Le Marché pour la vente du poiffon ef 
traité dans le paragraphe 16. 

Nous does dans le paragraphe 17; 
les accidents qui arrivent aux étangs empoif: 
fonnés , & nous indiquons les moyens de les 
prévenir , au moins en partie. [l y a quelques 
avantages à laiffer detemps en temps les étangs 
à fec & fans être empoiflonnés ; c’eft ce qui 
eft expofé dans le paragraphe 18. 

Enfin, dans le paragraphe 19 , nous explis 
quons les cas où il faut faire derriere le trou 
de bonde ce qu’on nomme un rornbereau, PI. 
XIV, Fig. 2, qui eft abfolument néceffaire 
quand on veut pêcher ces fortes d’étangs. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
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PLANCHE I. 


. PREMIERE. Cette vignette, qui eft au 
haut de la Planche, repréfente des hommes qui 
fouillent avec des pics & des pioches, un fond 
dur pour en tirer des Vers-marins. 

Fig. 2. On a repréfenté au bas de la Planche, 
la plus grande partie des inftruments qui fervent 
aux Pêcheurs Vérotiers, à ceux qui ramaflent des 
coquillages, ainfi qu’à ceux qui pêchent avec les 
fouannes & les digons. On trouve les noms de 
tous ces inftruments à la page 2. 


PDLANGCHELCI I 


Fig. 1. On voit un homme, qui, avec un cro- 
chet ajufté au bout d’une perche, détache des 
Moules d’un rocher élevé, & auprès une femme 
qui les ramafle dans un panier : plus loin un 
homme qui tient à la main un couteau qu’on 
nomme étiquetie, & une femme qui a une vieille 
faucille, lun & l’autre pour détacher des coquil- 
lages des pierres qui ne font pas hors la portée 
de la main , ou pour tirer du fable foit des VEIS, 
{oit des poiffons. 

Fig. 2. On voit des hommes & des femmes qui 
lebourent le fable avec des louchets ou des 
fourches, pour en tirer des vers ou des poiflons 
qui s'y font enfouis. 

Fig. 3. On y a repréfenté une pêche de nuit. 
Les uns dérangent les pierres & le galet, pendant 
que d’autres, à la lumiere d’une lanterne, ramaf- 
fent les vers qui s’étoient retirés deffous. 


PLANCHE IIL 


Fig. 1. On y voit la pêche qu’on nomme à 
lefpadot : elle fe fait la nuit dans des endroits où 
il refte un peu d’eau. Après avoirattiré le poiflon 
par la lumiere d’un flambeau, on le faifitavec l’ef- 
padot, qui eft un crochet de fer ajufté au bout 
d’une perche, 

Fig. 2. On y voit deux jeunes gens qui labou- 
rent le fable avec un crochet de fer ajufté au 
bout d’une perche qu’ils paffent entre leurs jam- 
bes; & des hommes ainfi que des femmes qui en- 
tament le fable avec de grands rateaux , les uns 
& lesautres pour en retirer des vers, des hamilles, 
& quelques autres poiffons qui s’enfablent lorfque 
la mer fe retire. 

Fig. 3, Cette opération fe fait bien plus prom- 


ptement, quand ayant des bêtes de trait, on 


peut traîner fur le fable des herfes, qu’un homme 
ou une femme fuivent pour ramafler dans des pa- 
aiers les poiffons qu’on a fait fortir du fable, 


PLANCHE IV. 


Fig. 1. Ce font des Pécheurs à la fougne qui 
marchent pieds nuds fur le fable dans des endroits 
où il refte un peu d’eau: quand ils fentent fous 
leurs pieds des poiffons qui £e font enfablés > Us 


PESCHES. III. Se&, 


les prennent à la main, ou bien ils les percent 
avec un digon. 

Fig. 2. En piétinant & émouvant Je terrein 
fur un fond vafeux, on en fait fortir des Anguil- 
les qu’on prend à la main, qu'on affomme avec 
un bâton, ou qu’on perce avec une fouanne. 

Fig, 3. Quand les vafes font trop molles pour 
marcher deflus, les Pêcheurs ajuftent fous leurs 
pieds des planches minces, & enfonçant au ha- 
fard dans la vafe des fouannes : ils en retirent 
des Anguilles & quelques autres poiflons. 


PLANCHE V. 


Fig. 1. On y voit au bord de l’eau, & près 
des rochers, des Pêcheurs qui ayant attiré du 
poiflon par la lumiere d’un flambeau, je percent 
avec une fourche. 

Fig. 2. Les Pêcheurs s’étant rendus en bateau 
fur un banc de coquillages, les détachent avec 
des rateaux, à la tête defquels il y a un fac de 
filet deftiné à les recevoir. 

Fig. 3. Quand on pêche des Huîtres avec un 
rateau , au lieu du fac de filet dont nous venons 
de parler, on ajoute fur le manche une planche 
mince , qui forme comme une petite boëte dans 
laquelle s’'amaflent les Huîtres, 


PLANCHE VI. 


Fig. 1. Ceux de cette figure fe tranfportent fur 
les vafes très-molles qui reftent couvertes d’un 
peu d'eau, au moyen d’un bateau fi léger, qu’ils 
peuvent le porter fur leurtête, & en enfonçant 
au hafard leurs fouannes dans la vafe , ils en reti- 
rent les poiffons qu’ils ont percés. 

Fig. 2. On y fait la même pêche dans des en. 
droits où les vafes font couvertes d’une épaifleur 
d’eau aflez confidérable, pour qu'on puifle s’y 
rendre en bateau. 

Fig. 3. On peut faire cette même pêche la 
nuit ; & nous avons repréfenté comment On attire 
les Orphis avec la lumiere d’un flambeau, 


PLANCHE VIT 


Fig. 1. Au lieu d’un flambeau, on ajufte quel- 
quefois au bout du bateau un réchaud dans lequel 
on fait un feu clair; c’eft ce qu'on appelle le 
Farillon, ailleurs le Faffier. 

Fig. 2. On y voit comment un feul homme 
ayant les pieds fur les bords d’un très-petit bate= 
let, pêche de jour & de nuit à la fouanne où 
au trident. On peut remarquer une ligne fine qui 
eft dans le bateau, & dont un bout elt attaché au 
fer du trident pour ne le pas perdre, quand ayant 
harponné un gros poiflon, l’inftrument échappe 
des mains du Pêcheur. 

Fig. 3. On y voit plufieurs harpons dont Je 
fer relle attaché au poiflon qu’on a percé :il 
faut en chercher la defcription pages 12 & 13. 


$ + 
PLANCHE ViIll 


Fig, 1. On fait quon appelle Guildre ou 
Nonat , les poiffons de toute efpece extrêmement 
petits. On en fait la pêche avec une manche de 
filet, dont les mailles font fort ferrées; on ajufte 
ceite manche au bout d’une fourche de bois, ce 
qu'on appelle Savre à rateau. On le traine fur le 
fable pour prendre ces petits poiflons. 

Fig. 2. On appelle Bache roulante, une man- 
che de filet qui eft ajuftée fur deux morceaux de 
bois, aux extrémités defquels on amarteé une 
corde, qui étant double, pale fur les épaules 
du Pécheur comme les bretelles d’une hotte, & 
fervent à traîner la bache fur le fable. 

Fig. 3. On y voit une grande Saine, dont les 
mailles font fort petites, qui ramaflent tout le 
Nonat ou le Guildre qu’elle rencontre. 


PLANCHE IX. 


Fig. 1. On y voit une Barque de Pêcheur 
échouée fur le fable, des Matelets qui en retirent 
le poifflon, & des hommes ou des femmes qui le 
portent au Marché. 

Fig, 2. Elle repréfente le Marché où fe fait la 
vente du poiflon. Au bas de la Planche, un 
Matelot convient de prix avec un Chaffe-marée, 
Auprès eft un Matelot qui tient à la main un gros 
crabe qu’il cherche à vendre, parce que les Ma- 
telots font propriétaires des cruftacées qui fe font 
pris dans les filets qui leur appartiennent. Sur la 
même terrafle, eftun gros chien de mer, qui or- 
dinairement déchire les filets, & fait beaucoup 
de tort aux Pécheurs. Dans le lointain, eft une 
femme affife dans une baille qui vend à un Chaf- 
fe-marée des poiffons de choix qui font dans 
des corbeilles. 

Fig. 3. Des femmes tranfpoïtent le poiflon 
chez le Chañle-marée qui la acquis. On voit 
dans le lointain coriment on lave ce poifon 
avant de l'emballer, & fur le devant des fem- 
mes qui les arrangent dans des paniers, & les 
chevaux qui font tout prêts à être chargés. 


PLANCHE X. 


Fig. 1. On y a repréfenté des paniers , pour le 
tranfport du poiffon, de toutes les grandeurs qui 
font d'ufage : favoir, ceux dits deux au cheval ; 
d’autres , #rois ou quatre au cheval ; les uns vuides, 
& les autres pleins & chaperonnés. On y voit 
auffi des cloyeres & des torquettes , de la paille 
longue qu’on nomme glu, de la ficelle , le cou- 
teau & l’épifloir, qui font les feuls infiruments 
dont fe fervent les emballeufes. 

Fig, 2. Les Chafles-marée partent avec leurs 
chevaux. On en voit dans le lointain quelques- 
uns qui portent du poiflon dans des hottes à des 
endroits peu éloignés. 

Fig. 3. Nous avons dit que les Vers marins fe 
tranfportoient avec toute la diligence poflible 
pour les livrer en vie aux Pêcheurs aux haims. 
Ceft ce qui eft repréfenté fur cette figure. 


Piano Er X 4, 


Fig. 1. Plan d’une Barque à vivier qui fert à 
tran{porter les poiffons de mer en vie. 

Fig. 2. On voit le plan & la coupe longitudi- 
nale d’une bafcule ou boutique pour tranfporter 
par eau le poiflon d’eau douce en vie. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PLance XII. 

Fig. 1. Huche propre à conferver du poiffon 
d’eau douce en vie pour la confommation jour- 
naliere, 

Fig. 2. Plan d’une bonde d’étang, vue par-de- 
vant & par-derriere : & à côté le pilon & l’auge de 
cette bonde, 

Fig. 3. Elle repréfente une Vanne. 

PLanwce XIII. 

Fig. 1, eft la vue d’un Etang prife de derriere la 
chauffée, au milieu de laquelle eft établie la 
bonde. On voit dans le lointain une grille pour 
retenir le poiflon dans l'étang. Ona mis derriere 
la chauffée dans l'endroit qu’on appelle la foffe, 
une huche femblable à celle qui eft repréfentée 
PI. XII, fig. 1. 

Fig. 2. On voit dans le lointain la chauffée 
d’un étang qui eft en pêche, & fur le devant des 
parcs pour y dépofer les difiérentes efpéces de 
poiflon. Un homme qui tranfporte du poiffon à 
dos de cheval dans des bachotes pleines d’eau, 
& une charrette fur laquelle il ÿ a des tonnes 
aufi pleines d’eau pour le tranfport du poiflon 
à mefure qu'on le tire de l'étang. 


PLANCHE XIV. 


Fi. 1. Oifeau nommé Cormoran, defliné fur 
la planche de lOrnithologie de M. Brion, 
avec quelques changements pris fur un de ces 
Oifeaux qui eft dans le Cabinet de M. Aubry, 
Curé de Saint Louis en l’Ifle, à Paris. 

Fig. 2. On y a repréfenté une partie de la 
chauilée d’un étang , & derriere un baflin qu'on 
eft obligé de faire en plufeurs circonflances 
pour pêcher les étangs, auquel on donne le nom 
de tombereau. 


PLANCHE XV. 


Nous croyons, avant de terminer cette 
troifieme Section , devoir dire un mot de quel- 
ques bâtiments Pêcheurs que nous n'avons pas 
compris dans la premiere Se&ion. C’eft à M: 
Clairon, Hydrographe du Roi au Havre, que 
nous avons l'obligation de nous en avoir averti. 

Fig. 1. A, repréfente une petite chaloupe 
qu’au Havre on nomme Flambart ; elle a 12 à 
15 pieds de long; elle eft mâtée à deux livar- 
des, c’eft-à-dire , qu’elle porte deux petits mäts, 
deux voiles quarrées, point de vergue; la voile 
eft tenue tendue par une efpece de gui qui eft 
attaché par un bout au mât vers le tiers de fa 
hauteur, & répond au point ou à l'angle fupé= 
rieur de la voile, & le point d’en bas eff amuré 
fur le bord du bateau. On fe fert quelquefois 
de ces petites chaloupes pourentrer les vaifleaux : 
elles fervent pour la pêche du Libouret & au 
Chalus ; enfin, on les démäte, & alors elles fer- 
vent de petites chaloupes d'aides pour porter les 
amarres aux bâtiments. 

B & C font de très-petits bateaux, dans lef- 
quels un. feul homme va à la pêche du Libouret 
ou de la Caudelette ou Caudrette, le long de 
la côte & entre les roches; ils ne different que 
par leur gréement. 3 

Nous avons parlé’ dans la premiere Section 
page 4Tt, des petites Bifcayennes ou chaloupes 


Jamaneufes ; nous venons de parler des flam- 
barts : mais on a au Havre de grandes barques la- 
maneufes , fig. 2. Ce font des efpeces de bateaux 
qui ont 25 à 26 pieds de quille, 7 pieds & demi 
de maître-bau , point de pont, feulement une 
tille à l’avant & à l'arriere, & des bancs, ou, 
comme difent les Pêcheurs Normands, des raudes. 
C’eft ce que les Pêcheurs du Havre nomment 
grandes barques lamaneufès : elle fervent à tou- 
tes fortes de pêches, quand les Pilotes n’ont 
point à entrer de bâtiments ; elles foutiennent 
bien la mer, & font bonnes voilieres : leur mai- 
tre-bau eft au tiers de leur longueur vers l'avant; 
elles ont beaucoup de façons & peu de rentrée 
par les hauts ; elles tirent jufqu’à 3 pieds & de- 
mi d’eau. 

Il y a au Havre des Bifcayennes ou Bifqui- 
nes qui ont 2$ à 26 pieds de longueur de tête 
en tête, quatre pieds & demi à $ pieds de mai- 


Le Relieur mettra enfuite 


REC A TIONNDES FIGURES. se 


tre-bau, l'avant & l’arriere ont beaucoup de fa- 
gons ; elles ne font point pontées, elles {ont mä- 
tées comme la chaloupe de la premiere Se&ion, 
PI. XIT, fig. 1. Les voiles s’'amurent à un banc 
avec un palan à fouet : comme elles font très- 
étroites, & qu’elles ont beaucoup de façons, 
elles vont très-bien de beau temps, fe hälent 
bien au vent & marchent fupérieurement ; mais 
de gros temps, elles ne fupportent pas la mer 
comme les grandes barques lamaneufes , fr. 2. 
Elles fervent à toutes fortes de pêches, & même 
aux Pilotes lamaneurs pour entrer les bâtiments. 

Fig. 3. On a repréfenté un Dogre, qui eft un 
bâtiment de pêche dont nous aurons occafon de 
parler plufieurs fois. Ces bâtiments n’ont qu’un 
mât , une grande voile furmontée d’un hunier , 
& à l’avant un beaupré, fur lequel s’amurent des 
foques : ils font pontés & fort taillés de l'avant 
% de l'arriere. 


Fin de la Troifieme Seëion. 


les XV Planches de la Troifieme Seëion. 
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RRÉESIESSENTESENTESTENTENTE Es esse sages, 


EXPOSÉ GÉNÉRAL DES PESCHES 
qui Je font fur les différentes Côtes. 


Arès avoir expliqué en détail la mé- 
canique des différentes façons de pêcher, tant 
dans les rivieres qu’à la mer, je crois qu'on 
ne fera pas fâché de trouver ici une indica- 
tion des principales Pêches qui fe font dans 
les différents Départements, & le nom des 
Poiffons qu’on y prend le plus ordinairement. 

Je commence par parcourir les Côtes de 
l'Océan. Je pañlerai enfuite dans la Médi- 
terranée. 

À Dunkerque , port de la Flandre, les 
Pêcheurs prennent dans le courant de l’année 
des Soles, Barbues, Turbots | quelques 
Efturgeons, Truites faumonées, Vives , 
Egrefins , Cabillauds , Plyes , Limandes, 
Merlans, Flottes, Flets, Anges, Rouf 
fettes, Meulenards, Elbuths, &c. Ces poiffons 
fe pêchent à la ligne avec des hamecons. 

Pendant les mois de Décembre & janvier 
ils prennent des Merlans. Au commencement 
de Février jufqu'au 15 de Mai, ils vont à 
40 lieues, vers le Nord, chercher des Cabil- 
lauds ; Egrefins, Langhen , Flottes ces 
Rayes, &c. Depuis le 15 de Mai jufqu'à la 
fin de Juillet, ils ne prennent guere que 
des Rayes; en Août les uns reftent auprès 
du port où ils ne font pas des pèches fort 
abondantes |, & d’autres vont au Nord ; 
chercher du Hareng, & de la Morue; à 1a 
fin de Septembre, commence la pêche du 
Hareng dans le canal, On y prend aufli des 
Maquereaux , mais il n'ya point de pêche 
exprefle pour ce poiffon. 

Au Fort de Mardick, qui eft À une lieue de 
Dunkerque , quoique les Pécheurs ne s’éloi- 
gnent guere qu'à une lieue de la côte, ils pren- 
nentavec leurs filets de bons poiflons, comme 
Soles ; Turbots, Barbues , Efturgeons , 
Vives , Surmulets , Truités faumonces ; 
Plyes , Limandes , Ecrefins , Merlans : 
Rougets, Anges, Roufetces, &c. 

On fale à Dunkerque du Hareng , & lon 
en forit. Il y a une bonne Police établie fur 
ces falaifons, ce qui fait qu’elles font fort 
eftimées. 

On à autrefois fair quelques armements 
dans ce port pour la pêche de la Baleine ; on 
n'arme guere maintenant même pour la pêche 
de la Morue à Terre-neuve. 

Nous remettons à expliquer ailleurs, autant 
qu'il nous fera poffible , les différents noms 
qu'on donne dans les ports aux mêmes poif- 
fons, Cependant nous dirons ici que le poif- 
fon qu’on appelle Ethurh à Dunkerque, eft 
une efpece de Fran : il s'en pêche aux côtes 
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de Flandre, & au Nord de l'Anpleterre ; 
mais plus comntunément fur le Doggershanck, 
& même cent lieues plus au Nord. Ceux 
qu'on pêche à Dunkerque , pefent depuis 2 $ 
jufqu’à 100 livres. On aflure en avoir pris 
qui pefoient 400 & même 7oo livres. 

Avant que d’aller plus loin , nous devons 
prévenir que nous rapporterons les poiffons 
qu’on pêche dans chaque département , fous 
les noms qu’on leur donne ; & comme il ÿ 
en à plufieurs que nous ne connoiffons pas, 
il nous arrivera plufieurs fois de rapporter le 
même poiflon fous différents noms ; d’où il 
réfultera beaucoup de confufion, &un cahos 
que nous ne fommes pas en état d’éclaircir 
préfentement : mais nous efpérons y parvenir 
dans a fuite; en attendant, nous avons cru 
devoir faire connoître à chacun les poiflons 
qui fe prennent fur la côte qu’il habite, 

Calais. Les principaux poiflons que lon 
prend aux environs de ce poit , font des 
Rayes , des Vives, Chiens , Roulettes à 
petites Morues , Egrefins, Merlans, Car- 
relets , Limandes, Flets, des Cruftacées : 
Crabes, Homars, Chevrettes, Vers marins 4 
&c. rarement des Eflurgeons, des Saumons 
& Turbots. 

On pêche les Rayés toute l’année, à Ia 
drege, aux folles avec les érentes & les haims : 
il y en a de différentes fortes qu’on nomme à 
Calais Rayes blanches , grifes, clouées ou 
bouclées, le Sot, la Rayeue que je crois 
Être la Tire ou l'Ange. On prend des Mer- 
lans toute l’année ; mais ils font finguliére- 
ment bons depuis la mi-Septembre jufqu’à 
la fin de Janvier. Les Limandes fe pêchene 
auffi toute l’année; mais la faifon où elles 
fontles meilleures, eft depuis la mi-Mars juf- 
qu'a la fin d’Août. A l’écard des Carrelets, 
pour les avoir bons, il faut les prendre au 
mois d'Avril jufqu’à la fin de l'été, On pê- 
che les Flers, toute l'année , à pied & à la 
foule, ou en bateau, au feu, avec le harpon. 
Pour ce qui eft des Vives, on en prend à 
la côte dans les chaleurs 3 mais quand les 
eaux font froides, il faut les chercher dans 
les grands fonds avec la drege. La pêche 
du Hareng commence à-peu-près le 12 Oc- 
tobre, & fe continue jufqu’à la fin de No- 
vembre. Le Maquereau depuis le 12 Mai 
jufqu'au 15 Juillet. On prend les petits 
poiffons qu'on nomme Rowgers, dans la 
faifon des Harengs & des Maquereaux, 
ainfi que des Chiens de mer qui mangent le 


poiflon & déchirent les filets. La plus 
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58 
grande partie des poiffons que nous venons 
de nommer, fe pêchent avec des manets. 
Les Cruftacées fe prennent prefque toute 
l’année ; cependant les Homars & les Cra- 
bes font de médiocre qualité dans le temps 
où ils changent de robe. On prend toute 
l’année les petites Chevretres qu'on nom- 
me Grenades ou Sauterelles. En général , les 
Chevrettes font petites à cette côte, quoi- 
qu’elles foient plus grofles l'été qu'au com- 
mencement du printemps. On pêche beaucoup 
de Vers dans les fables , ainfi que des Hamilles 
qui reflemblent à de petites Anguilles. 

Les pêches les plus en ufage dans ce port, 
font aux cordes ou aux haïms , qu'on amorce 
avec des Vers, des Hamilles, ou du Foie 
de bœuf & de cochon, ou avec des Ha- 
rengs quand on peut en avoir. 

Ïl n'y a point de drege à Calais, mais bien 
aux environs fur les côtes des Paroifles de 
Marck & d'Oye. Mais dans toute cette Ami- 
rauté, ily a beaucoup de tendeurs à la côte 
qui prennent de toutes fortes de poiflon. 

Boulogne , & lieux circonvoifins , comme 
Ambléteufe, Etaples & autres lieux moins 
confidérables, dans lefquels cependant des Pé- 
cheurs font leur réfidence... 

On pêche dans ces quartiers à la drege, 
& l'on y prend entre autres des Turbots, Bar- 
bues, Soles, Vives, Rougets, Carrelets, 
Limandes, Rayes, &c. 

Les Pêcheurs Cordiers prennent des Mer- 
lans , de petites Morues , des Carrelets , 
Limandes, Rayes, quelquefois des Soles. 

On prend beaucoup de Maquereaux avec 
des manets, dont les moindres teflures ont 
250 brafles de longueur; il y en a de beau- 
coup plus confidérables, Cette pêche com- 
mence en Mai, & finit en Juillet. 

La pêche du Hareng, commence le 10 
O&obre, & fe continue jufqu’au 10 Décem- 
bre. On en prend comme ailleurs aux manets 
ou fardinaux. Il y a des Pêcheurs qui tendent 
des tramaux ; ceux-là prennent des Turbots, 
des Barbues , des Vives, des Rougets , quel- 
ques Truites, rarement des Saumons. 

Les Pêcheurs de Boulogne n’entreprennent 
suere de pêches étrangeres. | 

A l'égard des Teftacées ou Coquillages, on 
prend dans les rochers & fur les fables, des 
Vigneaux & des Hançons qui ont la coquille 
blanche; l’un & l’autre font contournés com- 
me les Limaçons, leur coquille étant plus 
épaiffe : mais ces poiflons font très-coriaces 
& indigeftes ; néanmoins les pauvres gens 
s’en nourriflent. 

On détache les Moules des rochers ; elles 
ne font pas fort groffes. On prend une affez 
grande quantité de Homars, différentes efpe- 
ces de Crabes, & beaucoup de Chevretres 
avec des filets du genre des bouteux. 

Après avoir fuivi la côte de Picardie , & 


pañlé par Etaples, qui eft fur la riviere de 
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Canche & Montreuil, on rencontre lem- 
bouchure de la Somme, où l’on trouve les 
fables de Crotoy, qui fourniffent beaucoup 
de vers marins, & le petit port de Saint- 
Valery en Somme, qui eft le dernier de la 
côte de Picardie. On y fait les mêmes pé- 
ches, & on y prend les mêmes poiflons 
qu’à Boulogne. On y pratique la pêche aux 
cordes, ou aux haïms ; toute l’année, pour 
prendre’ des Merlans , des Limandes, des 
Plyes, des Flets, &c. Mais les pêches qui 
font particulieres à S. Valery, font les filets 
que nous avons nommé Jess dans l'ouvrage, 
& que les Picards écrivent Geays: c’eft un 
grand filet qu'ils tendent dans la riviere de 
Somme, en forme circulaire ; & étant dans 
leurs petites Plates , ils frappent l'eau avec 
des perches , criant de toute leur force 
pour émouvoir le poiffon & l'engager à 
donner dans le filet. Quand les jets font en 
tramail , & qu’ils pêchent un peu haut dans 
la riviere , comme du côté d’Abbeville, ils 
prennent des poiflons d’eau douce. 

Comme la Somme, à fon embouchure dans 
la mer, fe divife en plufieurs petits bras, 
il s’y forme beaucoup de courants entre les 
bancs, qui y font en quantité , ce qui met les 
Pêcheurs dans le cas de tendre à la bañle 
eau beaucoup de filets en ravoir, étentes, 
palis , tantôt avec des filets de la nature des 
faines , ou comme les folles, ou en tramail, 
avec lefquels ils forment des hauts & bas 
palis, des ravoirs , &tc. comme nous l'avons 
expliqué dans le corps de l'ouvrage. 

La haute mer recouvre les étences, qui 
n'ont quelquefois qu’un pied & demi de haut; 
& à la marée baiffante, les filets arrêtent 
des poiffons de toutes efpeces, même des 
Saumons & des Efturgeons, ce qui eft ce- 
pendant fort rare. Comme ces étentes tienr 
nent lieu de parcs, il n’y en a point aux en- 
virons de ce port. 

Les fables mouvants de cette côte font 
qu'il y a peu de coquillages ; on connoît 
cependant une Mouliere dans fe port même 
de Crotoy. 

On ne pêche à cette côte que de très- 
petites Chevrettes , qu'on appelle Saurerelles 
de mer , & à caufe de leur petitefle ; onny 
fait aucune attention. 

Les petits bateaux de pêche, qu’on nom: 
me Gobelertes , ont 21 pieds de longueur, 6 
pieds de largeur au milieu : ils portent un 
mât foutenu d’un étai, une vergue & une 
voile quarrée. Pañlé Saint- Valery en Somme, 
la côte fait partie de la haute Normandie. 

Quand on a pafñlé l'embouchure de la 
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Somme ; on entre en haute Normandie , & Nor“ 


ontrouve d’abordle T'réport, enfuite Dieppe; 
& entre ce port & le Havre, Saint-Valery 
en Caux, Fefcamp , &c. 

Comme les pêches qui fe font dans les 
petits ports que nous venons de nommer, 
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ainfi que dans plufieurs autres dont nous n’a- 
vons point fait mention , font des diminutifs 
de celles qu’on fait au port de Dieppe, nous 
n'infifterons que fur celles-ci. 

On fait là pêche aux cordes dans tous les 
ports qui font difiribués cout le long de la 
côte ; mais les Pêcheurs du Poller, fauxbourg 
de Dieppe, font ceux qui font les plus con- 
fidérables | & qui s’en occupent le plus; de 
forte qu’il y en a qui ne pratiquent que cette 
pêche. 

Leurs grandes pieces d’appelets font formées 
d'une ligne groffe feulement comme une 
forte plume à écrire, longue de r so braffes, 
& qui porte 150 piles très-fines , au bout 
de chacune defqueiles eft un petit haim, Les 
Polletais nomment #auffe la maïtrefle corde ; 
& une teflure entiere eft de 7 à 800 brafles. 
Îls tendent les groffes cordes par fond, tan- 
tÔt à mi-canal, ou plus près des côtes foit de 
France, foit d'Angleterre. Les mêmes Pé- 
cheurs ont des teflures moins grandes, qu'ils 
nomment frples ou fangles, qui n’ont que ço 
braffes de longueur : les piles font fort déliées, 
& n'ont que trois pieds de longueur ; ainfi 
ces appelets portent 100 haims plus petits 
que pour les grandes cordes. 

L'une & l’autre corde fe tendent par fond: 
on prend avec les grofles des Rayes de toutes 
efpeces , quelques Turbots, des Morues, 
des Barbues, des Limandes, &c. Ils amor 
cent les appelets fimples avec des vers marins, 
pour prendre principalement des Soles ; alors 
ils pêchent jour & nuit, & relevent fréquem- 
ment leur teflure. 

Hn°y a guere de ports le long de la Cote, 
où l'on ne pêche avec les haims ; mais leurs 
pêches ne font pas aufli confidérables que 
celles du Pollet. Les profes cordes du petit 
Veule, par exemple , font groffes comme le 
petit doigt , longues de 30 braffes, chargées 
de 20 piles, qui font prefque aufli groffes 
que la bauffe, & au bout eft un haim affez 
fort. Ils prennent des Rayes, & rarement 
quelques Turbots, Dans les parages vafeux, 
on attache de petits corcerons de liege aux 
piles, qui font très-déliées, & l’on ne prend 
guere que des Merlans, C’eft encore ce poif- 
fon qu'on prend aux cordes flottantes ; qu'on 
nomme beflées , ainfi que celles qu’on nomme 
tirer a la balle & au libourer. Ces pêches 
font affez en ufage du côté du Havre. 

Dans les parties des côtes de Normandie 
où le fond eft fain, onfait la pêche du 
colleret , à pied ou avec des chevaux : elle 
eft fort en ufage fur la côte de Caux, On pê- 
che aufli avec de prandes faines , dont un 
bout refte à terre, & l'autre eft tendu par 
un bateau qui revient à terre pour ytirer la 
faine & le poiffon qu'elle contient. On pé- 
che aufli fur les fonds de fable au boutteux 
& au bout de quiévre, On voit le long de 
la côte des étentes, des parcs hauts & bas, 


fermés & ouverts, de toutes les fortes. 

La pêche à la dregeeft pratiquée à Dieppe 
ét tout le long de la côte de haute Norman. 
die : il y en a de petites & de grandes , dont 
le filec ou tramail à jufqu’à 280 brafles de lon- 
gueur. Il y a des filers de drege dont il eft 
permis de fe fervir toute l’année ; les mailles 
de la flue ont 21 lignes d'ouverture en quar- 
ré: on tolere pendant le Carême > fous pré- 
texte de prendre des Vives ; des ‘lets dont 
les mailles de la flue n’ont que 13 lignes. En 
fuivant l'Ordonnance . les filets dont on peut 
fe fervir toute l’année ne devroient être lef- 
tés que d’une livre de plomb par braffe. 
Nous avons expofé fort en détail cette pêche 
dans la feconde Section, depuis la page 128 
jufqu’à celle 135. 

On prend à la drege toutes fortes de poif- 
fons , fur-tout des plats, quine quittent guere 
le fond de la mer. 

On fait encore de grandes pêches, fur- 
tout à Dieppe , avec des filets À grandes mail- 
les, qu'on tend fédentaires & par fond : ils 
font connus {ur les côtes de Normandie fous 
le nom de ?oles & demi Folles , & deftinés 
à prendre des poiffons plats. On pratique 
ordinairement cette pêche entre la faifon du 
Harens , & celle du Maquereau. Dans les 
mortes eaux & par un temps caîme , ily a 
des teflures de 3002 brafles de longueur, & 
quelques Pêcheurs négligent la pêche du 

aqueréau , pour ne pas interrompre celle 
des folles. Comme les poiflons qui font pris 
dans ces filets, s’agitent beaucoup & au point 
d’être endommagés & mis hors de vente mai 
eft ordonné aux Pêcheurs foiliers de fe tenir 
fur leurs filets, & de les relever fréquem- 
ment. Voyez feconde Se&ion ND ENT, 
juiqu'à la page 119 & 1 2 

On fait dans la plupart des ports de Nor- 
mandie la pêche des Maquereaux & des 
Harengs. Indépendamment de ceux qu'on ar- 
rête dans les parcs & les étentes , on en 
prend beaucoup avec des manets, qui fonc 
des filets très-déliés, qu’on tend à différentes 
profondeurs dans l'eau, & dont les mailles 
doivent être proportionnées à la groffeur des 
poiflons qu’on veut prendre, parce qu'ils doi- 
vent s y emmailler par la tête ; ainfi les mail- 
les doivent être plus grandes pour le Hareng 
que pour la Sardine, plus grandes pour le 
Maquereau que pour le Hareng , & pour les 
Mulets que pour le Maquereau. C'eft ce qui 
a fait donner différents noms aux monets 3 
s'ils font deftinés pour prendre les Sardines, 
ce font des fardinaux : pour les Aiguilles, 
ce font des aipguiilieres ; pour les Harengs, 
des harangueres ; pour les Maquereaux , des 
marfaiques; pour les Mulets, des muliers ; 
pour de petites Morues, des rêts à colins : 
{1 on les tend entre les roches, ce font des 
rêts à roc; ce font des anfieres, quand on 
les tend dans les anfes ; rêts À banc, fi on 
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les tend entre les bancs; enfin, on les rend 
ou äxes en un lieu , & on les nomme jéden- 
taires ; ou flottants ë&t dérivants, quand on 
es laiffe fuivre le cours de l’eau. Les Tur- 
bots font fort rares en toute faifon , les Rayes 
fe prennent le Printemps & l’Automne , les 
Anges pendant les mois de Juin & de Juillet ; 
on n’en voit point l'Hyver; les Tires , qui 
font de grandes Rayes blanches, fe pêchent 
en tout temps. 

On peut rapporter aux demi-folles , ou 
encore mieux aux manets , des filets très-dé- 
liés, que les Pêcheurs du petit Veule tendent 
auprès de la côte pour prendre plufieurs poif- 
fons , particuliérement des Harengs : ils les 
nomment #arnette. 

On emploie quelquefois des tramaux au 
lieu des folles : c’eft ce qu’on appelle fo//es 
ramaillées ; en ce cas, on les tend par fond. 
On fubftitue aufli les tramaux aux manets, 
alors on les tient flottants entre deux eaux, 
& on prend des poiffons ronds de beaucoup 
d’efpeces. 

Après que la grande pêche des Harengs 
eft finie , il y a dans les petits ports, comme, 
par exemple, à Hefcamp, des Pêcheurs qui 

rennent des Harengs appellés Marchais. 
Chaque petit bateau tend , à un quart de lieue 
de terre, 12à 15 pieces de filets très-fins ; 
qu’ils arrêtent par les deux bouts à des ancres. 
Au bout de deux ou trois jours , ils vont les 
relever , & ils vendent les Harengs qu'ils 
ont pris aux Pêcheurs Cordiers des autres 
ports , pour amorcer leurs haims , & prendre 
des Merlans, des Rayes, des Rougets , &c. 

Ce que je viens de dire de cette pêche, 
n'empêche pas qu'on ne faffe dans la faifon 
la grande pêche du Hareng dans la Manche 
& à Vermuth, & les autres pèches, tant 
aux cordes qu'aux filets, dont nous avons 

arlé: 

Les Pécheurs d'Iport, petit port à une 
licue de Fefcamp, du côté du Havre, s'oc- 
cupent beaucoup de la pêche aux grofles cor- 
des & aux menues , & on voit beaucou 
de parcs établis depuis Fefcamp jufqu'à 
Ïport, & d’autres depuis port jufqu'à Ef 
tretot, qui eft à trois lieues de Fefcamp , 
du côté du Havre. 

Au port d’Eltretot , ainfi qu’à Saint-Jouin, 
qui eft à deux lieues d'Eftretot , & à Brune- 
val, qui eft tout près de Saint-Jouin, les 
Pécheurs s'occupent principalement de la 
pêche des Soles, Alofes, Turbots, &c. de- 
puis le premier Mars jufqu’à la fin de Maï, 
{eulement dans les deux quarts de la Lune, 
c'eft-à-dire , depuis le 4 jufqu’au 12 , & de- 
puis le 19 jufqu'au 27. 

Leur pêche fe fait à un quart de lieue de 
terre, ou au plus à une lieue & demie au large. 
Chaque bateau porte 30 piéces de tramail, 
qui ont chacune 20 à 25 brafles de longueur, 
& une brafle de chûte. On les établit fé- 


dentaires & par fond, où ils reftent quelques 
jours, enfuite les Pêcheurs vont les relever, 

Outre cette pêche, ils en font quelques 
autres, & on trouve, tout le long de la 
côte, des parcs, dans lefquels ils prennent 
de toutes fortes de poiffons ; & pendant l'été 
quelques Alofes , des Saumions & des Ef 
turgeons. Ordinairement on ne tend ces 
parcs que depuis le mois de Mars jufqu'à la 
fin d'Août. 

Au port des grandes Dalles , qui eft à 
l'Eft de Fefcamp , les Pêcheurs vont avec 
leurs petits bateaux , depuis le mois de Fé- 
vrier jufqu’en Mai , pêcher des Rouffettes, 
des Rougets, des Soles , &c. avec 40 pieces 
de filets , qu’ils nomment Breteliere. Chaque 
piece a so braffes de longueur , & 3 pieds de 
chûte ; les mailles font de demi-pouce en 
quarré, d’un fil fort fin: ils établiffent leur 
pêche à 8 ou 9 lieues au large, & ils ten- 
dent leurs filets par fond, dans le temps 
de la morte-eau ; ils reftent un jour ou deux 
à l'ancre fur leurs filets : leur pêche eft fou- 
vent avantageufe." * 

Au port des petites Dalles, à une demi- 
lieue à l’Eft des grandes , les Pêcheurs s’oc- 
cupent de la pêche du Merlan, depuis le 
mois de Janvier jufqu’à celui de Mars; en- 
fuite ils font la pêche des Rougets jufqu'à 
la fin de Mai ; après quoi ils pêchent jufqu'à 
la fin de Juillet des Maquereaux au plomb ; 
& pour routes ces pêches, ils ne s’éloi- 
gnent de la côte que de quatre lieues au plus. 

On trouve à la côte quelques parcs. | 

Les Pêcheurs du port de Veuflettes font 
les mêmes pêches que ceux des petites 
Dalles. 

Ily a à Saint-Valery en Caux quelques 
bateaux qui font depuis le mois de Février 
jufqu’au mois de Mai la pêche des folles de 
morte-eau ; & par les temps calmes, ils pren- 
nent des Rayes, des Turbots & des Anges. 
D'autres petits bateaux font depuis le mois 
de Janvier jufqu’à Pâques la pêche des Mer- 
lans, des Limandes , &c. ou bien ils pêchent 
des Rayes aux groffes cordes, amorcées au- 
tant qu'ils le peuvent avec du Hareng. De- 
puis le mois d'Oftobre jufqu'’à celui de No- 
vembre, quelques-uns s'occupent encore de 
la pêche du Merlan; mais la plupart vont 
à la pêche du Hareng , tant à Yermutb, qu’à 
la côte. 

On fait tous les ans à Fefcamp & à Saint- 
Valery, quelques armements pour la pêche 
de la Morue à Terre-Neuve. 

On trouve à l’'Eft & à l’Oueft de ce port, 
des parcs, dans lefquels on prend des Soles, 
Carneaux, Truites, Saumons , Mulets, & 
des Bars, depuis le mois de Mai jufquà 
la fin de Septembre. 

Il ya deux grandes Moulieres, l’une à VER 
& l’autre à l'Oueft de Saint-Valery, fur les 
exéves qui découvrent dans les grandes 
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marées ; alors une multitude de gens de tout 
état vont en :amafler à la main : ces Moules 
font fort bonnes. 

Dans toute l'étendue de côte depuis Fef 
camp jufqu'a Saint - Valery en Caux, on 
pêche des Salicoques & Chevrettes à la mer 
baffle , avec des chauderettes ou cauderettes. 
Cette pêche dure depuis le commencement 
d'Avril jufqu'à la fin d’Août. 

On a établi une pêcherie de Truites dans 
la riviere de Paluel : elle s'étend depuis la 
mer jufqu’au pont, qui en eft éloigné d’une 
demi -lieue. 

On prétend que depuis le mois de Jan- 
vier, jufqu'à la fin d'Avril, il y a continuel- 
lement des Truites qui montent dans la ri- 
viere pour frayer , & d’autres qui retournent 
à la mer après avoir frayé. 

L’abondance de ce poiflon eft depuis le 
premier Juin, jufqu'à la fin de Janvier; & 
on oblige les Pêcheurs d'ouvrir le pont de- 
puis le 15 de Décembre jufqu’au 1$ d'Avril, 
pour que les T'ruites puiflent remonter libre- 
ment dans la riviere : alors cette pêcherie 
en fournit très - peu ; on en trouvera Îes 
détails dans l’article où nous traiterons 
expreflément de la Truite, On prend fur les 
roches , le long des côtes du quartier de 
Fefcamp & Saint- Valery, des Crabes , 
des Homars , des Roufleaux. Depuis le 
mois d'Avril jufqu’en Oëtobre, quand les ro- 
ches découvrent , on les prend à la main, 
finon on les attire dans des nafles avec 
quelques appats. 

Les Pêcheurs des côtes de Touque , 
Trouville ,Villerville & autres, depuis Saint- 
Sauveur proche Honfleur jufqu'a Eftrehan, 
pêchent dans deux petits bateaux avec de pe- 
tites faines , par le travers de l'embouchure 
de la Seine, & ils prennent beaucoup de 
petits poiflons , mais rarement de gros. 

Comme le Havre - de- Grace forme un 
Département de la Marine du Roi , & qu'é- 
tant à l'embouchure de la Seine , il eft très- 
fréquenté par les bâtiments de Commerce, 
on n'y fait pas de pêches confidérables ; les 
Pilotes Lamaneurs font quelques pêches dans 
leurs chaloupes , fur-tout pendant l’hyver, 
& l'été avec de petits bateaux armés feu- 
lement de deux ou trois hommes, leur 
poiflon fe confomme au Havre & aux envi- 
rons; ils font entr'autres la pêche au libou- 
ret, & celle qu’on nomme sraïner La balle. 

On pêche aufli avec un filet qu’on nonr- 
me chalus, qui eft une chauffe qu’on traîne au 
fond de l’eau; ainfi c’eft une efpece de dra- 

ue, qui prend tout ce qui fe rencontre vis- 
a-vis fon embouchure, 

Il fe fait au Havre peu d’armements pour 
la Morue verte ; quand il y en a, les Pècheurs 
s’équipent depuis le mois de Janvier jufqu’en 
Mai, & leurs campagnes durent fix, fept ou 
huit mois ; leurs barques font depuis 6o juf- 
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qu’à 100 tonneaux , les petites font montées 
de 12 hommes, les grofles de 32. 

On a fait aufli dans ce port quelques 
pêches pour la Morue feche ; mais elle a été 
abandonnée. 

Les Sardines ne donnent point à cette 
côte. 

On pêche une petite quantité de Moules 
à l’entrée de la Seine & fur les dunes, comme 
elles font mauvaifes, il ny a que le peuple 
qui en fafle ufage ; Le peu d'Huitres que l’on 
pêche font bonnes. Dans les grandes vives- 
eaux , lorfque la marée retire beaucoup , on 
va chercher entre les rochers des Crabes & 
des Homars. On prend au Havre quelques 
Chevrettes à la chaudrette ; maïs on en 
prend beaucoup avec le bouteux le long 
de la côte qu'on appelle Zs Vaches noires , & 
on les apporte au Havre. 

Il n’y a guere d’années qu’on ne voye au 
marché une demi-douzaine de Marfouins qui 
échouent fur les bancs ; on les coupe par 
morceaux, pour les débiter à ceux qui ne 
font pas délicats. 

Pour continuer à parcourir la côte de Nor- 
mandie , il faut traverfer la riviere de Seine ; 
c’eft pourquoi il nous paroït à propos de dire 
quelque chofe des pêches qui s’y font &des 
poiflons qu’on y prend. 

n pêche, comme par-tout ailleurs , aux 
bords des rivieres avec la canne, qui n’a 
qu'un haim, les lignes ou bricolles féden- 
taires , & les cordes garnies de piles & 
d'heims. Pour ce qui eft des petites pêches 
au filet, on fait ufage du carreau ou carré 
de l'épervier & des tramaux. A l'égard des 
grandes pêches, ce font les faines de dif. 
férentes grandeurs, des verveux & d’autres 
filets à manche, des gors & des naffes. 

Les poiflons qu'on prend le plus commu- 
nément , font des Barbeaux, des Brêmes, 
des Anguilles, des Carpes, des Brochets, 
des Tanches, des Eperlans , des Alofes, des 
Fintes , des Caüyaux, des Lamproyes , 
Lamprions , de la Septœuille, des Gou- 
jons, des Truites, des Perches, quelques 
Saumons, quelques Efturgeons, mais cela 
eft fort rare, des Lottes, des Poiffons blancs, 

Re 
Meüûniers, Chevannes, Gardons, &c. 

La pêche des Alofes n’eft pas abondante ; 
cependant on en prend quelques-unes jufqu’au 
deffus de Paris , & on rémarque qu’elles font 
d'autant meilleures qu’elles ont remonté plus 
haut dans l’eau douce. Elles commencent à 
être affez bonnes à Caudebec & à la Meille- 
raye; à la fin de la faifon, leur chair devient 
molle, Cette pêche commence en Mars, & finit 
au commencement de Juin. On les prend avec 
des faines dont les mailles font aflez grandes. 

On prend peu de Carpes dans la Seine; 
mais elles y font excellentes. 

Les Brêmes font, je crois, un poiflon d’eau 
douce : je ne fçai fi l’on en pêche à la mer; 
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mais il eft certain qu'on en prend dans la 
Seine jufqu'au deffus de Paris. 

En remontant la Seine, on prend de tous 
les poiflons d'eau douce , la Perche, la 
Truite , la Tanche , le Brochet, le Goujon, 
le Gardon, la Lotte, le Meüûnier, la Che- 
vanne, &c. Mais à l'embouchure on prend 
des Lamproyes , des Lamprions , & des Sept- 
œuilles qui font de petits poiflons qui ref- 
femblent entiérement à la Lamproye, mais 
qui vraifemblablement reftent toujours petits. 

L’Eperlan eft une des pêches les plus im- 
portantes de l'embouchure de la Seine : elle 
fe fait depuis le mois de Janvier jufqu’à la 
fin d'Avril. Je crois que ce petit poiflon fe 
plait dans les eaux faumâtres ; car le poiflon 
qu’on prend auprès de Paris & que les Pê- 
cheurs nomment Æperlan , weft point du 
tout celui de l'embouchure de la Seine. 

On prend beaucoup d'Eperlans avec des 
faines dont les mailles font fort petites. On 
en prend aufli dans des naffes. 

On trouve très-rarement des Marfouins 
échoués , fur les bancs de l'embouchure de 
la Seine. 

On prend de tous ces poiffons dans des 
gors ; mais les premiers qu'on voit font à 
deux lieues au-deflus de Rouen. 

En traverfant la Seine, on pañle du Havre 
au port de Honfleur, dont le département 
comprend plufieurs petits ports ,; Comme 
Trouville , Villerville , Quillebeuf , &c. 
Les Pécheurs de cette côte prennent des 
Rayes, des Turbots, des Baïbues, des So- 
les, Carrelets, Plyes, Limandes, Flondes, 
Alofes, Maquereaux & plufieurs fortes de 
petits poiflons, comme Œillets, Eperlans, 
Anchois , Blanches , Crevettes &t d’autres 
Cruftacées , ainfi que des Coquillages. 

Les Turbots, Barbues, Rayes, fe pren- 
nent avec des folles qu'ils tendent de morte- 
eau auprès de leur côte, & qu'ils retirent 
dans les vives eaux. 

Ils pêchent communément les Soles, les 
Carrelets , les Plyes , les Limandes depuis 1 
15 de Mai jufqu'à la fin d'Odtobre , avec des 
tramaux qu'ils tendent en dérive à la gran- 
de mer. Ceux de Honfleur & de Trouville, 
trainent fur le fond de grandes faines à mail- 
les très-ferrées qui détruifent tout. 

_ Ils pêchent encore de petits Turbots ; 
de petites Rayes & d’autres poiffons plats , 
avec un filet qu’ils momment fue. Ce font 
des nappes faites avec du fil délié, & dont 
les mailles font plus grandes que celles des 
faines , & qu'ils tirent avec deux bateaux. 

Quelques bateaux plus grands que les 
plattes vont à la pêche du Maquereau qui fe 
vend frais : la pêche de ce poiffon n'eft pas 
affez confidérable pour en faire des falaifons. 

C'eft principalement à Quillebeuf qu'on 
prend des Alofes & des Lamproyes, depuis 
le 1 de Mars jufqu’en Avril, dans des gui- 


deaux qu'ils tendent de morte-eau au bord 
des bancs lorfque la mer eft belle : ils pren- 
nent aufli des Alofes avec des faines qui ont 
les mailles un peu grandes. 

À l'égard des Eperlans qu’on pêche depuis 
la fin de Février jufqu’au mois de Novembre, 
outre qu'il s’en trouve dans les guideaux , on 
en prend beaucoup avec des faines qui ont 
les mailles fort ferrées , & dans des nafles. 

On arme à Honfleur quelques bâtiments 
depuis 90 tonneaux jufqu'à 100 pour faire la 
pêche de la Morue verte : ils partent depuis 
le mois de Janvier jufqu'en Mai, & leur 
voyage eft à-peu-près de huit mois, 

Les Pêcheurs de cette côte ne vont guere 
à la Morue féche , parce que le débic de cette 
Morue n’eft pas avantageux dans l'intérieur 
du Royaume ; il faut la porter dans la Mé- 
diterranée , ou la vendre en Efpagne. 

Il eft bien rare qu’on prenne des Efur- 
geons avec les faines, les folles, & il fe trou- 
ve rarement des Saumons dans les guideaux. 

À l'égard des Marfouins, quand par hafard 
il en échoue fur les bancs , on les dépece par 
morceaux pour vendre le maigre aux pauvres 
gens, & faire de l'huile avec le gras. 

Il n’y a point d'Huitrieres fur cette côte, 
mais deux Moulieres, une fur un banc de 
cailloux entre Honfleur & le Havre dit le 
rotin, & une autre fur les roches de Viller- 
ville. Trente petits bateaux, dans lefquels 
fe mettent des vieillards, des femmes & des 
enfants, s’occupent de cette pêche. Comme 
ces Moules font très-eftimées, on en cranf- 
porte jufqu'à Paris. 

On prend des Homars, des Tourteaux, 
des Crabes, des Etoiles, dans les différents 
filets dont nous avons parlé. A l'égard des 
Chevrettes & Salicoques , outre celles qu'on 
trouve dans les guideaux, on en prend beau- 
coup à la mer baïflante avec les bouts-de- 
quievre , les bouteux & autres filets de même 
genre. Dans les temps favorables , les fables 
qui font le long de la côte de Touque font 
couverts de ces Pêcheurs. | 

En fuivant cette côte , on traverie 
la Dive , & on arrive à la riviere d'Orne 
ou de Caen en baffe-Normandie, dont nous 
allons parcourir les côtes pour expofer fom- 
mairement les pêches qui s’y font , ainfi 
que nous l'avons fait pour la haute-Nor- 
mandie. 


Il ne fe fait point de falaïfons de Maque- Bass 
reau ni de Hareng Île long des côtes de NorMil 


Caen ; cependant durant tout le mois de 
Mai on y prend une petite efpece de Ma- 
quereau , qu’on nomme San/onners. Cette p£- 
che fe fait à la côte de Langrunne & de Saint- 
Aubin : ces petits Maquereaux font fort bons 
& fe confomment frais. On en chaffe juf- 
qu’à Paris. 

La pêche qu'ils nomment à Caen à la 
Drege, & qui eft une vraie drague, bien 
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différente de la drege de haute-Normandie, 
fert pour les Huîtres : elle commence au 
mois d'O&tobre, & dure jufqu’en Avril; on 
pourroit la faire toute l’année ; mais dans 
les trois mois de Mai, Juin & Juillet, les 
Huîtres ne font pas bonnes. 

Cette pêche fe fait à une petite diftance de 

Berniere , Courteuil, Langrunne ; car il n’y a 

u’une Huitriere à la vue des côtes de Caen, 
où l’on fafle la pêche des Huitres qui fournit 
Caen & les environs ; on en tranfporte en 
bateau au Havre & à Rouen. Comme elles 
font grofles, il n’y aurbit pas de profit à 
les tranfporter à dos de cheval ou dans des 
fourgons ; on a pris le parti de les écailler & 
de les porter à Paris en paniers; on n’eft 
pas dans l’ufage d'en mariner. Cette Hui- 
triere pale pour avoir fix lieues de lon- 
gueur fur une de largeur. On dit qu'il y a 
encore une Huitriere à la vue de Dive, mais 
qu'on n'y pêche point; je ne fai pour quelle 
raifon. On va ramafler fur les eflars de Lan- 
grunne , des Huitres roulées , que la mer y 
tranfporte. 

La pêche aux folles fe fait fur route la 
côte de Caen pendant toute l’année; on eft 
feulement obligé de linterrompre par les 
gros temps. On y prend de toutes fortes de 
gros poiflons, mais fur-tout des Rayes & 
des Turbots, principalement depuis le mois 
de Mai jufqu'en Septembre. 

La pêche au tramail fe fait en été, depuis 
la fin d'Avril jufqu’à la Saint-Michel : on 
y prend des Plyes, des Soles, des Barbues, 
des Cailletots ou petits Furbots, des Rouffes, 
poiflon peu eftimé , des Chiens , des Homars 
& des Poupars que les Pècheurs redoutent, 
parce qu'ils endommagent leurs filets. 

Depuis le mois d'Otobre jufqu'à Pâques, 
on pêche aux cordes & aux appelets; on ÿ 
prend des Merlans, des Plyes, des Roufles, 
des Chiens de mer ; ces derniers poiflons 
font très-communs &t de peu de valeur : ils 
prennent quelquefois des Tires avec de gros 
haims , mais cela n’eft pas commun. 

Quelques villageois de la côte pêchent 
avec des faines qu’ils nomment #raifne ; elles 
ont 40 braffes de longueur fur 4 de chute : 
affez fouvent ils fe mettent fix dans une platte 
pour faire cette pêche ; mais quand il fait 
beau temps , ils entreprennent de la faire 
dans de petits bateaux qu’ils nomment pico- 
teux, qui n'ont que 13 pieds de longueur , 
dans lefquels fe mettent deux hommes qui 
courent grand rifque de périr, pour peu qu’ils 
foient pris de mauvais temps : quelquefois 
ils s’aflocient deux picoteux pour faire leur 
pêche de concert : ils prennent avec ces fai- 
nes de toutes fortes de poiffons, particuliére- 
ment des plats. 

À l'entrée de la riviere, les Pêcheurs pren- 
nent des Équilles & quelques Lançons avec 
un filet qu’ils nomment /ainerte ou petite [aine. 


L'Equille eft un petit poiffon qui n’a 
qu'un demi-pied de long, & un pouce de 
circonférence, Dans le commencement de la 
faifon où l’on pêche ce poiffon , il eft blanc; 
mais dans le mois de Septembre, il devient 
verd, & diminue beaucoup de groffeur. Com- 
me peu-à-peu il fe réduit à rien, les PE- 
cheurs ignorent comment il fe multiplie ; car 
les premiers qu’on pêche l’année fuivante 
font blancs. Cette pêche fe fait à pied, & 
eft la même qui s'appelle ailleurs le co/lerer, 
les Pêcheurs entrant dans l’eau plus de la 
moitié du corps pour traîner leur filet. 

On cherche aufñ des Equilles dans le fa- 
ble avec la bêche , ou palot : ce poiffon 
n'a qu'une arête aflez fine, de forte que 
quand il ef frit , on le mange comme une ra- 
cine de falfifis. 

On pêche des Saumons dans la riviere avec 
des faines qui ont 60 brafles de longueur, 
& 3 ou 4 de chüte. La véritable faifon eft 
depuis Noël jufqu’au Carême. Cette pêche 
peut aller à 100 Saumons dans une année : 
depuis le mois d'Avril jufqu'en Juillet, on 
prend beaucoup d’Alofes. 

On prend de beaux poiffons plats dans des 
filets qu'on tend avec de petits bateaux à 
l'entrée de la riviere de Caen : on les appelle 
Pieors , & les poiflons qu’on y prend fe nom- 
ment Poiflons à picors. 

Tout auprès de la ville de Caen, dans le 
quartier nommé Y’aucelle, on fait une pêche 
plus ou moins abondante, d’un petit poiffon 
gros comme des vers de terre, qu’on nom- 
me Montée, parce qu'on ne les prend qu’à 
la marée montante , au flot des vives eaux, 
depuis le commencement de la lune de Mars 
jufqu'à fon déclin, paflé lequel temps, cette 
pêche celle, Il fort de Caen dans ce temps une 
multitude de gens de tous états, qui vont au 
bord de l’eau avec un filleau, une lanterne & 
un tamis ajufté au bout d’une perche ; en plon- 
geant ce tamis , ils en tirent de petits poif- 
fons , qu’ils verfent dans le fiileau, & revien- 
nent avec leur pêche. 

On fait, avec le filet nommé Drowillerte 
la pêche des Haranguets , depuis la mi-Oc- 
tobre jufqu’à la Sainte-Catherine. C’eft un 
petit poiflon fort différent de l’efpece de Ha- 
reng , qu'on nomme Hurangay fur la côte de 
haute Normandie, 

On tend fur les gréves , à pied & fur des 
perches, des filets d’une brafie de chûte & 
de 100 brafles de longueur : on leur donne 
une forme un peu circulaire, de forte que le 
fond du filet foit du côté de la mer. Une 
femme fuffit pour faire cette pêche , qui eft 
une étente , un venet, ou une efpece de bas 
parc ouvert , qui arrête les poiffons qui 
veulent regagner la mer au retour de la ma- 
rée. On y prend de toutes fortes de poiffons, 
excepté de grofles Rayes; quelquefois on y 
trouve des Éfturgeons , des Turbots , fur. 
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tout des petits , qu’on nomme Cuillerots , des 
Soles, des Barbues , Plyes, Alofes, Mulets : 
toute la côte eft bordée de ces fortes de 
parcs. 

On met aufli dans les courants de grands 
filets en manches, qu’on tend fur des chevres 
ou étaliers , & qu'on nomme Guideaux. 

On ne tend point de filets pour prendre 
des Marfouins ; mais quelquefois il s’en trouve 
dans les folles & les parcs. Comme ces poif- 
fons ne peuvent fe pañler de refpirer l'air, 
ils étouffent quand ils font retenus quelque 
temps au fond de l’eau engagés par les filets ; 
c’eft pourquoion ne les en tire jamais vivants. 

On prend aufli de temps en temps, & par 
hafard des Efturgeons. 

On parle encore , comme d'une chofe fort 
extraordinaire , d’un poiffon qui fut pris à 
Courville dans une folle ; on le nomma 
Chien marin; mais par la defcription que 
j'en ai eue, c'étoit un Veau marin. 

On fait encore mention de deux grands 
poiffons qui échouerent à la côte de Caen, 
dont le plus grand avoit 22 pieds de lon- 
gueur, & on eftima qu'il pouvoit pefer 
40c0 livres. Chacun en emporta ce qu'il put 
de maigre pour manger, & de gras pour 
faire de l'huile : il y a apparence que c'é- 
toit des Cachalots. 

Quelques gros bateaux, dans Île quartier 
de Caen, fortent dans la faifon pour aller 
faire la pêche du Maquereau & celle du Ha- 
reng ; favoir, celle du Maquereau à l'ifle du 
Bas , & celle du Hareng fur les côtes de Pi- 
cardie. | 

A loccafion du filet nommé Drague, & 
en baffle Normandie Dreye, nous avons in- 
diqué les Huîtrieres qui fe trouvent fur la 
côte. Il ny a qu'une Mouliere du côté de 
Langrunne , dont les Moules ne font pas 
très-bonnes. 

Outre les Homars, les Poupars ou Tour- 
teaux & les Etrilles, qui fe rencontrent , 
comme nous l'avons dit, dans les filets & les 
guideaux, les Pêcheurs vont de bafle mer les 
chercher à la main dans les trous des ro- 
chers, au rifque d’être vivement pincés ; Les 
Etrilles , que quelques - uns nomment auf 
Érrittes, font une efpece de petit Crabe fort 
eftimée : les habitants riverains en mangent 
beaucoup , & on en porte quantité à Caen. 

Outre les Chevrettes , Salicoques , & les 
tites, qu’on nomme Caudons , & ailleurs Sau- 
terelles, qui fe trouvent dans les guideaux, les 
hommes & les femmes vont dans l’eau , à la 
marée baiffante , pouffant en avant une ef 
pece de bouteux , qu’on nomme Buhotier {ur 
les côtes de baffe Normandie. Quand la pêche 
eft faite , ils vuident leur glinne, pour met- 
tre, par lots féparés , les grofles , les moyen- 
nes & les petites Chevrettes. 

M. Viger, Lieutenant-Général de FAmi- 
rauté de Caen, nous a fait connoitre le Rofe- 


ret , la Buhotte, le Haranguet. Nous aurons 
occafion de parler aïlleurs de ces petits poif 
fons. 

Le peuple prend pour fon ufage différents 
coquillages. On trouve des bancs d’un co- 
quillage qu'on nomme Coque : c’eft une bi- 
valve affez mince, qui renferme un poiflon, 
dont la chair cuite eft dure , & le talon ten- 
dre : ce coquillage eft recouvert , de mer 
baffle , d'environ 3 pouces de fable rouge ; 
alors ce poiffon eft de bonne qualité , & d’un 
goût agréable. Ceux qu’on pêche dans les 
terrains vafeux en confervent le goût, & leur 
coquille n’eft pas blanche comme celle des 
autres : on les prend à la foulle , comme nous 
l'avons expliqué dans la troifieme Section. 
On fent fous les pieds la dureté de la Coque, 
quelques-unes même fortent du fable ; alors 
en renverfant le fable avec une pêle de bois, 
on ramafle Les Coques à poignée , on met ces 
coquillages dans des paniers , & les paniers 
étant dans l’eau, on les vanne , comme on 
feroit du grain; quand elles font bien nettes, 
on Les met dans des paniers ou des facs, pour 
les porter au marché, Cette nourriture eff 
faine & bonne. On en porte auili au marché 
d'écaillées ; pour cela , on les met avec de 
l’eau dans un chauderon; fitôt qu'elles fentent 
la chaleur de l’eau, elles s'ouvrent, & onen 
tire le poifon , fans que rien refte adhérent à 
la coquille. 

Pour les apprêter, on les met dans un 
chauderon , lit par lit, avec de fines her- 
bes ; quand le chauderon eft plein, on fait 
bon feu deffous, & il fort une écume qui fe 
repand d’elle-même par-deflus le chauderon:, 
à la troifieme écume, on égoutte le chau- 
deron, enfuite on le couvre d’un plat garni 
de beurre frais, que la chaleur des Coques 
fait fondre, & au bout de quelques minu- 
tes, elles font en état d’être mangées comme 
les Moules. 

Celles qu’on achete écaillées s’accommo- 
dent en ragoût, ou bien on les hache avec 
des jaunes d'œufs & des fines herbes , pour. 
en faire une farce , dont on garnit les tourtes 
de poiflons ou d’autres ragoûts. Quand ce 
coquillage eft abondant , on en enleve tous 
les jours $o à 60 charges. 

Le coquillage qu’on nomme Fe eft plus 
plat ; il fe pêche comme les Coques , non 
pas dans le fable, mais dans la vafe. On n'ea 
trouve que depuis la fin de Mars jufqu’à la 
fin de Mai. Ce poiflon n’eft pas délicat ; ce- 
pendant on en fait un grand débit. Comme 
il lui faut un apprêt de haut-goût , on le fri- 
caffe au beurre roux , avec de l'oignon & du 
vinaigre. Le coquillage qu'on nomme Fion 
eft un diminutif de celui qu’on nomme Fe; 
ilfe trouve depuis Avril & Mai jufqu'en Juin, 
dans les fables les plus purs ; & même à me- 
fure que la mer fe retire , une partie refte à 
la fuperficie du fable , où on le ramaffe avec 
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des rateaux : il eft plus recherché que la Flie. 
Comme on n'en trouve point l’hyver , on 
penfe qu’il s’enfonce dans le fable ; néan- 
moins il fait la nourriture ordinaire des oi- 
feaux aquatiques; car on en trouve dans leur 
citemac. Son affaifonnement eft à-peu-près 
celui de la Coque. Quand en en mangeant 
on ne boit que de l’eau , on fe trouve dans 
le même état que fi l’on étoit ivre de vin; 
mais quand on a bu du cidre, de la bierre 
ou du vin, cet accident n'arrive pas. 

Port d'Ifigny , & lieux en dépendants , tels 
que Grand-Camp, Villerville, Brevans, Beu- 
zeville | Ofville , Saint-Clément & Fon- 
tenay. | 

On pêche, dans les endroits que nous ve- 
nons de nommer , des Flondres , des Plyes, 
des Mulets , des Raiïtons, des Cailletots , 
des Soles, &c. Les Surmulets , qu'on pêche 
plus particuliérement dans cette baye qu’ail- 
feurs , fonc un excellent poiffon. La faifon 
de fa pêche eft depuis le mois de Mai jufau’à 
celui d'Août. Il y a à l’entrée de la baye 
plufieurs Moulieres & Huïtrieres : on trouve 
fur les Huitrieres , les Moulieres & ailleurs, 
des Crabes, des Homars, des Chevrettes, 
des Coques, des Berlins; ce coquillage eft 
un univalve ; fa coquille eft conique & groffe 
comme Îa moitié d’une coque d'œuf : il eft 
très-fermement attaché au rocher. Enfin, de 
petits coquillages , gros comme une noifette, 
& qui refflemblent à de petits limaçons noirs : 
on les nomme ’ignors. 

On ne pêche point de Saumons à Ifigny ; 
mais bien dans la riviere de Fremont, qui 
fe décharge dans la baye. 

On ne fait point de pêche pour prendre 
Ces Efturgeons ni des T'ruites; cependant il 
arrive quelquefois qu’on en prend dans les 
filets. 

Dans Îa baye de Vire, on prend commu- 
ñnément des Alofes , aflez fouvent des Sau- 
mons , rarement des Eflurgeons. 

A l'égard des Marfouins , il s’en trouve de 
temps en temps d'échoués. 

On ne fait aucune pêche de Hareng ni 
de Maquereau. 

Il y a quelques parcs entre Ifigny & la Hou- 
gue , dans lefquels on prend principalement 
des Plyes & des Flondres. 

On pêche un peu loin de la côte avec le 
filet nommé Fo/le: celles pour les Rayes & gros 
Turbots ont les mailles de 4 pouces d’ouver- 
ture ; les demi-folles , fervent pour les Mu- 
lets & autres poiffons de moyenne grofeur, 
& ily en a de deux pouces & demi pour 
toutes fortes d’autres poiflons. On fe fert 
aufli du tramail, qu’on tend prefque toujours 
à la dérive, comme nous avons dit qu’on le 
faifoit dans d’autres ports. Mais les pêches 
qu’on peut regarder comme propres à Ifigny , 
font le Picot. C’eft un petit tramail qu'on 

tend, puis on bat l’eau tout autour, pour 
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faire donner le poiffon dedans, & on le re- 
leve pour prendre celui qui refte dans le 
filet. 

On tend fur les greves des haims aux pe- 
tites cablieres , pour prendre les poifons qui 
fuivent le cours de la marée, On fait encore 
grand ufage du bout-de-quieyre pendant plus 
de la moitié de l’année : c’eft un petit filet 
attaché à deux gaules qu’on tient de chaque 
main , & qu’un homme , marchant dans l’eau * 
pouffe devant lui en le relevant de temps en 
temps; ils prennent, avec ce filet, des Che- 
vrettes, des Aiguilles & beaucoup de Menui- 
fe, avec laquelle ils nourriffent des canards ; 
ce qui eft un grand abus. 

Les Huiîtres & les Moules font eftimées : 
on en prend de baffle mer à la main; mais 
quand les bancs ne découvrent pas, on 
les drague avec des rateaux, étant dans de 
petits bateaux , comme nous l'avons expli- 
qué à la troifieme Sedion. 

On pêche beaucoup de coquillages toute 
l'année , mais fur-tout pendant le Carême. 

Pour ce qui eft des Chevrettes & des au- 
tres Cruftacées , la pêche s’en fait depuis le 
mois d'Avril jufqu’à celui d’Août, Ils tirent 
les Homars & les Crabes des rochers avec 
un crochet de fer, qu'ils nomment #reveux, 
ê ils prennent les Chevrettes avec des efpe- 
ces de nafles ou de bouteux. 

On conferve les Homars en vie dans des 
efpeces de parcs, & les Anglois en vien- 
nent enlever dans des barques à vivier. 

Baye de la Hougue. Ce quartier eft réputé 
très-poiffonneux ; on y prend dansle cours de 
l'année des Soles, Barbues , Plyes , Liman- 
des ; Flondres, quelquefois des Vives dela 
Raye blanche & grife ou bouclée , des Tires 
ou Flets, Tingres, Rayes ou Turbots fau. 
vages , des Turbots, Efturgeons, Rouffet- 
tes, ce qu'on appelle fur cettecôte Dorades, 
Congres, Hacas, Morues ou Molues, Chiens- 
de-mer , Colins ou Lieux , Vracgs, Orphis, 
Maquereaux , Mulets , Surmulets ; Gron- 
dins , Fintes , Talputes, Brêmes , Merlans ; 


Anguilles , Bars , Godes, Loches, Lançons, 


Harengs & Gradeaux. 

On pêche les Rayes & Turbots avec des 
folles , ou filets dont les mailles ont $ pouces 
d'ouverture ; qui n’ont qu'un peu: plus de 
deux pieds de chûte, & qu’on tend féden- 
taires par fond, au moyen de lefts de pierres; 
il y a à la tête des flottes de liége, pour qu’ils 
fe tiennent verticalement dans l’eau, Ils vont 
les relever au bout de deux jours, & ils les 
retrouvent au moyen de bouées qui font atta- 
chées aux extrémités avec des orins. Ils les 
tendent à une ou deux irues au large. Cette 
pêche fe pratique toute l’année dans les 
mortes-eaux, 

Ils pêchent les Soles, Barbues , Plyes ; 
&tc. avec des tramaux , dont les mailles 
de la flue ont 1 pouce 9 lignes d'ouverture, 
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& les mailles des hamaux environ neuf 
pouces. Ces filets ont 14 à 15 brafles de 
longueur , & un peu plus de 3 pieds de 
chüte. On joint plufieurs pieces de filet les 
unes aux autres avec des pieces de corde , 
que les Pêcheurs nomment corros, qui ont 
8 braffes de longueur : deux de ces cordages 
féparent chaque piece de tramail ; & à l'a- 
marrage de ces deux cordages , on met une 
bouée traverfée par un bâton, qu'on nom- 
me chien : chaque bateau porte 16 ou 18 de 
ces tramaux. On fait cette pêche à la dérive 
toute l’année dans les vives-eaux. 

Celle des Limandes, Merlans, & autres 
poiffons qn’on prend aux cordes , fe fait l’hy- 
ver, & fort peu l'été: cependant depuis le 
15 Juillet jufqu’au 15 Oëtobre , on prend à 
cette côte des Congres, des Limandes, des 
Colins, des Surmulets , des Grondins , &c. 

Dans les faifons fraîches, les bons poif- 
fons de cette côte, ainfi que de celle d'Ifi- 
gny, font chaffés pour Paris : ceux qui font 
de médiocre valeur fe confomment dans la 
Province. | 

On n'y fait point la pêche du Hareng ; 
cependant on prend quelquefois, le long de 
la côte, quelques Haranguets; maïs on fait 
celle du Maquereau, qui commence à la fin 
du mois de Mai , & finit à la fin de Juillet. 
Outre cela, quelques barques vont faire 
cette même pêche à Rofcoif , côte de Bre- 
tagne, 

On voit fur les greves des filets à petites 
mailles, qu’on tend fur des piquets , & dont 
on enfable le pied , ce qui détruit beaucoup 
de menuife. 

11 y a quelques parcs & pêcheries établis 
tant dans le quartier de la Hougue , que 
derriere le Fort. Dans les parcs qui font éta- 
blis dans les roches, on ne prend guere que 
de petits Bars, des Mulets, des Orphis , 
des Maquereaux , des Colins , des Lieux, 
quelques Harengs , des Godes. Dans ceux 
qui font fur les greves, il fe prend quantité 
de Cailletots ou petits Turbots, des Bar- 
bues, Soles , Plyes , Limandes , Flon- 
dres , &c. 

Les Lançons & les Gradeaux font de pe- 
tits poiflons dont on fe fert pour amorcer 
les haims pour la pêche des Rayes & Fur- 
bots , ou dont on fait des fritures, | 

On prend ces poiffons avec des efpe- 
ces de faines, qui ont au milieu une man- 
che de toile , dont l'embouchure a 3 brafles 
de circonférence , & 15 à 20 pieds de pro- 
fondeur. On la traîne comme laiffaugue de 
Provence, dont nous parlerons dans la fuite. 
‘On bat l’eau devant la manche, pour déter- 
miner le poiffon à y entrer. 

Outre les pêches dont nous venons de 
parler, on fait encore celle de la faine, 
ainfi que des dranets ; & quelques-uns fe 
font avifés de traîner des filets en manche, 


armés de fer. Des Matelots vont dans Îes 
grandes marées & à la baffle eau, ramañer 
Ÿ la main des Moules & des Huitres dans les 
rochers : mais à proprement parler il n’ya 
dans Le quartier de la Hougue , ni Mouliere 
ni Huitriere. | 

On va auffi à la baffle eau ramaffer des 
Coques , des Bernicles, des Manchots ou 
Manches de couteaux, des Vignots , chacun 
pour fon propre ufage. | 

On prend encore entre les roches de pe- . 
tits Crabes , qu'on nomme Erritres ou Etrilles, 
qui fe confomment dans le voifinage. . 

Depuis le mois de Juin jufqu’à celui de 
Septembre , on pêche quelques Chevrettes 
entre les roches & à la côte, avec un petit 
fac de filet , tendu fur un bâton terminé par 
des fourchons, comme les fourches qui fer- 
vent à faner les foins : ils traînent cette efpece 
de petit bouteux à la bafle eau dans les mar- 
res qui s'y trouvent : on ÿ prend aufli quel 
ques Crabes. 

A l'égard des Homars , depuis le 15 d'Avril 
jufqu’à la fin d'Oëtobre, le long des côtes 
comprifes entre le Cap de la Hougue jufqu'à 
la Perce ou Percée, on tend beaucoup de 
ces naflés que nous avons appellées ouraques, 
& que fur cette côte on nomme bowriques , 
qui tiennent à des lignes de 1$ à 20 brafles 
de longueur : au bout de chacune on attache 
un morceau de liége, pouf les retrouver; 
car on les caleentre lesroches, quelquefois à 
une demi-lieue de la laiffe de baffle mer : on 
attire les Homars dans ces nafles, au moyen 
de quelques appâts, & on les releve deux fois 
par jour. On met ceux qu'on prend , dans des 
efpeces de parcs de clayonnage , où on les 
nourrit avec quelques poiffons qui fe pren- 
nent dans les mêmes bouraques. 

Il vient dans la faifon de cette pêche des 
Brigantins Anglois ou François du port de 
25 à 30 tonneaux , qui font faits eXPIÈS 
ayant chacun un puits ou réfervoir au fond, 
& au milieu de leur bâtiment , où l’eau de 
la mer entre par des trous de tarriere qu'on 
y à faits à deflein; au moyen de ces puits, 
ils tranfportent les Cruftacées en vie. 

Quartier de Cherbourg. La pêche n'eft pas 
très-abondante dans ce quartier. On y prend 
cependant des Rayes, des Soles, des Plyes, 
Barbues, Limandes , Carrelets , Cailletots, 
rarement des Saumons & des Tuïbots, des 
Houibiches ou Chiens-puants , des Rouffet- 
tes, Vracqs ou Vieilles, Homars , Eperlans , 
Lieux & Congres. Quelques bateaux de la 
Paroiffe d'Omerville font la pêche du Ma- 
quereau avec des manets dans Ja faifon : on 
n'en fale point. Depuis fa fin d'Avril jufqu'à 
la Saint-Michel , on pêche des Lançons avec 
une manche de toile qu'un homme traîne 
comme une petite charrue; on la nomme 
traînelle , & on émouve le fable pour faire 
faillir ces poiffons, 
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Il n’y a point ou très-peu de pêcherie le 
long de la côte. 

On arme tous les ans une couple de Na- 
vires pour Terre-Neuve, 

Il n'y a point de Mouliere dans ce quar- 
tier, & feulement une Huitriere fur laquelle 
on pêche à la drague , que les Pêcheurs 
nomment grage ; les Huîtres fe confomment 
dans la Province : on ne pêche point d’autres 
coquillages. 

On prend un peu de Chevrettes avec une 
efpece de truble donc le fac de filet eft monté 
comme une raquette. On prend aufli des 
Crabes qui fe confomment dans la Province, 
& des Homars qu’on porte en vie en Angle- 
terre , comme nous l'avons dit plus haut. 

À Grandville, on pêche à-peu-près les 
mêmes poiflons que fur le refte de la côte 
de baffe-Normandie. 

On prend aux hamecons tendus fur les fa- 
bles des Rayes, des Turbots , des Flets 
qu'ils nomment Ælotes, des Chiens, des 
Anpguilles , des Congres ; les Soles, Plyes, 
Limandes , Mulets , Barbues , Cailletots, 
&c. fe pêchent comme dans les autres ports, 
principalement avec des faines & dranets, On 
en fouille auffi dans le fable. 

Les Bouquets ou Chevrettes fe pêchent 
avec une efpece de bouteux , qu'on nomme 
bouqueront ; & on pêche les Seiches au bord 
de la mer, à fon montant ,avec la main. 

On ne prend point d’Alofes , de Lam- 
proyes, & rarement des Saumons , ni Ha- 
rengs, ni sardines ; il fe prend quelques 
Efturgeons dans Les rivieres d’Avranches & 
de Pontorfon qui fe répandent dans les gre- 
ves du Mont-Sainr-Michel. 

Pendant les mois de Juin & Juillet, ilya 
des Pêcheurs qui vont la nuit tendre à la dé- 
rive , des manets ou des tramaux pour pren- 
dre des Maquereaux, & le matin ils en por- 
tent la plus grande partie à Saint-Malo; le 
refte fe confomme dans les environs : on 
n'en fait point de falaifons. 

Il y a des parcs & pêcheries ouvertes , 
conftruites en pierre , dont chaque bras a 
30 à 35 braffes de longueur, dans lefquels 
on prend l'été des Plyes, Soles, Baïbues , 
Cailletots , Anguilles , Chevrettes , &c. 
Comme ce font de petits poiflons, ils fe con- 
fomment dans les environs. 

Outre cela , des Fécheurs de différents 
endroits vont tendre des filets fur les vafes 
du MontSaint-Michel , & prennent entre 
autres beaucoup de Soles. Quand quelques 
Marfouins échouent fur ces vafes , on en 
fait de l’huile. 

On trouve fur les roches de la côte , des 
Homars | des Crabes, des Ouverts , des 
Betints ou Benins, & des Vignots ou Vi- 
gnettes, peu de Chevrettes, & aufli des Mou- 
les & des Huïtres, qu’on nomme Huirres de 
rocher, 


Autour de Chaufé, on prend beaucoup 
de Crabes ; & à portée de Grandville, il ÿ 
a trois Huitrieres , fur lefquelles on pêche 
les Huîtres à la drague. 

Les Pêcheurs d'Huîtres de Grandville pê- 
chent de trois fortes d'Huîtres, favoir, des 
grofes , des moyennes & des petites. 

On tranfporte des grofles Huîtres dans 
des barques à Rouen , Dieppe & Paris. 

Les Pêcheurs de Briqueville & de Regne- 
ville s’adonnent particuliérement à draguer 
des Huïtres ; ceux de Liverville & de Blain 
ville pêchent avec des haims dans de petits 
bateaux. Ils fe fervent aufli de cafers , forte 
de nafles d'environ un pied & demi de hau- 
teur, & quatre pieds de diametre, dans lef. 
quelles ils prennent des Anguilles, des Ho- 
mars, Lieux, & autres poiffons qui y en- 
trent. 

Les Dragueurs d'Huîtres fe mettenc fept 
à huit hommes dans chaque bateau avec 
deux dragues , ou comme ils difent, deux 
dreges. {ls font debout, pour en jetter une 
d'un bord, l'autre de l’autre ; & quand le fac 
eft rempli, après avoir fait un certain che- 
min à la voile , ils fe réuniffent tous, pour 
tirer à bord leur drague, qui eft fouveræ 
fort pefante. 

Quand au retour de leur pêche, ils ne 
trouvent pas des acheteurs , ils tirent leurs 
Huïtres de la vafe ; ils les lavent & les dé- 
pofent dans des efpeces de parcs , où. l'eau 
de la mer entre à toutes les marées : ceci 
s'entend des petites Huitres , qu’on tranf- 
porte avec leurs écailles : à l'égard des grof 
fes, on les écaille, on en marine, ou bien 
on les met en panier, pour les tranfporter 
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moins groffes, qui fe nomment orains, fe 
préparent de même. 

D'autres plus petites, qui font deftinées 
à être tranfportées avec leur écaille, font, 
comme nous l'avons dit, dépofées dans des 
parcs, où elles n’ont à craindre que la gelée, 
qui en fait périr beaucoup. Les Huîtres de 
rocher font très-bonnes, fur-tout celles qu’on 
nomme Huîtres de pied , qui fe trouvent à 
la laifle de baffe-mer, fur le fable, & à l’em- 
bouchure de quelques rivieres d’eau douce. 
Nous entrerons dans de’plus grands détails 
dans l’article où nous traiterons particuliére- 
ment des Huîtres. 

On fait à Grandville des armements con- 
fidérables pour la pêche de la Morue ; mais 
nous remettons à en parler dans l’article 
où nous traiterons expreflément de ce poif- 
fon. 

Nous fortons de la baffle - Normandie 
Pour entrer fur la côte de Bretagne, & 
nous commençons par Saint-Malo. On pêche 
dans ce Département, comme tout le lon 
de la côte, des Rayes, Bars, Mulets, Lieux, 
Congres, Plyes, Chiens-de-mer, Vieilles , 
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Rougets, Gradeaux, Lançons, & autres pe- 
tits poiffons. Ces pêches fe font toute l'an- 
née ; mais les circonftances les plus favora- 
bles font les grandes marées pendant l'été. 
Elles fe font avec les lignes à la main, Îles 
cordes chargées d’haims, des filets de diffé- 
rentes grandeurs & encore des filets en man- 
che , qu'ils trainent fur Le fond, comme les 
dragues. Ce filet, qui eft comme le chalus 
de haute-Normandie , fert à prendre des 
poiffons plats du genre des Soles. 

Ii y a quelques parcs & pêcheries, de 
pieux, de clayonnage & de bouchots , éta- 
blies fur la côte, particuliérement du côté de 
Cancalle : on y prend de différentes fortes 
de poiffons, fur-tout des Saumons ë&t des 
Truites , mais fort rarement des Efturgeons. 

On tendauprès des roches des naffes, qu'on 
nomme cafiers, & que nous avons appeliées 
bouraches, pour prendre des Congres & des 
Homars. Cette côte n’eft pas fort abondante 
en Cruftacces & en Teftacées: cependant dans 
les grandes marées , quand la mer retire beau- 
coup , on prend de mer baffle, à la main, ou 
avec un croc, des Homars, des Crabes, 
Poinclos, Ormées, Ricardeaux, Chevrettes, 
des Moules qui ne font pas eftimées , de 
petites Huiîtres, &c. Celles-ci fe prennent à 
la main; mais on en drague beaucoup de 

rofles , dont on marine une partie, On pa- 
pelle Huitres huiffrées, celles qu’on conferve 
dans des parcs de pierre, qui s’y engraiflent , 
& qu’on tranfporte en différents endroits. Il 
y a des parcs d’'Huitres à Cancalle. 

Il fe fait quelques armements pour aller 
pêcher la Môrue fur le banc de Terre-Neuve: 
on en expédie aufli pour la Morue de Terre, 

La pêche du Maquereau commence en 
Avril, & elle dure trois ou quatre mois. 

Onne pêche aux environs de Saint-Malo 
fi Harengs ni Sardines. 

Nous pafñlons au Département de Saint- 
Brieuc, dans lequel il y a plufieurs petits 
havres , tels que Guildo, Plancoet, Saint- 
Caft, Port de la Due, ou Baye de la Fref- 
naye , Erquy , & Aupleneuf , dans fa 
plüpart defquels il n’y a guere de bateaux 
pour la pêche : néanmoins on y prend des 
Plyes , Bars, Soles, Rayes, & autres poif- 
fons , pendant le courant de l'année, & des 
Maquereaux dans les moïs de Mai, Juin 
& Juillet , avec des haims & des filets, que 
es Pêcheurs tendent à pied fur les gréves, 
ainfi qu'aux environs des rochers & iflets, 

À Prédoré fur la riviere de Saint-Brieuc, 
au port Rouaut en Pordic, à Pontrieux ou 
Saint-Quay , à Ploufet, à Kerity , à Painpol,, 
à Ploubalanec , à l’Ifle-à-Bois, à Plourivaux, 
Vifle de Brehat, &c. les Pêcheurs ont des 
bateaux depuis deux jufqu’a fix tonneaux : 
les uns, depuis le mois de Janvier jufqu'à la 
fin d'Avril, vont draguer des Huïtres ; d’au- 
tres pendant toute l'année , s'occupent de 
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tendre des filets fur les gréves à la bañfe eau, 
particuliérement dans la Baye de S. Brieuc, 
ou bien ils pêchent encore en pleine eau avec 
des filets, comme font les Pêcheurs de bañfe 
Normandie: ils tendent des haims, tant fur le 
rivage qu'en pleine eau, & ils prennent à 
ces différentes pêches des Turbots, Plyes, 
Bars, Congres, Lieux, Vieilles, Mulets, 
& des Anguilles de mer, des Rayes, des 
Soles , des Rouffettes , des Rougets , depuis 
le mois de Mai jufqu'à celui de Juillet. Ils 
prennent beaucoup de Maquereaux avec 
des haims. 

Dans la riviere de Légué près S. Brieuc, 
on pêche des Saumons. Pour cela on y fait 
des fofles, & quand la mer eft à-peu-près 
retirée , fi l’on apperçoit des Saumons, on 
les arrête avec des filets tendus par le travers 
de la riviere. 

A l'Ifle de Bréhat, il ya de fort petits 
bateaux , qui s'occupent à prendre des Ho- 
mars dans des bouraques ou nafles, dans lef. 
quelles on met quelques Crabes déchirés 
par morceaux, ou d’autres poiffons de peu 
de valeur, pour y attirer les Homars. On 
en prend aufli avec un croc de fer ajufté au 
bout d’une perche, pour les tirer d’entre les 
rochers. On va les vendre à Gerfey ou Guer- 
nefey , à des Poiffonniers qui les tranfportent 
en Anpleterre. DE À 

Les Pêcheurs de Ploufac pêchent dans la 
riviere de Tréguier des Flancs & des Guil- 
laumes , avec des haims au bout d’une groffe 
corde. 

Le long des côtes, on va chercher fur 
les palus, à mer retirante , de grofles Hui- 
tres pour mettre en ragoût. On détache des 
rochers des Moules , des Bernicles, des 
Gourneaux , des Bigourdes & de petites 
Chevrettes. 

On draguoit autrefois de petites Huitres 
bonnes à manger, du côté de Painpol : mais 
ce banc eft prefque détruit, & il n’y a que 
les Prémontrés qui y envoyent un petit ba- 
teau. Comme ils les confervent dans des 
parcs , depuis le mois de Septembre jufqu’au 
commencement d'Avril, elles font excel- 
lentes. Mais on va draguer de bonnes petites 
Huîtres du côté d’un rocher qu’on appelle 
le Mar. 

Il n’y a prefque point, dans le diftriét de 
Saint-Brieuc , de ces parcs qu'on nomme 
Gorets en Bretagne. 

Un homme ramafle de la menuife dans la 
riviere de Pontrieux, pour faire de la ré- 
fure , qu'il vend dans les Evêchés de Cor- 
nouaille & de Vannes, à ceux qui pêchent 
des Sardines. Ils font cette pêche avec un 
grand fac de filet à mailles ferrées, qui tra- 
verfe toute la riviere , aux endroits où elle 
eft étroite : quand ils en ont trop pour faire 
de la réfure , ils en nourriffent des cochons. 

À l'égard des pêches qui fe font dans les 
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quartiers de Tréguier & de Lannion , en fui- 
vant [a côte de Bretagne , on trouve : 
fur la côte de Tréguier, l'embouchure de 
la riviere de Lannion, ville qui eft fur cette 
riviere , à une lieue de la mer. il n'y a que 
quelques petits bateaux de deux ou crois 
tonneaux, dans lefquels fe mettent deux 
hommes , pour pêcher avec des haims. N’é- 
tant pas affez riches pour fe pourvoir de 
filets, ils ne fe fervent que de lignes, de 
fourches, de crocs, & d’autres petits inftru- 
ments de peu de valeur, avec lefquels ils 
prennent des Bars , Mulets, petites Soles, 
Plyes, Lieux, Vicilles , des Rouffettes, & 
aufli des coquillages, tels que des Bernicles, 
Ou petits Éfcargots de mer, des Moucles, 
& quelques Cruftacées , tels que des Cra- 
bes & des Homars. 

On a fait à la côte & entre les ifles, des 
pêches de Maquereaux & de Sardines ; mais 
maintenant peu s'occupent de ces pèches , 
peut-être parce que les Riverains préferent 
de travailler à la culture des terres. 

LesSeigneurs Riverains de lariviere de Lan- 
nion , afferment chacun chez eux la pêche du 
Saumon, qui n'eft pas fort abondante : ils la 
font en traverfant la riviere avec des filets de 
30 brafles de longueur; & quand la mer eft 
retirée, ils mettent à l’eau des filets de 1S 
brafles , qu'ils conduifent jufqu’aux autres, 
pour raflembler le poiffon entre deux : enfin 
ils tirent les filets à terre pour y amener le 
poiffon qu'ils ont enveloppé, Dans tousles vil. 
lages de la côte de Tréguier compris entre 
Lannion jufqu’auprès de Morlaix , il y a des 
Pécheurs qui vont avec de fort petits bateaux 
faire plufieurs fortes de pêches. 

Ces Pêcheurs prennent à pied fec , entre 
les rochers & autour des ifles, des Chevret- 
tes, des Crabes, Homars, des Ormeaux, des 
Moucles, des Palourdes , &c. fur les fables 
& vafes à la baffe-mer, des Lieux, des Bars, 
des Mulets, des Rayes, des Soles, Rou- 
gets , Plyes, rarement des T'urbots. 

Ils pêchent aufli à la ligne des Congres, 
Rouffettes & grandes Rayes. Il y a une tren- 
taine d'années qu'on prenoit beaucoup de 
Maquereaux avec des haims ; mais cette pè- 
che eft beaucoup diminuée, Quelques vicil- 
lards s’occupent à ramaffer des Moucles dans 
la riviere de Lannion; celle de Tréguier four- 
nit beaucoup de petites Huitres vertes, qui 
font excellentes, & qu’on pêche avec la dra- 
gue. 

En füuivant toujours les côtes de Bretagne, 
On arrive au quartier de Morlaix ; & comme 
fur ces côtes & fur celles de Rofcoff  ainfi 
que du Nord de la Bretagne, la mer eft très- 
agitée & bordée de beaucoup de rochers, 
il y féjourne fort peu de poiffons de pañfage, 
il n'y a que les Maquereaux qui paffent de 
l'Océan dans la Manche, qui commencent à 
fe montrer vers la fin d’Avril , par la côte du 
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Conquet ; ils prolongent celle de Léon & les 
bancs de ce poiffon paroiïffent au commen- 
cement de Mai, à deux ou trois lieues des ra- 
des de Morlaix & de Rofcoff. Pour faire cette 
pêche , quatre, cinq ou fix Matelots s’aflo- 
cient pour fe pourvoir de filets , & payer fur 
le profit de la pêche un droit à celui à qui ap- 
partient le bateau , qui eft ordinairement du 
port de quatre jufqu'à neuf tonneaux : les 
filets ont communément ; à 6 pieds de chûte, 
& depuis 5o jufqu’à 129 pieds de longueur, 
les mailles ont près de 2 pouces d'ouverture 
en quarré, Les Marelots qui ne font pas affez 
riches pour acquérir des filets, fe fervent 
d'hamecons : pour cela ils s’aflocient aufli 
trois ou quatre enfemble, & vont à la pêche 
dans un petit bateau d’un ou deux tonneaux 
mal équippé. Comme l'abondance de ce poif- 
fon a beaucoup diminué dans ces parages, les 
Pécheurs Normands qui avoient coutume de 
venir pêcher & faler du poiffon à Rofcoff, 
n'y viennent plus guere depuis neufà dix ans . 
ils fe tiennent fur leurs côtes, & pourfuivent 
les bancs de Maquereaux jufqu'au Pas de 
Calais. Quand on en fait des falaifons, on 
emploie du fel du Croific ou de Brouage ; 
mais maintenant on en fale peu; celui qu'on 
prend ,fe tranfporte frais dans les terres, Il 
n'y a cependant point d'autre poiflon de paf- 
fage ou de faifon dans les parages de Breta- 
gne que nous venons de nommer, on n’y 
voit point de Hareng, & la Sardine ne pañle 
pas les ifles d'Oueflant. 

Cette pêche commence à la côte du Sud 
de cette province, dans les premiers jours de 
Juillet, & finit avec le mois de Septembre. 
Les Pêcheurs du département de Morlaix < 
s'occupent le refte de l’année à pêcher, comme 
fur les autres côtes,les poiffons qu’on peut ap- 
peller domiciliés : ceux qu’on prend le plus 
communément font de groffes Rayes, qu’ils 
nomment gros Gwillor, dont on feche une par- 
tie, qu'on nomme alors Papillor : c’eft un très- 
mauvais manger , qui n'eft confommé que par 
les plus pauvres gens. On pêche encore des 
Rougets, des Soles, des Mulets, des Bars, 
des Lieux, des Merlans, des Vieilles , des 
Plyes, des Carrelets, des Turbots, des Gron= 
dins, des Prêtres , des Congres, des Rouf- 
fettes; mais toutes ces pèches font fi peu 
confidérables , qu'elles ne fuffifent pas pour 
la moitié de la confommation du pays. 

Des Pêcheurs vont à pied le long des ri- 
vieres à la bafle-eau:, & autour des rochers ; 
dans les mares , armés feulement d’un crochet 
au bout d’une perche, & ils prennent quel- 
ques Plyes, de petites Anguilles, des Ho- 
mars, des Crabes, des Huîtres, des Mou- 
cles, des Petoncles, des Ormeaux, des Ber- 
nicles. Ce dernier coquillage, très-abondant 
a cette côte , leur fert principalement à 
nourrir des cochons, & ils font de la chaux 
avec les coquilles, 
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On ne fe fert guere de filets, ni en pleine 
eau , ni tendus à la baffe-eau ; mais on tend 
des haims de différentes façons. 

On voit dans ces parages des Marfouins en 
affez grande quantité; mais les Pêcheurs n'ont 
pas l'induftrie d’en prendre. On raconte com- 
me une chofe fort rare, que des Souffieurs 
pourfuivant des Maquereaux , vingt-deux 
qui pefoienc chacun 12 à 1$ cents livres, 
échouerent à la côte, & on en fit de l'huile. 

Quand la pêche du Maquereau eft un peu 
abondante , on fale de leurs œufs pour faire 
dela réfure, qu’on vend aux Pêcheurs de Sar- 
dines : on en fait aufli avec de la menuife , &t 
nous avons dit dans le corps de l'Ouvrage, 
comment on en prend dans la riviere de Mor- 
laix avec des manches de toile qu’on préfente 
au courant. 

Dans la baye de Breft, & fur les côtes du 
quartier de Camaret & du Conquet qui 
en ferment l'entrée, on prend les mêmes 
poiffons que fur lesautres côtes, des. Rayes, 
des Congres , des Lieux , de petits Rougets, 
des Bars, des Mulets, des Vieilles, des Pilou- 
maux, des Prêtres, des Plyes, des Turbots, 


des Soles; mais rarement on fait ces pêches 


toute l’année de jour & de nuit : plufeurs 
Pécheurs les interompent depuis le mois de 
Juillet, jufqu’à la fin de Septembre, pour faire 
la pêche des Sardines. 

Pour prendre ces différents poiflons, les PE- 
cheurs fe fervent des mêmes inftruments 
que ceux des autres côtes, d’hameçons & de 
lignes ou de filets de différentes fortes. On 
prend les Lieux à lhamecon & au tramail 
principalement entre le Conquet & le Min- 
gan: il y a de ces poiflons qui ont depuis 14 
jufqu à 24 pouces de longueur, & 4 à $ pou- 
ces de largeur. 

Les Rayes & Turbots fe prennent avec 
des filets dont les mailles ont 9 à 10 pou- 
ces d'ouverture , & qu’on tend par fond, 
ils font du genre de ceux qu’on appelle fo/- 
les fur les côtes de haute Normandie. 

Les Bars depuis le mois de Mars jufqu'en 
Juillet, les Mulets , Plyes, Rougets depuis 
ie mois de Mars jufqu’en Novembre, les So- 
les toute l’année , fe pêchent avec des faines 
qui ont des mailles tantôt de 8 lignes d'ou- 
verture, & tantôt d’un pouce : ils s’en fer- 
vent dans les anfes, & traînent à terre les 
poiffons qui fe font laiflés enveloper par le 
filet. 

Quantité de différentes efpeces de poiffons 
fe pêchent avec des lignes garnies d'haims, 
plus ou moins gros, fuivant l’efpece de 
poiffon qu'on fe propofe de prendre ; & on 
met ces lignes à la mer, dans les endroits 
où l'on juge que les poiffons fréquentent. Un 
temps fombre eft plus favorable pour ces 
pèches qu’un temps ferein. 

Quand les Congres & les Lieux donnent 
abondamment , on en feche une partie , com- 
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me on fait la Morue. Les Lieux fe confom- 
ment dans la Province , & on envoye Îles 
Congres à Bordeaux, d’où on les tranfporte 
en Languedoc & ailleurs : Les autres poiflons 
fe vendent frais à Bref. 

On ne pêche point à la drague dans ces 
Départements, dans la baye de Breft, ni dans 
les quartiers du Conquet & de Camaret ;. 
on prend les Maquereaux avec des haims, 
toute forte de poiflons avec des tramaux , & 
quelques-uns traïnent des manches de filer, 
qu'ils nomment charrues: c’eftle chalus de hau- 
te-Normandie , avec lequel on prend princi- 
palement des poiffons plats. 

Il y a des années où la pèche des Sar- 
dines eft très-abondante dans le département 
de Breft ; mais dans d’autres années, il y en 
paroit fort peu, ou bien elles n’y font que 
pafler, & n’y féjournent pas. On fait la pe- 
che des Sardines en trois endroits de €e 
département ; favoir, à Concarneau , Douar- 
nenez & Breft : elle commence ordinaire- 
ment en Juin à Concarneau, en Juillet à 
Breft , & au commencement d’Août à Douar- 
nenez. 

Les Sardines fe pêchent avec des filets 
qu’on tend à la dérive , jufqu’à la furface de 
l'eau : les Bretons les nomment ré/ure ; mais 
ce font des manets , dont les mailles doivent 
être proportionnées à la groffeur des poif- 
fons , qui fe prennent par la tête: c’eft pour- 
quoi les Pécheurs en ont de trois fortes, qui 
ne différent que par la grandeur des mailles. 
On fait toujours cette pêche de jour, & on 
attire le poiffon dans le filet avec des ap- 
pâts, qu'on nomme réfure , qui font des ro- 
gues de Morue ou de Maqueréaux , & quel- 
quefois de petites Chevrettes , ou de la pe- 
tite Menuife. 

Ces pieces de filet ont 20 braffes de lon- 
gueur, avant d’être cordagées ou montées fur 
une corde qui les réduit à 14 braffes, fur 
3 ou 4 de hauteur : elles font faites avec un 
bon fil retors affez fin. Il en fauto à 12 
pieces à une chaloupe par an; car les Sardi- 
nes augmentent confidérablement de groffeur 
pendant la faifon où elles féjournent à la côte. 
Et comme il faut que ces poiffons s’emmail- 
lent par la tête, la grandeur des mailles doit 
être proportionnée à la groffeur du poiffon. 

Les Marfouins étant des poiffons voraces, 
caufent quelquefois des torts confidérables 
aux Pêcheurs de Sardines : cependant on ne 
fait point la pêche de ce poiflon, qui pour-. 
roit être avantageufe , principalement par 
l'huile que fourniroient les graïlles, pendant 
que le maigre ferviroit pour nourrir de paur 
vres gens. | 

Outre les pêches dont nous venons de par: 
ler, il y a de pauvres gens qui vont de baffe- 
mer, dans les grandes vives eaux, chercher 
entre les rochers de petits Congres, de pe- 
tites Anguilles, & d’autres poiflons de peu 
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de valeur, qu'ils faififfent avec un croc ; 
ou qu'ils affomment avec un bâton. 

Ï n'y a de pêcheries fur la côte, que qua- 
tre dans la riviere de Landernau > Où ayant 
retréci le lit de la riviere avec des clayon- 
nages , on tend une manche de filet À l’en- 
droit qu’on laiffe libre. On n'y prend point 
d'Alofes , mais quelques Saumons , Fruites, 
Lamproyes, Soles, Plyes, Rouffettes, Mer- 
lans , & quelques Rayes. 

On fait, dans la riviere de Châteaulin, 
depuis le mois de Janvier jufqu’à celui de 
Juillet, une pêche de Saumons avec des 
manches de filet de 12 pieds de longueur, 
& dont l'embouchure a 9 pieds. On traîne 
cette manche ; & quoique cette pêche foit 
quelquefois abondante , le poiffon fe confom- 
me frais dans la Province ; on n’en fale point. 

On trouvæle long des côtes de Breta- 
gne , des Moucles , des Huïîtres, des Berni- 
cles , des Palourdes , que les habitants man- 
gent ; car les coquillages de baffe-Bretagne 
{ont bons. 

On ramafle de mer-baffe, fur les vafes 
ë& entre les rochers , des Moucles , & dans 
la baye de Breft, des Huïîtres , avec de pe- 
tites dragues de fer. On trouve tout le long 
des côtes de Bretagne , différentes efpeces 
de Crabes dans toutes les faifons snénliéte 
des Chevrettes & des Homars. 

Dans toute la partie des côtes de Bre- 
tagne , qui s'étend depuis Breft jufqu’à l'em- 
bouchure de la Loire, telle que la baye 
d'Audierne , le Port-Louis , &c. on prend 
les mêmes poiflons que nous avons détaillés 
à l’occañon des autres côtes ; & la pêche 
qui mérite le plus d'attention, eft celle des 
Sardines , du Maquereau, des Rayes, des 
Congres, des Lieux, ou Merlus , &c. Pour 
éviter les répétitions , je me bornerai à dire 
quelque chofe de ces pêches, qui font les 
principales de cette grande côte. 

La pêche des Sardines, qui fe fait tout le 
long de la côte, & beaucoup au Port-Louis, 
eft , comme nous l'avons dit, très-incertaine : 
il ya des années où il en paroît beaucoup 
fur cette côte, pendant que dans d’autres 
on n'en voit que fort peu. Elle exige de 
grands frais , non-feulement à caufe des filets 
qui coûtent beaucoup , mais à caufe de la ro- 
gue qui eft toujours fort chere, & qui aug- 
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beaucoup à la côte. Cette pêche commence 
en Juillet, & finit en O&obre. On verra 
dans la fuite, qu’on ne fe fert point de rogue 
dans la Méditerranée. Quatre hommes fe 
mettent dans une chaloupe, & ils ont pour 
falaire le neuvieme de Ja pêche ; le refte eft 
pour le propriétaire du bateau , qui le four- 
nit tout grayé, avec les filets & les rogues 
de Morte ou de petites Chevrettes. Je ne 
m'étendrai pas davantage fur cette pêche, 
dont j'ai déja eu occafion de parler, & dont 


Je parlerai plus au long dans l’article où il 
fera expreflément queftion de la Sardine. 

Nous avons déja dit qu’on pêche les Ma- 
quéreaux principalement à Rofcoff , dépar- 
tement de Morlaix , fans rogue , avec des 
filets qu'on tend de nuit. Il s’en pêche aufli 
à Concarneau, mais en petite quantité, ce 
qui fait que plufieurs ne fe fervent point de 
filets pour prendre ce poiflon , mais feule- 
ment d’hamecons. Je parlerai fort en détail 
de la pêche de ce poiffon , dans un article 
qui lui fera particuliérement deftiné. 

On prend beaucoup de Rayes à Ploulan 
près Douarnenez, quartier d’Audierne , avec 
fix hommes d'équipage, dans des bateaux 
de quatre à cinq tonneaux. Ce poiffon fec eft 
un mauvais manger ; cependant on le débite 
affez avantageufement à Nantes. 

On pêche beaucoup de Congres avec des 
hamecçons , non-feulement à Oueffant, mais à 
l'ifle des Saints, l’ifle Thudy , & au-delà de 
la côte d’Audierne : pour cela cinq hommes 
fe mettent dans un bateau de trois tonneaux. 
Quand le poiffon donne abondamment , on 
en fait fécher qu’on envoye à Bordeaux , d’où 
il pale en Efpagne. 

La pêche des Lieux fe fait aux mêmes en- 
droits que celle des Congres, & de la mé. 
me maniere ; quand elle eftabondante , on en 
fait fécher, & ce poiffon, qui eft meilleur que 
le Congre, fe confomme dans le pays. 

Les Merlus fe pêchent encore avec des 
hameçons. Quand on prépare ce poiflon com- 
me la Morue feche, il eft fort bon : on en con 
fomme beaucoup de frais & de fec; il n’en fort 
guere du royaume, Cette pêche fe fait prin- 
cipalement à la baye d’Audierne. 

Les Pêcheurs de Ploulan, près Douarnenez : 
prennent avec des filets du genre des folles, 
des Rayes , des Pofteaux ou Lires, depuis P- 
que jufqu’à la Saint-Jean ; ils en font fécher 
une partie. Toutes ces pêches fe font l'été. 

Je ne parle point de quantité d’autres poif- 
fons , qui fe confomment frais pendant toute 
l'année ; il fuffit de dire qu'ils font les mêmes 
que fur le refte de la côte, & qu'on les 
prend avec les mêmes filets. On pêche aufli 
en différents endroits de cette côte des Hui- 
tres qui fe confomment dans les lieux voifins 
des endroits où on les prend, 

À Belle-ifle & lieux circonvoifins , la pè- 
che de la Sardine commence en Juillet Fe 
finit en Septembre. On la fait avec des ma- 
nets, dont les mailles ont depuis cinq à fix 
jufqu'à neuf ou dix lignes, pour les pro- 
portionner à la groffeur du poiflon, gui au 
commencement de la pêche eft plus petit 
qu'à la fin. Comme cetre pêche eft quelque- 
fois abondante , on en fale. On fe fert pour 
attirer les Sardines de rave ou rogue. 

On y pêche aflez de Congres pour en faire 
des falaifons , dont une partie eft envoyée en 
Catalogne. 
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En Avril & Mai, on pêche des Anpuilles 
} la lumiere d’un flambeau : étant dans un 
batelet, on les dardé. Comme elles font à 
vil prix dans lille, on en emploie beaucoup 
pour amorcer les haims. 

On prend accidentellement quelques Sau- 
mons aux haims : l'été quelques Marfouins 
s’embarraffent dans les filets qu’on tend pour 
les Sardines , & ils y font du dommage. 

Ii eft défendu de pêcher à la drege ou dra- 
gue plus près de l'ifle ou de la côte, qu'à 
quatre lieues; encore faut-il que les filets 
foient conformes à l'Ordonnance. 

Outre les Homars & les Crabes qu'on 
prend dans des nafles, on en va chercher de 
bafle-mer entre les rochers. 

Il n’y a point de Mouliere autour de lifle ; 
mais on prend de petites Moucles attachées 
aux rochers. On ne connoît qu’un petit banc 
d'Huîtres auprès des ifles. 

Nous voilà parvenus à l'entrée de la Loire, 
& nous nous bornerons à mettre ici une life 
des poiffons qu’on pêche dans ce grand fleu- 
ve; ceux qu'on prend communément dans 
la mer, vers l'embouchure de la riviere de 
Loire , en comprenant le Croific, les envi- 
rons du fort Pilier , l'ifle de Noirmoutier &t 
la baye de Bourg-neuf , font les Rougets, les 
Soles, Turbots, Grondins, Lieux, Bars ou 
Lubines , Efturgeons, Poule-de-mer , Dorée, 
Mulet brun, qui n'entre jamais en riviere, 
le gros Mulet ou Sauteur, qui s’éleve de 6 à 
7 pieds au-deflus de l’eau, la Loche, le Ma- 
quereau, le Saint-Charles, qui reffemble beau- 

coup au Maquereau , le Merlan , le Tacaud, 
qui a Les yeux noirs comme la Brême , la De- 
moifelle rougeître, le Mulet fait comme une 
Brême & à la gueule de Merlan , la Targine 
qui eft une grande Plye de Mer marbrée de 
rouge & de noir, une efpece de Hareng qui 
remonte dans l'eau faumâtre, on en pêche 
quelquefois aflez abondamment à Paimbeuf, 
la Raye bouclée, la Raye fablée, la grande 
Raye dite pocheteau, la Maigre qui reflem- 
ble au Bar, la Vive, Homars noirs & rouges, 
la Langoufte , des Cancres , les Araignées de 
mer, Congres , le Tremblant, je crois que 
-c’eft la Torpille, l’Epinette, forte de Chien 
de mer qui a deux épines fur le dos; la Fo- 
ne , poiflon plat qui a un dard à la queue, 
dont la piquure pañle pour dangereufe ; le 
Courlafeau qui reffemble à une Fanche, la 
Mordache, le Chien de mer, la Vieille, quia 
quelque reffemblance avec la Carpe, la Rouf- 
£ette ou Chavoux, l'Efpadon, le Marfouin , il 
en eft quelquefois venu jufqu'à Nantes, la Sa- 
guine, le Preftreau, le Bougreau, la Seche 
ou Marcadon, grofles Chevrettes rouges , 
Huîtres , Moucles, &c. | 

Les poiflons qui montent dans la riviere de 
Paimbeuf à Nantes font , le Saumon, Alofe , 
Lamproyes, amprion , Couverts, efpece 
d'Alofe, Sivelle qu'on regarde comme du 
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frai d’Anguille, la petite Chevrette prefque 
blanche ou Ecrouelles , le Mulet blanc, qui 
eft fort bon, la Plye qui eft d'autant meilleure 
qu’elle a plus remonté dans les rivieres d'eau 
douce, la Truite. 

Les poiffons qui fe pèchent dans l’eau- 
douce, au-deffus de Nantes, & qu'on eftime 
ne point venir de la mer, font, des Dards, 
Eperlans , Goujons, Carpes excellentes , 
Chevannes, Tanches, Brochets, Perches , 
Barbots, Gardons , Brèmes, & beaucoup 
d'Anguilles , le Noffon, l'Abiette. 

Je fuis redevable de l'état ci-deffus , à 
M. de Montaudoin , de la Société d'Agri- 
culture de Nantes, & à M. Bonvoux, infpec- 
teur des travaux de la Loire; la confor- 
mité de ces deux liftes augmente la confian- 
ce qu’on doit y avoir. 

Par une pareille lifte que M. l'Abbé 
David, Archiprêtre de Fours , m'a envoyée 
de cette ville, & une que m'a procuré Dom 
Fabre, Religieux Bénédictin, Bibliothécaire 
de Bonne-Nouvelle d'Orléans, je vois que 
les Saumons, les Lamproyes, les Alofes, 
& les Plyes remontent la Loire, non-feule- 
ment jufqu'à Tours, mais même au-deflus 
d'Orléans, & qu’on pêche dans cette partiè 
de la Loire, tous les poiffons d’eau-douce 
qui fe trouvent dansles grandes rivierés. 

Une lettre du R. P. Jaubert, Religieux 
Feuillant , Supérieur de l'Abbaye de Saint 
Mefmin, m'apprend que dans le Loiret , pe- 
tite riviere d'eau très-vive, qui n’a que deux 
lieues de cours, & qui fe jette dans la Loire 
près d'Orléans, on pêche des Brochets de 1sà 
20 liv. des Barbots de 7 à 8 liv. de belles Brè- 
mes, des Chevannes de 4 à 5 liv. des Carpes qui 
pefent quelquefois 6 à 7 liv. de belles Perches 
qui pefent rarement 2 liv. quelques T'ruites, 
beaucoup d'Anguilles en Juin & Juillet, mais 
peu de groffes, des Dards, des Gardons quel- 
quefois d’une livre , des Joffets, forte de Gar- 
don peu commun, les Plyes & les Tanches 
très-rarement , beaucoup de Goujons & de 
Verons , enfin des Ables: quelquefois on 
prend à l'embouchure de cette riviere dans 
la Loire des Alofes & de gros Saumons, & 
la plûpart de ces poiffons fe pêchent dans la 
Loire, beaucoup au-deflus de Briare, puif- 
que j'ai mangé un Saumon qui avoit été p£- 
ché au-deffus de Saïnt-Chaumont. 

Le détail que je viens de faire de tous les 
poiffons de la Loire , n'a tranf] orté dans des 
provinces bien éloignées de ka côte mari- 
time ; mais je reviens à l'embouchure de ce 
fleuve , pour rapporter en gros quels 
font les filets qu'on y emploie pour prendre 
les poiffons qui s’y trouvent ; je dis en gros, 
car je réferve toujours les détails pour les 
Cahiers , où je traiterai en particulier de cha- 
que efpece de poiflon. 

On fe fert d’un filet que les Pêcheurs 
nomment Sedoro , & qui eft du geure des Fe 
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les , les mailles ont trois pouces & demi d’ou- 
verture en quarré , & les pieces ont quarante 
braffes de longueur, fur 7 à 8 pieds de chûte; 
on en ajoute les unes au bout des autres, tant 
qu'on veut, pour embrafler dans la merun 
plus grand efpace : ce filet fert à prendre les 
plus gros poiflons. Le filet que les Pêcheurs 
nomment Lamprefle, a à peu-près les mêmes 
dimenfions ; mais les mailles n'ont qu’un 
pouce & demi d'ouverture en quarré, c’eft 
une faine à larges mailles, 

On fait encore ufage de tramaux qui ont 
trente brafles de longueur fur 7 pieds de 
chüte, & les mailles de la flue ont un pouce 
un quart d'ouverture. On prend avec ce filet 
de plufieurs efpeces de poiflons , particulié- 
rement des Rougets. 

Les Harengs fe prennent avec des manets, 
qui ont 9 pieds de chûte fur quarante brafles 
de longueur, & dont les mailles ont un pouce 
d'ouverture en quarré: on joint les unes au 
bout des autres plufieurs pieces de ces 
filets, 

On prend les Anguilles, les Lamproyes & 
d’autres petits poiflons, avec des naffes d’ofiers 
qu'on tend en différents endroits , principale- 
ment auprès des ponts deNantes; mais il eft dé- 
fendu d’en tendre dans le cours de la riviere,de 
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paroiflent au bas de la riviere dès le mois de 
Janvier, & on en continue la pêche jufqu’au 
mois de Mai. Elle fe fait dans la riviere,comme 
à fon embouchure, dans des naffes d’ofier ; on 
en prend aufli dans le cours de la riviere avec 
un filet qu'on appelle role, qui eft une petite 
faine de so pieds de longueur, légérement 
plombée & flottée, dont les mailles font aflez 
ferrées pour retenir les Lamproyes, & on les 
fait avec un fil très-fin, pour que les Lam- 
proyes ne les apperçoivent pas. Cette pêche 
fe fait avec un petit bateau & deux hommes; 
celui qui eft fur l’avant jette fon filet, ou 
plutôt le déploye jufqu’à ce qu'il foit entié- 


- rement à l’eau , de façon cependant qu'il refte 


attaché au bateau par la partie qu'il jette la 
derniere. À la tête du filet qu’on a mis la pre- 
miere à l’eau, on attache un gros bâton de 
faule , qu'on nomme frite, qui fert à foutenir 
la tête du filet, & aufli à indiquer au Pêcheur 
où il eft dans l’eau : il femble que ce filet, 
dont les plombs ne font pas fort lourds, fe 
roule fur lui-même dans l’eau ; car quand le 
Pêcheur tire à lui la faine , il trouve les Lam- 
royes enveloppées par lefilet, de forte qu’il 
bi faut beaucoup de temps pour le dérouler 
& en retirer les Lamproyes : celles qu’on 
prend ainfi à la faine ou roulée, font plus 
belles & plus blanches que celles qu’on prend 
dans les nafles; apparemment parce que cel- 
les-ci fe font meurtries en s’agitant dans les 
naffes, , 
Les Saumons montent prefque toute l’an- 
née dans la riviere de Loire, le Cher, & 
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la Vienne: ils paroiflent plutôt & font en 
plus grande quantité dans la Vienne que dans 
la Loire auprès de Tours, parce que la 
Vienne, dont l'embouchure eft à Candes ; 
a un cours plus rapide & plus direët au canal 
qui vient de Saumur, que la Loire même, 
qui fait un coude à cet endroit: c’eft pour 
cela qu'on voit dans cette riviere des Lam- 
proyes, des Mulets & des Saumonneaux au 
commencement de Février ; & quoiqu’on 
voie des Saumons dans la Loire ès le mois 
d'Oétobre , c'eft en Avril & Mai qu'ils font 
plus abondants. 

On ne pêche les Saumons qu'avec des 
faines , dont les mailles doivent avoir 13 à 
14 pouces d'ouverture : mais les Pêcheurs 
employent des faines qui ont les mailles 
plus petites ; ils les nomment de Ziuit ; par- 
ce qu'étanc défendues par l’Ordonnance des 
Eaux & Forêts, ils n'ofent pas s’en fervir de 
jour. 

On fait que ce filet eft une fimple nappe, 
dont le pied eft lefté de plomb , & la tête 
garnie de liége ; leur longueur & leur hau- 
teur eft déterminée par l'étendue & la pro- 
fondeur de l’eau où l’on pêche. A Tours ; 
les faines ont ordinairement 15 à 20 toifes 
de longueur , & 6 à 7 pieds de chûte : on 
prend avec ce filet de toute forte de poif- 
ons, des Saumons, des Alofes, des Bro- 
chets, des Carpes, quelquefois même des 
Éfturgeons , rarement des Lamproyes , à 
moins qu'elles ne foient fort groffes. 

On pêche, vers la Magdelaine , des Sau- 
mons de $ à 6 livres , que les Pêcheurs nom- 
ment Magdelaineaux , à caufe de la faifon où 
on les prend. On prend aufñli dans ce même 
temps de petits Saumons gros comme des Ha- 
réngs , qu'on nomme Sewmonneaux : ils font 
plus abondants à Chinon qu’à Tours. 

La pêche de l’Alofe fe fait comme celle 
du Saumon, & dans le même temps. Elle 
commence à la fin de Février : elle ef plus 
abondante en Mars; mais la vraie faifon eft 
Avril, Mai & Juin. On prend enfuite des 
poiflons qu'on nomme 4/ofeaux , ou Couve- 
reaux : ce font des Pucelles qui n’ont ni laite 
ni œufs. 

Les Plyes de Loire font femblables à cel- 
les de mer; cependant il eft certain qu’il s’en 
éleve dans la Loire & le Cher ; car on en pê- 
che de toute grandeur : il y en a qui ont des 
taches rouffés fort vives , & d’autres qui n’en 
ont point. Les Plyes fe pêchent dans les 
eaux-bafles , à Ja fouine , qui eft une fourche 
barbelée ; c’eft précifément la même pêche 
que nous avons appellée 4 4 fule : on perce 
le poiffon qui s’eft enfoui dans le fable. 

On en prend aufli avec le truble : c’eft 
une poche de filet, dont l’ouverture ou l’em- 
bouchure eft attachée à un triangle de fer, 
qui a un manche de bois de 3 à 4 pieds de 
longueur. On préfente le truble devant le 
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fuyant il fe jette dans le filet. 

Dans les grandes eaux, onen prend avec de 
fort petits haims, amorcés d'un ver deterre. 
Ces haims, montés fur leurs empiles, font 
attachés en nombre à une ligne commune, 
qu'on laiffe du jour au lendemain au fond 
de l’eau amarrée à une pierre. 

Je me fuis un peu étendu fur les pêches 
de la Loire , pour donner une idée des poif- 
{ons qui fe trouvent dans les fleuves & les 
rivieres : il s’en faut cependant beaucoup que 
j'aie épuifé ce qu'il y a à dire fur ces difié- 
rentes pêches : mais nous fuppléerons à ces 
omiffions dans l'Hiftoire des Poiffons. 


En fortant du pays Nantois, nous en- 
trons en Poitou, & nous trouvons d’abord 
les Ifles de Noirmoutier , l'Ifle-Dieu, l'Ifle 
de Bouin, & les Sables d'Olonne. Dans tou- 
tes ces ifles, outre des barques & des ba- 
teaux qui fervent pour le cabotage, il y 
en a de deux à trois tonneaux , non pon- 
tés, dans lefquels fe mettent un Maître, un 
Matelot & un Mouffe , pour pêcher dans les 
baies de Bourgneuf, de Bouin & de Noir- 
moutier , avec des filets quils nomment 
drague, qui ont $ braïles de longueur , & 
1 de hauteur , dont les mailles ont,un pouce 
& demi d'ouverture en quarré, avec lefquels 
ils pêchent des Soles, des Rayes , Plyes, 
Merlans, Rougets, Vives, Turbots, Po- 
cheteaux , Loubinnes , Meuilles , Congres , 
Sardes, Barauds, Chiens-de-mer. Quand 
ils vont établir leur pêche plus au large , ils 
fe mettent dans la barque jufqu'à fept hom- 
mes , favoir, un Maître , cinq Matelots & 
un Mouffe. Depuis le commencement de No- 
vembre jufqu’au mois de Mai, ils vont juf- 
qu'à deux lieues du rivage pêcher avec leur 
drague. 

Ils pêchent aufli avec des lignes de 1$ à 
20 braffes de longueur , & 6 à 8 lignes de 
groffeur, garnies d’haims amorcés de vers ou 
d’autres petits poifions ; ils les tendent par 
fond , en les attachant à de grofles cablieres. 
Ils y prennent des Rougets, des Merlans, 
des Maquereaux, & la plupart des poiflons 
que nous avons nommés ci-deflus. 

Les bourgeois qui fourniffent la chaloupe, 
les filets, les agrès apparaux, & les vivres, 
event les deux tiers du profit de la vente 
du poiffon; l’autre tiers appartient à l'équi- 

age. Quelques Pêcheurs des Ifles & des Sa- 
ble , vont, dans la faïfon , depuis le premier 
Mai jufqu’à la fin d'O&tobre , à la pêche des 
Sardines pendant le jour , & ils rentrent 
le foir dans leur port. Leurs manets ou filets 
ont 60 brafles de longueur fur 1$ à 16 
pieds de chûte : ils en ont dont les mailles 
ont'trois grandeurs différentes ; les uns ont 
un pouce d'ouverture en quarré , d’autres 
8 lignes, & d’autres 6; & ils fe fervent des 


Expofé général des Pêches 
poiffon qui eft caché dans le fable, & en 


uns ou des autres, fuivant la groffeur des 
Sardines. Ils font ufage de rogue , rave ou 
réfure de Morue , pour attirer ces poiffons. 

Onn’en fait point de falaifon ; des Mar- 
chands Poiflonniers les achetent comme les 
autres poiffons frais , pour les tranfporter 
dans les terres, & en fournir les bourgs & 
villes voifines. 

Quelques chaloupes font encore la pêche 
des Aiguilles depuis le 1$ Avril jufqu'à la 
fin de Mai , le long des terres , & au feu pen- 
dant les nuits obfcures & les temps calmes; 
ils font leur feu avec des morceaux de bar- 
riques de gaudron, qu'ils allument dans un 
farillon, & ils Les harponnent avec des fouan- 
nes qui ont dix pointes de fer : cet inftru- 
ment fert aufli à prendre des Anguilles. 

Quelques Pêcheurs , principalement de 
l'Ifle-Dieu , font la pêche du Germon dans 
des barques équipées de quatre hommes & 
d’un mouffe : elle commence à la mi-Mai , & 
finit dans les premiers jours de Septembre, 
Ils s’établiffent jufqu'à 30 lieues au large, 
où ils mettent à la mer des lignes de 25 à 
30 braffes de longueur & de 6 lignes de 
groffeur , au bout defquelles ils mettent un 
haim aflez gros & étamé, qu'ils amorcent 
avec un morceau d’Anguille, Ils prennent 
ordinairement des vivres pour dix jours, & 
comme ils font ce temps fans rentrer, ils font 
obligés de faler tous les’ deux jours, & vont 
vendre leur poiflon à la Rochelle ou à Nan- 
tes. S'ils font cinq hommes d'équipage , ils 
divifent le produit de leur vente en fept lots; 
deux de ces lots font pour l’Armareur , & 
chaque Matelot en a un : mais cette pêche 


n’eft abondante que quand les vents font au . 


Sud-Oueft ; & les Matelots font oblicés de 
faire leurs vivres , l'Armateur ne leur Si 
fant que le bateau gréé, avec feulement deux 
lignes pour chaque Matelot. 

Ils vont aufli prendre, entre les roches 
qui font à la côte , ou autour des ifles , des 
Huiîtres , des Moucles & des Palourdes. 

H part, fur-tout du port des Sables d’Olon- 
ne , des bateaux pour la Morue verte ; mais 
nous réfervons à en parler fort en détail 
dans Particle où nous traiterons exprefé- 
ment de la Morue. 

Lifte des poiflons qui fe pêchent le iong 
des côtes de Poitou , ainfi qu'on les nomme 
à cette côte : Meuilles, Efaches , Sardes , 
Peaux noires, Touils, Merlans , Barotres, 
Tanches, Congres ou Concres , Pofteaux, 
Poulles-de-mer , Turbots, Rougets , Sur- 
mulets, Doreaux, Afnons, Dorades, Sé- 
ches , Rayes, Tares, Roufles, Maigres, 
Tortues, Germons , Plyes, quelques Mar- 
fouins , Carres, Querelles , Leoux , Audes, 
Langouftes, Araignées, Abiffeaux, Asathes, 


Moucles, Pignons, Jambes, Burgauts, Cois, 


Avignons , Coutelats, Balenefles, Chevret- 
tes, Chancres. 
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En fortant du Poitou, pour entrer en 


AUNIS Aunis, on trouve, à une petite diftance de 
T DE faterre, l'Ifle de Ré, où l’on fait quelques 
NTONGE. pêches, dont nous allons donner une idée. 


Une des plus confidérables eft celle qu'on 
fait à la drague : elle differe peu de celle que 
nous avons indiquée fous ce même nom, en 
parcourant les côtes du Poitou ; mais comme 
nous n'avons réellement fait que l'indiquer, 
nous croyons devoir en donner ici une légere 
defcription. 

On la fait à l’Ifle de Ré avec des bâti- 
ments pontés, du port de vingt ou vingt- 
cinq tonneaux , qu’on nomme #raverfiers, qui 
portent un grand mât, une vergue & un beau- 
pré ; une grande voile & deux trinquettes ; 
& ces traverfiers vont à la pêche avectrois 
hommes & un garçon. Cette pêche com- 
mence vers la fin de Septembre, & fe con- 
tinue jufqu'au mois de Mai; & comme elle 
fe fait toujours fous voiles, ils parcourent 
depuis la pointe de l’ifle, du côté de l'Ouett, 
juique par le travers d'Olonne , ce qui fait 
une diffance de 15 à 20 lieues. Cependant 
l'été, par les chaleurs, ils s’éloignent peu de 
la côte, non-feulement parce que dans cette 
faifon les poiflons fortent de la grande eau 
pour s'approcher de la terre, mais encore 
pour vendre leurs poiflons plus frais. 

Le filet qu'on nomme drague eft une ef- 
pece de chauffe qui a 7 braffes à fon entrée, 
ét fix brafles de profondeur. Aux deux extré- 
mités de la partie de ce filet qui doit porter 
fur terre, ils amarrent deux cablieres ou pier- 
res de 20 ou 25 livres , & le long de la 
corde qui borde cette partie du filet, ils 
mettent , de diftance en diftance , des bagues 
de plomb, qui font en tout environ 30 li- 
vres. Le quarantenier ou la corde qui borde 
la partie fupérieure de la drague , eft garni 
de flottes de liege , qui pefent enfemble deux 
livres ou environ. 

Cette manche doit être traïnée par deux 
cordes qu'on nomme funins, & pour qu'ils 
foient écartés l’un de l’autre, & que l’em- 
bouchure du filet fe tienne ouverte ton 
attache aux halins, à une petite diftance du 
filet par les deux bouts, un efpar qui a 
20 ou 25 pieds de longueur; & pour foutenir 
encore mieux ce fac ouvert, on amarre au 
milieu de l’efpar deux bouées de liége , qui 
pefent chacune environ cinq livres. Les ha- 
fins ont environ 6 à 7 vingt brafles de lon- 
gueur. 

On prend à cette pêche de toutes fortes de 
poiflons, particuliérement de ceux qui fe 
tiennent près du fond. 

On pêche quelquefois au bord de la mer à la 
faine, mais fort rarement, & cela fe fait plutôt 
par quelques particuliers pour fe divertir,que 
par les Pêcheurs. Depuis le commencement 
d'Avril jufqu’a la fin de Septembre , on pêche 
dans des chaloupes & à pied avec le filet nom- 


mé haveneau. Comme nous avons beaucou 
parlé de cette pêche dans le corps de l’'Ou- 
vrage , nous ne nous y arrêterons pas. 

Nous avons aufi parlé dans l'Ouvrage de 
la pêche qu’on nomme à la fougne où Salin; 
elle fe fait pendant toute l’année à mer-baffe : 
par les femmes ou les enfants, qui vont cher- 
cher les poiffons & les coquillages que la 
mer a laiflés fur les platins dans le goémon & 
les cavités qui fe trouvent dans les rochers 
& le long de la côte, ou qui fe font enfouis 
dans le fable. La fougne eft un bâton de 4 
à $ pieds de long, au bout duquel eft une four- 
che de fer, dont les fourchonsont 84 10 pou- 
ces de longueur, & font terminés par un dard, 

On prend à cette pêche de petites Rayes, 
des Soles, des Trembles, des Chancres aidés 
Langouftes , des Homars ; en un mot les 
poilons qui s’enfablent, ou fe fourrent entre 
les pierres au retour de la marée. Pour cette 
pêche , les femmes & les enfants fe mettent 
quelquefois dans l’eau jufqu’à mi-cuifles ; el- 
les vont aufli détacher des coquillages des 
rochers avec des efpeces de COUtEaux , ou 
quelques inftruments équivalents, 

Depuis le mois de Septembre jufqu'à ce- 
lui d'Avril, trois ou quatre hommes & un 
garcon fe mettent dans une chaloupe pour 
pêcher des Huîtres avec une drague de fer. 
Les Huîtres d’autour de l’ifle font de médio- 
cre qualité ; c’eft pourquoi les Pêcheurs vont 
draguer fur un grand banc d'Huîtres qui eft à 
la pointe de l’éguillon à l'entrée de la riviere 
de Marans , où elles font fort bonnes; ils 
vont aufli draguer fur un banc, dit de Péton- 
cles, qui eft tout auprès. 

Quelques Sauniers jettent des Huirres 
dans leurs fofes : quand elles y ont féjourné 
quelque temps elles en deviennent meil- 
leures ; cependant pas auffi bonnes que les 
Huitres vertes de Saintonge. 

Le peu de Maquereaux que l’on pêche, 
fe prend avec des haims. 

Les femmes pêchent avec des carreaux ou 
étiquets , qu’elles nomment rreille , des Che- 
vrettes, Loches, Alofeaux, & un fort pes 
tit poiflon affez femblable à l'Eperlan, qu’elles 
nomment Æubuflon. Cette pêche fe fait de 
baffe-mer , dans les endroits où il refte un 
peu d’eau. 

Outre ces pêches, on conftruit des parcs 
de pierres ou éclufes , dont nous avons am- 
plement parlé dans le corps de l’Ouvrage ; 
ils font tendus toute l’année, & il s'y prend de 
toutes les efpeces de poiffons qui fuivent le 
cours de la marée, des Meuilles, rarement des 
Harengs , quelques Sardines, des Loubin- 
HE CC 

Depuis le commencement d'Avril jufqu’au 
mois de Septembre , on tend encore des 
courtines , force de bas parcs de filets, dont 
nous avons fufifamment parlé dans le corps 


de l'Ouvrage, 
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Barbeaux, Barbues, Soles, Plyes , Fleurins 
ou Cardinaux , Merlans , Tacauds, Sargues, 
Poules-de-mer , Rayes de plufieurs fortes , 
favoir , la bouclée ou grife, la fablée , la 
douce ou liffe, qui n°eft pas fi bonne que les 
deux précédentes ; Pofleaux , Tremble ou 
Torpille , Poiffon bourgeois ou Ange, forte 
de Raye, Taurille ou Chien-puant ; la Rouf- 
fe ou Rouflette, forte de Chien, les Vives 
de très-médiocre qualité, Surmulet ou Bar- 
butin, Aiguille, Seche , Julienne , Poiffon 
long, Creufille ou Coquille de Saint Jacques, 
Maquereaux en petite quantité : il en eft de 
même du Hareng. 

Les anciens Pêcheurs rapportent comme 
desfaits très-rares & prefque uniques, d’avoir 
vu échouer des Cachalots, des Loups-marins, 
des Spadons, des Marfouins & quelques gros 
poiffons qu'ils ne connoiffoient pas. 

À l'égard des Coquillages, on prend des 
Petoncles , Palourdes, Manchons ou Man- 
ches de cotiteau, Dailles ou Pitaux, Vignots, 
Jambles, Burgos , Guignettes, Sourdons , 
Moucles, Huîtres , Homars, Gourgalles ou 
gros Crabes de forme ovale , Araignées de 
mer ou Crabes à grandes pattes, Chancres 
ou Crabes de rocher: il y en a de plufieurs 
efpeces ; les uns qu’on nomme Parans , font 
toujours changeant de place ; ilyena de 
rouges. Ceux qu'on nomme bierte , font de la 
groffeur d’une Palourde ; ils fe raffemblent en 
hiver au nombre de trente ou quarante fous 
les pierres : enfin, ceux qu'on nomme ezdor- 
mis, ne font aucun mouvement, & ils raf- 
femblent leurs pattes fous leur ventre; on 
n'en fait aucun cas. 


Pêche de la Rochelle , pays d'Aunis. 


On pêche durant toute l’année du poiffon 
frais dans le département de la Rochelle , 
favoir des Turbots , Barbues, Soles, Rayes, 
Merlus, Barbarins , Grondins , Rougets, 
Terris, Touils ou Chiens-de-mer, Seches, 
Lamproyes , Vives, Merlans , Maquereaux, 
Maigres, Plyes, Carrelets, Cardinaux ou 
Fleurins, Tacauds, Meuilles ou Mulets , 
Loubinnes, Truites, Anguilles ou Hufleaux, 
Eperlans , Aiguilles. Tous ces poiflons le 
pêchent aux environs de la Rochelle, Ré, 
Oleron , jufqu’à la hauteur de Cordouan, Sa- 
bles d'Olonne & Belle-ifle. On fait ces pé- 
ches avec des traverfiers, dont nous avons 
parlé dans l’article de Ré. On emploie aufli de 
petits bateaux qu’on nomme filadiere, qui ont 
40 pieds de long, un feulmât , une voile quar- 
rée & deux latines qui fe bordent fur le beau- 
pré: ily en a de dix-huit à trente tonneaux ; 
elles font montées de trois matelots & d'un 
moufle, On s’en fert depuis le mois d'Avril 
jufqu’en Novembre ; après ce temps, elles ne 
vont qu’à la pêche aux Huïtres. Les traver- 
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fiers pêchent toute l’année : on fe fert auffi 
des acons qui gliffent fur les vafes. 

Les traverfers pêchent à la voile, avec 
un filet de fix à fept braffes en quarré, qui 
traîne fur la vafe ou le fable, au moyen de 
deux halins de cinquante À foixante brafles 
de longueur: les mailles de ce filet ont 2 
pouces d'ouverture en quarré. 

Les Pêcheurs filadiers forment une en- 
ceinte avec leur filet ; enfuite entrant dans 
cette enceinte, ils font quelque bruit pour 
engager Le poiffon à donner dans le filet, qui 
eft un tramail. 

On ne fait point de pêche exprefle pour les 
Sardines & les Harengs ; cependant on prend 
quelquefois de ces poiffons , qui ne font que 
de pañfage, & quine reftent point à cette 
côte. Il paroït quelque Anchois à la côte 
d'Oleron, vers le mois d'Oëtobre ; mais 
ils difparoiffent en peu de jours. Il arrive bien 
rarement qu'on prenne des Thons ni des 
Germons. 

La Maigre eft un poiflon, en quelque fa- 
con, propre à ces parages ; c'eft pourquoi 
nous inffterons un peu fur fa pêche. 

C’eft un grand poiffon blanc, qui a fouvent 
4 ou $ pieds de longueur; il a des écailles &c 
paroit ordinairement fur les côtes d'Aunis, 
dans le mois d'Avril, & y demeure jufque 
vers la fin de Juin; mais on n’en pêche que 


jufqu'à la fin de Mai. Alors les Maigres s'é- 


cartent, & on n’en prend plus guere. 

Elles vont en compagnie ; on connoït 
leur arrivée à une efpece de mugifflement. 
qu’elles font dans la mer. Il faut pour les 
prendre de grands filets & très-forts ; ils ont 
ordinairement cinquante brafles de longueur 
& 15 à 16 pieds de chûte. On fait les filets 
avec dix à douze fils retors, & les mailles 
ont douze à treize pouces d'ouverture. Quel- 
ques particuliers ont mariné de ces poiffons 
dans l’huile, ils fe font confervés un an fort 
bons ; mais l’ufage eft de les manger frais. 

Quand on entend un banc de Maigres, on 
fait le moins de bruit qu'ileft poffible, pour 
ne les point effaroucher : il y a des Pêcheurs 
qui prétendent les attirer avec un appeau; mais 
je crois que ce fait peut être révoqué en doute. 

On pêche quelques Maquereaux dans les 
mois d'Avril & de Mai ; ils ne font pas 
fi bons que ceux qui viennent fur les côtes de 
Normandie. 

On fait peu d’armements pour la pêche de 
la Morue. | 

Il y a quelques Pècheurs qui fe tranfpor- 
tent de mer-bafle fur les vafes , avec des 
acons, dontnous avons parlé dans le corps 
de l'Ouvrage; ils prennent des Anguilles , 
des Chevrettes & d’autres petits poiflons, 
avec des haveneaux, quifont un filet attaché 
à deux bâtons croifés. 

Il y a des parcs ouverts, & des éclufes de 
bois & de pierre, & aufli des bouchots de 


clayonnage , 
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clayonnage ; terminées par des naffes ou 
bourgnons. À la marée perdante on y va avec 
des acons , prendre le poiffon qui eft dans les 
naffes. On forme des éclufes depuis Repentit 
jufqu'à Mareilles, & des bouchots depuis 
Charron jufqu’à la pointe de E aiguillon. Ou- 
tre les poiffons qui fe trouvent dans les parcs, 
on prend de très-bonnes Moules attachées 
aux clayonnages; les Huîtres, les Moules, les 
Petoncles, Palourdes ; Couteliers ou Man- 
chons , Dailles, Guignettes, Sourdons , Jam- 
bles ou Yeux de Bouc, fe trouvent fur ces 
côtes, & chaque coquillage eft bon felon 
fon efpece. On tend auffi ce qu'on nomme 
des filets noïrcis ; & on ne prend, dans ces 
fortes de tentes ,que des Chiens, des Taires : 
&t autres mauvais poiflons, 

On pêche des Huitres à la baffe-mer & à 
pied fec, ou avec des filadieres; onen dra- 
gue fur les bancs : les Huïîtres font bonnes 
depuis le mois d’Oëtobre jufqu’au mois de 
Mai, qu'elles deviennent laiteufes. Il n'y a 
guere de parcs à Huitres où on en dépofe pour 
devenir vertes. On en met cependant dans 
des fofles ou vafets, aux environs des marais 
falants ; plus on les y laifle, meilleures elles 
font; celles qui y ont féjourné cinq ou fix ans 
font excellentes ; on en trouve aufli de bon- 
nes dans les foffés dela Ville. 

En fuivant la côte d’Aunis , on rencontre 
l'embouchure de la Charente, & en la re- 
montant, le port de Rochefort. Si je me pro- 
polois de parler des pêches qui fe font à la 
mer , à l'embouchure de cette riviere, je me 
trouverois obligé de répéter ce que j'ai dit en 
parlantde l'ffle de Ré & de la Rochelle. C’eft 
pourquoi je me bornerai à dire quelque chofe 
des pêches qui fe font dans la Charente, & 
je commencerai par fon extrémité, qui eft 
vers Angoulême ; puis je la fuivrai en defcen- 
dant, jufqu'à Saintes ou à Rochefort. On 
peut dire en général que cette riviere eft fort 
poiffonneufe ; on y prend desCarpes ,des Bro- 
chets , des Tanches, des Truites, des An- 
guilles, des Gardons , des Gougeons, Bar- 
beaux , Brêmes, Chalunes ou Chevefnes 
Aubonnes, Loches , & Ablettes. 

C'eft depuis Angoulême jufqu’à Coignae, 
que la riviere eft pourvue de 1 ruites en plus 
grande abondance ; & c’eft depuis ie mois 
d'Avril jufqu'à celui de Juillet qu’elles 
font meilleures, On pêche beaucoup d’'E 
creviffes dans les petits ruiffeaux qui s’y dé- 
chargent ; on y prend aufli des Carpes ; elles 
font plus abondantes & plus belles vers Châ- 
teau-neuf & Vibrac, comme les Perches & 
les Tanches le font depuis Coïgnac jufqu’à 
Brive. J'ai décrit dans le corps de l’'Ouvrage 
une grande Pêche qu’on fait auprès de Sain- 
tes, & qu'on nomme /e grand filer. Neuf Pé- 
cheurs & leur Syndic la tiennent du Roi Ne 
moyennant 18 rs qu'ils payent au Do- 
maine , ils ont droit de faire cette pèche de- 
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puis le port du Lis , près Coignac, jufqu’à 
Saint-Savinien , trois lieues au-deffous de 
Saintes, ne pouvant pas pêcher plus bas dans 
la riviere, à caufe des marées qui deviennent 
trop fortes. Comme j'ai décrit cette pêche 
en détail , je me contenterai de rappeller 
en gros qu'elle confifte à tendre un filet 
qui traverfe toute la riviere, & à traîner 
jufqu'à ce filet, une grande faine qui embrafle 
aufli toute la largeur de la riviere. On raffem- 
ble ainfi tout le poiffon entre ces deux filets ; 
& enles relevant enfemble , on l'enveloppe 
& on le tire à terre. Quand la riviere n’eft 
pas débordée , ils font ordinairement une 
bonne pêche, Les mailles du grand filet ont 
15 Ou 18 lignes d'ouverture en quarré. 11 
fe trouve au bord de l’eau des Marchands 


quiachetent le poïffon pour le tranfporter aux 


endroits où ils efperent en trouver un débit 
avantageux. 

Il y a, outre cela, le long de la riviere un 
nombre de petits Pêcheurs qui: afferment la 
pêche ou du Roi ou des Seigneurs voifins. 
Ils prennent beaucoup d’Alofes, & Fintes 
qu'ils nomment Gartes, des Lamproyes, fur- 
tout auprès de Saint-Savinien. 

Comme on y pêche quantité d'Anguilles, 
on en fale une partie ; tous les autres poiflons 
fe confommert frais. 

La Boutonne, petite riviere qui fe jette. 
dans la Charente à Cazillon, & qui prend fa 
fource à Saint-Jean-d’Angely, eft très-poif. 
fonneufe ; on y prend de beaux Brochets, de 
belles Carpes, & beaucoup d'Ecrevifles, dans 
F petits ruifleaux qui font auprès de Saint. 

ean. 


On pêche vers le bas de la riviere des 


Meuilles & des Plyes. 


Iieft affez rare qu’on faffe À Rochefort des 
armements pour la Morue. 

Quand on à pañlé Le port des Barques , qui 
termine la riviere de Rochefort ou la Cha- 
rente, on trouve f'ifle d'Oleron; la pêche 
la plus confidérable qu’on y fafle , s'établie à 
deux lieues au le PArMelCutaobrales 
d’eau. Chaque piece de filet a 40 braffes de 
longueur fur 8 pieds de chôûte, & les mailles 
ont 6 pouces d'ouverture; Le pied du filet eft 
lefté, & latête garnie de flottes de liége : en 
outre on l'établit fédentaire & par fond au 
moyen de groffes cablieres; & aux deux ex- 
trémités de la teflure, qui eft formée d’un 
nombre plus ou moins grand de ces pieces de 
filet, font amarrés des orins qui portent des 
bouées, pour indiquer la pofition du filet 
qui , comme on voit , eft une folle tendue fé- 
dentaire & par fond, on la releve autant qu'on 
le peut tous les deux jours ; mais les mauvais 
temps obligent fouvent de la laifler beaucoup 
plus long-temps à la mer. Cette pêche com- 
mence en Avril, & finit en OGtobre. 

Les gros temps lui font Contraires; mais le 
petites motures font favorables. 


V 
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On prend à cette pêche de toures les efpe- 
ces de Chiens ou de T ouilles; comme Touille 
à bœuf, à l'épée, à la dent, Mique, autre 
efpece de Touille, Rouffette, &c. Bour- 
geois, Pucelles, quelques Marfouins , Mer- 
lus , Rougets ou Grondins, Creat ou 
Poiffon royal, Maigres, Dorées, Fleurins ou 
Limandes, Poules de mer, Pofteaux, Tur- 
bots, Barbues,T'aulpes,Rayes,nommées J aires 
ou Lires , & de plufieurs autres fortes. 

On pêche dans la mème faifon , auprès des 
côtes, à la faine ou à la traine, & on y prend 


à peu-près Les mêmes poiffons, fur-tout quand. 


il fait chaud, & que le poiffon donne àla côte. 

La pêche à la courtine fe fait toute l’an- 
née , avec un filet de 2 à 300 brafles de 
longueur & de 4 à 5 pieds de chûte, dont 
les mailles ont un pouce d'ouverture ; il fe 
tend fur des piquets en angle ou en forme 
de gors , fur les platins ou le long de fa côte, 
entre la laiffe de haute & celle de bañe- 
mer, fur-tout par les temps de haute marée. 
A J'angle qui fait la réunion des deux aîles 
du filet, il y a une manche aufli de filet qu'ils 
nomment foue, dans laquelle fe rafflemble le 
poiffon. Ils prennent les poiffons qui nagent 
encore entre les deux aîles avec un petit tru- 
ble qu'ils nomment Coupéra. 

Les vents qui portent à la côte font fa- 
vorables à cette pêche. Mais il y a à craindre 
que les gros temps ne culbutent les filets. 

On prend dans les courtines des Soles, 
Plyes, Carrelets, Limandes ou Fleurins, 
Turbots, Meuilles, Loubinnes, Rougets 
ou Grondins, quelques Sardines, qu'on 
appelle Royans, Gatte efpece d'Alofe , mais 
pas auffi bonne, & très-chargée d’arêtes , 
Carreaux, efpece de Maquereau, qui a la 
queue quarrée, Tuca, efpece de Merlan, plus 
court , plus plat & plus large que le Merlan 
ordinaire ; Merlan fergat , c'elt un petit 
poiffon aprochant de la Dorée, qui a la 
gueulé rouge , on l'appelle Befugue en Bre- 
tagne, Lieux, Seches, Cafferons. 

Il y a autour de l'Ifle des éclufes ; on fe 
rappellera que ce font des parcs conftruits 
à pierre feche, à lextrémité defquels ils 
mettent fouvent de ces nafles, qu'on nomme 
bourgnes où bourgnons où bouchots ; & comme 
il refte fouvent de l’eau dans ces parcs , on 
va les pêcher avec de grandes faucilles ou 
un efpadot , ou une foupne, qui eft une ef- 
pece de fourche , dont les branches font 
déliées. Quand on fait cette pêche la nuit, 
on attire le poiffon avec des torches allu- 
mées, ou des brandons. 

Les poiflons qu'on prend dans les éclufes 
ont des Meuilles , des Loubinnes, des Rayes, 
des Taires ou Tires, Trembles ou T'orpilles, 
Anguilles, Dorées, Bliraux ou Bleteaux , 

qui reffemblent beaucoup à la Truite, Ta- 
cauds , Merlans , Lieux, Loches , Tanches, 
qu'onnomme f'üeilles en Bretagne, Maigres , 
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Congres, Ancornets, forte de Seche, An- 
guilles, Aubuffons , qu'on appeile auffi Bowi- 
cons , Crapeaux-de-mer , Chancres, Rouger- 
vant ou Homars, Langouftes, Alofeaux , qui 
eft une efpece d’Anchois, Barbarins, Colas 
ou Alofes , Gatres, Seches, Cafferons, Soles, 
Plyes , Fleurins, Chevretres, Serpents , 
Léfards-de-mer, ces deux poiffons ne fe man- 
gent pas, L'anches, Loches, Chaboufleaux, 
petits poiffons qui ont une groffe tête. On 
prend rarement quelques Sardines dans Îles 
courtines & éclufes, ainfi que du Hareng & 
du Maquereau , des Saumons, Alofes & 
Lamproyes. 

Les Pêcheurs vont auffi à mer-baffe dra- 
guer les poiflons qui s’enfablent ; c'eft ce 
qu’on appelle pécher à la foule ;ou fougre, ou 
plierrer. On y prend des Rayes & d’autres 
poiffons plats, Soles, Plyes , Fleurins , 
Trembles , Seiches, Congres , &c. | 

Il y a beaucoup de coquillages autour de 
l'ifle, Huitres, Moules , Sourdons, Palour- 
des, Petoncles, Lavaignons, Dailles, Coute- 
liers, Burgos, Guignettes, que les Bretons 
nomment Kigourneaux, Jambles, que les Bre- 
tons nomment Pernits. 

On pêche les Petoncies fur les grêves , de- 

puis le mois de Décembre jufqu'à la fin de 
Mai. 
Les Sourdons pendant l'été fur les fables, 
les Lavaignons , Palourdes , Couteliers fur 
les platins, les Dailles fur les rochers avec 
un pic, le tout de baffe-mer. 

Depuis le mois de Septembre jufqu'au 
mois de Mai, on ramaffe des Huitres de ro- 
che, & on en drague fur les bancs. On en 
met quelques-unes dans des fofles pour ver- 
dir; mais elles ne font pas fi bonnes que 
celles de la riviere de Senvre. 

En fuivant la côte de Saintonge, on trouve 
Marennes, Chapus & la Tremblade , qui font 
du même quartier ; où les pêches différent 
peu de celles d'Oleron. On prend aux cour- 
tines , aux étentes & avec des faines, des 
Turbots, des Soles, des Meuilles, des Rayes, 
des Barbarins , Bourgeois, Pofteaux , Trem- 
bles, Dorées, Rougets, Loubinnes, Mai- 
graux & Sardines, un peu plus que dans les 
ports d'Oleron ; mais tous en petite quantité ; 
& feulement pour la confommation du pays: 
Ils font dans la faifon la pêche des Sardines, 
avec un filet qu'ils nomment faire , qui eft 
un manet. On prend encore des T'ouilles ou 
Chiens-de-mer, afflez mauvais poiflon. 

Il n’y a point de parcs dans le quartier de 
Marennes, & très-peu d’éclufes ; les cour- 
tines en tiennent lieu ; mais on fait plu- 
fieurs pêches au filet, comme dans les ports 
voifns , particuliérement celle au haveneau, 
depuis le mois d'Avril jufqu’à celui de Sep- 
tembre , avec lefquels ils prennent des Che- 
vretres, des Anguilles, & un poiffon qu'ils 
nomment BzjJon. 


qui Je font fur les différentes Côtes. 


Dans les mois d'Avril & de Mai, on prend 
des Seiches avec des filets de courtine, on 
les fait fécher, & onles envoye à Limoges, 
où l’on en fait de la colle. 

On trouve fur les côtes des Petoncles, 
des Sourdeaux , des Palourdes , des Dailles 
& des Jambles; il y a quantité de Moules 
ou Moucles, qui fe prennent fur les baffes, 
On ramafle aufli de petites Huîtres, qu’on 
porte dans les fofles qu’on nomme cZires , 
pour qu'elles y engraïflent , & qu’elles y de- 
vienhent vertes ; & pour être bonnes , on 
les y laïfle jufqu'à trois ans. Il y a des par 
ticuliers qui achetent les petites Huîtres de 
ceux qui les amafñlent , pour les dépofer dans 
ces claires; & quand elles font bien vertes, 
on les tranfborte dans les grandes Villes, 
même jufqu’à Paris. 

Quelques-uns vont draguer de groffes 
Huiîtres fur les bancs. 

Il fe fait plufieurs armements pour la Mo- 
rue verte, & il s'en eft fait quelques-uns 
pour la feche; dans ces cas , ils s’équippent 
dans la riviere de Senvre. 

Royan. En fuivant la côte de Saintonge, 
on arrive à Royan, qui eft à l'embouchure 
de la Gironde. 

Les poiflons qu'on prend dans ce quartier 
qui termine la Saintonge, font des Rayes , 
de grandes Rayes nommées Poffeaux , Lou- 
binnes, Meuilles, Plyes, Rougets, Gron- 
dins, petites Soles, des Congres de roche, 
des Chancres & des Sardines , qui font fort 
eftimées. \ 

Les Alofes ou Colas, les Saumons, T'rui- 
tes ; Lamproyes , ne fe prennent point à 
Royan, mais dans la riviere de Libourne ; 
&. il faut aller chercher les Sardines à trois 
lieues de Royan : cependant, comme ancien- 
nement la pêche de cette excellente Sardine 
fe faifoit à Royan même, les Sardines de 
cette côte, qui font toujours très-bonnes, ont 
confervé le nom de Royan: ainfi quand on 
parle de ces bonnes Sardines, on fe con- 
tente de les appeller des Royans. 

On voit quantité de Marfouins à la côte 
de Royan ; mais on n’y en prend point. Cette 
côte eft très flérile en coquillages. On y 
prend beaucoup de Chevrettes à la caude- 
rette , & on met dedans pour appâts de mau- 
vais Crabes écrafés ou déchirés par mor- 
ceaux. 

A l'égard des Sardines, qu'on peut re- 
garder comme propres à Royan , à caufe 
de leur bonté , on en commence la pêche 
dans le mois de Juin, & elle finit affez fou- 
vent dans le mois de Septembre. Ce qu'il 
y a de remarquable, c’eft qu'auparavant de 
commencer cette pêche , les Pêcheurs vont 
avec leur chaloupe au large , & mettent 
fouvent l'oreille fur le bord , pour écouter 
s'ils n’entendent point le chant des Maigres, 
gros poiffon qui fait dans l’eau un bruit, qu’on 
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dit fortir de leur anus, & qui imite celui 
des tourterelles. Les Pêcheurs prétendent 
que ces poiflons annoncent l’arrivée des Sar- 
dines en riviere : probablement les Maigres 
les chaflent pour s’en nourrir, & les Sar- 
dines fuyent devant l'ennemi qui les pour- 
fuit ; dans cette circonftance, les Pécheurs 
comptent faire une bonne pêche de Sardines, 

Cette pêche fe fait près de la côte , avec 
des filets qui ont 4s braffes de longueur , & 
8 pieds de chûte. Ces filets font du genre 
des manets, dont nous avons eu plufieurs fois 
occalion de parler : mais ce qu'il y a de fingu- 
lier, c’eft qu'aulieu que dans les autres ports , 
les Pêcheurs ont des filets dont les mailles 
{ont de différente grandeur , pour employer 
les uns ou les autres füivant la différente 
groffeur des Sardines ; ici le même filet a 
des mailles de différentes grandeurs : celles 
du milieu étant plus ferrées , ce font les pe- 
tices Sardines qui s’y emmaillent ; & celles 
des extrémités étant plus ouvertes , il ne s’y 
emmaille que les grofles Sardines. Je ne 
crois pas cette pratique préférable à celle 
des autres ports. 

Quoique la pêche du Créat ou de l’Ef 
turgeon ne fe fafle ni par les habitants de 
Royan, ni vis-à vis ce département, mais 
vis à vis T'allemont fur la Gironde , À trois 
lieues de Royan, nous croyons en devoir 
dire quelque chofe. Cette pêche commence 
dans le mois d'Avril, & finit dans celui de 
Juin. Les Pêcheurs de Libourne & ceux de 
Bordeaux fe trouvent quelquefois raflemblés 
au nombre de vingt dans leur filadiere avec 
leurs filets pour faire cette même pêche ; 
êt comme ces gens ont coutume de s’aflo- 
cier, à mefure qu'ils prennent un Efturgeon 
dans leurs filets, qui font des tramaux ; iB- 
le brident avec une petite corde qu'ils 
lui pañfent dans les ouies, & l’atrachent 
à leur filadiere pour le conferver en vie, 
en le remorquant jufqu’à Bordeaux. Leurs 
tramaux ont 80 brafles de longueur & 10 
pieds de chûte ; les mailles des hamaux {ont 
de fix pouces en quarré, & celles de la flue 
feulement d’un pouce. 

Indépendamment des grandes pêches dont 
nous venons de parler, on prend les petits 
poiffons avec des faines, qu’ils nomment sraf. 
ne ; ils prennent les Meuilles &'autres poif 
{ons de médiocre grandeur avec des havenets 
qui ne font point leftés de plomb ; & outre 
les cauderettes qui fervent à prendre. les 
Chevrettes, on en prend encore avec un 
inftrument qu'ils nomment #reu , & qui eft 
un truble de deux pieds & demi de dia- 
metre. 


En remontant la Gironde , on arrive à 
; OLFE 
Blaye, où l’on prend à-peu-près Les mêmes DE 
poiflons qu'à Royan, excepté les Sardines Gascocnr. 


& les Maigrions ; mais toujours en petite 
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quantité, & point de coquillages. Comme 
les côtes font vafeufes, on y voit peu de 
Cruflacées , & ils font fi mauvais qu'on n'en 
fait aucun cas. 

Le printemps & l'été, ils pêchent dans 
leurs filadieres, avec des filets.en tramail , 
qu'ils nomment bifarés, des Alofes, qu'ils 
appellent Colas ; les Gattes fe prennent avec 
un filet de même genre, qu'ils nomment ef- 
roueyre. Cette pêche fe fait depuis 4lieues au- 
deflous de Bordeaux jufqu’à Pouillac , dans 
une étendue de 8 lieues. 

L'automne & l’hyver, quand le temps leur 

ermet, les Pêcheurs vont avec leurs fila- 
dicres & des filets femblables aux premiers, 
mais quiont les mailles plus ferrées, qu'ils 
nomment rirolles, pècher depuis Cordouan 
jufqu'à Pouillac , de petites Soles de 6 pou- 
ces de long, des Plyes, des Mulets , & 
d’autres petits poiflons. 

Dans les endroits où l’on pêche l'Eftur- 
geon ou Créat , on fe fert, comme nous l'a- 
vons dit, de tramaux, qu’ils nomment êrege. 

Depuis By jufqu’à Verdon, près de Mé- 
doc, il y a bon nombre de gors, termi- 
nés par des naffes nommées hourgnes , où 
fe raffemble beaucoup de poiffons & de me- 
nuife, qu'ils appellent /\orrains. Les Pé- 
cheurs de Plaffac mettent, au lieu du bourgne, 
un filet qui a les mailles affez ouvertes pour 
taifler pañler le Norrain. 

La Gironde eft formée de deux grandes 
rivieres, la Garonne & la Dordogne, qui 
£ réuniffent au Bec d'Ambès. Difons un mot 
des pêches qui fe font fur la Dordogne, qui 
arrofe la Guienne ; nous reviendrons enfuite 
au Bec d’Ambès, pour parcourir la Garonne. 

En remontant la Llordogne, on trouve 
Libourne & les autres petits endroits qui 
font de fon quartier : nous allons parler des 
pêches qui sy font. | 

Il.y a depuis Lavagnau jufqu’à Caftillon , 
& en d'autres endroits, des deux côtés de 
{a riviere, quantité de pêcheries, que les 
habitans appellent naffes ou naces : elles font 
faites avec des filets qu'ontend dans la ri- 
viere fur des pieux ; formant comme de gran- 
des manches : ainfi ce font des gors ou bou- 
chots ; il ny a que le nom de changé. On 
prend dans ces nafles de plufieurs efpeces 
de poifflons , comme Saumons , Alofes, Car- 
pes , Brochets , Surmulets , Poiffons blancs ; 
à l'égard des Efturgeons , il ne s’en trouve 
dans cette riviere que rarement. 

Depuis le commencement de Novembre 
jufqu’à la fin de Mars, on pêche à la brege, 
filet qu'il ne faut pas confondre avec la dre- 
ge de Normandie; nous en avons déja parlé 
dans l’article de Blaye. Le bas de ce filet eff 
garni de peu de plomb, & la tête de beaucoup 
de liége , afin qu’elle fe tienne à la furface de 
l’eau. Comme ce tramail n’eft deftiné qu’à 
prendre des Saumons , des Alofes, ou d'au- 
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tres gros poiffons, les mailles en font larges. 
Ils tendent ce filet par Le travers de la riviere, 
dont il occupe prefque toute la largeur & la 
profondeur ; ils le laiffent dériver de flot & 
de jufan , ayant un bout du filet attaché à la 
filadiere, & une bouée à l’autre bout, envi- 
ron l’efpace de 200 toifes, puis le tirent à 
terre pour prendre le poiflon. La pêche du 
Saumon commence en Novembre, & finit en 
Mai. Celle de l’Alofe commence en Mars, & 
finit en Juin. Les Alofes de prime font les 
meilleures ; pafté le 15 de Mai, elles ne font 
pas bonnes. À l'égard des Saumons , les meil- 
leurs fe pêchent en Février & en Mars. 

On prend auffi ces poiflons avec un filet 
en tramail , qu'ils nomment Biecharies ; & 
comme nous l'avons dit les Fintes ou Gat- 
tes, avec le filet nommé Efloueyres; & cela 
depuis Mars jufqu’en Juin. Ce poiffon donne 
abondamment; & quoiqu'il ne foi pas efti- 
mé, on en fait une grande confommation. 

Les pêches dont nous venons de parler, 
{e font mieux de nuit que de jour, à moins 
que le ciel ne foit couvert. Ils tâchent de s'é- 
tablir dans des endroits fableux ou graveleux, 
plutôt que fur les vafeux. 

Quelquefois pour que les gros Saumons ne 
s’échappent pas, on les farfit avec un harpon 
qu'ils nomment /aumier. | 

On fait encore dans la riviere la pêche de 
Ja faine, qu’ils nomment efeave, un des bouts 
du filet eft traîné par des hommes qui font 
àterre, & l’autre par ceux qui font dans une 
filadiere ; enfuite fe réuniffant , ils amenent 
le filet au bord de l’eau. On fait ordinaire- 
ment cette pêche depuis le mois de Février 
jufau’à la fin de Juin: comme nous en avons 

arlé amplement dans le corps de l'Ouvrage, 
il me fuft de l'avoir indiquée : le filet qu'ils 
nomment #reffon , eft une faine à plus petites 
mailles. 

Il fe fait encore une autre pêche, qu'on 
nomme treaule ou tirolle, Ce filet, par la pes 
titefle de fes maîlles , retient tous les poiflons 
qu'il rencontre; c’eft pourquoi il fert pour 
pêcher des Lamproyes. Ils ajuftent ce filet 
qui a 6 à 7 pieds en quarré fur une perche de 
12 pieds de long , laquelle porte au bout une 
traverfe de la largeur du filet ; la perche 
étant reçue dans une entaille qu’on a prati- 
quée à l'avant de la filadiere : la filadiere 
étant près d’un des bords de la riviere, le Pé- 
cheur y plonge le filet; puis appuyant fur la 
partie de la perche qui eft dans le bateau, il 
prend le poiffon qui eft fur le filet. 

En Février & Mars, on pêche fur la Dor- 
dogne des Truictons, qui ne font pas plus 
gros que des Harengs : on les prend avec le 
Blet nommé treaule ou tirolle. Depuis le mois 
de Mai jufqu'à celui de Septembre , on 
prend encore à la tirolle des Mules ou Mu- 
lets. ME ae 

Enfin on prend avec le haveneau des 

Chevrettes 


qui fe font fur les differentes Côtes. Sr 


Chevrettes dans la riviere de l'Ile, On pêche 
des Alofes avec un tramail de 18 brafles de 
longueur , fur 8 pieds de chûte, qu'on tend 
fur des piquets par le travers de la ri- 
viere. 

À l'égard des Lamproyes, on les prend 
dans des naffes, qu’on appelle barigues dans 
le pays : elles font coniques. 

On pêche encore avec Pépervier, & on 
y prend du poiflon blanc, que les Pêcheurs 
nomment Affies, des Barbeaux, quelques Car- 
pes, des Plyes, qu’ils nomment P/aruffes, &c. 

ous revenons au Bec d’Ambès pour 
entrer dans la Garonne, & la remonter juf. 
qu à Bordeaux. : 

Depuis le mois de Février jufqu’en Avril, 
on pêche dans des nafles des Lamproyes, de- 
puis Bordeaux jufqu’à Langon fur Garonne ; 
ces nafes fe nomment £rougnées , & font 
figurées comme une manche; on y prend 
auf des Ansuilles. 

On pêche le Créat où Efturgeon , comme 
dans la Gironde : cette pêche commence en 
Février, & finit en Juin. On prend quelque- 
fois des Alofes dans les mêmes filets. 

On prend Les Saumons avec un tramail, qui 
eft garni par le pied d’une corde affez grofle, 
chargée de quelques bagues de plomb diftri- 
buées de diftance en difance : il y a à la tête 
du filer des flottes de liége. Cette pêche fe 
fait avec deux bateaux ; dans l’un, il ya 
deux hommes ; dans l’autre où eft le filer, il ÿ 
en a trois. Quand ils ont fait un certain che- 
min , qu'ils nomment cowrs, un homme placé 
au milieu du bateau leve le filet doublé & 
le jette tout de fuite à l’eau par le derriere 
du bateau. Quand les Pêcheurs fe trouvent 
dans un endroit favorable, ils ne le relevent 
qu'après l’y avoir laiffé un quart d'heure. 

Pour la pêche de la Lamproye, des Bar- 
beaux, de la Perche, de la Carpe, de lAn- 
guille , ils fe fervent auffi de filets en tramail, 
mais dont les mailles font plus petites & pro- 
portionées à la groffeur des poiffons : au refte 
ces pêches fe font comme la précédente. 

Il ÿ a quelques Moulieres & Huitrieres À 
la Tête de Buch, qui eft le feul port du dé- 
partement de Bordeaux qui confine à la 
mer. 

On fait à Bordeaux peu d’armements pour 
la Morue ; & en ce cas, on tire les équipages 
de Bayonne pour la Morue féche , & de Sain- 
tonge pour la Morue verte. 

. Au refle, on fait dans la Garonne à peu- 
près les mêmes pêches que dans la Dor- 
dogne. 

Quand on 2 traverfé le Bourdelois, on en- 
tre dans le pays qu’on nomme de Labour , qui 
confine à une grande étendue de côte ,; fur 

- laquelle on trouve plufieurs petits ports de 
Pêcheurs, & particuliérement l'embouchure 
de la riviere de Bayonne , ce qu’on appelle 
la Tére de Buck, & Saint-Jean de Luz, 
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telots , qu'on nomme Tifriers ; ce font pro- 
prement les Pêcheurs de la riviere, qui re- 
montent depuis la derniere rade jufqu’à cinq 
lieues au-deflus de Bayonne: ils rapportent de 
petites Soles , des Sardines , des Plyes & des 
Mules , le tout en petite quantité. 

Vers l'embouchure de la riviere, il y à 
des Pêcheurs qui vont jufqu’à 10 lieues en 
mer, faire les pêches à la ligne, dont nous 
parlerons dans un inflant. Ce font eux qui 
fourniffent Bayonne de poiffons frais , quoi- 
que le plus beau fe tire de Saint-Sébaftien 
du côté de l’Efpagne, & de Buch, quitta 
la côte de France. 

Les Payfans établis au bord de la riviere 
depuis Bayonne jufqu’à Dacqs, fourniilent la 
ville d’Alofes : cependant il y a en outre 
deux nafles qui traverfent la riviere, une à 
5 lieues de Bayonne, & une autre À une lieue 
& demie au-deflus, dans fefquelles on prend 
beaucoup de poiflons , fur-tout des Alofes, 
La riviere de Gave fe décharge dans l’A- 
dour , qui traverfe Bayonne ; car en remon- 
tant le Gave , on trouve deux nafles , où 
l’on prend, entr'autres poiflons, des Sau- 
mons. L’hyver on en cranfporte une partie 
en Efpagne , où l’on en trouve un débit 
avantageux, 

Quoique j'aie rapporté dans la feconde 
Settion , page 33 , différentes façons de pé- 
cher avec des trubles , qui font repréfentées 
PAT Re TO, 6 PI. LA fer. 0 
je vais encore détailler une pêche de même 
genre, qui m'a été communiquée par M. Van. 
duffel de Bayonne. Le filet qu'on nomme 
manche fur les rivieres de ce quartier, eft 
aflez femblable à celui qu’on voit PZ V'IIL, 
fig. 1 ; il forme une poche, & fon embou- 
chure eft montée fur un cercle : un homme 
le tient par le manche plongé entiéremene 
dans l'eau, en oppofant au courant l’em- 
bouchure du filer ; & dès qu'il fent quelque 
mouvement , il releve le filet, avec le poif 
fon qui refte dans la poche, On prend ainfi 
de toute forte de petits poiflons. 

J'ai, continue M. Vanduffel, des mou- 
lins où je pêche avec un pareil filet, des 
Tanches, des Brochets, &c. Un homme fe 
met dans l’eau jufqu'à la ceinture , dans les 
endroits étroits où il y a beaucoup de cou- 
rant ; ily plonge fon filet, & pour déterminer 
le poiffon à donner dedans , on bat l’eau fur 
les côtés. De plus, on prend dans les petites 
rivieres des T'ruirons avec de vrais verveux , 
qu'ils nomment #affes : nous les avons re- 
préfentés feconde Se&tion , P XY7, & nous 
en avons expliqué l’ufage, page 48, 

Pour prendre des T'ruites avec des hame. 
çons, on ajufte à l’haim une plume de duver, 
qu'on fait mouvoir à la furface de l’eau :& 
les Truires prenant ce leure pour un in- 
fete, fautent deflus & fe prennent. On peut 
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confulter , fur cette façon de pêcher , ce 
que nous avons dit page 52 de la premiere 
Settion , les infeétes artificiels qui font re- 
préfentés dans la Planche XVI, & auf la 
maniere de pêcher à la perche volante page 
$9 , comme fait le Pécheur G, PI XV, fig. I. 

Nous avons dit qu’on prend des Saumons 
dans l’Adour, avec de grands filets, qu'on 
nomme #affes. Mais dans le Gave, le cours 
de l'eau eft arrêté par des digues qui barrent 
la riviere , ainfi que nous l’expliquerons dans 
Varticle où nous traiterons expreflément de 
ce poiffon. 

Je fors de la riviere pour parcourir la côte 
maritime. On ne trouve fur cette grande 
côte ni parcs , ni courtines, ni éclufes; mais 
on fait ufage de verveux femblables à ceux 
des environs de l’Adour. Comme les cou- 
gants fonc très-violents , on fe fert peu de fi- 
lets. On tend cependant des tramaux dans les 
endroits où il y a peu de courant, & l'on 
prend différents poiffons , entre-autres des 
Bourgeois. Je ferai néanmoins remarquer que 
le filet que les Pêcheurs de cette côte nom- 
ment rers bourgecis, eftune vraie folle pierrée 
& flottée, qu'on tend fédentaire & par fond ; 
ils ont ço pieds de longueur, 3 pieds de 
chûte, & avec ces filets, dont ils joignent 
plufieurs piéces bout à-bout, ils prennent 
des Muges, des Rayes, des Bourgeois, &c. 
Mais les pêches de ces quartiers fe font com- 
munément avec des haims , ainfi que nous al- 
lons l’expliquer. 

Depuis le 1$ ou le 20 d'Avril jufqu’au 
mois d'Oétobre , on s’occupe de la pêche du 
Thon: pour cela , neuf & jufqu’à douze Ma- 
telots fe metrent dans une double chaloupe ; 
entre ces Matelots, il y a quelques jeunes 
gens qui fe forment par la pèche du Thon à 
celle de la Morue. 

Ces Pécheurs fe portent depuis fix jufqu’à 
vingt lieues au large. Quand les Thons pa- 
roillent en quantité, & que la pêche donne 
bien, étant partis de grand matin, ils peuvent 
revenir le foir chez eux : mais quand la pêche 
eft ingrate, ils font cinq à fix jours fans ren- 
HEC 

Cette pêche fe fait à la ligne, toujours 
ous voile. Au commencement de leur pêche, 
ils amorcent avec un leurre qui repréfente 
une Sardine, & que nous avons fait graver 
{ur la Planche II qui eft à la fin de la pre- 
miereSe£tion ; mais autant qu’ils le peuvent, 
ils embécquent leurs haims avec quelques 
morceaux de poiffon. La ligne eft ordinaire- 
ment longue de 200 brafes ; chaque Matelot 
jette la fienne à la mer, & il arrive quelque- 
fois qu’on les retire toutes garnies chacune 
d'un Thon, dont quelques-uns pefent 209 
livres. 

Depuis le commencement d'Oétobre juf- 
qu’au mois de Novembre, ils pêchent pen- 
dant la nuit & à l'ancre des Rayes, des An- 


guilles , des Chats-de-mer. Pour cela , huit à 
dix hommes qui fe mettent dans une chalou- 
pe, s’écartent de la côte de trois ou fix lieues 
au plus ; alors ayant des lignes de 100 braf- 
fes de longueur, au bout defquelles eft un 
haim proportionné à la groffeur des poiffons 
qu'ils fe propofent de prendre, & amorcé 
avec quelque morceau de poiflon , ils atta- 
chent , à la diffance d’une braffe de l'hame- 
çon , un plomb qui repofe fur le fond. On 
jette autant de lignes qu'il y a de Pêcheurs 
dans la chaloupe , & chacun retire fa ligne, 
quand il lent qu'un poiflon a mordu. Ordi- 
nairement ils ne reviennent à terre qu'après 
avoir paffé deux ou trois nuits à la mer. 

Depuis Le mois de Novembre jufqu’en Fé- 
vrier ils prennent des Congres : depuis le 
mois de Décembre jufqu’à la fin de Mars, 
les mêmes Pêcheurs vont prendre des Rouf 
feaux , des Merlus, des Meroux. Cette pê- 
che fe fait encore à la ligne & à l'ancre dans 
de doubles chaloupes; maïs les Pêcheurs 
ne vont pas plus d'une lieue au large, & 
reviennent tous les jours chez eux. On atta- 
che au bout d’une ligne longue de 3° brafles, 
un plomb , & tout du long, de diftance en 
diflance, des haims amorcés de Sardines ;' 
mêlées avec de la chair de bœuf ; au boutde 
cette ligne qui porte les haims, on en at- 
tache une qui eft plus groffe , & qui a iso 
braffes de longueur. Ainfi cette façon de 
pêcher aux cordes eft à peu près femblable 
À celles qui font en ufage fur la côte de 
haute-Normandie. On prend avec ces haims 
beaucoup de Roufleaux dont on trouve le 
débit chez les Efpagnols , qui en font très- 
friands. 

On tend des trubles , des haveheaux & 
des paniers pour prendre de petites Che- 
vrettes, qui fervent à amorcer Îes haim, 

Enfin, on va entre les rochers prendre 
différents poiffons avec des gaffeaux ; qui la 
plupart font faits avec trois gros haïms, qu’on 
ajufte au bout d’une perche. 

Outre ces petites pêches, les Matelots 
Gafcons & Bafques vont à la pêche de la 
Morue , & quelquefois à celle de la Baleine; 
mais comme nous nous propofons de traiter 
expreflément de ces grandes pêches , nous 
n'en dirons rien ici. 

Le baffin d'Arcachon , les étangs voifins, 
la Tête de Buch & la côte adjacente , tous 
ces lieux font fort abondants en poiffons , & 
pour cette raifon méritent que nous nous 
en occupions particuliérement , ét que nous 
entrions dans des détails qui ne fe trouvent 
point dans notre Traité, où nous nous fom- 
mes bornés à donner une idée de la mécha: 
nique des différentes façons de pêcher : ce- 
pendant nous ne ferons qu'indiquer celles 
qui fe pratiquent en beaucoup d’autres en- 
droits, & nous n'infifterons que fur celles 
qui font en quelque façon particulieres 
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à ceux que nous venons de nommer. 

On fe fert communément, pour pêcher 
dans le baffin & les étangs , de petits ba- 
teaux que les habitants nomment pinaffles : 
nous en avons parlé dans la premiere Se&ion, 
page 42. Le Marchand Poiffonnier qui four- 
nit les pinafles, ainfi que les filets, & qui 
eft chargé de faire la vente du poiflon, a or- 
dinairement le tiers du profit, & en outre 
une part de Matelot pour la vente : au refte ; 
cés conventions entre les Pêcheurs & le Pro- 
priétaire du bateau étant libres, elles ne font 
pas toujours les mêmes pour toutes les ef- 
peces de pêches, 

Les Pècheurs des étangs & des canaux , 
Outre plufieurs petites pêches aux hamecons , 
en font de confidérables avec des cordes : 
ajuftées à-peu-près comme nous l'avons die 
premiere Section, page 71, qui portent juf- 
qu'à 1000 haims, amorcés la plupart avec 
des vers, & chaque empile porte un petit 
corceron de liége , pour détacher les haims 
du fond : à une des extrémités de la maîtreffe 
corde, eft une groffe cabliere , & à l’autre 
bout un fignal. Ils tendent le foir, & relevent 
leur corde à foleil levant. 

À la côte & dans le baffin, on pêche des 
poiflons de mer ; mais dans quelques-uns des 
étangs , ce font des poiffons d’eau douce : 
dans ceux qui avoilinent la côte de Médoc , 
on prend des Brochets, dés Tanches, des 
ÂAnguilles; & des Carpes dans celui de la 
Cannau. 

Outre les hameçons , on fait grand ufage 
dans les étangs des verveux, qu’on tend dans 
le courant des ruifleaux qui s’y rendent. Nous 
avons parlé de ce filec , qu'ils nomment £er- 
taut , feconde Se&tion , page 40 & fuivantes. 
Les autres pêches qui font en ufage dans ces 
parages , font le fardina , le peugne, la traîne 
ou faine , la jgude & le cava, Ces pêches, 
qui portent des noms inconnus fur les au- 
tres côtes , peuvent néanmoins être rappor- 
tées à celles que nous avons décrites fous 
d'autres dénominations. 

La pêche dite fardina ne fe fait que pen- 
dant les mois d'Avril, Mai & Juin, toujours à 
l'extrémité du baffin d’Arcaffon ou Arcachon, 
du côté de l'Oueft-Nord-Oueft, dans un grand 
chenal appellé souron | au Nord-Oueft d’une 


Îfle qui eft dans le bafin, Le filer pour cette 


pêche fe nomme fordiniere; & comme les Sar- 
dines doivent s’y emmailler par la tête , c’eft 
unmanet qui ef fait de fil délié , dont les mail. 
les ont 6 à 7 ligns d'ouverture en quarré ; 
il a 20 braffes de longueur fur 4 de chûte, 
il eft lefté d’un peu de plomb par le pied, & 


garni de flottes de liége par la tête ; car il 
doit flotter entre deux eaux. 


Deux hommes dans une pinafle fe rendent 
daas le chenal appellé £ourom , à demi-marée 
montante ; & y reftent jufqu’à demi marée 
defcendante ; ils mettent leur filet à l’eau » & 
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réfervent dans la pinaffle une corde qui eft 
amarrée à un des bouts du filer. Un des Pé- 
cheurs rame continuellement, pendant que 
l'autre jette de temps en temps de la rave 
ou rogue au - deflus de l'endroit où eft le 
filet. 

Quand les Sardines font emmaillées elles 
s'agitent, & une partie de leurs écailles qui 
fe détachent, fe portent à la furface de Féaus 
ce qui indique aux Pêcheurs qu’il eft temps 
de relever le filet. Ainfi cette pêche fe fair 
dans le baflin à-peu-près comme fur les côtes 
de Bretagne. 

Quoiqu'on prenne des Sardines à Buch , la 
plupart de celles que l’on confomme à Bayon- 
ne viennent de Fontarabie, 

On appelle palicor à la Tête de Buch ,; un 
petit parc tourné, dont nous avons parlé 
feconde Seétion , page 90. 

À l'égard de la pêche du Palot , elle fe fait 
depuis Pâque jufqu'au mois de Novembre 
dans toûte l'étendue du baflin, aux endroits 
que les Pêcheurs choififfent par préférence , 
qui font ceux où ils appercoivent des traces 
de poifflon fur le fond. 

Îls font à mer baffe dans le baflin une 
grande enceinte avec des piquets, & ils 
enfouiffent dans le fable au pied de ces pi- 
quets, des filets qu’ils relevent quand la mer 
eft haute, comme nous l'avons expliqué fe- 
conde Seétion, page 76 & 77. Quand la mer 
eft retirée, on trouve dans cette enceinte de 
toutes fortes de poiffons, ou à fec ou pref- 
qu'a fec. Ces filets font faits avec de la ficelle, 
& les mailles ont 9 à 10 lignes d'ouverture 
en quarré. 

La pêche qu'on nomme jagwde , dont 
nous n'avons point parlé dans | Ouvrage , fe 
fait dans tous les chenaux du baflin, avec 
un filet appellé l'égras , qui a 40 brafles de 
longueur fur une brafle de chüte ; il ef lefé 
& flotté ; il eft fait d’un fort fil retors, & 
les mailles ont un pouce d'ouverture en 
quarré. On amarre aux deux bouts de la 
corde du pied de groffes cablieres , pour le 
tenir fédentaire ; & aux extrémités de la 
corde flottée de la tête, on attache un orin 
de 16 braffes de longueur , à l'extrémité du- 
quel eft une bouée ou fignal, que les Pé- 
cheurs de ce quartier nomment voye. Quand 

ils ont ainfi tendu leurs filets, ils vont fe 
répofer à terre jufqu'à demi-marée, qu'ils 
viennent chercher leurs fignaux & relever 


leurs filets. 


La pêche qu’ils nomment rava fe fait com- 
me la jagude , partout le baflin avec un filer 
qu'on nomme awmailhade , qui ef fait avec un 
fil plus délié que l'égrau de la jagude, les 
mailles font à-peu-près de même grandeur ; 
il a 20 brafles de longueur fur une demi-braf 
fe de chûte; il eft lefté & flotté, & on le 
met à l’eau en tout temps : mais comme ce 
filet n'eft pas fédentaire, on met à un des 
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bouts une bouée ou fignal , & l’autre bout 
eft attaché à la pinafe qui va à la dérive, 
entraînant le filet au gré de la marée: de 
temps en temps on le releve pour prendre 
le poiffon, & on le cale jufqu'à 6 fois dans 
ure marée. 

La pêche. qu’on appelle ux peugne , eft une 
des plus confidérables qu’on faffe dans ce quar- 
tier ; elle commence ordinairement en No- 
vembre , & finit en Mars ou à Pâque. Elle fe 
fair avec des chaloupes de 30 pieds de long 
& 12 pieds de large; elles portent un gou- 
vernail, deux mâts & deux voiles ; douze 
hommes s’embarquent dedans, y compris le 
Pilote. Elles appartiennent ordinairement à 
quelques particuliers qui les louent aux Pé- 
Cheurs une certaine fomme pour tout le 
temps de la pêche. Le loyer de la chaloupe 
& le prix du filet étant prélevés, le refte du 
profit fe partage entre les Pêcheurs. Cepen- 
dant le Pilote retire Go livres plus que les 
autres , moyennant quoi il fait la vente du 
poïffon. On arrête définitivement les comp- 
tes aux fêtes de Pâque, lorfque cette pêche 
finit. 

La pêche du peugne fe fait au large, par 
10 jufqu'à 40 braffes d’eau. Quand les Pé- 
cheurs font rendus aux lieux qu’ils jugent les 
plus favorables pour la pêche, ce qui fe regle 
fuivant la direétion des vents, ils mouillent 
une ancre , & mettent à l’eau leur filet, qui y 
refte tout le jour & la nuit fuivante : à la 
pointe du jour ils relevent leur filet , & ren- 
trent dans le baffin, où ils regagnent terre 
pour remettre leur poiffon à deux de leurs 
camarades, qui viennent les attendre à toutes 
Îes marées avec une pinaffe. Etant à terre, 
ils font fécher leurs filets, &les reprennent 
dans leur chaloupe pour recommencer leur 
pêche ; & fuivant les différentes faifons , ils 
changent de filets, pour aller à la mer avec 
ceux qui font propres à prendre les efpeces 
de poillons qui donnent à la côte. Par exemn- 
ple, dans les mois de Novembre & de Dé- 
cembre , n'y ayant guere que de gros poiffons 
tels queles Marfouins , les Chenilles, Mar- 
trames, Pofteaux & les Rayes, ils fe fervent 
des filets nommés /eugeons , faits de bon fil 
retors & dont les mailles ont deux pouces 
d'ouverture en quarré; les pieces ont 20 
braffes de longueur & 4 pieds de chûte; ou 
des filets qu'ils nomment peus, ou à trois 
fils, dont les mailles font un peu plus grandes. 

En Janvier, Février & Mars, ils fe fervent 
des filets qu'ils nomment effoxeyres & bigear- 
reyus , qui font plus déliés pour prendre des 
‘Solés, des Rayes, des Furbots & autres 
bons poiffons qui nagent fur la côte dans cette 
faifon. Les filets que nous venons de nom- 
mer ont 40 braffes de longueur & 6 pieds 
de chûte; ils font tous plombés & flottés, 
pour qu'ils fe tiennent verticalement dans 
Peau ; on met à chaque bout de la corde 
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plombée une cabliere, & une bouée ou fignal 
aux exrrémités de la corde garnie de flottes. 
Ces filets font du genre des demi-folles; & 
pour qu'une partie du poiflon s’emmaille, on 
doit proportionner l’ouverture des mailles à 
la groffeur des poiffons qu'on fe propofe de 
prendre. 

On fait encore une grande pêche au bord 
de la mer avec le filet qu'on nomme /zine ou 
graine ; il eft fait avec des ficelles , & Îles 
mailles ont 9 à 10 lignes d'ouverture; fon 
étendue eft de Go brafles, fur 3 brafles de 
chûte,il eft lefté de so livres de plomb, la tête 
du filet eft garnie de 15 livres de liége, dif 
tribuées dans toute fa longueur. On attache à 
chaque bout une corde ou halin, groffe com. 
me le pouce & longue de 70 brafles. On met 
un des halins & le filet dans une pinafle avec 
deux ou trois hommes , dix à douze autres 
du même équipage fe tiennent fur la côte, 
confervant un des halins; ils marchent le long 
durivage parallélement à la pinaffe qui fait la 
même route, à peu-près comme nous l'avonsdit 
2 Set. pag. 139, & repréfenté furla P/. ALI. 
fg- 3. Sile Maître , qui eft du nombre de ceux 
qui font à terre , apperçoit certains bouillons 
qui indiquent qu’il y a du poiffon, il fait un fi- 
enal à ceux qui font dans la pinaffe pour les 
avertir de jetter le filet à l’eau ; ce qu iis exé: 
cutent très-promptement & fans bruit ; & fur 
le champils voguent dans la pinaffe , à force 
de rames fuivant une route circulaire, fe rap- 
prochant peu-à-peu de la côte ; quand ils l'ont 
sagnée, les hommes de la pinafle fautent à 
terre , & conjointement avec ceux qui }, 
étoient reftés , ils halent chacun fur leur ha= 
lin, fe rapprochant les uns des autres, & en- 
fin ils tirent à terre le filer avec toute poiflon 
qui a été rencontré par la traîne. 

On ne peut taire cette pêche que quand 
la mer eft calme ; mais dans le baflin, on la 
fait en tout temps, avec des filets plus dé- 
liés qu'ils nomment rrafne de fceau. Nous 
avons décrit cette pêche avec des circonf- 
tances particulieres, 2 Seéf. pag. 140. Nous 
devons prévenir feulement qu'au lieu de liré 
la baye d'Arcançon , À faut lire e baffin d'Aï- 
cachon ou d’Arcaffon. 

Nous avons déja dit que les poiffons qu'on 
prend au peugne font, en langage du pays» 
les Marfouins , les Chenilles, Martrames, 
Pofteaux , Rayes, Tombes , qu'on appelle 
à Bordeaux Crear de Buch, Turbots, Bar 
bues, Rayes, Rouges ou Grondins , Soles, 
Merlues , Merlans, Roufletes ou Vilettes, 
Fletans ; les poiffons qu'on prend à la côte 
avec la traîne font les Dorades, les Brignes, 
ou Loubinnes, Mules, Turbillons, Mai 
gres. On prend dans le baflin des Barbeaux, 
des Anguilles, me appelle à Buch Lar- 
greyres , des Seches, qu'on nomme Scipes du 
latin fepia, Caflouvres, Congres, Sardines , 
Carrelets ou Platufles , fouvent les DE. 

es 
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les nomment P/aines, Terres ou Hauches, 
Mirques efpece de Chien-de-mer , Soles, 
Mules , petites Dorades que les habitants 
appellent Bordannes. 

Les Pêcheurs Ôtent les foies des gros poif- 
fons pour en tirer de l'huile. 

On prend quelquefois, mais très-rarement, 
des Créats , Saumons , Alofés , Gattes,, 
Lamproyes, & des Anchois, prefque jamais 
des T'hons ni de Truites. 

On prend dans les filets, fur-tout du peu- 
one, des Homars, des Crabes gros & pe- 
tits , quantité de Chevrettes que les habi. 
tants nomment Efquive , des Ourfins ou Cha- 
taignes-de-mer , Sourdaux , Coutoyes , je 
crois que c'eft le Coutelier. 

Il y a des Pêcheurs qui vont avec leurs 
pinafles à la rame draguer des Huîtres & des 
Petoncles , qu'ils nomment Barenne , beau- 
coup de Moules ou Moucles, médiocrement 
bonnes. 

A [a baffe-eau on ramaffe fur les fables des 
Huitres, qu'on eftime mieux que celles de 
drague. 


Après avoir fuivi toutes les côtes de l'O- 
céan, nousallons paffer dans la Méditerranée. 

Comme il n’y a point dans cette mer de 
flux & reflux réglés, onne peut pas y faire 
ufage des érentes ni des parcs établis à Îa 
baffe-eau ; mais les Pêcheurs riverains em. 
ploient la tente des filets en pleine mer , les 
uns fédentaires & les autres dérivants au gré 
des courants : de plus, ils ont imaginé plu- 
fieurs méthodes, fouvent très-induftrieufes , 
& qui conviennent à la mer fur laquelle ils 
doivent s'exercer. Par exemple, comme elle 
n'eft pas aufli agitée que l'Océan, ils ont pu 
y établir des filets plus étendus : nous aurons 
plus d’une fois occafion de le faire remarquer. 

Il n'eft pas douteux qu’on fait preique 
partout, principalement au bord des étangs 
& à l'embouchure des rivieres, la pêche à 
la canne ou à la perche au bord de la mer, 
à la ligne, à la ligne dormante, la fourquet- 
te, la couffe de palangre, celle dite ptera. 

Nous avons affez parlé de toutes ces peti- 
tes pêches dans le corps de l'Ouvrage, pour 
que nous foyons difpenfés d'y revenir ; & 
notre but étant de traiter des grandes pê- 
ches , nous allons fuivre les côtes de la Mé- 
diterranée , comme nous avons fait celles de 
l'Océan , commençant par celles du Rouf 


fillon. 


Les habitants riverains de ces côtes , 
n'ayant d'autre occupation que la pêche, 
font pendant le courant de l’année celles du 
grand PBoulier ou Art, du Sardinal, de la 
Thonnaire, des Palangriers, des Pantannes, 
des Nanfes ; & à Colioure on fait la grande 

êche du Thon. Comme toutes ces pêches 
ont été détaillées dans notre Ouvrage, & que 
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nous ferons encere obligé d’en parler, nous 

nous contenterons de les annoncer; affurant 

le leéteur qu'il trouvera dans la fuite de quoi 

fatisfaire fa curiofité. Il y a dans tous les pe- 

tits Ports qui bordent cette côte, des bateaux 
our faire toutes ces différentes pêches. 

Les Catalans, qui font de grands Pêcheurs, 
viennent quelquefois faire la pêche du Boulier 
qu’ils nomment ?’ Arr, fur la plage de Con- 
net; & comme les Catalans ne fe réuniffent 
que 4 hommes pour faire cette pêche, les 
habitants du Rouflillon qui viennent aider à 
tirer le filet à terre, font reçus à la part. 

Les bateaux pour cette pêche, tant Cata- 
ans que du Rouffillon , font du port de dix 
à douze tonneaux, & le‘filet dont ils fe fer- 
vent, eft le même qu’on nomme en Provence 
la grande Ifjaugue ; quand ils pêchent avec le 
fardinal & le palangrier , ils fe fervent de ba- 
teaux de 18 à 20 pieds de long, du port de qua- 
tre à cinq tonneaux , dont le maître Gabari 
eft affez rond: comme on a coutume delestirer 
à terre , ils ont aux côtés de la quille, } droite 
& à gauche, deux piéces de bois qui font 
comme des quilles, ce qui fait que ces bateaux 
£ tiennent droits, au lieu de fe pencher fur le 
côté; & ces efpeces de quilles font très-utiles 
pour les faire courir lorfqu’on les met à l’eau 
ou quand on les hale à terre. La voilure de ces 
bateaux, contre l’ordinaire de la Méditerra- 
née , eft quarrée; ils vont auffi à la rame , & 
ordinairement ils ne s'embarquent que quatre 
hommes, le Patron compris. 

On pêche des Sardines dans prefque tous 

es Ports du Rouflillon ; mais on fait cette 
pêche à Colioure plus qu’en aucun autre en- 
droit, parce qu'il s’y fait beaucoup de falai- 
fons, de forte que quoiqu'il y ait plus de 
Fêcheurs fardiniers à Colioure que par-tout 
ailleurs, les Pêcheurs des autres Ports y appor- 
tent la plus grande partie de leur poiffon pour 
le vendre aux Saleurs qui font, les uns des 
Marchands de la province , & d’autres de 
Perpignan , où il fe fale , année commu- 
ne, trois à quatre mille barrils de Sardines 
& quelques Anchois. Cette quantité de falai- 
fons vient de la faculté qu’on a à Colioure 
d’avoir le fel à 7 livres 10 fols le minot , de- 
puis Pâque jufqu'à la Touffaint. La plupart 
de ces falaifons fe confomment en Rouffil- 
lon & en Sardaigne. 

La pêche de la Sardine fe fait avec un filet 
très-délié, qu'ils nomment efpion ; chaque 
bateau en porte deux piéces , qui étant réunies 
ont 144 cannes de longueur , fur 800 mailles 
de chûte; & dans la longueur d’un pan ou de 
9 pouces, il y a 14 nœuds ou ourdres. Cette 
pêche fe ‘aitle foir au foleil couché, & fe 
continue jufqu’à une heure de nuit: Les poif: 
fons qu’on y prend , s'appellent de prime. On 
la recommence au point du jour jufqu’au 
foleil levant, & les poiflons qu’on prend 
fe nomment d'anbe. Comme il eft très- 
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important de mettre le poïffon dans le fel pref- 
qu'auflitôt qu'il fort de la mer , on donne la 
préférence aux Sardines d’aube fur celles de 
prime, parce qu’elles ont été pêchées fix ou 
fept heures plus tard. 

On n’établit point de madrague fur les co- 
tes du Rouffllon ; cependant on y prend 
beaucoup de Thons avec les thonnaires de 
poite, comme nous l'avons expliqué Ife. Sec. 
p. 117, ou en faifant ce qu'ils nomment 
grande pêche du Thon , dont nous allons 
donner une idée affez précife , pour fuppléer à 
ce que nous avons obmis à l'endroit cité. 

Les filets dont fe fervent les Pêcheurs de 
Colioure, font plus forts & plus grands que 
ceux qu'on emploie pour les thonnaires ordi- 
naires. Chaque piece a $o cannes de long fur 
14 de hauteur, elles font formées de quatre- 
vingt ourdres ou mailles , qui ont 9 à 10 
pouces d'ouverture en quarré. 

Un filet qu'on nomme grand Boulier 
de l'œuvre, qui differe peu du filet qu'on 
nomme /’Ifjaugue, fert à former la derniere 
enceinte pour conduire les Thons à terre. 

il eft fait d’une petite ligne ou ficelle , une 
fois plus groffe que celle dont on fait les 
thonnaires ou les couranrilles ; il en faut 300 
quintaux pour faire ce filet, qu'on peut 
comparer au boulier : les mailles de l'extré- 
mité de ce grand filet ont 9 pouces d'ouver- 
ture enquarré , & elles vont toujours en di- 
minuant à mefure qu'on approche du mi- 
lieu, de façon qu’elles y font réduites à n'a- 
voir plus que deux pouces d'ouverture. 

Comme on fe propofe par cette pêche de 

rendre à la fois un grand nombre de Thons, 
elle eft très-intéreffante pour les habitants de 
Colioure. 

Cette grande pêche ne fe fait ordinaire- 
ment qu'en Juin, Juillet, Août & Septem- 
bre, un peu plutôt ou plus tard, fuivant que la 
faifon eft belle & favorable. 

Pour être informé quand des bancs de 
Thons s’approchent de la côte, la Commu- 
nauté de Colioure entretient pendant la fai- 
fon deux hommes entendus & expérimentés, 
qui fe tiennent fur deux promontoires élevés 
au bord de la mer, à droite & à gauche de 
l'entrée du Port de Colioure , pour obferver 
quand les Thons s’approchent de la côte ; car 
quelquefois il en pafle des bancs de deux ou 
trois milliers: les naturels du pays appellent 
ces bancs des maïres de Thons. 

Par les beaux temps,les guetteurs apperçoï 
vent de loin les Thons, dont une partie fe 
montrent à la furface de l’eau. Alors, pour en 
avertir ceux qui ont des bateaux , & même 
les habitants de Colioure & des environs, 
ils déployent chacunun petit pavillon blanc; 
ce fignal annonce l’arrivée des Thons, & en 
Vinclinant d’un côté ou d’un autre, ils indi- 
quent la route qu’ils tiennent. 

Auffi-tôt qu'on apperçoit les fignaux des 


guetteurs, les enfants parcourent toutes les 
rues & places de la ville & des fauxbourgs, 
criant: anante à lathonnaire. À ces cris,les Bour- 
geoiïs, les Ouvriers , les moindres habitants, 
même les Troupes qui ne font point en fac- 
tion, quittent leurs occupations ordinaires, & 
courent à la marine, fe jettent dans les ba- 
teaux où les Patrons les attendent avec leurs 
filets, & chacun s’emprefle de prêter la 
main pour embarquer les cordages, les filets 
& les apparaux qui font néceffaires ; ils ra- 
ment aufhi pour fe rendre à leur pofte. 

Les bateaux ainfi équippés, forment com- 
me quatre petites efcadres, commandées cha- 
cune par un chef pris du nombre des Pé- 
cheurs , & nommé toutes les années par la 
Communauté. 

Ces Commandants, fuivis des bateaux de 
leur divifion, partent fans perdre de temps 
pour fe rendre à force de rames à l’endroic où 
les guetteurs indiquent par leur pavillon qu'il 
faut établir la pêche. 

Les bateaux des quatre divifons s'étant 
joints , forment une ligne en croiffant ; à 
chaque bout il y a un des Capitaines & deux 
autres au centre, pour commander la ma- 
nœuvre ; ils marchent tous en cet ordre, ob- 
fervant toujours les fignaux que font les 
guetteurs, jufqu’a ce qu'ils leur marquent 
que les Thons font dans l'enceinte , & qu'ils 


peuvent la fermer ; ce qu'ils jugent aufli eux- 


mêmes de deffus leurs bateaux, mais que les 
obfervateurs découvrent encore mieux de 
deflus les promontoires où ils fe font placés. 
Lorfqu’étant bien difpofé , chaque Patron 
de chaloupe eft prêt à jetter à la mer fon filer, 
ceux qui font au centre de la ligne commen- 
cent , au fignal qu’on leur fait, à mettre leurs 
filets à la mer, &ils les joignent l’un à l’autre, 
en les étendant vers la droite & vers la gau- 
che ; ils forment ainfi avec ces filets une en- 
ceinte en rond, qu'ils ferment, & à laquelle 
ils donnent le nom de jardin, où les Thons fe: 
trouvent renfermés : au lieu de chercher à 
franchir le filet, ils tournent fans ceffe dans 
cette enceinte, fe tenant toujours éloignés du 
filet de 15 à 20 pieds. Cette barriere leur pa- 
roiffant apparemment impénétrable, ils en font 
effrayés. Au bas de chaque piécede cesfilets,on 
a attaché au moins dix pierres,qui pefent chas 
cune dix à douze livres,pour faire caler& aflu- 
jettir fur le fondle pieddu filet. La corde qui 
bordele haut eft garnie de morceaux de liége 
qui ont un pied & demi en quarré, qu’on place 
à deux brafles & demie les uns des autres pour 
la foutenira la furface de l’eau. Au refte on pro- 
portionne la grandeur de l’enceinte à la quan- 
tité de poiffon qu’on apperçoit, & on réferve 
toujours dix à douze bateaux pour faire avec 
les filets une cloifon qui fépare en deux le jar- 
din ou l’enceinte, à mefure que les poiffons fe 
rangent du côté de la plage : l'enceinte deve- 
nant plus reflerrée,les bateaux quife trouvent 
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dehors, levent promptement leurs filets, & 
vont former un autre parc quarré au-devant 
ê attenant le premier : quand il eft formé , on 
fouleve un des filets du côté du fecond parc, 
pour permettre aux Thons d’y entrer, & on 
abaifle ce filet quand on apperçoit que tous 
les Thons ont paflé dans Le Parc quarré. 

11 faut remarquer que dès que les Thons 
apperçoivent une ouverture , ils y défilent 
tous les uns après les autres; & pour cette 
raifon, la pêche eft manquée , fi les Patrons 
n'ont pas bien joint les filets Jes uns aux au- 
tres , ou s'ils ne les font pas bien porter furle 
fond. 

On conftruit de femblables parcs les uns au 
bout des autres, toujours du côté de la plage, 
& faifant paffer les poiffons dans celui qu’on a 
conftruit en dernier lieu, onles conduit jufqu’à 
unendroit oùil n’y ait que 4 brafles d’eausalors 
en tendant le grand boulier qu’on nomme 4e 
l'œuvre ou de la margueillerie, tout autour de la 
derniere enceinte, les deux bras de ce filet ve- 
nant aboutir à terre, une grande partie des gens 
de mer & de ceux qui s’y font joints, tirent à 
force de bras fur le boulier pour le roidir, 
afin d'enlever les filers du dernier pare : les 
Thons ne fe trouvant pour lors refferrés que 
dans l'enceinte du boulier, qui fe trouve aflez 
grande , tournent tout autour ; mais à mefure 
qu'on tire le boulier à terre les poiffons per- 
dent l’eau; les Pêcheurs les faififfent & les 
mettent dans leurs bateaux pour les conduire 
de la plage, qui fera, fi l’on veut, celle d’Ar- 
geleos à Colioure. On en tranfporte de frais 
en différents endroits; mais la plus grande 
partie fe marine, comme nous le dirons dans 
l’article où nous traiterons expreflément du 
Thon : nous y dirons aufli comment fe fait la 
répartition du poiflon entre les Matelots & 
ceux qui ont aidé à la pêche, & même aux 

auvres gens de Colioure, 

Il eft défendu d’écablir ce filet plus près des 
Madraguesque de deux mille.On peut conful- 
ter ce que nous en avons dit([l.Seë}. pag.1 17.) 
Les bareaux qui fervent à cette pêche, vont 
à voiles & à rames, & ont une tille à l’avant & 
une à l'arriere ; on les nomme frecarrons. Ou- 
tre Les Thons, on prend à cette pêche des La- 
mies & plufieurs autres gros poiflons ; fouvent 
les Pêcheurs enarrachent le foie pour en tirer 
de lhuiïle qui fert à la préparationdes cuirs. 

Ontrouvera ailleurs le nom des poiffons 
qu'on prend fur cette côte : ainfi nous nous 
bornerons à dire qu’on n’y voit ni Harengs ni 
Morues, mais quantité de Merlans & de 
Maquereaux, qu'on prend avec le filet nommé 
boulier & au palangrier, en Juin, Juiliee, 
Août & Septembre. On prend rarement des 
Efturgeons, mais plus communément des 
Alofes , fur-tout dans les rivieres où elles 
remontent. 

Les petites pêches qui font le plus en 
ufage fur la côte de Rouflillon, font celles 


87 
des nanfes, nafles ou paniers, qu'on tend en- 
tre les rochers qui fe trouvent ‘entre Co- 
lioure & Bagnols. 

Il y a peu de coquillages fur cette côte : 
on prend cependant entre les roches , plu- 
tôt par divertiflement que pour un objet de 
commerce , des Moules qui font petites, 
quelques Huîtres, des Lépas , Padalecas ou 
Lopedes , qu'on détache avec un couteau j 
des Ourfins qu’on drague avec un rateau qui 
a les dents crochues. 

On prend avec des nafles entreles rochers, 
des Chevrettes, des Langouftes , des Crabes : 
toutes ces pêches ne font pas confidérables, 


Après avoir parcouru la côte du Rouffil- 
lon, qui comprend entrautres Perpignan & 
Leucate, nous allons fuivre celles du Lan- 
guedoc , & nous commençons par Narbonne. 
Comme les Riverains de cetre côte ; depuis 
l'étang de Vendrez, où fe jette la riviere 
d'Aude ;, jufqu'au Cap de Leucate ; S'occu- 
pent beaucoup de la pêche , tant au bord de 
la mer que dans les étangs falés, nous nous 
étendrons un peu plus fur les pêches qui 
s'y font , que fur celles des autres endroits. 

Les pêches qu’ils pratiquent , font les bour: 
digues, dans les canaux qui communiquent de 
l'étang de Perpignan à la mer : elles commen. 
cent en Juin, & finifflent en Mars. 

Le grand boulier fe fait depuis le mois 
de Mars jufqu’à la fin d'O&tobre , fur les 
côtes & dans les étangs. 

Le petit boulier qu'ils nomment auf 
traîne , Le fait depuis Pâque jufqu'au 1 5 Août, 
au bord de la mer, depuis la mi- Août 
jufqu'au mois d'O&tobre dans les étangs , & 
depuis là mi-O@obre jufqu’au mois de Mars 
à l'ouverture des graus & partie des étangs. 

La pêche du gangui, dite par bateaux , e 
fait toute l’année en mer & dans les étanos ; 
avec des bateaux qui traînent ce filet À la 
voile : on la pratique auffi au bord de ja 
mer & à l'embouchure des étangs. 

La pêche du gangui, qu'on nomme 4 /z 
tartanne ; eft faite depuis le mois d'O&obre 
jufqu'en Avril, principalement par les Pé- 
cheurs du Martigue , qui viennent pratiquer 
cette pêche jufques dans les environs de 
Narbonne. 

On commence à faire ufage du fardinal au 
commencement d'Avril, & on continue cette 
pêche jufqu’en O&obre. 

Dans les bafles & fur les fonds de roche , 
on tend des palangres depuis le commence- 
ment du Carême jufqu’au mois d'Oëtobre, 
& pendant tout l'hyver dans les étangs. 

On prend des Thons avec le filet dit roy 
rantille , depuis le mois de Mai jufqu’en No- 
vembre : pendant l’hyver on fait la pêche 
qu'on nomme des romatieres. 

Par les temps calmes & dans la belle fai. 
fon. , on fait, au bord de la mer & dans 
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les étangs , la pêche qu'on nomme baflude. 

On ne met ordinairement à la mer Îles 
tremaillades que dans les mois de Février, 
Mars & Avril, & au plus jufqu’en Septem- 
bre fur les bancs de roche. 

Celle des nanfes, naffles ou paniers, fe 
fait dans la même faifon & fur les mêmes 
fonds. | 

On fait que les pantannes font des filets 
tendus dans les étangs fur des piquets, pour 
former des efpeces de parcs aux bords des 
étangs. 

Les bâtiments dont on fait ufage pour ces 
différentes pêches ; fonc les uns à fonds 
plats , & les autres ont plus ou moiris de fa- 
ons, & les équipages font plus ou moins 
forts, fuivant l'étendue & le poids des filets ; 
tous font à la part. 

Ordinairement les tartanes de pêehe font 
moins gondolées, & ont le bord moins élevé 
que celles qu'on deftine au commerce ; leur 
port eft de 25 à 30 tonneaux, & elles font 
montées de 10, 12 & 14 hommes, fuivant 
la grandeur des filets & celle du bâtiment. 

Les bateaux à fonds plats fe nomment 
bettes ; leur port eft communément de 10 à 
12 tonneaux , elles font montées l'été de 10 
à 12 hommes, & l’hyver de 14. Ils s’año- 
cient ordinairement de jeunes gens, pour 
nouer les cordages qu'ils nomment mailles : 
quand on tire à terre les filets, des hommes, 
des femmes leur aident encore à faire ce 
travail , & ils les récompenfent avec des 
poiflons de la pêche. 

Il y a en outre de petites bettes du port 
de $ à 6 tonneaux, montées feulement de 
huit hommes ; on s’en fert pour la pêche 
du petit boulier ou de Ja traine. Toutes ces 
bettes , grandes ou petites , portent un gou- 
vernail, un mât, une vergue, une voile 
latine ; elles vont aufli à la rame quand le 
vent eft contraire , ou par Les temps calmes. 

Les bâtiments pour le gangui différent 
des bettes, en ce qu'ils ont des façons & des 


fonds ronds : il y en a de grands & de petits; , 


les petits fervent dans les étangs, &t les 
grands à la mer. 

Onne fait guere de falaifon que celle 
des Anguilles qu’on prend dans l'étang de 
Leucate ; la plus grande partie des falaifons 
fe fait à Cette, à caufe du moindre prix 
du fel, ce qui oblige fouvent en été les 
Pêcheurs de Narbonne de jetter à la mer 
une partie de leur pêche ,ne pouvant pas 
les porter à Cette ou à Colioure. 

li n’eft pas douteux qu'on fait ufage aux 
bords de la Mediterranée , & particuliére- 
ment dans les étangs, ainfi qu'à l'embou- 
chure des rivieres, de la pêche à la canne, 
à la ligne, à la fourquette , la couffe de pa- 
langre, la potera ; mais ce font-là de pe- 
tites pêches de peu de conféquence : la plus 
grande pêche aux haims ou moufcleaux, 


comme l’on dit dans la Provence , eft celle 
qu'on y nomme 44 palangre , qui eft la même 
qu'on appellé aux cordes dans l'Océan. Sur 
une ligne groffe comme Îe doigt, de 3 ou 
400 braffes de’ longueur , on attache à une 
braffe les unes des autres des lignes déliées 
ou breffeaux, qui portent des moufcleaux ou 
haims garnis de leurres , efca ou appâts ; de 
forte qu'ayant joint les unes au bout des au- 
tres un nombre de ces pièces, on forme 
une palangre qui porte 1600 jufqu'à 4000 
moufcleaux. On jette peu-àa-peu à la mer la 
palangre , en ramant lentement le long d’un 
banc, ou autour d’un rocher où lon fe 
propofe de faire la pêche. Chaque piece a 
un fignal de liége , & quand le Patron a 
achevé de la jetter à l’eau, il va relever le 
bout qu’il a mis le premier à la mer, pour 
s'approprier le poiflon qui eft pris, ou re- 
mettre des appâts où il en manque ; de forte 
que la palangre refte au plus une heure & 
demie ou deux heures à l’eau. Cette pêche 
fe fait de jour & de nuit; ily en a qui la 
font toute l’année ; mais communément on 
Ja commence en Oftobre , & elle finit en 
Mars. On amorce avec des Sardines, des 
Savenaux & d’autres petits poiflons , & on 
y prend de prefque toute forte de poiffons, 
principalement des Pageaux, des Galinettes, 
des Merlans , des Gourneaux , des Aurades, 
des Clavelades ou Rayes bouclées, des Chats- 
de-mer, des Ronds , &c. 

Nous avons exaétement décrit cette pêche 
( premiere Seétion, page 71 ). 

Les Pêcheurs de k Méditerranée font un 
grand ufage des filets qu'on nomme rremails 
ou tramaux dans l'Océan, & iremaillades ; 
entremaux dans les mers du Levant, comme 
nous l'avons expliqué ( feconde Settion, page 
225 ). Les grandes mailles des côtés ont 
8 pouces d'ouverture en quarré , & celles de 
la nappe du milieu 3 pouces. Cette pêche fur 
la côte de Narbonne fe fait plus à Leucate 
qu'ailleurs , à caufe des bancs de roche qui 
s'y trouvent ; autour defquels on fait des 
enceintes avec 12 pieces de ce filet, que 
prennent chaque bateau. On les tend par 
fond , & on n'apperçoit fur l’eau que les 
fignaux : on les releve foir & matin pour en : 
tirer le poiffon & les changer de place. On 
prend à ce filet les poiffons qui fe tiennent 
entre les rochers , ceux qui ne quittent guere 
le fond de la mer, & particuliérement des 
Cruftacées. 

La pêche dite des romatieres fe fait avec 
20 pieces de filets entremaillés , qui ont cha- 
cune 30 cannes de long & 3 pouces de chüte: 
les grandes mailles ont 10 à 11 pouces en 
quarré , & celles de l'embouchure ont 3 pou: 
ces & demi. ils les mouillent le long de la 
côte à s ou 6 brafles d’eau, & ils ne les 
vifitent que 24 heures après, pour prendre 
principalement des Turbots, que les naturels 


du 


qui fe fort fur Les différentes Côtes. 


du pays nomment Roms, ce qui la fait 
nommer Romatiere. Peu de Pêcheurs s’adon- 
nent à cette pêche , qui n’eft autre chofe 
qu'un tramail tendu fédentaire & par fond, 
ou une folle entremaillée ; car ce filet eft 
lefté & garni de flottes, avec des fignaux 
pour les retrouver. 

Le filet qu'on nomme £affude où battude 
fur la côte de Narbonne, eft encore une en- 
tremaillade faite avec un fil délié : la piéce 
a environ 11$ Ou 120 pieds de longueur fur 
trois pieds & demi à quatre pieds de châte: 
les mailles de la nappe du milieu ont un pou- 
ce d'ouverture en quarré , & celles des deuk 
autres nappes cinq pouces : ces filets font 
leftés & flottés; on joint enfemble plu- 
fieurs pieces en plus ou moins grand nombre, 
fuivant qu'on veut former une enceinte plus 
ou moins grande ; & quand le filet eft tendu 
fédentaire & par fond, on bat l’eau tout au- 
tour , pour engager le poiflon à donner de- 
dans. On fe fert principalement de ce filet 
dans la faifon des Maquereaux, On donne 
quelquefois le nom de awrées à de grandes 
baftudes. 

Le filét qu'on emploie pour prendre les 
Sardines fe nomme /ardinal ou efpion. Après 
ce que nous en avons dit ( feconde Section, 
page 107) , on fait que c’eft une fimple nap- 
pe fort étendue, de 80 braffes de longueur 
fur 12 de chûte, faite d’un fil retors & délié, 
dont les mailles doivent être tellement ca- 
librées , que le poiffon puifle s’'emmailler & 
fe prendre par la tête. Rarement on le tend 

ar fond ; ordinairement on l’appareille pour 
l’établir entre deux eaux, & le laiffer déri- 
ver au gré des courants. On ne fe fert point 
de réfure dans la Méditerranée pour attirer 
les Sardines : fi on établit ce filet à foleii cou- 
chant à 10 ou 1 2 braffes d’eau , on le releve à 
une heure de nuit; on le remet à l’eau le matin 
au point du jour, & on le releve à foleil le- 
vant. Quand les gros poiflons qui chaffent 
les Sardines donnent dans les filets, ils font 
beaucoup de dégât. Depuis le mois de Mars 
jufqu’à celui d’Août, on prend des Sardines, 
un peu d'Anchois & quelques Mulets. 

On fait en Provence grand ufage de filets 
qui font formés d’une manche précédée de 
deux grandes ailes. 

De ce genre eft le grand boulier; ce filet 
«occupe en mer une circonférence de 234 
brafles ; fesbras ont 8 braffes de hauteur & 
12 de longueur; le corps ou la manche qui 
eft au milieu a 20 brafles d'ouverture À l’en- 
trée & dix de profondeur ; les bras font for- 
més de filets , dont les mailes les plus ou- 
vertes font aux extrémités , Les plus ferrées 
auprès de la manche , & elles diminuent 
toujours de grandeur à mefure qu’on appro- 
‘che du fond. Voici l’ordre de la diminution 
de l’ouverture des mailles : celles de l’extré- 
mité des bras ont 2 pouces d'ouverture en 
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quarré, enfuite elles n’ont plus qu’un pouce & 
demi ; celles d’enfuite 9 lignes: le filet à 
l’émbouchure de la manche a les mailles de 
6 lignes , & vers le fond elles n’ont que 4 li- 
gnes. Le bas de ce filet eft très-chargé de 
plomb, pour le faire traîner fur le fond , & la 
tête eft garnie de flottes de liége. 

Au bout des ailes font attachées 15 ou 20 
pieces de cordages qu'on nomme maille , & 
chaque piéce eft longue de 75 braffes. 

Les bouliers pour pêcher dans les étangs , 

ont autant d’étendue ; mais les filets n’ont pas 
tant de chûte, elle n°’eft que de 4 brafes & de- 
mi, à caufe qu'il n’y a pas une aufli grande 
profondeur d'eau qu'à la mer, & quatre ou 
cinq mailles ou pieces de cordage fufhifent 
pour les tirer. 
_ Le filet qu'on nomme rrafne à Gruyffan 
côte deNarbonne , eft un petit boulier ; mais 
on en forme de trois facons différentes , fui- 
vant le lieu, le temps & la faifon où les Pé- 
cheurs s’en fervent. 

Celui avec lequel on pêche en mer, depuis 
Pâque jufqu’à la mi-Aoûc, et compofé de 

rois fortes de filets, l’un dont les mailles ont 

un pouce & demi d'ouverture en quarré , 
l’autre dont les mailles ont neuf lignes d’ou- 
verture ; & les filets auprès de la manche ont 
leurs mailles de fix lignes ; les bras ont qua- 
tre-vingt cannes de longueur & cinq de hau- 
teur. La manche qui fe termine en pointe & 
qui éft fermée au bout par un lien qu’on ôte 
quand on veut en tirer le poiffon, eft formée 
de deux fortes de filets; les mailles de l’un 
ont fix lignes d'ouverture, celles de l’autre 
feulement quatre lignes ; il faut pour appa- 
reiller ce filet 8o livres de plomb & so li- 
vres de liége, avec s à 600 brafles de mailles 
ou de cordes d’auffe. 

Depuis le milieu d'Août jufqu'à la Touf 
faint , on pêche dans les étangs de Vendres & 
de Narbonne avec des traines, dont les aîles de 
4° cannes de longueur fur quatre de hauteur, 
font faites de filets dont les mailles ont neuf 
lignes d'ouverture : la manche eft femblable 
à celle que nous avons décrite.Il ne faut pour 
gréer ce filet que 40 livres de plomb & 20 
livres de liése ,; avec environ 20 ou 25 braf- 
fes de corde ou maille, 

À la Touffaint, les Pécheurs qui vont pé- 
cher au petit boulier en mer, près l’embou- 
chure des étangs & fur les sraux, forment 
leur filet avec quatorze pieces, dont les 
mailles ont un pouce & demi d'ouverture, & 
fix dont les mailles ont 9 lignes , ce qui fait 
pour les bras une longueur de 60 cannes fur 
6 de chûte; il faut pour le gréer 60 livres 
de plomb , 25 livres de liége & 250 à 300 
brafles de cordage ou 3 à 4 mailles; car f en 
faut d'autant moins qu’on s'éloigne moins de 
la côte , ce qui arrive l'hiver plutôt que l'été, 

On fe fert encore à la côte de Narbonne de 
filets qu'on nomme ganguy, qui font de même 
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genre que les bouliers, étant formés d’une 
manche , précédée de deux aîles ; mais il y 
en a de différentes fortes. 

Le ganguy pour bateaux , dont on fe fert 

articuliérement à Gruyflan, eft fait d'une 
piéce de filet dont les mailles ont un pouce 
& demi d'ouverture, & qui a trois cannes de 
longueur pour chaque bras , fur une pareille 
hauteur. La manche qui eft faite d’un filet 
dont les mailles ont 9 lignes d'ouverture & le 
fond 4lignes, a 3 cannes de longueur, & à fon 
embouchure trois cannes de circonférence; il 
y aun peu en dedans de l'embouchure un 
cercle de tonneau qui porte un goulet com- 
me aux verveux. Il faut pour gréer ce filet 
40 livres de plomb , 35 livres de liége , & un 
cordage de quatre à cinq mailles ou de 350 à 
200 braffes de longueur pour le traîner à 
i ç braffes d’eau avec un bateau fous voile. 
Quelquefois Les halins ou libans font amarrés 
bas-bord & tribord; mais le plus fouvent on 
fait cette pêche avec deux batelets, chacun 
tirant fon liban. 

Quand on traine un grand ganguy avec deux 
forts bateaux à la voile,on nomme cette pêche 
aux bœafs : elle eft deftruétive, parce qu'on 
charge Le filet de beaucoup de left, même de 
barres de fer, & on le traine fort vite. 

La pêche qu'on nomme ganguy pour tar- 
tane , Où fimplement rartane, parce que les 
Pêcheurs donnent au filet le nom du bâti- 
ment qu’ils emploient pour cette pêche, eft 
cependant un vrai ganguy plus grand que les 
autres. 

La manche eft formée de quatre fortes de 
mailles , de celles qu'on nomme deux doigrs, 
qui ont un pouce & demi d'ouverture , & les 
côtés de la gorge ou entrée du filet font for- 
més par 54 de ces mailles ; le haut & le bas de 
cette entrée font formés de 150 mailles de 
poufal, qui ont 9 lignesd'ouverture. Le corps 
de ce filet , qui s'appelle fégarié, eft fait de 
300 mailles du filet dit braffade, dont les 
mailles ont 4 lignes d'ouverture; le bas de 
ce filet qu'on nomme gseragnon, doit être 
fort pour réfifter au frottement ; c'eft pour- 
quoi on le fait de $oo mailles en quarré, & de 
gros fil, qu'on nomme de fix. 

Le haut du filet eft garni de 40 à ço livres 
de liége , le bas n’eft point lefté de plomb, 
mais de pierres qui font à une brafle les unes 
des autres : pour pêcher, on le cale à 25 ou 
30 brafles d’eau. On traîne ce filet au moyen 
de libans d’auffe qui ont 170 ou 180 brafles 
de longueur, qui répondent aux bouts-de- 
hors ou aux paux, qui font à pouppe & à 
proue de la tartane. On prend à cette pê- 
che toutes fortes de poiffons. 

Pour piste des Anguilles , on traine 
avec un bateau de fort petits ganguys, qui 
ont des mailles très-ferrées : on les nomme 
£angueille. 

On pêche dans les étangs de la côte de 


Narbonne avec l'épervier qu'ils nomment 
reffaut , en pourfuivant le poiflon dans 
l’eau. 

On pêche encore dans les étangs de Nar- 
bonne avec des nanfes , par corruption de #af° 
fes , ce font des panniers d’ofier dont les ou- 
vertures font garnies de goulets aufli d’ofier. 
On les plonge ordinairement dans des trous 
de rocher ou fur les bancs jufqu'à 40 ou $o 
braffes de profondeur. On met dedans quel- 
ques appâts , & on les lefte avec des pierres 
pour qu'ils reftent aux endroits où onles a ca- 
lés ; une corde qui s'étend jufqu'à la fuperfi- 
cie de l’eau porte une bouée ou fignal, qui in- 
dique où eft la nanfe , qu'on retire au moyen 
de la ligne , & on en tire le poiflon par une 
petite ouverture qui eft exactement fermée 
par une porte. 

De ce genre eft la pêche qu’on nomme 4 /a 
cage , qui fe fait dans l'étang de Vendres. Un 
homme porte devant lui cette cage, faite 
avec de l’ofier croifé & lié avec de la ficelle ; 
& marchant dans l’eau au bord de l'étang, il 
jette cette cage fur le poiffon qu'il apperçoit 
au fond de l’eau; ainfi c’eft le diminutif de la 
pêche à RS 

Dans la belle faifon, des vieillards & des 
jeunes gens s'occupent volontiers de la pêche 
à la fichure & à l'épée; ceux qui la font par- 
courent le bord des étangs falés, portant à la 
main un petit fichoir à trois dents qu'ils dar- 
dent avec force contre tous les poiffons qu'ils 
apperçoivent. 

Ils fe fervent aufli d’une épée pour faire 
cette pêche, & en l’enfonçant dans la vafe, 
ils prennent des Anguilles & d’autres poiflons 
qui s’envafent. On ne peut faire cette pêche 
que dans les endroits où il n’y a qu’un pied, 
ou au plus un pied & demi d'eau. Ils piquent 
l'épée ou le fichoir dans les endroits où ils ap- 
perçoivent remuer quelque chofe dans la 
vafe. 

On fait de plus la pêche des bourdigues 
dans l'étang de Perignan. Comme nous avons 
beaucoup détaillé cette pêche dans l'Ouvra- 
ge, on fe rappellera que ce font des parcs 
qu'on établit dans les canaux qui communi- 
quent des étangs à la mer , & qu'on les forme 
avec des paliffades de rofeaux, de façon que le 
poiffon qui y eft entré affez facilement,ne peut 
en fortir, & fe réfugie dans des endroits où on 
va le prendre avec une truble qu'on nomme 
falabre. 

On tend quelquefois du côté de l'étang en 
avant de la bourdigue un filet d’auffe dont 
les mailles ont 4 pouces en quarré, quon 
nomme capouliere ; il a environ 40 pieds de 
longueur fur 18 pieds de hauteur : comme il 
forme un entonnoir, ilfert à conduire le 
poiffon dans la bourdigue. 

Nous avons dit (ZI. Seë. p.118.) qu'on 
fait à Leucate près de Narbonne, la pêche à 
la courantille : nous ayons alors annoncé cette 
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pêche fort en bref, comptant qu’il étoit à pro- 
pos d’en réferver les détails pour l’article où 
nous nous propofons de parler expreflé- 
ment du Thon; mais comme il nous à paru 
depuis, qu’il étoit important de détailler ces 
pêches dans la premiere Partie, nous avons 
rapporté fort en détail ce que c'eft que la 
grande thonnaire de pofte qu’on pratique 
dans le Rouffillon , & nous allions détailler la 
pêche de la thonnaire à la dérive, qu'on pra- 
tique auprès de Narbonne. Ces grandes pêches 
méritent d’être décrites dans cette premiere 
Partie de notre Ouvrage, où il s'agit de la 
méchanique des Pêches, auffi bien que la ma- 
drague , fur laquelle nous nous fommes beau- 
coup étendus. 

Les Pêcheurs de Leucate ont coutume 
de faire toutes les années la pêche de lathon- 
naire à la dérive, qu’ils nomment courantille, 
ainfi qu'avec un filet qu'ils jettent à 8 brafles 
d'eau fur la plage , en tirant droit au large. 
Ce filet eft compofé de 8 pieces de 30 à 
40 braffes de long, qu’on joint bout à bou : 
quand onfles met à l’eau, on amarre au bas 
& aux bouts de ce filet, une cabliere qui 
pefe environ 20 livres, pour le faire plon- 
ger ; le haut du filet eft garni de rouets de 
liége qui le font flotter, de forte que le 
pied entre de deux braffes dans l’eau. 

Le bateau avec lequel on fait cette pêche 
s’amarre fur un bout de la corde qui borde 
le haut du filet, & il dérive ainf que Je 
filet au gré des courants, de forte que fou- 
vent il fe trouve avoir fait 3 à 4 lieues dans 
une nuit. Les Pêcheurs font toujours en gar- 
de fur lamarre, qui leur fait connoître quand 
les Thons y donnent , par les efforts qu'ils 
font pour s’en dégager, & au moyen def- 
quels ils s’entortillent'de plusen plus. Quand 
le Matelot de garde s’appercoit de ces mou- 
vements , il éveille fes camarades, & larguant 
l'amarre , ils fe halent fur le filet , le fuivant 
dans toute fa longueur , jufqu’à ce qu'ils fe- 
tent l'effort & le poids du Thon; alors ils 
s'y arrêtent , ils foulevent le filet & le déve- 
loppent pour prendre les Thons ; puis ils 
vont reprendre leur amarre , recommencent 
leur garde , & continuent cette même ma- 
nœuvre toute [a nuit , relevant le filet toutes 
les fois qu’ils s’apperçoivent que quelque 
gros poiflon a donné dedans. Cette pêche 
ne réuflit que quand le temps eft obfcur ; 
la lumiere de la lune y eft même contraire : 
cependant ils ont coutume de laifler leur 
filet à l’eau tout le jour, & ils retournent 
à leur filer la nuit rejoindre quelques-uns 
de leurs camarades, qui font reftés dans le 
bateau où eft amarré le filet. | 

En plufieurs endroits de Provence , on 
fait une pêche qu'on nomme palamidiere, 
qui différe peu de la courantille ; feulementles 
mailles du filet font plus petites ; puifqu’elles 
font de 4 au pan : les pieces ont 80 brafles 


de longueur fur 7 de chûte; & on en joint 
quelquefois quatre l’une au bout de l’autre : 
il eft lefté & flotté, & on le tend comme 5: 
courantille, Il ef principalement deftiné à 
prendre des Palamides , qui s’y emmaillent 
la nuit. La Palamide reffemble aflez au Thon ; 
mais elle eft moins groffe. La faifon de cette 
pêche eft communément depuis le mois de 
Mai jufqu'à celui d’Août. 

On fait dans l'étang de Leucate plufieurs 
parcs nommés pantannes par les habitants du 
lieu. Quoique j'aie parlé de quelques pêches 
qui y ont rapport, particuliérement la pa- 
radiere , comme je n'ai point décrit expref- 
fément celle-ci ; je vais entrer à fon fuet dans 
quelques détails, 

a pantanne eft un parc fait en forme 
de croix, avec des pieux plantés dans la 
vafe de diftance à autre, autour defquels on 
tend différentes fortes de filets , qui forment 
des chambres pour conduire le poiflon dans 
une manche qui la termine, d’où ils ne peu- 
vent fortir une fois qu'ils y font entrés. 

Le premier filet dont on fe fert, & qui 
forme une ligne un peu courbe, répréfente 
comme Île montant de la Croix ; ils nom- 
ment cette partie paradiere. Ce filet eft fait 
d'un fil d’auffe aflez gros; il a 12 braffes de 
longueur , & 40 à Co mailles de hauteur ; 
fuivant la profondeur de l’eau où le parc eft 
établi. Ce filet eft monté haut & bas fur des 
cordes qui font fermement tendues fur les 
pieux, ce qui forme une efpece de cloifon , 
qui sétend depuis le fond de l'eau jufqu'à 
la fuperficie. 

Ce filet en va joindre un autre qu’on nom- 
me tour, qui fe divife en deux pieces , pour 
garnir les deux bras de la croix, lefquelles 
forment deux chambres , l’une à droite & 
l'autre à gauche , où le poiflon fe rend en 
fuivant la paridiere. Chaque piece du tour a 
40 braffes de longueur fur 70 mailles de hau- 
teur, qui n’ont qu'un pouce en quarré, Ce 
filet eft tendu fur les pieux qui forment le 
tour, comme left la paradiere fur fes pieux. 
Le poiflon ayant roulé dans ces chambres, 
palle dans la gwioulerte | qui eft un filet en 
manche , dans lequel il y a plufieurs goulets 
ou bourfals | comme aux verveux , pour 
empêcher le poiffon d’en fortir. Cette man- 
che a 160 mailles de circonférence , & 120 
de longueur ; chaque maille a 6 lignes 
d'ouverture en quarré. C’eft la nuit , & par 
les vents du Nord, qu'on prend le plus de 
poiffon # dans les mois d'Oûtobre , No- 
vembre & Décembre, on ne prend guere 
que des Anguilles : aflez fouvent, dans une 
année , on prend 20 quintaux de grofes An- 


_ guilles, & 40 de petites. 


Lifte des poiflons qui fe pêchent aux 
côtes de Rouflillon & de Narbonne : Dau- 
phin , Marfouin , Requin ou Chien-de-mer , 
Lamie, Empereur, Poiflon à épée, Spa- 
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don, Ange forte de Raye, Efturgeon , 
Thon , Palamide petit Thon plus long & 
moins gros, Lunade poiffon qui porte fes 

eux au bout de deux cornes, Filou poiflon 
plus délicat que le Thon, Liche , Raye , 
Miraillet, Clavelade ou Raye bouclée , Do- 
rade, Pageau, Vive, Merlan, Pinau , Ca- 
botte, Belugan, Miflole, Chat-marin , 
Fguille, Dentilliat, Congre, Turbot , Raf- 
cale ou Efcourpe , Mouve, Maigre ou Dai- 
ne , Loup , Mulet ou Mujol , Life, Anguil- 
le , Sole, Palaigre forte de petite Sole, 
Plane , Carrelet , Rouget, Barbeau , Barbue 
ou Pañlard , Saucanelle , Sardine , Anchois, 


Melette , Maquereau ou Veiral , Aragne, 


forte de Vive, Bolgne, Seüclet , Picarel 
ou Severeau , Seche ou Sepie, Calamar 
petite Seche, Pouphre, Galline ou Poule de 
mer , Alofe ou Colas , Galanga ou Baudroy , 
Truye ou Revelonga , dit Poiffon de notre Sei- 
gneur ; Poiffon volant : il a des ailes fous 
les nageoires , comme une toile très-fine ; on 
en trouve fur le fable à 30 pas du bord de 
la mer. 

Il y a au bord de la mer, le long de la 
côte de Narbonne, & dans les étangs falés , 
des coquillages que pêchent communément 
les Payfans riverains ; favoir : Les T'enilles : 
la pêche s'en fait toute année, dans des 
endroits où il-refte 35 à 40. pouces d'eau, 
fond de fable, avec des rateaux dont les 
dents , qui font de fer, ont 6 pouces de lon- 
gueur , un pouce de largeur & 3à4 lignes 
d'épaileur : fur le manche s’éleve une barre 


de bois; un feul homme le conduit en re- 


culant, quelquefois avec une corde paflée 
en écharpe, remuant fans ceffe avec la main 
droite la perche qui aboutit au milieu du 


_rateau, afin que le fable qui entre dans le 


filet avec les coquillages, s'échappe au tra- 
vers les mailles, & que les Tenilles reftent 
au fond du filet, qui a 8 pieds de longueur, 
fe terminant en pointe ; les mailles n’ont que 
4 lignes d'ouverture en quarré. | 

Ce coquillage eft ovale, aflez applati, long 
d'un peu plus d'un pouce ; fa couleur eft 
d’un roux mêlé de brun & de taches blan- 
ches. 

Ily a de plus de grandes & de petites 
Huîtres : les grandes fe pêchent à 20 braîles 
de profondeur fur un banc qui eft près du 
Cap Leucate : pour cela, on traîne à la voile 
une drague ou une manche de ganguy faite 
de corde d’auffe, dont les mailles ont 2 à 
3 pouces d'ouverture. On les porte à Nar- 
bonne ou à Perpignan. | 

Ce font les femmes de Gruyflan quira- 
mafent à la main les petites Huitres, à l’ou- 
vert du grau de l'étang de la Vieille-Nou- 
velle : elles font excellentes, & prefqu'aufli 
eftimées que les Huîtres vertes ; malheureu- 
fement il y en a peu. 


Le coquillage que les naturels du pays 


nomment Mendrouffe, qui eft la coquille de 
Saint - Jacques , eft aflez abondant , & fe 
prend au ganguy fur la côte de la mer, de 
même qu'avec les tartanes. Le poiffon de 
ce coquillage eft délicat & eftimé. Le Clo- 
vifle de Provence , que les Pécheurs de la 
côte de Narbonne nomment Coguille grife, 
fe pêche le long des canaux des étangs : 
ce font des femmes, filles & enfants, qui les 
prennent, à un demi-pied d’eau, avec un 
inftrument fait comme la lame d’une bayon- 
nette fans tranchant, en un mot, un digon, 
qu’on enfonce dans de petits trous qu'on ap- 
perçoit fur le fable , d'où on le tire , quand 
même il feroit enfoncé à un demi-pied dans 
le fable ; mais fi on le manque du premier 
coup, on a peine à le retrouver. 

Les Moules fe trouvent aufli le long des 
canaux des étangs, mais en petite quan- 
tité, ainfi que les Befourdes ou Bigourres, 
coquille rayée & ronde qu’on ramaffe à la main 
le long du rivage , des étangs & de la mer. 

On prend aufli dans ce département un pe- 
tit nombre de Cruftacées ou poiffôns à croû- 
tes : le feul endroit où il s’en trouve un peu 
abondamment , efl le Cap Leucate. A cetef- 
fet , on tend entre les rochers des tramailla- 
des & des nanfes, où fe prennent des Lan- 
gouftes, des Crabes, des Lonbrans ou Lin- 
gombaux, des Crans & d’autres poiflons du 
même genre. 

En fuivant la côte de Languedoc, on 
rencontre le petit port d'Agde, qui ne laifle 
pas que d’être confidérable pour la pêche ; 
& à une lieue du grau , ou de l'embouchure 
de la riviere de cette ville, on trouve à 
l'Eft-Sud-Ef la petite [fle de Brefcou, où 
l’on pêche des Langouftes & une autre efpece 
de même genre , qu'on y nomme Normands, 
je crois que ce font des Homars, quelques 
Muges , Pageaux , &c. | 

Les bâtiments dont on fe fert pour les dif- 
férentes pêches à Agde, font des tartanes 
femblables à celles dont on fait ufage à Nar- 
bonne, mais plus petits, ils font de conftruc- 
tion à peu-près pareille, & gréés d’un mât, 
d'une vergue , d’une voile latine’, fuivant 
l'efpece de pêche qu'ils vont faire. Ces bâ-, 
timents font armés de deux, quatre ou fix 
hommes : une moitié du profit eft pour le Pro- 
priétaire du bateau ; le refte fe partage entre 
les Matelots.Ces bâtiments fervent pour la pé- . 
che des Sardines & pour le ganguy, qui font 
de plus petites pêches que celles qu'on nom- 
me /latartane, dont nous avons fufhfamment 
parlé plus haut & dans le corps de l'Ou- 
vrage. 

Quand les Pêcheurs d'Agde ont fait de bon: 
nes pêches de Sardines, ils les portent frai- 
ches à Cette, où l’on en fait desfalaifons. 

On ne prend que peu d’Anchois à la côte 
de Languedoc, & iln’y a point de pêches 
deftinées expreflément pour ce poifon : 

cependant 
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cependant il s’en trouve quelques-uns avec 
des Sardines. Dans le fort de l'été , on prend 
quelques Melettes , petit poiffon très-délicat 
qui fe pâte promptement, & qui ne vaut rien 
étant falé. 

On ne trouve point de madragues ni de 
bourdigues fur cette côte, & il eft rare qu’on 
y tende des thonnaires. 

Ils appellent traîne le grand gangui , même 
celui de la tartane , qui reffemble à l’eyffau- 
gue & au boulier. 

Il n'y a de différence entre la grande eyf- 
faugue & le grand gangui que dans les aîles de 
l'eyflaugue, qui font plus grandes que celles 
du gangui ; 1} y a même des ganguis quin’en 
ont point. 

Tous ces filets qui font formés d’une man- 
che, de deux bandes ou aîles de filet, à l’ex- 
trémité defquels on attache de longs corda- 
ges pour les traîner; tous ces filets, dis-je, 
qu'ils nomment srafnes, font tirés à terre pour 
avoir le poiflon; ainfi nous dirons une fois 
pourtoutes, qu'ayant laiflé un halin à terre à 
la garde de quelques Matelots, les autres Ma- 
telots s'embarquent dans un petitbateau avec 
le refte de ce halin, le filet & l’autre halin : 
à mefure qu’ils s’écartent de la côte, ils jettent 
d’abord à l’eau le refte du halin, dont un bout 
eft refté à terre; ils mettentenfuite le filet À 
l'eau, & enfin l’autre halin , en regagnant la 
côte; & dans. cette route ils décrivent une li- 
gne circulaire, forment une enceinte, &revien- 
nent gagner terre avec le halin qu’ils ont con- 
fervé dans le bateau, obfervant d’être éloi- 

nés d'environ 300 braffes du halin qui eft 
refté à terre. Alors tout l'équipage , fouvent 
avec quelques habitants du lieu, fe divifent 
en deux bandes pour tirer d’abord les halins, 
enfuite le filet, toujours en fe rapprochant 
l’un de l’autre peu à peu; & après avoir amené 
à terre le filet, ils fe réuniffent ous pour 
tirer à terre la manche, qu'ils ouvrent par 
l'extrémité, en déliant une ganfe qui la tient 
fermée , & ils fecouent fur le fable tout le 
poiffon qui s’eft raflemblé dans cette man- 
che. 

Quelques vieux Matelots s’occupent à faire 
avec une petite bette, qui n’a ni voile ni 
gouvernail, & un filet de 60 brafles de lon- 
sueur, garni de left & de flottes, la pêche de 
la battue le long de la côte. 

On pêche dans les étangs avecle filet qu’ils 
nomment éregin : il reflemble au gangui, 
mais il eft beaucoup plus petit ; il fert à pren- 
dre de petites Soles, des Pianes ou Liman- 
des, des Muges, des Anguilles, des Dora- 
des, des Godes, quelques Sardines & des 
Moules. 


On pêche auffi à Agde, ainfi que dans . 


plufieurs , Ports avec le filet qu’on nomme 
bouguiere ; qui ne differe de la battue qu’en ce 
que fes mailles font plus petites , parce qu'il 
eft definéà prendre de petits poiffons qui s’em- 
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maillent,tels que des Bogues, des Jarets, On 
le tend comme la battue, dont nous venons de 
parler, mais un bout à terre & l’autre au lar- 
ge, au lieu d’être parallele à la côte. Cette 
pêche fe fait pendant toute l’année, particu- 
liérement néanmoins depuis Février jufqu’en 
Mai. | 

On pêche aufli à Agde en pleine mer, juf- 
qu'à huit lieues au large, au palangre , dont la 
maîtrefle corde a 1000 brafles de longueur, 
& les lignes latérales chacune une braffe, 
On amorce les haims avec du poiffon , & on 
met de temps en temps des a ou fi- 
gnaux. Nous n’avons rien à ajouter à l’oc- 
cafion de cette pêche à ce que nous avons 
rapporté 1 Secl, pag. 7. 

Outre la pêche à la mer & dansles étangs, 
on fait encore à Agde, depuis la mi-Mars juf- 
qu’à la fin de Mai, des pêches dans la riviere 
d'Hévaut , qui coule le long des murailles 
de la ville ; on y prend des Alofes, principa- 
lement à la chûte du moulin de M. l’'Evêque, 
qui eft à trois quarts de lieues de la mer.Cette 

êche fe fait à l’épervier auprès du moulin; 
mais de-là jufqu’à la mer, on les prend avec 
un gangui ou un filet peu différent, qu’on 
nomme alofat : ces filets traverfent toute la 
riviere ; on les cale à 6 ou 7 brafles d’eau, & 
on les tire à terre. On prend aufli toute l’an- 
née de très-bonnes Carpes dont quelques-unes 
pefent jufqu’à rs livres, des Barbeaux, des 
Anguilles, quelques petites Soles, des Loups, 
des Muges, &c. On m'a afluré qu’on y prend 
en plongeant , d'excellentes Moules d’une 
efpece qui ne fe trouve point ailleurs. Enfin 
on pêche aufli dans cette riviere au palangre, 
avec des cordes déliées & de petits hame. 
cons. 

On ne prend à cette côte ni Hareng, ni 
Morue , ni Saumons, ni Truites, très-rare- 
ment des Eflurgeons ; mais beaucoup de Ma- 
quereaux & de Merlans , avec la plupart des 
poiffons qu’on prend à Narbonne, 

Il fe prend peu de coquillages, qui font les 
mêmes que ceux de Narbonne, favoir Hui- 
tres, Moules, Pellerines, Pagelides ou Ala- 
bedes, Cloviffes, T'enilles, &c. 

Pour ce qui eft des Cruftacées ou des poif- 
fons à croûte , on prend des Chevrettes avec 
le filet qu'on nomme bregin , qui eft une fort 

etite eyffaugue. On trouve quelques Crabes 
dans les filets de la rartane & dans le bou- 
lier. ‘ 

On prend aufli des Langouftes avec des pa- 
niers ou nafles, dans lefquels on met quel- 
ques appâts. 

On fait encore àaAgde ka pêcheà la fichure, 
qu'on nomme dans l'Océan fouanne; pour ce- 
la deux hommes vont dans une bette au bord 
de la mer & des étangs, le plus fouvent par 
les nuits obfcures, avec une torche à la main, 
& ils percent fort adroitement avec une forte 
detrident tousles poiffons qu’ils apperçoivent. 

a 
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Après avoir quitté Agde, on trouve en 
fuivant la côte Aigues-mortes , autrefois Port 
célébre, maintenant lieu peu confidérable , 
excepté pour la pêche. Celles qui font les plus 
abondantes font celles de la Sardine & du 
poiffon blanc , qui fe font depuis le mois d'A- 
vril jufqu'au mois d'Août avec le filet qu'on 
nomme fardinal. 

On prend le Maquereau dans cette même 
faifon avec le filet qu’on nomme bowlier. 

Au Grau du Roi, qui eft à l'embouchure 
de l’étang de Repauflet ; on fait la pêche 
des Sepies ou Seches , avec le filet qu'on 
nomme maclonniere. 

La pêche du poiffon blanc, foit à la mer 
ou dans les étangs, dure depuis Le mois de 
Juin jufqu’à celui de Février, dans les mani- 
gueres ou les bourdigues qu’on eft forcé d’ou- 
vrir en cette faifon , ou en terme de Langue- 
doc , de déficher. 

On prend dans ces Pécheries , année com- 
mune, fept à huit cents quintaux d'Anguilles , 
outre quinze cents quintaux de poifons blancs 
de toute efpece. 

La pêche des Anguilles commence à la 
Saint-Michel & finit aux Rois, & on en fait 
des falaifons. 

Les Pécheurs ont pour faler les Anguilles 
de petites cabanes , fituées au bord du canal 
nommé /a petite robine , qui tire fon eau du 
Rhône. Ils font mourir les Anguilles dans le 
fel , puis les empilent dans leurs cabanes: ces 
piles font de 1 2 pieds de largeur fur pareille 
hauteur, & font par lits, avec du fel broyé. 
Ils diftinguent leurs Anguilles en trois lots ; 
le premier lot eft formé par les grofles , 
qui pefent depuis une livre & demie jufqu’à 


_feptlivres; on les nomme pougalles. 


Le fecond lot, qu’on nomme growpan , eft 
formé des Anguilles qui pefenc depuis une 
demi-livre jufqu’à une livre. 

Ét le troifieme lot qu’on nomme cowrant- 
vieil, eft formé d’Anguilles qui pefent depuis 
2 onces jufqu’à une demi livre. 

En outre ce qu'on appelle /achenan , 
qui eft en quelque façon Le rebut des au- 
trés 

On porte les Sardines fraiches à Cette, où 
on les fale. 

Les filets qu’on emploie pour ces différen- 
tes pêches font, la romatiere, la cabufliere , 
maclonniere, paliolle, bârarde, bertoulonnet, 
le boulier, les queues pour prendre des An- 
guilles , la paladiere & autres filets pour les 
Pêcheries. 

J'évite de décrire ces différentes pêches, 
dont nous avons parlé ailleurs. 

Les principaux poiffons qu’on prend à Ai- 
gues-mortes font, Soles, Rougets, Vives, 
Merlans , Turbots, Penfardes , Scipions , 
Langouftes, Grunaults , Pagels, Dorades , 
Sardines, Maquereaux, Rayes ou Clavela- 


des ; Boudroy, Supis , Chat-de-mer , Thon, 
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Cette pêche fe fait au bord de la mer, vers 
l'étang de Peirols; elle eft furtout confidéra- 
ble à Colioulles. 

Les poiflons qu'on prend dans les étangs 
& dans les eaux douces font , le Muge, le 
Loup , Mejanne , Sparalion , Anguilles, 
Margagnos , Plane en françois Carrelet ou 
Limande, Carpes, Brochets, Jol-mougne, 
efpece de Goujon bâtard, Carancottes ou 
Chevrettes, Cran ou Cranques. 

La Tonnille eft un des coquillages des plus 
eftimés : on le pêche avec des rareaux à dents 
de fer, qui ont à la tête un fac de filet dont 
les mailles font petites. Nous avons décrit 
cette pêche plus haut. 

On pêche en Carême beaucoup de Mou- 
les dans l'étang de Thau. On prend des 
Langouftes avec le filet qu'on nomme roma- 
tire, le même qui fert à prendre des Tur- 
bots. 

Nous voilà parvenus au département de 
Cette , où l’on fait les mêmes pêches, & l’on 
prend les mêmes poiffons que dans les autres 
départements dont nous avons parlé. 

La pêche de la Sardine commence à la mi- 
Avril, & finit à la mi-Oétobre; elle n'exige 
que quatre hommes d'équipage. 

Celle du Thon commence au mois d’Août, 
& finit à la fin d'Oëtobre : on ne la fait que 
dans les nuits obfcures des nouvelles Lunes. 

On commence la pêche du Maquereau en 
Mai, & elle finiten O&tobre : elle fe fait avec 
douze hommes pour mettre à la mer le bou- 
lier, qu’ils nomment bouliche. 

La pêche des Langouftes fe fait au mois 
de Février , & finit en Avril. Celle des Hui- 
tres & des Moules fe fait toute l’année. 

On pêche à la tartane toute l’année , & 
lon y prend toutes fortes de poiflons & de 
coquillages. 

À la pêche dite Sardinale, on prend , ou: 
tre la Sardine, des Anchoïs & des Melet- 
tes. Avec le bouliche ou boulier, on prend de 
toutes fortes de poiflons ; mais particuliére- 
ment dans la faifon une prodigieufe quan- 
tité de Maquereaux. 

Quoiqu’on trouve des Huitres & d’autres 
coquillages dans le boulier , la pêche des 
Huitres fe faitavec le gangui, dans lequel il 
fe rencontre par hazard quelques Soles. 

Le poiffon frais fe vend à des Chaffes-marée 
qui le débitent dans la Province; mais on 
fait à Cette de grandes falaifons de Sardine & 
de Maquereau, comme nous l’expliquerons 
fort en détail dans les articles où nous traite- 
rons particuliérement de ces poiflons. Nous 
avons déja dit que les Pêcheurs de quantité 
de Ports voifins y portoient leurs Sardines 
fraîches. 

J'ai fuffifamment expliqué ce que c’eft que 
la pêche à la tartane, ainfi.je me contente- 
rai de dire qu’à Cette, c’eft le filet qu'on nom- 


_me tartane, & le bâtiment s'appelle /aür; 
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que chaque bras du filet à environ 14 brafles 
de longueur fur une braffe & demie de hau- 
teur; que chaque halin ou liban à 1 50 brafles 
de longueur. 


Le filet pour prendre les Sardines a 190 | 


braffes de longueur en deux pieces, fur 1 2 braf 
fes de hauteur.On fait que cette pêche fe fait 
à la dérive que celle qu’on nomme de trime fe 
fait Je foir, & celle daube le matin, & qu’on 
n'emploie point de réfure; tout cela a été 
fuBifamment détaillé ailleurs. 

Le bouliche qu’on nomme ailleurs borfier ? 
eft un très-grand filet dont les bras ont cha- 


_Cun, à Cette, 125 braffes de longueur & 7 


à 8 braffes de hauteur. On fait qu'on le tire 
fur Le rivage pour prendre le poiffon qui fe 
raflemble dans la manche. | 

En plufieurs endroits on nomme raie le 
filet qui eft connu fous le nom de faire ; 
mais en Languedoc c’eft un petit boulier. 

Le filet qu'on nomme à Cette /angoufre eft 
un tramail ou entremau : chaque piéce de 
filet a 30 brafles de longueur fur une de hau- 
teur; chaque bateau qui va cette pêche porte 
56 pieces de ce filet, qu’on tend le foir au- 
tour & entre les rochers , & on les releve le 
lendemain de bon matin. 

On pêche Les Thons à la courantille avec 
un filet dit rhonnaire : chaque piece a $6 
braffes de longueur : on en joint enfemble 
fufifamment pour faire une teflure de 280 
brafles de longueur. La manœuvre de cette 
pêche eft fufhfamment expliquée ailleurs. 

Il n’y a point de banc de Moules aux envi- 
rons de Cette, mais beaucoup fur les rochers, 
que quantité de gens de tous états vont ramaf. 
fer: celles qui font au bord de la mer, font fort 
petites ; mais celles qu'on trouve dans les 
étangs , font plus groffes , & eftimées. 

À dix brafles d’eau & à une lieue en mer : 
il y a un banc d’Huîtres, où l’on en pêche 
beaucoup. Où fait, comme à ÂAïgues-mortes, 
la pêche au palangre. 

La falaifon des Sardines & des Maque- 
reaux eft ce qu'il y a de plus intéreffant à 
Cette ; mais nous remettons à en parler quand 
nous traiterons expreflément de ces poiflons. 

Le filet qu'on nomme à Cette how/igou, 
eft un filet à mailles fort ferrées pour pren- 
dre de petits poiflons, On le nomme en Pro- 
vence brepin. 

On fait encore des pêches avec des filets 
qu'on nomme ganprui ; & outre ceux qui fer- 
vent pour le poiflon, il y en a qui ont la 
manche courte & large , & qui font faits 
partie de chanvre & partie d’auffe : ce font de 
vraies dragues . qui fervent à pêcher des Hui- 
tres jufqu'à 18 & 20 brafles fous l’eau. 

Nous avons auffi parlé du gangui au mou- 
linet, dont on fait ufage M les équipa- 
ges font foibles. Il y a une bourdigue dans le 
canal de communication de lamer aux étangs: 
elle eft femblable à celle du Martigues , dont 
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nous avons donné une exaéte defcription. 
On y prend des Dorades, Muges , Loups, 
des Palaigres ou Soles, des Planes ou Carre- 
lets, de groffes Anouilles, &c. 

Outre ces grandes bourdigues , on y éta- 
blit aufli des manigueres. | 

On pêche auffi dans les étangs à la bat- 
tue , la caboutiere & la maclonniere , filecs 
en tramaux ou tramaillades , qui ne différent 
les uns des autres que par la grandeur des 
mailles & l'étendue des filets, Comme nous 
avons eu plufieurs fois occafon de parler de 
ces pêches, je crois pouvoir m'abftenir d’in- 
fifter fur leur defcription. 

On pêche aufli dans les étangs avec des 
efpeces de verveux, qu’on nomme bertou- 
lens. 

On fait encore ufage dans les étangs de 
la ligne dormante & dérivante ou trainante, 
On prend à ces petites pêches des Loups, 
des Muges, &c. 

Il ya encore une pêcherie nommée mani 
guere , différente de celle dont nous avons 
parlé : elle eft formée dé filets’tendus 
fur des pieux, & qui aboutiflent à des ber- 
toulens , verveux ou manches, dans lefquels 
fe prennent des Ansuilles en affez grande 
quantité pour en faire des falaifons confi- 
dérables. 

On voit dans ces mers beaucoup de 
Marfouins qui pourfuivent les Sardines ; mais 
on n'en prend que par hafard, & il n'y a 
point de pêches deflinées à prendre ce 
poiflon. 

Dans les rivieres du Languedoc , on pê- 
che des Alofes, des Carpes, des Brochets À 
des Truites , &c. 

On prend à la côte & dans les étangs , des 
Tenilles , des Pellerines, des Manches-de- 
couteau , des Bioux , des Clovifles des 
Ourfins , &c. des Alapetes ou Lepas. 

À l'égard des Moules & des Huitres , 
nous en avons parlé plus haut. 

Le Rhône eft un très-grand fleuve qui 
fépare le Languedoc de la Provence. A fon 
embouchure, les pêches font les mêmes 
qu'aux Ports voifins, & même ce font les 
Pêcheurs de ces ports qui les font : mais 
quand on a un peu remonté ce fleuve , l'eau 
n'étant plus falée, on n’y trouve que des 
poiflons d’eau douce; encore eft-ce en petite 
quantité, & les pêches qu'on fait dans la 
Camargue, fourniffent plus de poiffons qu’une 
grande partie du Rhône. Cependant on ÿ 
pêche toute l’année avec la faine ou le grand 
filet, le tramail , les verveux ou manches £ 
l'échiquier ou quarré, l’épervier & les haims, 
& on y prend des Brochets , des Carpes, 
des Barbeaux , des Meüniers , des Goffons 
ou Goujons, des Anguilles ; on y prend 
peu de Perches, de Truites & de Tanches, 

Dans les mois de Mars, Avril & Mai, on 
prend des Alofes en petite quantité, qui 
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ne font pas auffi bonnes que celles de la Loire; 
cependant elles deviennent plus grofles & 
meilleures quand elles ont remonté jufqu’à 
Avignon. On prend aufli quelques Lam- 
proyes : mais la riviere eft fur-tout peu 
poiffonneufe auprès de Lyon. On ne prend 
point de Saumons dans toute l'étendue du 
Rhône, & il eft rare qu’on y prenne des 
Efturgeons ; fi l’on en prend quelques-uns, 
c’eft depuis fon embouchure jufqu’au Pont- 
Saint-Efprit. Les grandes Moules qu'on prend 
dans le Rhône,ne font bonnes que pour amor- 
cer les haims. 

La Saone, qui fe décharge dansle Rhône 
à Lyon, a été autrefois plus poiflonneufe 
qu’elle ne left. On ne difcontinue d’y pêcher 
que dans les temps de débordements & de 
glaces : on y fait les mêmes pêches que dans le 
Rhône , & on y prend des T ruites, Barbeaux, 
Carpes, Brochets , Chevannes, qu’on nomme 
auf l’ilains, Brêmes, Fanches , Lottes , An- 
guilles , Perches, Chevrains ou Œils rouges, 
des Rouflins, Rayes, &c. Dans les mois d'A- 
vril, Mai & Juin, onprend des Alofes & 
des Lamproyes. 

Je reviens à l'embouchure du Rhône, pour 
entrer en Provence &en parcourir les côtes. 


Je me borneraïi à dire qu'aux embouchu- 
res du Rhône , à l'entrée du golfe de Lyon, 
les poiflons qu'on prend le plus ordinaire- 
ment, font les Rougets, Merlans, Daines, 
Turbots, Melettes & Sardines. Ces pêches 
feront indiquées dans l’article du Martigues, 
qui eft, un des Ports de la Méditerranée où 
l'on fafle un plus grand nombre de différentes 
pèches. 

On range volontiers au Martigues les dif- 
férentes pêches par clafles , auxquelles on 
donne le nom des bâtiments qui fervent pour 


les faire : ainfi ils diftinguent les pêches qui 


fe font avec la tartane , avec les bateaux & 
avec les bettes. 

‘On fait que les tartanes de pêche font 
‘du port de 40 tonneaux , elles tirent huit 
pieds d’eau, parce qu’elles prennent beau- 
coup de left pour réfifter à la mer : elles ont 
un pont, point de gaillards, un pied & demi 
de plat-bord : j'ai parlé ailleurs de leur grée- 
ment. L’équipage eft ordinairement de neuf 
à onze hommes, y compris le Patron & deux 
Mouffes. Le produit de la pèche fe divife en 
15 parts, dont $ font pour le bâtiment , les 
10 autres fe partagent également entre le 
Patron & les Matelots. Nous avons dit que 
ce bâtiment traîne un filet qui eft formé de 
cinq différentes mailles : quand les tartanes 
font rendues au lieu de la pêche, 40 ou so 
milles au large de la T'our de Bouc, & fou- 
vent dans des parages beaucoup plus éloi- 
gnés, tels qu'en Languedoc, Rouflillon, 
Lisbonne , &c. même à Cadix, où ils féjour- 
nent des années entieres, elles s’appareil- 


lent , comme nous l’avons expliqué ailleurs. 
On prend à cette pêche de toute forte de 
poiflons, & pour qu'elle réuflifle , il faut 
qu'il vente bon frais; c'eft pour cela que cette 
pêche eft fur-tout avantageufe l'hyver. 

La pêche qu'on nomme aux bateaux , ne 
fe fait que depuis le Carême jufqu'à la Saint- 
Michel, parce que ces bâtiments ne peuvent 
fupporter la groffe mer. [ls ne font point 
pontés : leur port eft de 6 à 8 tonneaux: 
quatre hommes , y compris le Patron & un 
Mouffe, fuflfent pour les manœuvrer; ils 
font à la part, comme à la pêche de la tar- 
tane. Au refte , ils prennent différentes for- 
tes de filets pour faire la pêche de la Sar- 
dine , & celle de la courantille pour le Thon. 
Nous avons fuffifamment parlé de ces pêches, 

Les bettes-marines font de petits bateaux 
plats qui ne vont guere qu’à la rame : on s’en 
fert pour pêcher à la côte l'été par les beaux 
temps, & l’hyver ils pêchent dans les étangs. 
Trois hommes, y compris le Patron , fuf- 
fifent pour manœuvrer ces petits batiments, 
qui font au plus de deux tonneaux: ils par- 
tagent tous les jours le produit de la pêche. 

Ces petits bateaux font dans les étangs dé 
Bouc & de Carente, la pêche avec l’entre- 
maillade, le ganguy , le bregin , & quelque- 
fois celle du boulier. 

On fait ce que c’eft que toutes ces façons 
de pêcher; ainfi je ne m'y arrêterai pas. 

On ne fale de Thons, d'Anchois & de 
Sardines au Martigues, que pour la provifion 
des habitants. 

Il y a une petite madrague fur la côte 
du Martigues , à un port appellé Saint- 
Crois, à trois lieues du Port de Bouc. Comme 
nous avons beaucoup parlé de cette pêche- 
rie , il {ufht de l'avoir indiquée. ; 

Il y a quatre bourdigues à $oo pas de la ville, 
& huit au Port de Bouc. Le 15 Mars, les 
Officiers de l’Amirauté vont les faire ouvrir, 
pour donner aux poiflons la liberté de pañler 
de la mer dans les étangs. Plufeurs Proprié- 
taires de bourdigues ont voulu différer le 
temps de leur ouverture ; mais ils avoient 
grand tort : car fi le poiffon de la mern’en- 
troit pas dans les étangs, l’année fuivante la 
pêche des bourdigues feroit très-diminuée. 
Nous avons amplement détaillé toutes ces 
chofes dans le corps de Ouvrage. 

On prend dans les bourdigues quantité de 
Muges, qu'on ouvre pour en tirer les œufs, 
dont on fait de la poutargue ou boutargue : 
quelques-unes cependant n’en ont point. On 
prend aufli dans les pêcheries des Anguilles, . 
dont on fale une partie, ainfi que des Soles, 
des Turbots, des Dorades, des Pageaux ;, 
& quantité d’autres petits poiflons qu'on 
appelle F/afque : c’eft un mélange de petits 
Gobis , Chevrettes , Meules, qui eft une 
forte de Rougets, Melets & Canadelles. 

Enfin, quand les bourdigues fontouvertes; 


on. 
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on fait la pêche du faftier : c’eft une pêche 
au feu, qu'on fait plutôt par forme d’amufe- 
ment que par intérêt , car on n'y prend que 
des Aiguilles. 

On drague dans l'étang de Berre beau- 
coup de Moucles & de Palourdes ou Clovif. 
{es. 

Les bettes prennent avec leurs £lets 
beaucoup de Chevrettes , de Crabes, Lan- 
gouftes , &c. des Ourfins : les tartanes des 
Huitres, qui, avec leurs écailles . pefent 4 
ou $ livres ; mais le poiffon nef prefque 
qu'une membrane, & n'eft pas de bon soût. 

Les pêches qui fe font à Caifis font celle de 
la Sardine, qui dure une bonne paitie de 
Fannée ; la thonnaire depuis le commence- 
ment de Novembre jufqu'à la fin de Décem- 
bre; la riflolle qui commence en Avril , & 
finit en Septembre ; le palangre & l’entre- 
maillade dure toute l’année; la banis ou Pétis 
commence en Novembre , & finit en Dé- 
cembre ; le boulier commence en Juin , & fi- 
nit en Septembre ; les eiflaugues en Août , & 
finiflent en Décembre ; les buguyeres com- 
mencent en Décembre, & finiffent en Février: 
le bregin & le petit ganguy fervent toute l’an- 
née. On ne pêche point à la tartane dans ce 
département ; & comme nous avons expli- 
qué la maniere de faire les autres pêches, nous 
nous contentons de les indiquer. 

Les Pêcheurs redoutent les Marfouins ; 
les Chiens & les Lamies, qui déchirent les 
filets. 

ILn'y a qu'une madrague À un quart de 
lieue de Caflis, qui ne produit pas des pêches 
abondantes. La faifon de cette pêche ef Juil- 
let, Août & Septembre, & elle fe diftingue en 
pêche de venue & pêche de retour qui eft la 
moins abondante. | 

On ne fale & on ne marine point de Thons 
à Caflis; on les porte frais à Aix & à Marfeille. 
On fait dans ce Port la pêche des Anchois & 
Sardines ; mais elle n’eft pas très-abondante : 
cependant elle dure prefque toute l’année. 
La meilleure faifon eft dans les mois d'Avril 3 
Mai & Juin. On partage le profit en huit parts 
& demie ; celui qui fournit le bateau & le filet 
ena cinq, chaque Matelot en aune, & le 
Mouffe une demie. On fait à Caffis des falai- 
fons de Sardines & d’Anchois ; pour cela on 
les vuide, on leur coupe la tête, & on les ar- 
range dans les barrils , Lit par lit, avec du fel : | 
la plus grande partie fe vend frais : chaque 
barril doit contenir 20 livres de poiflon. T'out 
cela fera mieux détaillé, lorfque nous traite- 
rons expreflément de ces poiffons. 

Quand les Pêcheurs voient au large une 
quantité de Marfouins,ils fe raffemblent quel- 
quefois pour les pêcher, plutôt pour fe dé- 
barrafler de ces poiffons qui endommagent 
leurs filets, que pour en retirer quelque pro- 
fit. Dans cette vue , tous les Patrons fortent 
avec leurs bateaux & toutes fortes de filets 
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& tâchent de les envelopper en faifant une 
enceinte : les Patrons fe rañgent donc , & en- 
veloppent les Marfouins avec leurs filets ; en. 
fuite d’autres font en dedans une enceinte 
plus petite , & relevent les filets de la premie- 
re enceinte pour en faire toujours de plus en 
plus petites; de cette facon ils les condui- 
fent peu-à peu à des endroits où il ÿ ait peu 
d'eau, jufqu’à les faire échouer ; alors ne pou- 
vant plus nager, ils meurent quand ils font 
très-affoiblis : les Pêcheurs fe jettent à l’eau, 
ils les lient par la queue & les tirent à terre: 
ils n’en tirent point d'huile , & n'en font aus 
cun profit. Cependant il y a des années où 
don en a pris cent, done quelques-uns pe- 
foient 12 quintaux & d’autres feulement 4 
ou 5. 

C’eft un fpettacle bien fingulier que de 
voir cette multitude de gros poiflons s’agi- 
ter dans l'enceinte, & y faire un bruit épou- 
vantable, Je ne puis imaginer pourquoi ces 
Pêcheurs népligent le profit de l'huile qu'on 
pourroit employer à la Préparation des cuirs, 
& comment, pour abréser cette pêche, ils 
ne harponnent point les Marfouins. 

On ne prend dans ce département que peu 
d'Ourfins & de Bioux. 

Il y a à Caffis un filet particulier qu'on 
tend dans le port même: je n’en ai jamais vu 
de pareil ; ainfi je vais rapporter la defcrip- 
tion qu'on m'en a donnée. Onle nomme ç2- 
nard ; il a 30 braffes de long & 8 pans de 
large, & eft foutenu fur la furface de l’eau 
par des rofeaux & des liéges , de maniere que 
les poiffons qui fe fentent arrêtés par des filets 
qui vont jufqu’au fond de la mer, efflayant de 
s’élancer au-deffus de ce filet > la plupart ref. 
tent pris. Cette pêche dure depuis le mois de 
Juillet jufqu'en Septembre. Je voudrois 
bien pouvoir en donner une defcription plus 
exaéle ; mais encore une fois, je n’en ai point 
vu qui en approchent. 

On fait à la Ciotat de prefque toutes for- 
tes de pêches, favoir : le palangrier qui eft 
chargé de $oo hamecons, l'iffaugue ou eiflau- 
gue, les tramaillades, les fardinayes ou far- 
dinalles, les ganguis qu’on traîne à la voile 3 


les ganguis des ourfins , la thonnaire ou cou- 


rantille ; dans les endroits où il n'y a pas 
beaucoup de roches , le brepin, l’aiguilliere, 
le filet pour la batue ou baftude, celui de 1a 
riflolle, du létis ou du lattier. 

On prend avec l'eiflaugue des Maque- 
Teaux où Aurions, des Rotes, des Ve- 
rons, des Galinettes , des Gourneaux, des 
Bogues, des Melettes, des Gavarons ; des 
Jarrets, des Suvereaux, des Thons, des Pa- 
lamides , des Imperadors, des Priefpafes, des 
Chats marins, &c. 

On prend avec les palangres des Merlans s 
Pageons , Boulegans , des Congres , des 
Paurons , des Cavillons , des Vives ou Arai. 
gnes , des Mirailles , “ee ou Rayes 
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bouclées , des Flanquades , des Gatons, des 
Baudroyes, &c. &c. 

On prend avec les tramaillades des Ronds 
ou Turbots , des Clavelades de deux fortes, 
des Rougets , les uns rouges & blancs , &t les 
autres qui ne font pas fibons, ont un peu de 
verd, des Langouftes, des Rafcalles , des 
Rouquiers, des Saupes, des Palamides , des 
Efcoulpes, des Cagarolles, des Amandou- 
ces, des Lingombaux dits Homars. 

On ne prend avec les fardinaux que des 
Sardines & des Anchois. 

Avec le gangui on prend la plupart des 
poiffons que je viens de nommer, êten outre 
des Seches , des Supillons, des Gougeonss 
des Suvereaux , Carambaux ou Chevrettes , 
des Supis, des Canadelles , des Sarrans, des 
Pourpres ou Margattes, des Congres, des 
Filas, des Baudroyes , des Soles ; mais cette 
pêche eft interdite dans les mois de Mars, 
Avril & Mai. 

On pêche dans un bateau avec des lignes 
qu'on amorce avec de petits poiffons , des 
vers de terre, d’autres vers qu'ontrouve dans 
la vafe au bord de la mer, & qu'on nomme 
efcavenne. 

Outre ces pêches, il y a deux madragues 
dans la rade de la Ciotat ; les T'hons qu'on y 
prend fe confomment frais; on n'a pas cou- 
tume d’en faler. 

On fale un peu d'Anchois & de Sardines 
comme à Caflis. | 

On ne trouve dans ce quartier ni Moules, 
ni Huitres. 

Tout du long de la côte de Provence, de- 
puis le Martigues, Marfeille , Toulon, &c. 
les pêches font à peu-près les mêmes; celles du 
département de Fouloñ font les madragues , 
ciflaugue , bregin : on fe fert à peu-près des 
mêmes filets pour ces deux pêches ; mais celle 
des eiffaugues fe fait Le jour, &t celle du bregin 
la nuit : les pêches des palangriers, de la li- 
gne, de la canne ou canette, celles des en- 
tremaillades qu'ils nomment etremaillere, des 
fardinaux, des ganguis, de la battue, de la 


bougueire , de la riflolle, de la fourche ou fi- 


chure , à la lumiere, celles du calen, &c. oc- 
cupent fucceffivement les Pécheurs pendant 
toute l’année. 

I faut pour fervir les madragues, ainfi que 
les eiffaugues & les bregins, quinze hommes ; 
pour le Palangrier fix ; pour les entremaille- 
res, les Sardinaux & les ganguys quatre ; pour 
les batues , bougueires, le calen trois ; pour la 
fourche ou fichure, la ligne, la canette en 
bateau deux. Ils font à la part , & communé- 
ment il y a une part pour le bateau, cinq 
pu pour les filets , le Patron & les Mate- 

ots chacun une part: ce partage fe fait leSa- 
medi au foir. 

On prendavecl’eiffaugue des Maquereaux, 
de Rotes , des Verons, des Galinettes de 
mer, Melettes, Bogues , Jarrets & Gavar- 
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rons , qui font des poiflons peu recherchés. 
On pêche à peu-près les mêmes poïflons avec 
le bregin , & avec les hameçons du palangrier 
des Merlans, des Pageaux , des Chats-de- 
mer , des Vives ou Âraignes , & quantité 
d’autres poiflons. Les entremailleres fervent 
à prendre des Turbots, des Rayes, des Rou- 
gets, des Langouftes, des Rafcafles, des T'an- 
Ches de mer ou Rouquiers, desLingombeaux 
ou Homars, &c. &c. 

Onne prend avec les fardinaux que des 
Sardines & des Anchois. 

Avec le gangui on prend quantité de poif- 
fons , principalement des petits, & entre au- 
tres des Seches, des Goujons, des Che- 
vrettes , des Loinars , des Supines ou peti- 
tes Seches, des Suvereaux , Sarrans , Cana- 
delles, Poupres , des Anguilles , & quelque- 
fois des Soles. 

On ne prend guere à la batue que des Ma- 
quereaux, des Suvereaux & des Merlans ; 
avec le bouguier,des Bogues & des Aiguilles ; 
avec la riffole, des Potinnes & des Seuclets, . 
qui font de petits poiffons. 

A la canne ou canette on prend de toutes 
fortes de poiflons gros & petits ; ils amorcent 
avec des morceaux de Sardines, des vers de 
terre & des vers qu'ils trouvent dans la vafe; 
on les nomme efcavennes. 

À la fichure & au feu on prend des Loups 
ou Loubinnes , des Mujoux ou Mulets, des 
Fieras ou Congres, des Dorades, &c. 

Les Pêcheurs au calen prennent des An- 
guilles, des Mulets ou Mujoux, & des Sau- 
pes. 

Il n’y a point de Moulieres dans Le dépar- 
tement de Toulon: on trouve dans les pierres 
qui ont refté à la mer, une forte de Moule 
qu’on nomme darre : elle eft fort bonne; mais 
il eft défendu d’en pêcher pour prévenir qu'on 
ne démolifle les fortifications; car elles font 
dans l'intérieur des pierres qui ont long-temps 
refté à la mer: ilen eft de même des grofles 
Huîtres qui fe trouvent dans le port neuf, 
qui ne font pas fort eftimées.On prend dans ce 
département, en petite quantité, de petites 
Huîtres qui font très-bonnes : les Clovifles 


font le coquillage le plus abondant ; on 


trouve auffi des Bioux. des Arapedes qui font 
affez délicats , des Pierrés , quelques INa- 
cres, des Ourfins. 

Sur la partie de côte, qui comprendSaint- 
Tropez, Fréjus , Canne, & Antibes , on pê- 
che, comme dans les autres Ports de la Médi- 
terranée dont nous avons parlé ,avec l’eiffau- 
gue, le brepin,le bouguier, le fardinau, le gan-. 
gui & la rifloile. Pour ne point répéter ce que 
nous avons déja dit plufeurs fois, je me bor- 
nerai à dire un mot du fardinal, parce qu'on. 
en fait un grand ufage dans ces parages ; & je 
parlerai plus en détail de la riflolle, parce 
que c’eft avec ce filet qu'on prend les An- 
chois , poiffon particulier à ces Ports. 
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Le fardinal eft un filet long de 160 brafles 
& de 9 brafles de chüte , plombé & flotté, 
de forte qu'il fe tient entre deux eaux:comme 
il faut que les Sardines s’emmaillent , la gran- 
deur de ces mailles font proportionnées à la 
groffeur du poiffon : le bateau le traîne de 
côté & d'autre dans un endroit où il n’y ait 
point de rochers, s’éloignant de terre d’une 
portée de canon. On y prend des Anchois, 
des Sardines , & d'age poiffons qui font de 
grofleur à s'emmaillefs 

Quoiqu'on prenne des Anchois avec le fi- 
let dont nous venons de parler, la véritable 
pêche de ce poiffon fe fait à la riffolle; & com- 
ne c’eft principalement dans ces départe- 
ments qu'on pêche le plus d’Anchois , nous 
allons expliquer en détail comment s’y prati- 
que cette pêche. 

Quatre bateaux fe réuniffent enfemble : 
un équippé de cinq hommes prend le filet à 
fon bord ; les trois autres, fur lefquels s’em- 
barquent deux hommes , ont à poupe une 

rille de fer qui a environ 3 pieds en quarré, 
fur laquelle ils font un feu clair avec du bois 
de pin bien fec, qu’ils appellent de the, 

Cette pêche commence au mois d'Avril, & 
fe continue jufqu'au mois de Juillet, & on ne 
la fait que pendant les nuits où la lune ne pa- 
roît pas ; pour lors les trois bateaux deftinés 
pour porter le feu fortent les premiers, & 
vont fe pofter à l'endroit où ils foupconnent 
trouver du poiflon, quelquefois à plus d’une 
lieue de la côte, & ils s’éloignent l’un de l’au- 
tre d’une portée de fufil, pour ne fe point in- 
commoder. Ces poiflons qui font de pañlage, 
viennent de tous côtés autour des feux ; & 
quand les Pêcheurs voient qu'il y en a une 
quantité auprès d'eux , ils font un fignal 
pour avertir les hommes qui ont le filet, 


& qui ont foin de nefe pas tenir écartés ; 
alors ceux - ci déploient es filet, & en- 
tourent le bateau qui porte le feu pour en- 
velopper une grande quantité d’Anchois : le 
bateau qui porte le feu fe trouvant au mi- 
lieu de l'enceinte, celui qui la forme releve le 
filet, met le poiflon dans fon bateau, & va 
tout de fuite faire une pareille enceinte au- 
tour des autres bateaux, ce qu’il continue 
toute la nuit. Quand la pêche eft un peu 
abondante,on en fait des falaifons,ainfi que de 
quelques Sardines. 

Nous avons parlé en plus d'un endroit 
d'une pêche à la riffole qui fe fait avec un 
filet ; il y ena une autre qui porte ce même 
nom, pour laquelle on ne fe fert point de 
filet : un homme tient d’une main un flam- 
beau d’écorce de bouleau , & de l’autre un fi- 
choir ou harpon , pendant que fon camarade 
rame doucement. 

Nous foupçonnons qu’on fait quelque parc 


en Provence la pêche au miroir dont nous 


avons parlé (Seëz. LIT. pag. 11); mais nous 
devons avertir qu’il faut qu'il y ait de la lune, 
au lieu que nous avons dit par mégarde qu’on 
doit choifir les nuits obfcures. 

n fait à Saint-Tropez la pêche qu’on 
nomme faffier, qui fe pratique communément 
dans les bourdigues. 

Auprès de Marfeille , le long des côtes de 
Provence, & à Saint-Tropez, on pratique 
la pêche à l’épervier qu’on nomme relax, & 
dont nous avons parlé à l’article de Nar- 
bonne. 

Dans le port de Marfeille, ainfi que dans 
un étang qui eft près de la ville de Fréjus, 
on fait la pêche du calen ou venturon, que 
nous avons décrite (11, Ses, pag, 21.) 
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Sur ce qui peut occafionner la difette du Poiffon, 


principalement de mer. 


9 
À LOMME on a vu que j'avois fait une étude 
particuliere des différentes induftries que Îles 
Pécheurs mettent en ufage pour prendre Îes 
poiffons qui peuplent les mers &t les rivieres, 
on m'a fouvent demandé pourquoi les pêches 
ne font pas aufli abondantes qu'elles l’étoient 
anciennement. Je vais eflayer de fatisfaire à 
cette queftion ; mais ce fera d’une façon géné- 
yale, elle me méneroit trop loin fi Jentre- 
prenois de la traiter à fond. 

Il ne faut pas attribuer la rareté du poiffon 
à ce qu'on en fait une plus grande confomma- 
tion qu'on ne faifoit autrefois ; car d abord. {a 
confommation d’une denrée diminue à pro- 
portion que fon prix augmente; & de plus 
les jours d’abftinence font obfervés moins ré- 
suliérement que quand le poiffon étoit plus 
commun. 

On ne doit pas dire que le nombre des 
Pêcheurs s’eft trop multiplié, puifqu'il en 
devroit réfulter une plus grande abondance 
de poiffon aux marchés , ce qui n’eft pas. Se- 
roit-ce que les Pêcheurs aurotent imaginé 
des façons de pêcher , qui occafionneroient 
une énorme deftruétion de l'efpece e C’eft ce 
que nous nous propofons d'examiner; mais 
ii faut pour faciliter l'intelligence de ce que 
nous avons à dire, jetter un coup d'œil fur la 
multiplication du poiflon. 


Il eft certain que ces animaux aquatiques 


fe multiplient, ainfi que ceux qui vivent dans 
l'air, par des œufs que jettent les femelles, 
& qui font fécondés par les mâles : ceux-ci 
font les laités; les œuvés font les femelles, 
qui, à en juger par la quantité d'œufs qu'on 
trouve dans leurs corps , doivent être prodi- 
sieufement fécondes ; circonftance bien heu- 
reufe , puifqu'outre ce que nous employons à 
notre nourriture, les petits poiflons font la 
pâture des gros, dont quelques-uns en font 
une énorme confommation. 

Mais comment fe fait la fécondation des 
œufs des poiflons? Ona formé fur cela beau- 
coup de fyftèmes que je n’abftiendrai de rap- 
porter, parce qu'il m'a paru qu'aucun n'étoit 
appuyé fur des obfervations exaëtes,ni des ex- 
périences décifives. | 

On voit bien dans les étangs que Îles poif- 
{ons des deux fexes fe portent , dans la faifon 
du frai , aux endroits où äl y a de l'herbe & 
peu d’eau, qu'ils s’y ébattent, quoique dans 
ce temps ils foient dans un état de fouffran- 
ce , puifqu'ils ne mordent pas aux appâts 


qu'on leur préfente, qu’ils maigriflent , que 
leur chair eft molafle & fans goût, plufieurs 
même ont leurs écailles hériflées & ternes ; 
& quand le temps du fraieft pañlé , ces 
poiffons ont un appétit défordonné ; ils fe 
jettent avec avidité fur les appâts qu’on 
leur préfente , ils engraiflent en peu de 
temps , ils reprennent leur agilité naturel- 
le , leurs écailles deviennent brillantes & 
bien colorées. Mais toutes ces obfervations 
ne nous apprennent point quand & comment 
les œufs font fécondés : au refte , de quelque 
façon que s'exécute cette myftérieufe opé- 
ration , il eft certain que des œufs qu'on 
croit avoir été dépofés dans les herbes où 
les poiffons ont pris leurs ébats, il en fort des 
poiffons d’abord fi petits, qu’on ne les apper- 
çoit pas; mais quand ils ont acquis un peu de 
groffeur , on les voit fe porter de côté & 
d'autre, étant en troupe , & tous à peu:près 
d’une même groffeur, ce qui fait juger que 
chaque bande eft venue d’une même ponte. 
Comme nous rapportons fur quelles obferva- 
tions eft fondée cette conjeéture , on eît en 
état de fe décider fur la confiance qu'on y 
doit avoir. 

On cbferve dans les petits étangs qu'on 
deftine à faire de l’alvin, qu'après un été, ces 
petits poiflons font grands comme une mé: 
diocre feuille de faule, & alors on les nomme 
feuille. Is grandiffent peu à peu; & après 
deux étés, fi le fond eft bon, ils ont 4 pouces 
de longueur, c’eft de la grande feuille ; après 
le troifieme été ils ont $ pouces entre œil & 
batte , c'eft du petit alvin; après quatre étés 
ils ont 6 pouces, & 7 après le cinquieme. 
Cet alvin étant mis dans un étang de bon 
fond, peut avoir, après y avoir refté trois 
étés 8, 10 ou quelquefois 12 pouces entre 
œil & batte, & former de bonnes Carpes 
marchandes ; ainfi il faut huit à neufans pour 
avoir des Carpes en cet état. Ces différentes 


grandeurs du poiffon qu'on tire d’un étang, 


dépendent de la force & de la bonté de l’alvin 
donc il a été empoiflonné , & de la nature du 
fond qui eft plus ou moins favorable à l’ac- 
croiffement du poiffon. Comme ces faits fe 
paffent fous les yeux, on peut les obferver 
fans craindre de tomber dans de grandes er- 
reurs. Iln’en eft pas de même des poiflons de 
mer, nous fommes obligés de nous en rap- 
porter aux obfervations que les Pêcheurs pré: 
tendent avoir faites, 

Les 
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Les Pêcheurs & même les Obfervareurs , 
qui fe font trouvés au bord de la mer, penfent 
que les petits poiflons n'ayant pas aflez de 
force pour tenir la grande eau, ni pour fe 
défendre des gros poilfons qui leur donnent a 
chafle, fe retirent dans les endroits oùilya 
peu d’eau, dans des anfes où il n'y a point de 
Courants, & que les gros poiflons ne fré- 
quentent pas ; qu'ils fe tiennent aufli dans les 


bancs de varech : peut-être font-ils attirés dans 


ces endroits par une multitude d'infe&tes qui 
leur fourniffent une nourriture abondante 
qu'ils ne trouveroient pas dans les grands 
fonds. Les mêmes Obfervateurs prétendent 
qu'une multitude de ces poiffons du premier 
âge reftent au fond de la mer, à couvert des 
grandes agitations de l’eau , & effe@ivement 
on en trouve beaucoup dans tous les filets 
qu'on traîne fur les fonds. Il eft encore in- 
conteftable qu’on en trouve beaucoup dans 
les parcs & étentes qu'on dreffe à la baffe- 
au pour arrêter le poiflon au retour de la 
marée; ce qui prouve que beaucoup font 
entraînés par l’eau, & forcés de fuivre le 
Courant; étant trop foibles pour y réfifter, 
ils s’y abandonnent. Jufqu'à préfent les faits 
que NOUS avons rapportés font aflez bien éta- 
blis; ceux qui fuivent, ne fonc fondés que fur 
les dépofitions des Pécheurs. Ils prétendent 
qu'il faut cinq à fix ans Pour qu'un poiffon 
foit de groffeur à être fervi fur table. Pre- 
nant pour exemple un Maquereau , ils difent 
que Ceux d’un an font gros comme le doigt, 
ceux de deux ans comme une bougie des qua- 
tre à la livre ; qu’au bout de trois & quatre 
ans, ce font de petits Maquereaux quin'ontni 
late, niœufs, & qu'à cinq Où fix ans ce font 
de gros Maequereaux, bien œuvés & laités. 

Ils ajoutent que les poiflons plats, tels que 
le Turbot & la Barbue, font au bout d’un an 
larges comme un écu ; que la feconde année 
ils ont l'étendue de la paume de la main, & 
que la cinquieme ou la fixieme ils peuvent 
être fervis fur table, Quoi qu’il en foit de 
l'exactitude de ces obfervations, qui font 
rapportées par les Matelots, & qui ne peu- 
vent pas être aufli certaines que celles qu’on 
fait dans de petits étangs, il eft hors de dou- 
te que les poiffons ne parviennent que peu à 
peu à la groffeur qu'ils doivent avoir Mie 
laquelle ils font véritablement utiles. Ainf 
Pour que la mer & les rivieres foient bien 
peuplées de poiflon, ileft de la plus grande im- 
portance de ménager les petits, qui dans peu 
d'années deviennent de bons & gros poiflons. 

Je conviens bien qu’il doit arriver aux poif- 
fons comme aux animaux terreftres, que cer- 
taines années foient plus favorables que d’au- 
tres à leur multiplication & leur accroifle- 
ment, fans qu'on puifle enafligner précifément 
la caufe ; de même qu'on voit certaines années 
beaucoup de Liévres, de Lapins, de Per- 
drix, pendant que dans d'autres on en voit 
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peu. Ces viciflitudes qui fe rémarquent auf 
fur les infe&tes, doivent fe rencontrer dans 
les poiffons qui Peuvent encore être comme 
les autres animaux , fujets à des épidémies 
qui en faflent mourir beaucoup : mais com- 
me ces circonfances , nuifibles ou avanta- 
geufes, ont probablement toujours été les 
mêmes , iln’en peut réfulter qu’une difette 
pañlagere. Ce n’eft heureufement pas à des 
caufes qui tiennent au {yflême de l'Univers 3 
qu'on doit attribuer la flérilité du poiflon 
fur nos côtes : je dis heureufement | parce 
que fi la difette du poiflon dépendoit de 
pareilles caufes, on ne Pourroit y apporter 
aucun remede : cherchons donc ce qui peut 
Occafionner la rareté du poiffon , qu’on re- 
Marque depuis un nombre d'années. 

IL eft certain que les poiffons doivent plus 
profpérer aux endroits où ils trouvent beau. 
Coup de nourriture , & que cette circonf- 
tance les engagera à s’y raffembler : ainfi 
en détruifant fur une côte beaucoup d'’in- 
feétes & de petits coquillages qui s’élevent 
du fond de la mer > On fait une dépréda- 


tion confidérable de la nourriture des petits 


poiflons, dont une partie chercheront une 
côte qui leur foit plus avantageufe, & ceux 
qui refteront dans les parages dévaftés , 
profpéreront moins bien, Or il eft fenfible 
que le bouleverfement des fonds détruic les 
coquillages & les infe@tes : voilA déja une 
caufe de la deftrudtion du poiflon ; il ne 
la faut point perdre de vue ; nous le fe- 
Ton ENCOre mieux appercevoir dans la fuite. 
Joignons à cette caufe de la deftru&tion du 
poiffon , qui dépend du retranchement de 
fa nourriture , celle du poiflon même, 

Les poiflons du premier âge fe retirent, 
comme nous l’avons déja dit, dans les bancs 
de varech , dans les anfes & fur le fond de 
la mer, pour éviter la violence du courant, 
qui les fatigue : on ne peut en douter, puif: 
qu'avec les filets qu’on traîne fur le fond de 
la mer, on en EMporte une quantité très- 
confidérable , que les Pêcheurs jettent fur 
le rivage. Il eft encore certain qu'une grande 
quantité de cette menuife, qui eft trop foi- 
ble pour réfifter aux courants > €Ît emportée 
par la marée montante & defcendante, puif- 
qu'il en refte une quantité fi confidérable 
dans les guideaux ; les étentes & les parcs , 
qu'on en emplit des tonnes pour faire de la 
réfure, qu’on en fume les terres > qu’on en 
engraïfle des canards , ou qu'on en nourrit 
des cochons. Quelle énorme deftru&tion 
d'une matiere auff précieufe ! Une bande 
de canards, quelques cochons, dévorent 
en un jour de quoi empoiflonner toute une 
rade; & peut-on concevoir que des Pécheurs, 
qui tirent leur fubfftance du poiflon , qui 
fe donnent tant de peine & qui s’expofent 
à tant de dangers pour en prendre , ne s’op- 
pofent pas à des abus aufi énormes ? Leur 


Ec 


r02 Differtation fur ce qui peut occafionner 


façon d'agir eft aufli peu raifonnable que le 
fevoit celle d'un Fermier qui feroit man- 
ger fes grains en verd par fes troupeaux , 
Qu lieu d'attendre la récolte. Mais, dira-t-on, 
il ny a que peu de Pêcheurs qui s’adon- 
nent aux pêches uniquement deftinées à 
prendre ces petits poifiens. Cela ef Nralts 
mais tous contribuent , quoique d'une façon 
moins fenfble, à la deftruétion du poiffon. 
Qu'on vifite tous les filets qu’on traine fur 
es fonds, les faines, les ciffaugues,les bouliers, 
les ganguys, les dreiges ; les dragues ; on 
les trouvera remplis d'une mulutude de 
poiflons du premier âge , confondus avec 
ceux qui font aflez gros pour être expofés 
en vente, & tous étant pêle-mêle, &t entaf- 
{és avec des algues, des pierres , du fable 
& delavafe, font, pourla plus grande par- 
tie, meurtris , hoyés & prefque corrompus. 


_Ainf il en réfulte non-feulement la deftruc- 


tion du petit poifon, mais encore une alté- 
ration confidérable de celui qui peut étre 
expofé en vente. 

Comme les filets qu’on traîne, occafion- 
nent un dommage proportionné à leur éten- 
due , il eft évident que les chauffes, telles 
que les dragues & le chalus, n'endomma- 
geront pas un aufli grand terrein que les 
filets en nappe , tels que la faine , la dreige 
de haute-Normandie , les iffaugues , bouliers 
& ganguys de Provence qui font d’une gran- 
deur énorme ; mais un grand nombre de pe- 
tics filets font le même dommage qu'un feul 
grand. II faut encore avouer que Ceux qui font 
peu chargés de left, & garnis de beaucoup de 
liéce, comme l'eft quelquefois le filet de ja 
tartane, ne bouleverferont pas autant les fonds 
que le filet qu'on appelle des bœufs , qui eft 
très chargé de plomb &: de fer : ajoutons que 
ces pêches font encore d'autant plus deftruc- 
tives, que les filets font traïnés avec plus 
de vitefle; d’où il fuit que la pêche aux 
bœufs , où le filet eft traîné par deux bateaux 
fous voiles, endommage plus les fonds, &c 
détruit plus le poiffon que la tartane qui 
dérive côté en travers : celui-ci permet à 
quelques petits poiffons de s'échapper entre 
les mailles, pendant que la vitefle du gan- 
guy aux bœufs fait l'équivalent d’un courant 
qui force tous les poiffons, furtout ceux 
qui font foibles, d'entrer dans la manche : mais 
left exactement vrai de dire que tous Les filets 
quitraînent furle fond, caufentun tort énorme 
à la multiplication du poiffon, non-feulement 
par la quantité de menuife que ramaffent ces 
filets, mais encore parce qu’en bouleverfant 
Les fonds , ils détruifent quantité de poiffons, 
& les infeêtes qui font néceflaires pour les 
nourrit. | 

Le mal eft encore plus confidérable 
quand on fait ces pêches dans la faifon du 
frai , dans les étangs & aux endroits peu éloi- 
gnés de la côte , parce que tout le monde 


convient que c’eft dans ces endroits que les 
poiffons dépofent principalement leurs œufs, 

On a voulu remédier à ces inconvénients, 
en fixant la largeur des mailles; mais pour peu 
qu’on y réfléchifle , on appercevra que ce 
moyen ne peut produire aucun bon effer à 
l'égard des filets qu'on traine , parce que par 
la tenfion du filer les mailles s’allongent, 
& les fils fe rapprochent au point de ne 
laiffer prefque aucun intervalle entr'eux : fi 
lon joint à cela que ces filets fe rempliffent 
de varech, de vafe, &c. on concevra,qu'ils 
font l'effet d’une toile, ou d’un panier d'un 


- tiffu fort ferré, d’où les plus petits poiflons 


ne peuvent s'échapper. Les Pêécheurs fen- 
tent intérieurement la vérité des faits que 
j'avance ; mais , fans faire attention que quand 
on dégrade fon fond on perd fon revenu, 
ils ufent de toutes fortes de moyens pour 
éluder une Ordonnance qui ne fait que dimi- 
nuer un peu le mal , au lieu qu'ils devroient, 
s'ils entendoient bien leurs intérêts , défirer 
qu’elle füt plus févere , ou au moins plus 
exactement obfervée. Comme nous ne nous 
propofons pas, dans ce petit Mémoire, de 
craicer à fond cette matiere, en voilà aflez 
de dit fur les filets craînants : nous allons 
examiner ce qui regarde les tentes ou étentes 
àla côte, qui comprennent les ravoirs, les 
jets, les palis & les parcs, tant ouverts 
que fermés, &c. 

Le but de toutes ces façons de pêcher, 
eft de retenir les poiflons , qui s'étant portés 
à la côte à la marée montante, doivent , 
à la marée defcendante , retourner à lamer;, 
mais pour remplir cette intention, on a ima= 
giné bien des moyens différents ; & comme 
les uns font plus deftruétifs que les autres , 
nous nous trouvons obligés de les fuivre 
un peu en détail. On a vu, dans le corps 
de l'Ouvrage , que les tentes ou étentes font. 
des filets tendus à une plus grande ou moin- 
dre hauteur , en ligne droite ou circulaire, 
fur des piquets, & qu'ils doivent être bien 
tendus, & fermement attachés aux piquets 
qui les foutiennent. Cela étant , la grandeur 
des mailles fubffte , & c’eft le cas de tenirla 
main à ce qu’elles foient affez ouvertes pour 
que les petits poiffons puiffent pañler au travers 
fans réfiftance : cependant cela ne fufht pas, 
parce que dans certaines faifons l’eau entraine 
avec elle du varech & d’autres immondices , 
qui s’accumulant au bas du filet forment une 
barriere impénétrabie que les poiflens ne peu- 
vent franchir; cela n'arriveroit pas, fi con- 
formément aux Ordonnances,on laifloit entre 
le pied du filet & le fond , un efpace fufhifant. 

our que ces immondices affez pefantes pour 
aller au fond, puffent fuivre le cours de l'eau 
fans être arrêtées par le filet. Quelques Pé- 
cheurs fe conforment à la regle, en tendant 
au-deffus du fond des manets pour prendre 
des Harengs, des Maquereaux, des Rou- 
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gets, &c. mais plufieurs non contents de faire 
porter le filet jufque fur le terrein, & de le 
charger de pierres, lenfablent,afin que rien ne 
puifle pafler par-deffous; ceux-là retiennent 
beaucoup de menuife | fur-rout quand les 
mailles de leurs filets ne font pas grandes ; car 
le défordre n’eft pas aufli confidérable , quand 
ils tendent fur leurs piquets des filets du genre 
des folles dont les mailles ont $; 6 ou 8 pouces 
d'ouverture ; ces filets qui peuvent retenir les 
Rayes, les Turbots, les Efturgeons & autres 
gros poiflons, laiffent un libre pañlage aux pe- 
tits lorfque les immondices ne ferment pas les 
mailles. Il y a quelques Pêcheurs qui pour 
ménager leurs filets , les tendent de forte que 
la tête foit 4 ou $ pouces plus baffe que la 
furface de l'eau , afin que les corps légers 

affent par-deflus. Cette attention eft très- 
a pour méneger les filets; mais elle eft 
peu intéreffante pour la confervation du poif- 
fon qui ne fe tient guere tout près de la fuper- 
ficie de l’eau. 

Une autre efpece d'étente à la bafle-eau, 
font les manches de filets qu’on tend en nom 
bre dans les endroits où la marée retirante 
forme des courants rapides: quand ces man- 
ches font précédées de grandes aîles, elles 
forment des parcs ouverts. Ces Pécheries 
{ont encore plus préjudiciables à la multipli- 
cation du poiffon, que les étentes fimples, 
parce que tout fe rend dansune manche dont 
les mailles font toujours fort ferrées, où les 
poiffons:gros & petits font entaffés pêle-mêle 
avec des immondices , au point d'être étouf- 
fés, écrafés, meurtris & au moins fort en- 
dommagés à force d’être comprimés par la 
force du courant. T'ousles inconvénients que 
nous avons fait remarquer à l’occafion des 
érentes fimples, onc lieu à l'égard des Pe- 
cheries dont nous parlons ; mais nous remar- 
querons qu'on diminueroit le dommage À l'é- 
sard des parcs, fi on fubftituoit aux naffes ; 
bourgnons &: manches.de filet , des ouvertu- 
res de deux ou trois braffes de largeur, qu’on 
fermeroit avec des filets qui auroient des mail- 
les de deux à trois pouces d'ouverture : mal- 
gré cette attention , il faudroit tenir la main 
à ce que tous lés parcs fuffent ouverts depuis 
le mois de Mars jufqu’à celui d’Août ou Sep- 
tembre; car on eft effrayé de voir les Pê- 
cheurs Parquiers obligés d’emporter à la pêle 


une multitude de petits poiffons.confondus. 


avec des immondices de toute efpece, & qui 
en fe corrompant, répandent une odeur des 
plus infe&tes. 

Pour réfumer ce que nous venons de dire ; 
nous ferons remarquer 1°, Que comme tous 
ces filets tendus àla baffe-eau font placés dans 
les endroits où il y a beaucoup de courant, les 
poiflons gros & petits font entrainés malgré 
eux dans le filet, où ils font comprimés & en- 
taflés avec les immondices. 


29, Que les algues, varech & autres plantes 
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marines fermant les mailles, ne permettent 
\ ° . 2 

4 aucun petit poiffon de s'échapper , fur-tout 


à! 


4 Ceux qui font trop foibles pour vaincre les 
moindres obftacles. 

30. Si ces Pêcheries font faites ou termi- 
nées par des filets ou manches, le courant de 
l’eau tend ces filets au poine que les mailles 
font entiérement fermées ; & quand il ne s'y 
amafleroit pas d'immondices > Les plus perits 
poiflons ne pourroient s'échapper. 

4°. Fn vain diroit-on que les Pêcheurs re- 
mettent ces petits poiflons à l’eau ; ils font fi 
peu occupés de leurs vrais intérêes , qu'ils 
n'en prennent pas la peine; mais quand ils au- 
roient cette attention, il n'en échapperoit 
prefqu'aucun : c’eft pourquoi on trouve à la 
bafle-mer fur les greves & à l'embouchure des 
rivieres, qui font tourés couvertes de ces 
étentes & parcs, des tas de menuife , dont 
les oifeaux fe nourriffent en attendant que Île 
retour de la marée Jes entraine ; car les P6 
cheurs abandonnent cette menuife 
inutile. 

Ces tentes & parcs détruifent donc beau. 
coup de petit poiffon , & peut-être plus que 
les filets qu'on traîne ; mais elles ne boulever. 
fent pas les fonds, & les poiffons qui s’éle- 
vent dans les bancs d'algue ou fur les fonds, 
principalement aux endroits où il y a peu de 
courant , reftent tranquilles. 

ÎTeft certain que fi l'on interdifoit entiére- 
ment les pêches dont rious venons de parler, 
la côte fe repeupleroit ; mais comme à | é- 
gard des parcs, il y ena qui font établis par 
titre & exclufivement à toute autre ,0nne 
pourroit à leur égard que diminuer les abus , 
en leur ordonnant de faire de grandes ouver- 
tures à l’accul de leurs parcs. leur défendant 
d'y mettre des manches, les obligeant d'y 
fubflituer des nappes de filets donc la gran- 
deur des mailles foient fixées > & leur enjoi- 
gnant de les tenir entiérement ouverts dans 
certaines faifons où les petits poifflons don- 
nent beaucoup à la côte. 

Mais, dira-t-on, fi vous interdifez toutes 
les pêches, il fera inutile de laiffer la mer fe 
peupler de poiflon, Puifqu’on n’en profitera 
pas. Je fuis bien éloigné d’avoir un projetauff 
ridicule ; il y a quantité de façons de pêcher 
que je confeillenon-feulement de conferver , 
mais que je-voudrois qu’on protégeât, même 
qu'on encourageâr, De ce genre font toutes 
les, pêches aux haims, qui n'endommagent 
point les fonds & ne détruifent point la me- 
nuife , en même temps qu'elles confervent 
aux poiflons que l’on prend touce leur bon- 
ne qualité ; aucuns ne font hoyés ou meurtris, 
& tous peuvent être tranfportés fains forc 
loin dans l’intérieur des terres. 

On peut en dire autant des filets , folles ou 
tramaux, qu'on tend par fond & fédentaires, 
même les verveux qu'on tend dans les étangs 
&les eaux dormantes; nous metrons encore au 
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nombre des pêches qui ne font aucun préju- 
dice à la multiplication du poiflon, les ma- 
nets & les tramiaux qu’on tend entre deux 
eaux fédentaires ou à la dérive; & ceux qu'on 
tend au bord de l’eau fur des perches peu- 
vent Être mis dans cette clafle, foit qu'ils 
foient du genre des tramaux ou des ma- 
nets, pourvu qu'il y ait au moins un pied 
de diftanceentre le pied du filet & la fuper- 
ficie du terrein. 

Les éperviers qu’on traîne fur le fond doi- 
vent être mis au nombre des faines & des 
autres filets de même genre; mais je ne vois 
pas pourquoi on défendroit la pêche de l'é- 

ervier que l’on jette. On apperçoit au fond 
de l’eau de beaux poiffons ; on les couvre 
avec l’épervier, il n’en réfulte ni le boulever- 
fement des fonds, ni la deftruétion de la me- 
nuife : j'en dis autant du carreau ou car- 
relet. 

On condamne la pêche au harpon ou à la 

fichure , fur ce qu’on dit que ceux qui font 
bleffés & qu’on ne prend pas, courent rifque 
d’en mourir ; cela peut être : mais qu'on com- 
pare ce petit dommage avec la deftruétion 
énorme de menuife qu'occafonnent les filets 
qu’on traîne fur les fonds, & la plupart de CEUX 
qu’on tend en parcs , en guideaux, &c. 
” On condamne la pêche au feu, onaraifon, 
quand on enveloppe avec un filet à petites 
mailles tous les poiffons que Le feu attire : mais 
je ne regarde point cette pèche comme def- 
trudtive , quand on ne harponne que les gros 
poiffons qui fe préfentent à la lumiere, ou une 
infinité de petits qu'il n’y a point à craindre 
de détruire , tels font les Anguilles. 

Si l’on fe bornoit à autorifer ces fortes de 
pêches, le public feroit pourvu de poiffons 
plats, Rayes, Turbots, Soles, Carrelets, 
&c. &c. au moyen des folles & des tramaux 
tendus par fond. Avec les filets du genre des 
manets, on prendroit des Mulets, des Rou- 
gets, des Maquereaux , des Harengs, des 
Sardines, &c, Les tramaux tendus entre deux 


NS LUXE Le 


eaux mettroient en état de prendre de toutes 
fortes de poiflons, ainfi que les différentes 
pêches aux haims; & pour que ceux-ci fuf- 
ent pourvus de bons appâts , on permet- 
troit de pêcher des Harengs hors la faifon. 
Les bourdigues , les madragues, les thonnaï- 
res, les courantilles, les palamides fourniroient 
de gros poiflons , fans caufer de grand dom- 
mage aux petits. Affurément en n'employant 
que ces façons de pêcher, & interdifant toute 
forte de pêche dans les étangs falés, où il s’é- 
leve une immenfe quantité de poiflon , les 
côtes fe repeupleroient de poiffon , & on en 
prendroit une grande quantité avec les haims 
& les filets flottants entre deux eaux, ou ten- 
dus fédentaires par fond; mais j'avoue que 
cette police fouffriroit de grandes difficultés. 
Combien y a-t-il de gens qui ne s’occupent 
que du moment préfent !ils emploieroient 
tout leur crédit, & mille mauvaifes raifons, 
pour autorifer quelques Pêcheurs qui leur 
promettroient de bons poifflons gratis , à 
faire les pêches les plus préjudiciables ; d’au- 
tres produiroient des titres pour fe prétendre 
à l'abri de tout réglement. Enfin comme les 
pêches les plus préjudiciables fe font la nuit, 
il faudroit s’armer en guerre pour aller pren- 
dre en défaut les Pêcheurs qui exercent leur 
métier loin des côtes. 

Mais dans ce petit Mémoire je n’ai préten- 
du , ni rapporter tous les abus des pêches, 
même ceux qui me font connus, ni former le 
modèle d’un nouveau Réglement, je ne m'éri- 
ge pas en légiflateur, ni indiquer les moyens 
de le faire exécuter: mon unique but a été de 
faire connoître en gros quelles font les princi- 
pales caufes de la deftruétion du poifion fur 
nos côtes ; c’eft à ceux qui feroient chargés par 
le Miniftere de travailler à ce grand Ouvrage, 
à méditer fur les moyens de le bien exécuter, 
ayant en vue l'avantage des Pêcheurs , les 
droits des particuliers, lutilité du public, 
& mettant à part leurs intérêts propres. 
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EXPLICATION DE PLUSIEURS TERMES 


Qui font en ufage entre les Pécheurs , & communément peu connus 
de ceux qui ne fe font point occupés de La Pêche. 


[F n’y a point de Science, d'Art, même de Mé- 
ter, qui n'aient des termes qui leur font pro- 
pres; & ceux qui veulent s’inftruire de quelque 
Science ou de quelque Art, doivent commencer 
par apprendre la valeur & la vraie fignification 
de ces termes, fans quoi ils ne pourront prendre 
une jufte idée de ce qu’on leur expliquera avec 
le plus grand foin. Ce font ces réflexions qui ont 
déterminé l’Académie des Sciences , à faire 
joindre à chaque defcription desArts qui feroient 
publiés fous fon nom, un Vocabulaire ou une 
explication des termes propres à chacun de ces 
Arts. Ce fecours eft fur-tout néceffaire pour l'in- 
telligence de l'Ouvrage que je préfente au Pu- 
blic ; car les côtes de la France étant fort éten- 
dues, & les lieux où l’on pratique les différen- 
tes pêches éloignées du centre du Royaume, 
le langage des Pêcheurs, qui eft abfolument ignoO- 
ré dans les Provinces éloignées de la mer, eft de 
plus fujet à varier beaucoup fur les différentes 
côtes où l’on s'occupe de la pêche. 

Les Normands, les Bretons, les Saintongeois, 
les Flamands, les Picards, les Provençaux, ont 
des idiômes qui leur font particuliers, d’où font 
venus les différents noms qu’on a donnés à une 
même Pêche : mais quoique je me fois attaché à 
rapporter les expreflions particulieres à chacune 
de ces Provinces, il ne faut pas préfumer que j'aie 
rempli mes intentions fur ce point; les variétés 
infinies qui fe trouvent dans une même Province, 
d’un Port à l’autre, ont rendu la chofe prefque 
impoflible. Heureufement ces omiflions ne fe- 
ront fujettes à aucun inconvénient ; car comme 
nous expliquons la manœuvre des Pêches, dans 
le plus grand détail , il fera aifé d’appercevoir 
que celle que nous annonçons fous un nom, eft la 
même que celle qui eft connue dans quelque Port 
que ce foit fous une autre dénomination. 

Quelques-uns ont prétendu que comme nous 
expliquons les différents termes dans le corps de 
Ouvrage, nous aurions pu nous difpenfer de 
les expliquer encore dans un Vocabulaire; maïs 
ceux qui forment cette objeétion ne font pas at- 
tention que comme nous nous fommes contentés 
d'expliquer une feule fois des termes que nous 
avons été obligés d'employer plufieurs, il arri- 
veroit que ceux qui liroient notre Ouvrage, 
ayant oublié explication que nous aurions don- 
née précédemment, & ignorant en quel endroit 
nous avons placé cette explication, ils fe trou- 
veroient dans un embarras dont ils ne pourroient 
fe tirer ; au lieu qu’en ayant recours au Vocabu- 
laire , non-feulement ils trouveront une explica- 
tion abrégée, qui fouvent leur fuffra; mais ils 
auront encore l'indication de la page où l’expli- 
cauon fera beaucoup plus détaillée, 

Comme le Volume que nous publions fur la 
méchanique des Pêches confidérées en général, 
doit être fuivi des détails qui appartiennent à 
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chaque efpece de poiflon, j'ai ététenté de ne 
mettre le Vocabulaire qu’à la fin de tout lOuvra- 
ge : mais je me fuis rendu aux inflances de plu- 
fieurs perfonnes, qui ay nt ce qui a paru du T'rai- 
té des Pêches, & défirant en jouir, m'ont témoi- 
gnéun grand empreffement d’avoir l’explication 
de plufieurs termes qui leur étoient inconnus. 
En cédant à ces raifons, je ne me difpenie- 
rai pas pour cela de mettre à la fin de la Def- 
cription des Pêches particulieres à chaque efpece 
de poiflon, une explication des termes que j'au- 
rai employés, & qui ne feront pas d’un ufage fa. 
milier. 


A 


ABAIT. Mot d’ufage en Bretagne, pour figni- 
fier Appär; d’où l’on dit Abaiter , Abecquer où Em- 
becquer pour Amorcer, Seëtion T. pag. »9. 

ÂAcckues. Ce font de faufles mailles ou furnu- 
méraires qu'on fait aux bords du filet quand on 
veut augmenter fa largeur. Pour les diminuer . on 
joint entemble deux mailles par un même nœud, 
Sechon IT. page 8 , 13 7 14. 

ÂAcés. Les Pêcheurs nomment ainfi les vers de 
terre, dont ils amorcent leurs haims. Se&ion I. 
PAS. 29 \ 

Acon, petit bateau plat, très-léger, & quarré 
par dérriere: il ferc à aller fur les vales ; un hom- 
me met une jambe dans le bateau, il appuie fes 
deux mains fur les bords, & il pouife l’Acon avec 
une jambe qu’il a dehors: de cette façon il fe 
tranfporte où il veut. Seétion IT. pag. 87. 

Ace ou ÂcqQuie, terme Picard pour fignifier 
un haim : d’où peut venir Acquer, pour dire 
amorcer les haims. Setlion I. pac. 18. 

Acqurr, fynonyme d’amorcer. 

AcuL,. Nom que les Pêcheurs donnent au fond 
des parcs, du côté de la mer. Se&ion IL. pig. 91. 

AFFANER OU ÂFFAMER : C’elt engager par un 
appat les Sardines à s'élever à fleur d’eau, où 
l'on tend le filet. Seétion I. pag. 33. 

AGAvVE. M. Von-Linné a donné ce nom à 
PAloïdes qui fournit le fil de pitte. Seëion I. 
pag” 48. 

AicHE , fynonyme d’Appär. On dit aufi Eche. 
Seétion I, pag. 29. 

AICHER, {ynonyme d’Amorcer. Ce mot peut 
venir d’Achée, vers de terre qui fervent à amorcer. 
Seétion I pag. 29. 

AIGuILLe de laceur. C’eft une efpéce de na- 
vette de bois léger, fur laquelle on roule le fil 
qui doit fervir à faire le filet. On chars’, on em- 
pl'r ou Ponco:vre l'aiguille de fil; cestermes font 
fynonymes. [l y a aufi un peut poiflon de mer, 
qu'on nomme Aiguille. Sectis IL. pag. 6, 

AIGUILLETTE, morceau de fil-de fer, terminé 
par une efpece de bouton qui fert à tirer du fable 
les coquillages qu'on nomme Manchots ou Man- 
ches de couteau. Seébion TIT. pag. 7. 
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ArcurLierE. C’eft un filet qui reflemble affez 
à la battude ou au fardinal. On le tend entre deux 
eaux ; il fert à prendre des Aiguilles & quelque- 
fois des Muges ou des Bogues. Secfion I, pages 
109 & 110. 

Ares de filet. Ce fontles bandes de filet qu'on 
ajoute aux côtés des filets en manche, Seéfion IT. 
pige 145. 

AIN. Voyez Haim. 

Ainarps. Petites gances qui fervent aux Pé- 
cheurs à attacher le bord de leur filet fur une 
corde ou ralingue qui les borde. Sécion II. 
page $. 

ALas. Partie des aîles du filet dit boulier ; les 
mailles ont deux pouces d'ouverture en quarré. 
Ce terme a aufli rapport au filet de la tartane, 
Seétion IT. pag. 148. 159. 

AricxozLr. Filet de Provence, qui eft une 
fimple nappe leftée & flottée ; qu’on établit près 
de la furface de l’eau. On le fait avec un fil retors 
allez fort, parce qu’il fert à prendre des Bonites, 
des Thons, des Efpadons, &c. Seéfion IL page 
11IC. 

Acozs aloides. Plante dont on retire le fil de 
pitte. Section L. page 48. 

ALosiEr. Voyez VERQUEUX. 

ALviers. On nomme ainfi de petits étangs 

deftinés à élever de l’alvin ou de petits poiffons, 
pour peupler les grands étangs. Seéfion LIT, pages 
42. & 43. 
ALvVIN. On appelle ainfi de petites Carpes, 
qui ont 6 pouces de long, & qu’on met dans les 
étangs pour les repeupler. Seétion IT, page 42 
& 43. 

AMAIRADES Ou AÂARMAILLADES , font des filets 
dont en fait ufage en Languedoc : ils s’appareil- 
lent comme les battudes, & tiennent beaucoup 
des demi-folles. Section IT, page 109. 

Â-mEr. On nomme ainfi deux objetsaterre, 
qui étant vus de la mer l’un par lautre, ou fur 
la même ligne, indiquent la route qu'il faut 
tenir. 

Amorcer, C’eft garnir un haim de l’appät aui 
doit attirer le poiflon, & l’engager à mordre à 
Vhameçon. Voyez AppAT. Seéfion I. pages 20 & 
st-58. 

AmousaA, terme de la langue des Bafques, 
qui fignifie hameçon. 

AmpiN, fignifie en Provençal un grapin, Sec- 
tion II. page 117. 

ANCRAGE , c’eft un lieu propre à mouiller 
l'ancre, foit à caufe de la profondeur de l’eau, 
Pavantage de l'abri & la nature du fond, qui doit 
être de bonne tenue, & de nature à ne point 
endommager les cables. Il y a des endroits où 
il faut payer l’ancrage. Secfion I. page 2. 

ANCRE, eft un gros crochet de fer qui mord 


dans le fond du terrein , & arrête les bâtiments. 


Toutes les ancres ont une tige, deux bras 
terminés ordinairement par un évafement ,qu’on 
nomme patte ; à l’extrémité de la tige, eft un 
organeau où on amarre le cable. Voyez la Forge 
des Ancres, dans la Defcription des Arts, don- 
née par l'Académie. Seéfion I. page 28. 

ANDANA, forte de pêche que les Efpagnols 
font à la naffe. Setion II. page 5 6. 

ANGoN, inftrument qui fert à tirer les cruf- 
tacées d’entre les rochers : c’eft un morceau de 
fer barbelé par les bords, qu'on emmanche au 
bout d’un bâton. Seéfion IT. page 5. 

ANSE, €nfoncement dans les terres, plus 
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confidérable que ce qu'on nomme crique, & 
moindre que la baye & le golfe : les bâtiments 
s’y retirent par les gros temps, quand ils ÿ 
trouvent aflez d’eau, un bonancrage, & que la 
merny eft pas agitée. Section I. page 2. 

AXNSIERES. On nomme ainfi les filets qu’on 
tend dans les anfes. Seélion IT. page 104, 

APPAREILLER un Vaifleau, c’eft difpofer tou- 
tes chofes pour mettre à la voile; & comme 
l’on dit appareiller une voile , les Pêcheurs difent 
auffi appareiller leurs filers, lorfqu'ils les préparent 
pour la pêche. 

APPpAT. On nomme ainfi toute fubflance dont 
les poiffons font friands, & qu’on emploie pour 
les attirer dans un filet ou dans un lieu: on en 
garnit les haims. En quelques endroits on dir 
Amorce , Baifle ou Aiche , au lieu d’Appär. Seition I. 
pages 29 & 50-58. 

APPELET. On appelle piece d’appelet , une cor. 
de garnie de lignes ou empiles & d’haims. En 
joignant au bout les unes des autres plufieurs 
pieces d’appelets, on forme une teflure. Sec- 
tion Î. pages 15 & 21. 

APPoiNTER un haim, c’elt lui former fa pointe, 
Section 1. page 23. 

AQUERESSES , Ouvrieres qui garniflent les 
haims d’appats ; elles font auffi chargées de ré- 
parer les lignes & les empiles qui font rom- 
pues, & de mettre des haims à la place de ceux 
qui font perdus. Seëtion I. pages 44 & 26. 

ARCEAU , annelet on anfe de cordage qui 
pañle au travers d’un trou fait à une pierre nom- 
mée Cuabliere , qui fert à faire couler bas les 
cordages & filets. Voyez EsrroPe. 

ARCHET. On appelle ainfi une baguette for= 
ple que l’on plie : on attache au milieu un 
piomb & une longue ligne que l’on conferve 
dans la barque. Aux deux extrémités de la ba- 
guette , on attache des empiles garnies d’hame- 
cons. Section I. paces 14 & 63. 

ArcHipez , nombre d'Ifles qui fe trouvent 
affez près les unes des autres. Il y a un Archipel 
confidérable dans la Méditerranée. Section I. 
page 2. | 

AREIGNOL , eft une grande battude. Seéion II. 
pase 100. 

ARONDELLE Où Harouelle, corde garnie de 
lignes latérales, qui porte des haims, & qu’on 
fixe fur le fable par de petits piquets. Seéfion I. 
page 65. 

ART. Les Pêcheurs des côtes du Rouflillon 
nomment ainfi le filet appellé boulier. 

A:sEc. L’aflec des étangs eft le temps qu’on 
laiffe les étangs à vuide d’eau, & fans être em- 
poïflonnés. Les Marins difent qu'un endroit af- 
féche, quand il n’y refte point d’eau de baffe- 
mer. Seélion LIT. page 4. 

ATROUBA , nom qu'on donne à deux des 
trous des bourdigues. Seéfion IT. page 66. 

ATTRAIT , fynonyme d’Appät ou d’Amorce. Sec- 
tion I. page 20. 

Auge du jour. On dit qu'une pêche fe fait 
à l’Aube du jour ou du matin, quand elle fe 
fait depuis le moment où la lumiere du foleil 
commence à paroître fur l'horifon , jufqu’à ce 
que le foleil foit entiérement levé. C’eft ce 
qu'on appelle auffi l’aurore. On appelle en Pro- 
vence Sardines d'Aube , celles qu’on pêche le 
matin. née 

AUFFE ou SPARTE, plante qui vient d'Efpagne, 
dont on fe fert pour faire des filers à grandes 
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mailles ; & le plus fouvent des cordages , qu’en 
Provence on nomme fartis. Une piece de ces 
cordages s'appelle maille. Voyez SPARTE. Seër. I. 
page IG. 

AUMAILLADE, filet en tramail qui fert à la 
Tête de Buch pour la pêche dite cara : on y 
prend des Seches, des Barbues , &c. On les ap- 
pelle auffi Armaiilades, Seétion IL. page 109. 

AumÉes où HAmAUx, nappe à grandes mailles, 
faifant partie des tramaux. Seéion II. page 16. 

AURERAS. On apelle ainfi en Provence les 
mailles d’une partie de l’eyffaugue , qui ont deux 
pouces & demi d'ouverture en quarré, Seéion IT. 
Page 145. 

AUSSIERE , corde faite avec plufeurs faifceaux 
de fils commis enfemble & roulés les uns fur les 
autres. On appelle auffi en Provence aufficre , 
une bordure de filet, qu’on attache aux bouts 
des filets déliés. Voyez Sarpon. Seélion I. pages 8 
& 15. Seélion II. page 107. 

AVALETTE, On nomme ainfi le morceau de 
bois qui fert à pêcher au libouret, Se&ion I. pag. 
FINE AS 

AUVvEL , forte de claie de canne, pour faire 
l'enceinte des bourdigues : celles qui font les plus 
ferrées fe nomment /ésuerié; l’auvel courant a les 
cannes moins ferrées : pour l’auvel dit canadou 3 
les cannes font encore plus écartées. Seétion IL. 


page 65. 
B 


Bacue traînante, fileten manche qu’on traîne 
fur les fables dans des endroits où il y a peu 
d’eau, pour prendre de la menuife ou du frai. 
Section IIT. page 20. 

BACHOTTE, efpece de baquet qu'on emplit 
d’eau, & qui fert à tranfporter à dos de cheval 
une petite quantité de poiflons d’eau douce en 
vie. Section 3 , page 26. 

BaADAIL ; c’eft une vraie drague qu’on nomme 
aufli Gangui à La voile. Section II. page 154. 

Bazapou. On donne ce nom en Provence, 
aux chambres des bourdigues. Il y a le grand & 
le petit Baladou. | 

BALANTIN, pêche aux haims qui fe fait à la 
côte de Valence en Efpagne: elle ne cifere pas 
beaucoup de celle du libouret. Se&ion I. page 67, 

Bazises , fignaux qu’on met fur les écueils au. 
près des atterrages, pour qu’on puille les éviter. 
Ce font des perches qu'on enfonce dans le fable 
ou dans la vafe ; d’autres fois ce fontdes coffres, 
des tonnes cu des tonneaux de bois léger , re- 
tenus par des chaînes. Les Pêcheurs appellent 
aufli Balifés une bouée qui indique où eft établi 
un filet par fond pour le retrouver plus aifément. 
Ces bouées s'appellent communément des 
Jignaux. 

BALLE (traîner la ). On nomme ainfi une pê- 
che qui fe fait avec une ligne garnie dans fa 
longueur de petites baguettes dites Baluertes jiè 
l'extrémité defquelles font empilés des haims » 
& cette ligne ef terminée par une balle ou pe- 
üt boulet qui la fait caler, Section I. pages 21, 
746 75. 

Barses, Les Pêcheurs de Callao & de Lima 1 
nomment ainfi une efpece de radeau fait de ro- 
feaux fecs, qu'ils emploient pour la pêche. 
Section II. page 143. 

BALUETTES, petites baguettes qu’on ajufte le 
long de la corde qui fert pour pêcher à la balle, 
Voyez BazLe, Section I. page Zie 


Banc. Ce mot fe prend à la mer en diffé. 
rents fens. On appelle banc de fable, une efpece 
de montagne ou d'ifle de fable qui s'éleve du 
fond de Ja mer. Banc de poiflon, fe dit d'une 
multitude de poifons qui vont par troupes, ce 
qui eft propre aux poiffons de pañlage. : Banc 
d'Huîtres , de Moules ou d’autres coquillages , eft 
une multitude de ces cruftacées qui forment des 
lits quelquefois fort étendus ; & qui ont plufieurs 
pieds d’épaifleur. On nomme Rers 4 banc, un 
filet qu’on tend entre les bancs. Seéion II. page 
104. 

BANDE de filet. Ceux qui pêchent avec le 
fardinal appellent bande de filet, cinq fpens , ajou- 
tés les uns au bout des autres. On nomme auff 
de ce nom les aîles qu’on ajoute aux manches de 
filets. Voyez Spens. Seéion II. pages 108 & 145. 

BaNpEau, portion de la manche des filets 
qui en ont. 

BANDINGUES, lignes qu'on attache à la tête 
d’un filet qu'on tend à la baffle eau, & qu'on 
enfouit dans le fable par l’autre bout, pour 
faire une efpece d'étai, qui empêche le filet de 
fe renverfer quand la mer fe retire. Seéion IT. 
page 78. 

BANNE, grande toile formée de plufieurs lez : 
on s’en fert pour former des tentes & pour d’au- 
tres ufages. En quelques endroits on appelle 
Banne, la flue des tramaux. Voyez Fzue. 

BARBELET , outil qui fert à faire les haims, 
& qui elt fixé fur l'établi, Sedion 1, pages 22 

25: 

BARBILLON ou DARDILLON ; c’eft la petite 
languette de l’haim qui fert à empêcher le poiflon 
de fe débarraffer. 

BargiLLonner , c’elt relever la languette ou 
le barbelet , ou la petite levre des haims. Se&, I. 
page 23. 

Barcss ; ce font de fort petits bateaux, dont 
on fait ufage à l'entrée de la Loire. Sedion I, 
page 42. 

BariGuE , naffe de figure conique, qui fert 
dans la Garonne à prendre des Lamproies. 

BariosTEe. On nomme ainfi en Gafcogne 
une pièce de bois qui fe met à l'arriere des pe- 
tits bateaux nommés fladieres ; & ce morceau 
de bois fert à fupporter leur haveneau. Se&ion IL 
page 4T. 

BarQUE. On donne ce nom à plufieurs petits 
bâtiments de grandeurs différentes : les plus 
grandes n’excédent pas le port de 100 ton- 
neaux ; elles font pontées, & portent trois mâts 
& un beaupré; mais il y en a de petites qui 
ne font point pontées , qui ne vont qu'à la 
rame pour le fervice des rades; on les nomme 
fouvent Barquettes. Les Pêcheurs Cordiers de la 
Manche fe fervent des barques longues de Dun- 
kerque, qui font réputées bonnes pour la 
pêche ; elles ont un demi-pont qui s'étend juf- 
qu'au pied du grand mât; fouvent on les ap= 
pareille en brisantin, Les Barques lamaneufes du 
Favre font de petits bâtiments qui ont 26 pieds 
de quille, 7 pieds & demi de bau, point de 
pont, une petite tille à l'ayant & à l'arriere : 
on s’en fert pour toutes fortes de pêches, prin- 
cipalement le chalut, & la drague pour les Hut- 
tres. Elles marchent bien , & foutiennent bien 
la mer: le maître bau ft au tiers de la longueur 
en avant ; elles ont beaucoup de façons; elles 
tirent jufqu’à trois pieds & demi d’eau, ne fe 
démâtent point; mais le beaupré & la baume 
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fe mettent tout-à-fait en dedans. Enfin, les bar- 
ques à vivier font des bâtiments deftinés à tranf- 
porter en vie le poiffon de mer, dans une foute 
qui eft remplie d’eau de mer. Seélion I. pages 37 
& 38.Seétion III. page 27. PI. I. fig. 4 

Bas-sorp : c'eft le côté du navire qu’on a à 
gauche , quand étant à la poupe an regarde la 
proue. 

BascuLe ou BouTiquE, bateau au milieu du- 
quel il y a un coffre ou vivier rempli d’eau, 
pour tranfporter à flot le poiflon d’eau douce 
en vie. Section IIT. page 27. 

Bas-roNp , endroit où il y a peu d’eau, & 
où l’on craint d’échouer : il eft oppofé à grand- 
fond. 

Basrupe ou Barrupe, efpece de filet ou de 
manet dont on fe fert en Provence pour pé- 
cher dans les étangs falés au bord de la Médi- 
terranée : les mailles en font calibrées pour pren- 
dre des Maquereaux , Bogues, Blaques, &c. On 
Je tend fédentaire & par fond. Les grandes bat- 
tudes s'appellent au Martigues Areignol. Seék. II, 
p. 108 & 100. 

Barreau. Petit bâtiment conftruit fans beau- 
coup de foins , qui va à la voile ou à la rame, 
& qui a ordinairement moins de façons que 
les chaloupes ; les uns ne portent qu'un mat & 
une voile, d’autres deux mâts & deux voiles ; 
quelques-uns ont deux mâts & trois voiles : ceux 
de l'Amérique font fort eftimés. Il y a de beau- 
coup d’efpeces de bateaux, tant fur l'Océan que 
fur la Méditerranée, qui tous font appareillés 
de différentes manieres. Seéfion I. PL, XL. XLI & 
XLII. Seétion IL. PL I. & II. | 

BarTeLAGe. Faire le Batelage, c’eft aller cher- 
cher avec des canots ou des chaloupes le 
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en vente , & fournir à ceux qui font à la mer 
les appelets ou les filets néceflaires pour con- 
tinuer la pêche. 

Barre. On mefure la longueur des poiffons 
entre æil & batte, ce qui fe prend depuis le coin 
de l'œil jufau'à l’angle de la fourchette de la 
queue, Seétion TITI. p. 43. 

Barrupe. Voyez BASTUDE. 

Barrure; c’eft un endroit où il y a peu 
d’eau, & où le fond étant de roche ou de 
pierre , la mer forme des vagues qu'on appelle 
brifants , qui indiquent que ces endroits font 
dangereux. 

Bau. On dit en Provence tirer le Bau, lever 
le filet qu'on traîne. Section II. p. 159. 

Bau ou BoL. On nomme ainfi en Provence le 
pote qu'occupent les Pécheurs à l’eyflaugue. 
Section II. p. 148. 

BaupaAU , corde d’auffe qu’on emploie pour 
monter les bourdigues. Seéfion II. p. 64. 

Baupe, au Martigues Baupo. On donne ce 
nom en quelques endroits aux cablieres. Voyez 
CazeLreres. Section IT. p. 64. | 

Baurre , grofle corde , le long de laquelle 
font diftribuées nombre de lignes garnies d’haims; 
c’eft aufli ce qu’on appelle maütrefe corde. La 
bauffe fédentaire fur les fables au bord de la 
mer eft, ou enfouie dans lé fable , ou retenue 
par de groffes cablieres. Seétion I. p. 14 & 65. 

Baux:ce font les poutres des vailleaux , ou 
de groffes pieces de bois, qu'on pofe par le 
travers des vaifleaux pour foutenir les ponts. 
On appelle celui qui eft à la partie la plus 
large du vaifleau, le maître Bau : les petits Baux 
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qu’on met aux gaillards fe nomment Barrots. 

BeaurRÉ , mât qui elt incliné fur létrave , 
à Pavant du bätiment : il porte quelquefois une 
petite voile qu’on nomme civadiere ; mais fon 
principal ufage eft d’y amarrer l’étai de mifaine 
& les foques ou voiles d'étais. 

BeLanNDre, petit bâtiment à varangues plates, 
qui eft appareillé comme un heu : les plus gran- 
des Belandres font de 80 tonneaux. L'avantage 
de ces petits bâtiments eft de pouvoir être con- 
duits par peu de monde. : 

Becée. On appelle pêcher a la Belce ou entre 
deux eaux , établir une corde qui porte les haims 
entre deux eaux, au moyen du left & desliéges, 
Section I. p. 1$ ©’ 73. 

Becouea : on appelle ainfi une pêche qui fe 
fait à Aftracan, à caufe du poiffon qu'on y prend: 
c'eft une efpece de gors formé de pieux, ter- 
miné par une cage de bois de 9 à 10 pieds de 
longueur fur $ de large. On y attire les Belou- 
gas avec des appâts. Section IEP Te | 

BENASTRE , petit parc de clayonnages ouverts, 
Section IT. p. 85. 

BerGAT , forte de nafle dont les Pêcheurs de 
la Garonne font ufage. Seétion IL. p. 57. 

BEerRTAVELLE , nafles que les Génois font avec 
du jonc. Seéfion IL. p. 577. 

B:RTAULE , BERTOULENS, BERTOULETTE ou 
BERTOULONNET , ce font les noms qu’on donne 
en Languedoc aux filets, qu'ailleurs on nomme 
verveux. Les Bertoulettes de Cette font de très- 
petits verveux. Seéfion IE. p. 49 édite) 

BeTTE-MARINE. Les Provençaux nomment 
ainfi de petits bateaux qui leur fervent pour plu- 
fieurs fortes de pêches, 

Bicaetrs, filet qui ne differe du haveneau, 
que parce que le filet, au lieu d'être monté 
fur deux perches droites , left fur deux perches 
courbes. Section IT. p. 42. 

BrecHARié, tramail dont on fe fert dans la 
Dordogne pour prendre des Saumons & des 
Alofes. Cet, je crois, le même qu'on nomme 
dans la Gironde Bizarré : on le nomme auffli Bi- 
charriere. 

BIGEARREVNS , filét du genre des demi-folles, 
qui eft en ufage en Gafcogne pour prendre des 
poiffons plats. Voyez ÉSTOUEYRES. 

Bircorrée. On appelle vendre le poifon 
d’un étang à la Billottée , quand on le vend par 
lots ou en bloc, ce qui ne fe fait que pour la 
blanchaille ou le petit poiflon. Seéfion III. p. 40. 

Bire, Bure ou BOUTEILLE , forte de nafle que 
les Pécheurs de la Seine mettent au bout de leurs 
diguiaux. Ces Bires font terminées par une pe- 
tite qui eft fur le côté , & qu'on nomme cornioïe 
Section IT. p. 62. 

BISCAYENNE ou Yolle, petite chaloupe qui va 
prefque toujours à la rame, & fert à entrer les 
bätiments dans le Port, ainfi qu’à plufieurs Pê- 
ches. Les Bifcayennes ou Bifquines du Havre 
portent 25 à 26 pieds de quille, 4 à 5 pieds de 
bau ; elles ont beaucoup de façons : on Îles dé- 
mâte lorfqu'on va à la rame. La grande voile 
s’'amure à un des bancs ou taude. S:6?, I, pag. 41. 
Seë. III. PI. Fig. S. 

Brrorp , menue corde faite de deux fils com- 
mis enfemble. Le luzin eft un fil retors fans ètre 
commis ; au lieu que le bitord left, C’eft en 
quoi confifte la drone de ces deux efpeces 
de cordages. Seéf. I. pag. 15. 

Bivazves, Coquilles qui ont deux battants ou 


valves, 
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valves, & s'ouvrent comme une boîte. 

BizARRÉ. Voy. BIÉCHARIÉ. 

BLaxc. Se dit du Hareng falé & prêt à être 
mis en caque, 

BLANCHAILLE, Blanc ou Blanquet. On com- 
prend fous ces noms différentes efpeces de poif- 
{ons , particuliérement des poiflons blancs qu’on 
emploie pour appät, ou les poiffons des étangs 
qui ne font point marchands, tels que les Gou- 
jons , les Anguilles, &c. On les nomme auff 
Mefliers. Seët. I. page 30. Set. III. page 40. 

BLancxe. Petits poiflons qu’on prend dans 
les parcs, & dont on ne peut encore diftinguer 
l’efpece. 

BLoc, gros morceau de bois qui fert à cou- 
per les haims. Il porte une piece qu’on nomme 
tranche, & une autre qu'on nomme rencontre, 
fur laquelle on appuie le bout du fil-de-fer pour 
le couper d’une longueur convenable, Se&ion I. 
page 23. 

Bœurs. La pêche dite aux Bœufs, fe fait avec 
le filet appellé Gangvy, qui eft traîné par deux 
bateaux à la voile. Seéfion IL. pages 154 & 155. 

BoissEaAu. Voyez NAssE. 

Boirre. C’eit le nom qu'on donne du côté 
de Tréguier aux petits poiflons qui ne viennent 
que d’éclorre : ailleurs on les nomme Menuifes, 
Nonnat, &c. Seélion III. page 21. 


Boz ou Bau. On nomme ainfi les poftes que : 


doivent occuperles Pêcheurs à l’eyflaugue, pour 
ne point endommager les filets des autres Pé- 
cheurs, 

BoLaANTIN , pêche qui fe fait en bateau avec 
des lignes fimples. Seétion I. page 67. 

Boricxe , forte de Bregin , que les Efpagnols 
nomment aufli Xabega. Section IT. page 151. 

Bozxrez. Les Catalans appellent de ce nom un 
petit Ganguy. Seétion IT. page 154. 

Bonpe. La bonde d’un étang eft une efpece 
de gros robinet qu'on établit au milieu de la 
chauflée , à la partie la plus baffle ; elle doit 
retenir l’eau exaétement quand elle eft fermée ; 
on l’ouvre pour lailler échapper l’eau de l'étang 
quand on veut le vuider. Seéion IIL pages 37 
& 38. 

BoxiTEras. Les Efpagnols fur la côte d’A- 
frique nomment Boniteras une pêche qu'on fait 
avec des tramaux pour prendre des Bonites. 
Section IT. pag. 128. 

BorpaGe. On nomme ainfi les planches qui 
couvrent l'extérieur du Navire, depuis la quille 
jufqu’au plat bord. Celui qu’on place tout près 
de la quille , s'appelle gabord. Celui qui couvre 
l'œuvre vive ou la partie qui eft dans l’eau, s’ap- 
pelle bordage de fond. Section I, page 37, & PI. X, 
Figure 16. 

Borper un filet, c’eft pafler tout autour avec 
du fil retors dans toutes les mailles fur les bords , 
une corde ou ralingue qui le fortifie. Seéfion IT, 
page 8 & 12. | 

BoriquE. On nomme ainfi dans la Dordogne 
ce qu'ailleurs on nomme des MNaffes. 

BoucueLce, entrée de la tour de dehors de la 
bourdigue. Seét. IT. pag. 65. 

Boucors. Ce font des parcs ouverts du côté 
de la côte, qui font formés de deux grandes 
ailes de pierre, de pieux ou de clayonnage, dif- 
pofés en triangle , qui fe réuniffent en pointe, & 
font terminés par une naffe ou filet en manche 
qu'on nomme Bourgin. Il refflemble beaucoup aux 
gords des rivieres.Dans le Poitou, on en metquel- 
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quefois trois au-deffusles uns des autres; celui qui 
eft le plus près de la côte, fe nomme Bouchot de 
la côte ou de terre 3 celui qui eft plus bas, Bouchot 
de parmi; & le plus bas, Bouchot de la mer. Sect. IL, 
pag. 83-85. 

Bou, corps légers qui fervent à indiquer en 
quel endroit l'ancre eft mouillée. En ce cas la 
bouée eft amarrée à un cordage qu'on nomme 
Orin ou Drome, qui tient à la tête de l'ancre. Il y 
a des bouées qui font faites comme des barrils 
vuides , d’autres font formées par des morceaux 
de liége liés les uns aux autres. Seéfion I, p. 28. 

Bourri. On appelle Hareng bouffi une efpece 
de Hareng-foret. 

BouGurerE ou Buguiere , filet très-délié, de 
l’efpece des manets, qui en Provence fert à pren- 
dre les poiffons appellés Bogues: il différe peu de 
la battude. Seéion IL. pag. 109. 

BouLers. On appelle ainfi à Eflrehan les pe- 
tits bouteux. Section IT. pag. 38. 

Boureugs. Ce font des hommes qui battent 
Peau, & fourgonnent dans les herbiers, les crof- 
nes ou les fourives, pour engager le poiffon à 
donner dans les filets. Seélion IT. pag. 28. 

Bouzic de plage. Les Efpagnols nomment 
ainfi une très-grande pêche qu’ils font au bou- 
lier, & qu’ils appellent aufli Arte real de Pefchera. 
Ils y emploient jufqu'à quatre-vingts hommes. 
Section IT. pag. 149. 

BouLIECHE ou Trainer. On nomme ainfi dans 
la Méditerranée de très-grandes faines. I] ne faut 
pas les confondre avec les boulliers. On les nom- 
me ailleurs Bouyer. Section IT. pag, 143. 

BouriGou. C’eft le nom qu’on donne à Cette 
à une efpece de bregin. 

BouLLier, Boulliere, Boulliche, Bouléche. Le grand 
boullier eft un filet formé comme l’eyffaugue, de 
deux bras qui aboutiflent à une manche; il diffe- 
re deleyfflaugue par les mailles qu’on nomme deux 
doigts, poufal, quinze-vingt, braffade, ce. Seët. II. 
pag. 148-150. 

BouquE & CoNTREBOUQUE , goulets qui fépa= 
rent les chambres des bourdigues. Voyez Emsou- 
RIGUES. Section IT. pag. $ 9. 

Bouquetorr , petit bouteux. C’eft le nom 
qu'on donne à ce filet dans l’Amirauté de Cou- 
tances. Section II. pag. 38. 

BourAQUE , Bourache, Bourague , Panier , Ca= 
ge, Claie, Cazier. Tous ces noms font fynony- 
mes, & fignifient une nafle d’ofier qui eft faite 
comme les fouricieres de fil-darchal. Scéion IT. 
pag. 36. 

Bourpiçue.Ce font de grands gords qu’on fait 
dans les canaux qui communiquent des étangs à 
Ja mer, au moyen defquels on prend le poifion 
qui veut retourner à la mer.l y en a en Provence 
& en Languedoc, & de petites dans la Camargue. 
Section IL. pages 57-67. 

Bour Don. On nomme ainfi un bâton qu'on 
ajufte au bout des faines, pour tenir le filet ten- 
du : on le nomme aufli canon. Seëtion IT. page 141. 

Bourponnoro. C’eft le nom qu’on donne à 
la premiere chambre de la madrague. Seilion IT. 
page 171. 

BourçGEois ou Hôte. Les Pêcheurs nomment 
ainfi le Propriétaire du bateau dont ils fe fervent. 
De-là ils appellent poiffon bourgeois, celui que 
cet homme a droit de prendre après celui de 
coutume. On nomme les Turbots, les Saumons, 
les Marfouins, les Efturgeons, poiffons privile- 
giés , parce qu'ils ne peuvent FE pris pour 
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les poiffons de redevance. Seët. III. pag. 23. 

Bouran ou Bregin. On nomme ainfi à Mar- 
feille un filet qui reffemble beaucoup au petit 
boullier,& qui ne differe de l'eyfflaugue que par la 
grandeur des mailles. Au Martigues, on ne diftin- 
gue pas le bregin du boullier. Seéfion IT. pages 150 
€ 154: 

BourenE ou Bourgnon. Sorte de nafle qu'on 
met au bout des parcs ouverts. Set. IT. page 85. 

BoursAL. On nomme aïnfien Provence ce que 
dans l'Océan on nomme Gouler: c’eft une forte 
de filet conique, dont la pointe entre dans le 
corps du verveux, & qui empêche que le poiflon 
n'en forte. 

Bourse, mot fynonyme de manche, poche, 
queue , fac. On dit bourfe de l’eyffaugue. Section II. 
page 145 : LE 

Bourser, corps flottant, qui fert à tirer un des 

bouts du filet de la dreige. Seétion IT. pag. 129 
2.1. 
FBour-pr-QuIÉVRE; eft une efpece de grand 
haveneau, mais dont les perches qui le croifent 
font terminées par des cornes de chevre, ce qui 
fait qu’on peut le pouffer lentement fur la grève. 
Il y a un haveneau qui au lieu de ces cornes, 
a deux planches qui font le même effet. Seë. IL. 
page 42. mé 

BouTARGUE, œufs de poiflon préparés, 
qui proviennent de la pêche des bourdi- 

ues. 

is Boureux. Sorte de grande truble, dont la 
monture eft tranchée quarrément; d’un côté, elle 
a un grand manche, avec lequel on ia pouffe de- 
vant foi, comme les Jardiniers font leurs ratifloi- 
res. Quelques-uns font le filet des bouteux com- 
me un verveux , & ils l’appellent boureux à queue 
de verveux. Seétion IL. pag. 37 & 38. 

BourTique. On nomme ainfi fur la côte de la 
Hougue des naffes que nous avons appellées bou- 
ragues, Voy. ce mot. 

BrAnco , bouts de ficelle d’auffe , qui fervent 
à attacher les cannes des bourdigues qui s’éten- 
dent de toute la longueur de l’ourdidou, Seëz, IT, 
pag. 65. , 

BrassanEe : C’eft un filet dont les mailles ont 
quatre lignes d'ouverture, & qu’on emploie à la 
manche ou au coup du boullier. Seétion I. p. 148. 

Braves. On donne ce nom à des gords qu’on 
forme au bord de la mer avec des pieux ou des 
clayonnages. Seétion IL. pag. 5 2. 

BeecE, tramail dont on fe fert dans la Giron- 
de pour prendre les Efturgeons ou Créar. 

BRrEGIN, BERGIN ou Bour&GiN. On donne en 
Provence ce nom à un filet qui differe peu de 
lPeyffaugue; il eft feulement moins grand, & on ne 
s’en fert point dans les grands fonds. Il prend 
bien des noms différents dans les Ports où on 
l'emploie : on s’en fert pour pêcher au feuiien 
faifant précéder le filet par un petit bateau qui 
porte un feu pour attirer le poifion. Sec. IT. pages 
150-154 & Seët. III. pag. 14 & 15. 

Bresseaux, terme Provençal qui fignifie les li- 


.gnes menues, qu'on attache fur la maîtrefle corde 


ou le maiftre de palangre. Voyez LANNE. Seéf, I. 
pag. 15. ; ‘ À 

Brérecréres , demi-folle qui fert à prendre 
de petits Chiens-de-mer , que fur plufieurs côtes 
de Normandie on nomme Brette ou Bretelles. 
Section II. page 115: 

Breveux. On nomme ainfi fur la côte d’Ifi- 
gny un crochet de fer, dont on fe fert pour tirer 


les Homars & les Crabes d’entre les rochers. 

BrEuILLE , entrailles de poiflons. 

Bricozze. On appelle ainfi le long des ri- 
vieres une ligne attachée à un pieu , qui porte 
à fon autre bout un ou plufieurs haims amorcés. 
Seétion I. pages 14 & 61. 

Brioer un filet. Un des inconvénients des 
mailles en lofange, c’eft de changerbeaucoup 
de forme , fuivant qu’on tire le filet dans un 
fens ou dans un autre, & on y remédie en le 
bordant ou en le bridant. Seéfion II. page 12. 

BRiGANTIN : c’eft proprement un bâtiment de 
la Méditerranée qui va à la voile & à la rame, 
Les Anglois ont cependant de gros brigantins 
pour la pêche de la Morue feche, qui ont un 
grand mât, un mät de mifaine , un beaupré, 
point de perroquets ni d’artimon. Seélion I, 
page 39. Seëtion III. Planche III. figure 2. 

BrisanTs. On appelle de ce nom des rochers 
qui , s’élevant à fleur d'eau, forment des 
lames ou petites vagues : & on donne auili ce 
nom aux vagues formées par ces rochers , qui 
annoncent qu'il y a des écueils à une petite 
profondeur fous l’eau. Seétion I. p 140. 

Broquer , c’eft percer le poiflon avec l’haim. 
Pour l’amorcer on broque les petits poiflons par 
les yeux, les ouies, &c. Section I. p. 31. 

BrOUGNÉE , longue nafle , peu différente de 
celle dont on fe fert dans la Garonne , & qui 
differe peu de la bourigue de la Dordogne. 

BruinE. On appelle ainfi en Provence une 
corde qui borde la tête du filet , & qui porte 
les nattes de liége. On la nomme en Ponant 
Ralingue. Seélion IT. p. 107 6 108... 

BuxorTrTier , petit bouteux qui fert à prendre 
des Chevrettes, que les Picards nomment. Bu- 
chots. On appelle aufli quelquefois ce filet Bu- 
chor. Section IT. p. 38. 


C 


CaBaAs, panier fait avec de lauïfe. On en 
fait un grand ufage en Provence & en Lan- 
guedoc, pour emballer des fruits fecs , des 
poiflons falés. 

CaABLEAU , diminutif de cable , ou fynonyme 
de grelin. Les Pècheurs emploient fouvent ce 
terme pour fignifier une petite corde qui fert 
à amarrer quelque chofe. Seétion Il. pag. $ 5. 

CagLiere. Les Pêcheurs nomment ainfi une 
pierre percée , qui leur fert à tenir leurs 
cordes & leurs filets aflujettis au fond de la 
mer ou fur le fable. On dit pécher à La petite ca- 
bliere , quand on attache au bout d’une ligne 
fimple une petite pierre, qu’on enfouit dans le 
fable, & pêcher à La groffe cabliere, quand on at- 
tache de grofles pierres aux deux extrêmités 
d'une grofle corde, qui eft chargée d’empiles. 
Section I. p. 14. 28 Ë 64. | 

CABOUTIERE où CABUSSIERE, forte de tramail, 


” dont on faitufage dans les étangs de Cette. 


Cacxe ou CHasse. Voy. Mancxe.C'eftun fflet 
tendu fur des piquets en forme de palis. On en 
met à l'embouchure des parcs, pour déterminer 
le poiflon à y entrer. Section IL. p. 44 & 91. 

Caquer. C’eft mettre le Hareng dans des 
caques ou barrils lorfqu’il eft falé. 

Cace,CLave, Casier, forte de nafle. On donne 
auffi ce nom à une barriere ou grillage de bois 
qu’on fait à la bonde d’un étang , pour em- 
pêcher que le poiflon s'échappe quand on ou- 
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vre la bonde. Se&ion III. page 46. Voyez Bou- 
RAQUE, 

CAHOSSET , petit haut-parc qu’on appelle 
communément Clofet. Section II. p. 92. 

CaHuoTTier. Voy. VERvEUx. 

CairLoux. Comme le plomb eft fort cher, 
les Pêcheurs emploient autant qu'ils peuvent 
des cailloux pour lefter leurs cordes & leurs 
filets. On les choifit de forme longue pour 
qu'ils foient plus aifés à attacher, Seéfion I. p. 28. 

CALANGUE. On donne en Provence ce nom 
à de petits portsouanfes. Voyez ANsEs&CRIQUES. 

CALEN , grand carreau qu’on établit à l’avant 
d’un petit bateau, & qu’on releve au moyen d’un 
contrepoids. Seétion IT. p. 31. 

CALER , c’eft enfoncer dans l’eau. La charge 
d’un vaifleau le fait caler. On dit caler une tee 
Jure, pour dire la jetter à la mer. L’eyffaugue ne 
peut caler que d’un foleil à l’autre. On la releve 
au coucher du foleil. Seéf. II. p. 148. 

Cazins. Nom qu’on donne à deux piquets ou 
paux de l'entrée de la tour de la paradiere. Se&. 
IL, ps 95. 

CANARD , efpece de filet de so brafles de 
longueur & de 8 pans de large, foutenu par des 
rofeaux. La pêche où on emploie ce filet, dure 
pendant les mois de Juillet, Août & Septembre, 

CancHaLavar. Nom que les Pécheurs des 
Açores donnent à une efpece de truble. Se&ion 
2 p. 344 | 

CANESTEAU. On nomme ainfi en Provence 
le panier dans lequel les Pécheurs roulent les 
cordes chargées d’empiles & d’haims. Ces pa- 
niers ont une bordure de liége, qu'ils norament 
garlande. Seütion I. p. 77. 

CANNE où CANNETTE, On dit pêcher à la can- 
ne quand au bout d’une canne ou d’une perche 
déliée , on attacheune ligne à l'extrémité de la - 
quelle eft empilé un haim. Se. I. p. 14 & 46. 

CANNIERF, On appelle ainfi en Baffe-Norman- 
die une efpece de Breteliere qui fert à prendre 
des Chiens. Seéf. II, p. 113. 

CaNoN, fynonyme de Bourdon , bâton qu'on 
aÿblte au bout des faines pour tenir le filet tendu, 
Sect. p. 141. 

CANONNIERF. Ouvertures qu’on pratique au 
fond des éclufes ou parcs de pierre pour laiffer 
échapper l’eau. : 

CaNoT, petite chaloupe, Les Canadiens font 
des canots creufés dans de gros -corps d'arbres , 
ou avec de l’écorce de bouleau foutenue fur des 
membres fort minces. Seélion I. p. 43. 


CANULETTE , forte pagaye dont Jes Pécheurs 


des environs de Quito font ufage. Se&. I, p. 142: 

CaAPOULIERE , nappe de filet d’auffe , à larges 
mailles qu’on met à l'entrée des bourdigues pour 
empêcher le poiffon des’échapper, & qu’on 2b- 
bat pour laifler pañler les bateaux quandil s'en 
préfente. Se. II. p. 64. 

CARAVELLE, CREVELLE ou CLINCART » petits 
bâtiments de 25 à 30 tonneaux qui font employés 
pour la pêche du Hareng. Ceux qui fervent dans 
la Manche ne font que de douze à quinze ton- 
neaux. Seëf, I. p. 36 & 39. 

CARCASSr, On nomme ainfi de grandes glines 
ou corbeilles couvertes, dans lefquelles on met 
les grands poiffons qu’on a pêchés. Ce font fur- 
tout les Pêécheurs-parquiers qui en font ufage. 
Section IL. p. 98. 

CARDON. On nomme ainf à Caen les petites 
Chevrettes. 


TITI 


CaRENE, On appelle ainfi toute la partie d’un 
bâtiment qui eft fubmergée. On dit auf œuvre 
vive, On nomme encore carene l’enduit dont on 
couvre cette partie. Seé, I, pag. 37. 

CARLOCK : quelques-uns donnent ce nom à la 
colle de poiflon qui vient d'Archangel. 

CARPIERS , petits étangs qu’on appelle auf 
Alviers. Voy. ce mot. Section III. P. 42 & 43. 

Carra où Cava. On nomme ainfi à la Tête de 
Buch & dans le baflin d’Areachon une efpece de 
manet avec lequel on pêche à la dérive. Nous 
avons décrit cette pêche dans l’article du baflin 
d'Arcachon; le filet s'appelle Aumaillade. 

CARRÉ. Voy. CARREAU, 

CARREAU , CARBELET > CARRÉ, CALEN , VEN- 
FURON , ÉcHiquisr, Humier. C’eft ure nappe 
quarrée qu’on tend fur deux portions de cerceau, 
qui fe croifent & qu’on attache au bout d’une 
perche ; on le tend fur le fond , & quand on ap- 
perçoit quelques poiffons deflus, on le releve 
promptement. Seéf. II. p. 306 37, 

CARRELET, Voy. CARREAU. 

CARROSSE. Il y a de petits bas parcs, dont le 
deffus eft couvert par un filet ; c’eit ce qu'on ap- 
pelle carroffe ou parcs couverts. Seët. II. Di04e 

CARTE. Quelquesuns nomment ainfi la ue 
des tramaux, ce qui n’eft guere d'ufage. La 
carte de Dunkerque eft un filet en chauñe qu’on 
traine ; ainfi c’eit une efpece de drague. Seé, IT. 
D 120 60103. 

CASTRATION du poiflon. Opération aifée à 
faire, par laquelle on prétend que la chair du 
poiflon devient plus délicate & de meilleur 
goût. Secf. III, p. 32. 

CATENIERE Où CATONIERE, haut de chaîne qui 
porte quantité de crocs que les Pêcheurs traînenc 
au fond de la mer pour retrouver leurs filets ou 
leurs appelets quand ils leur ont échappé. Sec, I, 
D. 20. 

CATIMARAN, forte de radeau fait avec trois 
piéces de bois, & qui fert fur la côte de Madras à 
pêcher à la ligne fimple, Sect, I. p. 68. 

CAUDRETTE, CHAUDREITE, CAUDELETTE, 
CHAUDIERE,SAVONCEAU. Ces noms adoptés dans 
différents Ports défignent des trubles qui n’ont 
point de manche & font fufpendues comme le pla- 
teau d’une balance; on les releve avec une petite 
fourche de bois. Se&. II. p.34. 

Caviar où CAVIAT , œufs d'Efturgeon qu’on 
fale & qu’on prépare en Rullie. Les Italiens le 
regardent comme un mets délicat. 

Cazier ou Casier, nafle à peu-près fem- 
blable aux bouraches, avec laquelle on prend 
dans le quartier de Saint - Malo des poifons à 
croûte, 

CeinTE. Voy. PRÉCEINTS. Seéf. I, p. La 

CHALON , grand filer que les Pêcheurs de ri- 
viere traînent entre deux bateaux : ce terme n’eft 
guered'ufage, 

CHALOUPES, petits bâtiments qu’on embarque 
dans les vaifleaux, & qui font d’un grand fervice 
dans les rades: on s’en fert pour la pêche. Il y en 
a qu'on nomme lamaneufes, qui fervent à entrer 
les vaifleaux dans le port. Sec? L. p. 41. 

Cazus ou CxazurT.C’eft un filet enchaufle fans 
aîles, ou une drague qu’on traîne. Il yen a qui 
font montés fur des efpeces de traîneaux de bois. 
Seët, IT. p. 162-165. 

CHANDELIERS. On nomme ainfi fur les bar- 
ques & les chaloupes des efpeces de fourches de 
bois ou de fer, furlefquelles on met les avirons, 
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les gaffes ou les verpues, quand elles font abat- 
tues, Se&. I. p. 31. 

CuANTAGE où HuAGE. On appelle une pêche 
chantage ou huage, quand on fait du bruit pour 
engager le poiflon à donner dans le filet. Voy. 
Jers. Seé, IL. p.116. 

CHAPEAU, forte de truble dont on fefert à Ca- 
lais pour prendre des Chevrettes qu'on y nomme 
Grenades. 

CuAPEroN, couverture de paille qu'on met 
fur les paniers de poiffon. Seéf. III. p. 24. 

CuaAprr. On nomme ainfi en Provence une 
cfpece de lifiere qu'on met autour des filets pour 
les fortifier. Les mailles de Chappeont 15 lignes 
en quarré, Voy. EnLarmer. Seët. II. p. 8 6 145. 

CHaRRUE, filet en manche, d’ufage en bafle- 
Bretagne, femblable au Chalus, Voy, ce mot. 

Cuasse. Nom qu’on donne à de petites teflu- 
res qu’on tend dans le baflin d'Arcachon; & aux 
halins qui fervent à tirer les grands filets. Seëz, IE. 
P: 123-131. 

CHasse-mARÉES. Marchands qui tranfportent 
promptement la marée, ou à dos de cheval, ou 
dans des fourgons, aux endroits où s’en fait la 
vente, Seéf. IIL. p. 25. 

CHaT, petit grapin dont fe fervent les Pé- 
cheurs pour retirer du fond dela mer leur teflure, 
quand elle leur a échappé. Seé£. I. p. 28: 


CHATAIGNE DE MER. On donne quelquefois 4 


ce nom aux Ourfins. 

CHATOUILEE , efpece de petite Lamproie 
qu’on emploie pour appt. Sec. E. p.30. 

Causse ou MANCHE du bregin : elle différe 
de celle de l’eyffaugue en cequ’elle eft plus large, 
& les mailles du cul-de-fac font fi petites, que ce 
filet femble être une toile claire. Sec. IT. p. 151 

Cuaussée d'un étang, eft une levée ou une 
digue qu’on fait avec beaucoup de foin pour re- 
tenir l'eau; ily a au milieu une bonde pour le 
vuider. Seët. III. p. 35 & 36. 

CuevALET , inftrument qui fert à faire des 
haims, & fait partie du barbelet. On le nomme 
quelquefois rencontre du barbelet. Seët. I. p. 23. 

Cuiza. On nomme ainfi en Corfe de petits 
parcs tournés qu’on forme avec des pieux. Sci, 
II. p.90. | 

Cure. On entend par la chûte d’un filet, fa 
hauteur lorfqu'il eft tendu : ainfi on dit quun 
filet a tant de longueur & tant de chüte. 

CrsauDieres ; c'eft le nom qu’on donne dans 
quelques Ports fur la côte de Dunkerque aux 
folles. On tend quelquefois ces filets fur des pi- 
quets, pour prendre des Mulets ; alors on les ap- 
pelle muliers où mulotiers. Voyez Rieux. Seit. IL. 
p.75 » 118. 

CLaire. En général une teflure qu’on dit 
claire a les mailles larges; au contraire celle 
qu'on dit épaiffe les a ferrées. Seétion II. p. 142. 

CLarRET , efpece de mailles de deux brafes 
de la partie fupérieure au cul-de-fac d’une man- 
che : elle eft de 24 ourdes au pan, ou d’un peu 
plus de 4 lignes. Celles des manches, dites en 
Provence clairets, ont 4 lignes & demie; celles 
de l'eyffaugue les ont de 6 à 7 lignes. Seéfion IT. 
p. 142 & 146. 

CLavaA. Les Provençaux nomment ainfi une 
perche ou une canne qu'on ajufte au bout du fi- 
let de la tartane , pour le tenir tendu. Seéfion IT. 
p.160 &’ 169. 

CLaveau. Les bas-Bretons appellent ainfi les 
haims. Seétion I. p. 18. 


plufieurs termes 


Ccxr, double clef & demi clef, forte de nœud 
qui eft repréfenté dans les figures de la Plan- 
che III. & fuivantes ; il fert à attacher les haims 
aux empiles, les cailloux aux cordes, & les 
cordes aux piquets. Seéfion I, p. 15. 

CLINCART, terme adopté à Saint- Valery , 
pour fignifier un bâtiment employé à la pêche 
du Hareng. Quelques-uns difent trinquarr. Sec, I. 
p.39. | 

CLosers ou Caossets. Ce font de petits hauts 
parcs, formés d’un filet en manets & tendus fur 
des perches : un bout du filet tendu droit for- 
me une chafle; & l'autre bout formant un 
crochet, fait le corps du parc. Seéf. IT, p. 92. 

CLoyERE, petit panier dans lequel on met 
un aflortiment de poiffon pour la provifion d’une 
maifon. Voyez EmBALLAGE. Seilion III. p. 24. 

Coirre, filet à grandes mailles & évafé, qu'on 
met à l'embouchure d’un filet en manche, pour 
déterminer le poiffon à y entrer. 

CoLLerET, petite faine ou fainette que deux 
hommes trainent au bord de la mer ou des 
étangs, ou par le travers des petites rivieres.Il y a 
de grands collerets qu’on traîne avec des che- 
vaux ou avec des virevaux. Seélion IT. pag. 
137-139. | | 

ComMENDE ou Eirere. C’eft en général un 
bout de corde qui fert à retenir un corps dans 
une fituation fixe & convenable. Seéfion II. p. 62. 

Concepow ; c’eft le nom qu’on donne à la 
feconde chambre des bourdigues. Seéfion I, 
P. 66. 

Conporres, faifceaux de cannes difpofés pour 
la conftruction des bourdigues. Seétion II. p.65. 

ConsERVATEURS. On nomme ainfi à Rome 
des Magiftrats qui ont infpe&tion fur la vente 
du poiflon. Seéfion II. p. 21. 

CoNTREMAILLE, On appelle ainfi en quelques 
endroits le filet en tramail. 

CoRALIERE, petit bâtiment Provençal, qui 
fert pour la pêche du corail & aufli pour celle 
du poiflon : il porte un petit mât, point de ver= 
gues , une grande voile quarrée & un foque. 
Quelques-uns difent coraline. 

CorseiLLe. C’eft en effet une corbeille d'o- 
fier revêrue de cuir de cheval , dont les An- 
glois fe fervent aflez adroitement pour la pés 
che. Section I. p. 43. | 

Corcerons. Ce font de petits morceaux de 
liége qu'on attache aux empiles , pour que les 
haims fe détachent du fond. Ce mot eft fyno- 
nyme de Floites. Setlion I. p. 28. | 

Corpe d’auffe. Onen emploie de trois grof- 
feurs, qu’on diftingue par les noms de Ligneite 
ou Brumel , le Baudou & le Filet prin. Ces cordes 
fe vendent par balles aflorties. Section II. p. 64. 

Corpes. Pécher aux cordes eft pêcher avec. 
une longue corde, à laquelle on attache, de 
diftance en diftance des lignes ou empiles 
garnies d’haims : c’eft ce que dans la Méditer- 
ranée on appelle Palangre. Lorfqu'elles font : 
chargées de plomb ou de cailloux , on dit Cor- 
de par fond; quand elles font foutenues par des 
flottes de liége , on dit Cordes flottantes : la prin- 
cipale corde s'appelle maürreffe corde ou Bauffe 
dans l'Océan , dans la Méditerranée maître de pa- 
langre. Les pèches aux grofles cordes difiérent 
de celles aux lignes, parce que les cordes font 
plus groffes , & ordinairement plus longues. Voy. 
Lricnes. Seéfion I, p. 14, 1$ ; 27 ; 28 » 64» 71: 
726 73° 

CORDIER. 
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Corprer. Un Pécheur Cordier eft celui qui 
pêche avec des cordes garnies d’haims. On lap- 
pellé dans la Méditerranée Palangrier, Seétion I. 
P- 14, 27 &: 28. 

CorEsse. On appelle ainfi à Dunkerque les 
magafins où on fait les Harengs forets. 

CORMORAN, oifeau qu’on drefle à la pêche, 
pour s'approprier le poiffon qu'il prend. Seéion 
ILLFP ET: 

CoRNION , partie de la bire, ou bure , Ou nañffe 
qu'on ajufte à l'extrémité des diguiaux. Section IT. 
HUE 

Corron où Corpou, cinquieme chambre qui 
eft à la tête de la madrague , où fe prennent 
les Thons. 

Corps ou Cosse d’un bateau. On appelle 
ainfi la partie d'un bateau, comprife depuis le 
mât jufqu'à-peu-près les deux tiers de fa lon- 
gueur , tant à l'avant qu'à l'arriere. Section I. 
P-37; & PL X. fig. 16. 

CoTREaux ou CoTras. On nomme ainf à 
la Hougue des pieces de cordages de 18 brafles 
de longueur, avec lefquelles on joint , à cette 
diflance les unes des autres, des pieces de tra- 
mail, qu’on tient flottantes entre deux eaux. 

Coups un filet, eft joindre plufeurs filets 
Jes uns au bout des autres, pour en faire un 
grand, Seélion II. p. 8. 

Cour de palangre. On nomme aïnfi en Pro- 
vence un panier fait avec de l’auffe, & rempli 
de pierres , au bord duquel on attache des piles 
qui portent des haims, & qu'on defcend au fond 
de la mer. On le retire au moyen d’une ligne 
qui y eft attachée. Seion I. p. 14 & 63. 

CouLeTTe, forte de truble dont la monture 
eft comme celle d’une raquette : on s’en fert 
dans la Garonne pour prendre plufieurs fortes 
de poiffons. C’eft un grand lanet, Sedion II. 
P: 33: 

CouLEur D'EAU. Quand on n’étame pas les 
haiïms, on les fait revenir fur un petteu d'a 
bord ils prennent une couleur bleue , enfuite 
une brune , qu’on appelle Couleur d’eau, Seétion I. 
DT: 

Cour. On donne quelquefois ce nom à la 
manche du boulier. Seéfion II. p. 148. 

CourEILLON, nom que les Bourdiguiers don- 
nent à une pêchette ou forte de truble, qui 
Jeur fert à prendre le poifflon qui eft dans les 
tours des bourdigues. Seétion II. p. ç9. 

CourEru , nom que les Pêcheurs d'Oleron 
& d'Aunis donnent à une efpece de petite truble 
ou de nafle, dont ils fe fervent pour prendre 
le poiflon qui refle dans leurs éclufes ou cour- 
tines , quand l’eau n’eft pas entiérement retirée. 

Coupe. Ce mot fe prend en différents fens : 
quand les Pêcheurs l’emploient, ils difent pécher 
au couple, lorfqu’ils attachent au milieu d'un 
fil de fer un peu courbe , un petit poids, & 
aux deux bouts deux piles garnies chacune 
d’un haim. On amarre ce fil de fer par le milieu, 
à une longue ligne que les Pêcheurs tiennent 
dans la barque qui va à la voile. Lorfqw’on 
parle de la conftrution d’un bâtiment, le cou- 
ple eft une tranche verticale, formée de varan- 
gues, de genoux & d’allonges ; on l'appelle auffi 
une levée. Les couples de balancement font ceux 
qui terminent la partie fymmétrique du bâtiment , 
un vers l'avant, l’autre vers l'arriere : le maître 
couple elt celui qu'on met à la partie la plus 
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large du bâtiment. On peut, pour avoir des no- 
tions plus précifes fur les couples, confulter le 
Traité d’ArchiteQure Navale. Seélion I. 2. 21 
37 & 76. 

CoOURANTILLE , forte de thonnaire ou filet à 
prendre des Thons , qu'on abandonne à lui- 
même , & qui dérive augré du courant, Se&. IT. 
PSP REE | 

CourAU, petit bateau de la Garonne, qui 
fert pour l’armement des grands bateaux , & 
pour la pêche dans la riviere. Seëtion L'pare 

CourgE, piece dé bois cintrée ou en équer= 
re, qui eft d’un grand ufage dans la Marine. 

COURRIER, piquet qui aflujettit le bout de 
la pantenne de la paradiere. Se&ion IT P. 96. 

CoURTINE. On nomme ainfi des efpeces de 
gords ou de bouchots, dont l’enceinte eft for- 
mée par des filets tendus fur des piquets. On 
nomme Courtines vagabondes ou variantes, celles 
qu'on change fouvent de place, Seélion IL. p. 86, 
87 & 88. 

COUTEL: c’eft une efpece de férpe qui fert 
à couper les cannes qu’on emploie pour faire 
les bourdigues. Seétion II. p. 64. 

CoureLrts, forte de goulets ou entrées des 
bourdigues. Voyez TRAvERsE. Seffion II. PACE 

CouTUME. On nomme poiffons de Coutume, ceux 
de redevance, qu'on donne avant la vente aux 
Commis du Roi ou du Seigneur, au Proprié- 
taire du bateau & au Maitre Pécheur, C’eft le 
poifon choifi par le Fermier qu'on nomme 
particuliérement de Coutume: celui du Proprié- 
taire du bateau fe nomme Poifon bourgeois. 
Sect, IIL p.23 

Couvo. Les Efpagnols nomment ainfi le coup 
ou la manche du filet qu’ils nomment havega 
ou reddes reales , qui eft un filer affez femblable 
au boullier. Sect. ÎT. p. 145. 

CRAYÉ : c’eft le nom qu’on donne en Picar- 
die aux macreufes. 

CRIQUE : c’eft un enfoncement dans les terres, 
ou une efpece de petit port formé naturelle- 
ment le long des côtes, où les bâtiments cher- 
chent un afyle dans les gros temps. Secr, I. Pi: 

CROCHET, inftrument de fer'ajufté au bout 
d’une perche, pour détacher les coquillages des 
rochers, & tirer les cruflacées & quelques poif- 
fons d’entre les roches. On traîne für le fable 
un double crochet pour faire faillir les vers 
& les poiffons qui fe font enfouis. Sec, IIT. 
RUE 

CROSNES, trous ou petites cavernes qui font 
au bord de l’eau, affez fouvent fous des roches. 

CROUSILLES. On nomme ainfi en Provence 
des enceintes de filets, ou des efpeces de parcs 
qu’on établit au bord des étangs. Secz. IL p. 60. 

CRUSTACÉES , poiflons qui font couverts 
d'une croûte dure , tels que les Crabes, les 
Homars, les Ecrevifles, &c. 

CUL-DE-LAMPE d’un étang ; enceinte qu’on 
forme derriere la bonde d’un étang , au moyen 
d'une chauflée pour retenir l’eau, & empêcher 
qu’elle ne fe perde. 

Cuz-pz-sac , Cur-pr-PrEIVAU ou Cur-pr- 
CHAUDERON : C’eft le fond de la manche de 
leyflaugue , & des autres filets de même genre. 
Sect. II. p. 146. 

CULAIGNON , partie de la manche des filets À 
& qui en forme le fond, Secr. II. p. 160. 
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DAnE, cabane pratiquée au pied du grand 
mât des gondoles qui fervent pour la pêche à 
Yermuth, & qui fe démonte pour celle du Ma- 
quereau. | 

Darper. Ïl y a des Sauvages qui font très- 
adroits à lancer un dard fur les poiffons qu'ils 
apperçoivént. Sect. IIT. p. 13. 

DécHaRGE ou DécHarGEolïr ; endroit par où 
on fait échapper l’eau d’un étang, quand il eft 
trop plein, Sect. LIT. p. 39. 

DécLorre une bourdigue, c’eft en ôter les ro- 
feaux , pour laiffer le paflage libre aux poiflons. 
Sécr. IT: pe S9. 

Démarrace fe dit d’un bâtiment qui , n'étant 
plus retenu par fes amarres, obéit à Pa&ion du 
vent. Les Pêcheurs comptent leurs petites cam- 
pagnes par le nombre de démarrages qu’ils 
font : ils difent qu'il y a des démarrages qui leur 
font bien plus avantageux que d’autres. 

Deuxi-cLer. Voyez CLer. Sect. I. p. 6. 

Demi-rorze, filet qui ne differe des folles 
que parce quil a moins détendue, & que les 
mailles en font moins ouvertes. On peut rap- 
porter à ce filet les bretelieres , les jets de Pi- 
cardie , les picots de Normandie. Secr. IT, p, 175. 

DÉRADER , c’eit défagréer un bateau. quand 
la faïfon de la pêche eft finie. 

Deux poicrs. Les filets du boullier, dit de 
Deux doigts , ont leurs mailles d’un pouce & demi 
en quarré. Sect. II. p. 148. 

Dicon, morceau de fer barbelé ou terminé 
par un demi-dard, ajufté au bout d’une per- 
che, & dont on fe fert pour piquer & prendre 
lè poiflon. Secr. II. p. 3 & 8. | 

Dicor ou AIGUILLETTE , petit inftrument qui 
fert à tirer du fable les Manches de couteau. 
SEA LUE Ps 

Dicuraux, grands filets en forme de man- 
ches , terminés par une naffle nommée bre ou 
bure , que les Pêcheurs de la Seine établiffent 
entre les arches des ponts. Sect. II. p. 61-63. 

Docre, bâtiment que les Hollandois & les 
François emploient pour pècher dans les mers 
d'Allemagne : il eft pincé par l'avant & l'arriere, 
porte un mât furmonté d’un hunier, une gran- 
de voile & un beaupré à l'avant, fur léquel 
font amarrés des foques. Secr. I. p. 39. Sect. III. 
PI, XV. 

Doicrt. On dit en quelques endroits pécher 
au doigt, quand on tient la ligne à la main fans 
canne ; mais c'eft ce qu’on doit appeller pécher 
à La ligne. Secr. I. p. 66. On fpécifie quelquefois 
la grandeur des mailles en les dénommant de deux 
doigts , fix doigts, &c. 

. Dowicrrés. Nous nommons Poiffons domici- 
liés , ceux qui fe trouvent toute l’année fur les 
mêmes côtes, tels que les Soles, les Limandes, 
RC. Sec 

Dormant. Les Pêcheurs difent qu’ils pè- 
chent avec des lignes dormantes, quand ils en 
mettent un nombre au bord de l’eau, & qu'ils 
vont de temps en temps vifiter celles où le poif- 
{on a mordu. Les Pêcheurs de l'embouchure de 
la Seine appellent réts dormants des rêts tendus 
comme les folles. Secr, I, p. 60-69. Secr. IE, p. 
122. 

. DrAGuE. On comprend fous ce nom Béné- 
rique, qui fignifie un filet en manche que l’on 
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traîne, bien des efpeces de filets. On peut les 

confidérer comme des guideaux , qui , au lieu 

d'être établis fédentaires , font traînés fur le 

fond , ou comme des eyffaugues ou ganguis qui 

n'ont point d'ailes : il y en a qu'on hale de 

terre fur les greves; d'autres font traînés par 

des bateaux : les unes fe nomment chaluts , d’au- 

tres dranguelles ; d’autres cartes où dragues. Toutes 

ces pêches s’exécutent avec des filets en chauffes, 

qui font plus ou moins longues, qui ont leur 

ouverture plus ou moins grande, & qui font 

armées de fer ou de bois. La force des filets varie 

auf fuivant leur grandeur, On appelle auf 

drague, un Blet en chauffe, armé par-devant 
d'un chaflis de bois ou de fer, qui gratte le fond 
lorfqu'on le traîne : il fert principalement à 

prendre des coquillages, comme Huîtres, Ca- 

rambots , Ourfins. On l’appelle en quelques en- 
droits Ganguy. Sect. IT. p. 165-167. 

DracGueur, bâtiment de haute - Normandie 
pour la pêche de la Morue, du Hareng , du 
Maquereau , au Nord , à Yermuth, aux côtes 
d'Irlande , &c. Secr. I. p. 39. 

DRAINETTE, DRIVONNETTE, DROUILLETTE , 
par corruption, je crois, de Derivette, filet dont 
on fe fert à la dérive pour prendre plufieurs 
fortes de petits poiflons ronds : c’eft un maner. 
Sect. Il p.106. 

D&ANET, fynonyme de Collerer, Secr. II. p. 142. 

DranGurLLe, forte de drague, ou chauffe 
fimple qu'on traîne fur le fond au moyen d’un 
petit bateau: il y a des dranguelles claires, & 
d’autres épaifles. Secr. II. p. 163 & 164. 

Dkelce , pêche confidérable qu’on fait dans 
l'Océan , avec un grand tramail , qu’on traîne 
avec un bateau nommé nef, & un ajuflement 
que la marée porte au loin , pour traîner un 
des bouts du filet : on le nomme le bourfer. On 
donne aufli ce nom en Bretagne à une manche 
qui eft tenue ouverte par un chaflis de bois ou 
de fer, & dont le bas eft chargé de plomb & 
de fer ; c’eft une vraie dreige, Sec. II. p. 128 
13 fe 

Drriceur , bateau qui fert à la pêche à la 
dreige, 

Drome. On emploie ce terme dans quelques 
Ports, pour fignifier le cordage qu'ailleurs on 
nomme orin, & qui fert à tenir la bouée arrêtée 
fur les filets des Pêcheurs. Voyez ce mot Sec. KE 
pr 20 | 

DrouiLier , petit filet monté fur des per- 
ches, qu'on préfente à l’oppofite du cours de 
la marée, pour prendre de petits poiflons , par- 
ticuliérement le Haranguet, qui eft fort différent 
du Hareng. 

Doxes, élevations qui bordent la mer ; il 
y en a d’aflez élevées pour former des monta- 
gnes : on donne volontiers ce nofn à celles de 
fable qu’on voit aux environs de Dunkerque, 
Sectolip. 2: 
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Ecmiquier. Voyez CarRrEAU. Secr. IL. p. 30 
gx: 

EcHourr fe dit quand un vaiffeau manquant 
d’eau, porte fur le fond. 

Eccuse. Les Pêcheurs Parquiers nomment ainfi 
les parcs de pierre. Secr. II. p. 80, 82. 

EcueiL, rocher ou banc de fable qu’il faut 
éviter pour ne pas périr. 


employés dans le Traité des Péches. 


EcrAv , filet de la pêche dite jagude dans les 
chenaux de Buch. 

ÉGuiLLrere. Voyez ArcurrLiere, Seer. IT. Ps 
109 & 110. 

Ex ; C'el un mot corrompu de Haim. Quel- 
ques-uns difent Eiche. Voyez Harm, Secr. I. p. 18. 

Erssaueus. Il vaudroit mieux écrire Aiffaugue : 
quelques-uns écrivent Eflaugue, d’autres Ifaugue. 
C’eft un filet approchant de la faine , au milieu 
duquel il y a un fac de filet, ce qui eft aflez 
d'ufage en Provence. Ainfi ce filet eft compoié 
de deux aîles ou bras de filet & d’une manche qui 
eft au milieu. Après avoir fait parcourir au filet 
une grande enceinte, on le tire à terre pour 
prendre Je poiffon. Sect. I. p. I4$-I1S0. 

ELANCEmEMT de l’étrave ; cet Ja quantité 
dont l’étrave fe porte en avant au-delà de l’ex- 
trémité de la quille, Secr. I. p. 37. 

EMBALLAGE du poiflon. On prend bien dés 
précautions pour emballer le poiffon dans des 
paniers, lorfqu'on veut le tranfporter , ou , 
comme on dit, le chafler au loin : on emballe 
dans des paniers qu'on nomme deux au cheval ; 
quand deux paniers en font la charge; trois au 
cheval, quand il en faut trois; & de même quatre 
au cheval. y en a de plus petits, qu’on nomme 
cloyeres, Enfin , on enveloppe quelquefois de 
beaux poiflons fimplement dans de la paille ; 
c’eft ce qu'on nomme torquette Ou torcheite, On 
couvre les paniers avec de la paille longue , qu’on 
nomme plu, & on forme ce qu'on nomme le 
chaperon. Secr. III. p. 24. 

EMBECQUER , c'eft mettre un appät friand à la 
pointe d’un haim. Quelques-uns difent abecquer 
% abaiter, Sect. I. p. 29 & 32. 

Emsouriques; c’eft le nom qu’on donne aux 
goulets qui féparent les différentes chambres 
des bourdigues : d’autres fe nomment bouques & 
contre-bouques, Sect. IL. p. s9 

EMERILLON, petit crochet de fer, qui eft dif. 
poié fur fon manche de maniere qu'il y peut 
tourner facilement. Secr. I. p. 17. 

- EmMPERNA. Faire emperne, Cet former l’en- 
ceinte de filets pour la pêche qu'on nomme 
feinche ou enceinte. Secr, IT, p. 168. 

EmprLer les haims , c’eft les attacher à une 
empile 3 & comme il y a des haims de diffé 
rente forme & grandeur , on a aufli des empiles 
groffes & menues, de fimples & de doubles, de 
rondes & de cadenettées. Il ÿ en a de métal & 
de crin. Sect. I, p. 17. 

EmpPrces ou Prces; ce font des lignes déliées, 
ordinairement doubles, auxquelles on attache 
un haim , & qui s’attachent aux lignes ou can- 
nes. On les appelle dans la Méditerranée bref- 
feaux. Sect. I. p. 14. 

ENCEzA, pêche de Catalogne , qui fe fait 
de jour & de nuit avec le fitora ou le fichoir. 
À Alicante, cette pêche fe fait avec le feu & 
le filet. Secr. IT. p. 11 & 14. 

ENCLESTRE , partie du filet de la tartane. 
Sect. IT p. 159. 

Excarmer un filet, c’eft le border d’une 
efpece de lifiere de grandes mailles, faites de 
fil fort, ou pour fortifier le filet, ou pour for- 
mér des anneaux comme ceux d’un rideau : c’eft 
à-peu-près ce qu’on nomme en Provence chappe. 
Sect. IL. p. 8, 12 € 13. 

EnsagLer , c’eft tendre fur un fond de fable 
des filets, au pied defquels on ne mer point 
de left. Secr. II. p..99. 
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ENTREBOUQUE. On nomme ainfi la premiere 
chambre des bourdigues du côté de Pentrée. 
Sect. IT. p. 66. 

ENTREMAILLADE. Les Provençaux nomment 
ainfi ce qu’on appelle en Ponant hamaux. Voy. 
TRAMAUX. Secr. IT. p. 120. 

Épaisse. Une teflure épaiffe eft celle qui à 
les mailles ferrées. Secr, IL. p. 142. 

EPERVIER , filet en forme de cloche , dont 
les bords font plombés; il ÿ à une ligne ou 
corde à la pointe du cône: quand on voit du 
poiflon au fond de leau , on jette ce filet 
étendu , & on le couvre. On le nomme auf 
furet , rifflau, &c. Sect. II. p. 26-30. 

ÉPINETTE, forte d’haim qui fe fait avec des 
épines d'arbre. La pêche qui fe faitavec ces for- 
tes d’haimss’appelle pécher à l’épinette. Sect.E. p. 64. 

Epissorr, forte de cheville de fer, dom les 
Emballeufes de poiffon fe fervent pour écarter 
les ofiers & y pañfer les ficelles. Secr. HT. p. 24. 

EscaBecHER, maniere de préparer les Sardines. 

Escaume, cheville de bois qu'on frappe fur 
le bord du bateau, & qui forme un point d’ap- 
pui aux avirons lorfqu'on rame. 

EscAvE , nom qu'on donné dans la Dordo- 
gne à un filet très-femblable à la faine. Scer. IT. 
P- 137: 

Escore , grande cuiller de bois dont les 
Matelots & les Mariniers fe fervent pour vuider 
l'eau de leurs bateaux , quand ils font trop pe- 
tits pour avoir des pompes. 

EsNarDs , lignes qu’on attache à la tête 
d'un filet , & qui tiennent à une grofle flotte 
de liége, pour tenir un filet entre deux eaux, 

EsPApoT ; c’eft un morceau de fer ajufté au 
bout d’un bâton, & qui forme un crochet : il 
fert à prendre au fond des éclufes, dans les 
endroits où ilrefte de l’eau, les poiflons qui y 
font reflés. Cette pêche fe fait ordinairement 
aux flambeaux, Secr. II. p. $. 

EsPALIER, nom qu’on donne à deux paux 
qui font à l'entrée de la pantenne de la para- 
diére. Sec, IL. p. 95. 

Espar , levier qui fert pourla grofle artil- 
lerie, On emploie aufli ée terme pour fignifier 
une forte perche, plus menue qu'un mâtereau. 
Séctall par: 

Espens, pieces au nombre de dix » Qui com- 
pofent le filet du fardinal, ayant chacune 18 
brafles & démie de longueur, & 6 brafles de 
largeur, Voyez SPENs. 

EsPERE. On appelle en Provence tendre à 'Ef: 
pere , quand on tend des filets dans l'attente du 
poiflon qui y donnera. Secr. I. p. 75. 

Espron, On nomme ainfi en Roufillon, le 
filet qu'on nomme ailleurs fardinal. 

EssauGuE , eft, comme nous l’avons dit plus 
haut , un filet dont on fait grand ufage dans la 
Méditerranée : au milieu eftune grande bourfe : 
aux deux côtés de Jaquelle font deux ailes, On 
le tire à terre après lui avoir fait décrire une 
grande enceinte. Secr. IT. p. 145. 

ESTorRE ou EsTouEvRrE, forte de tramail dont 
on fe fert dans la Gironde pour prendre des Gat. 
tes ou Fintes, des Soles , des Turbots, &c. 
On le nomme auf bigearreyres ou bigearreyns, Secr. 
IT, p. 105. 

Esrtrirs ou ETrITTE. On donne ce nom für 
les côtes de baffe-Normandie à une efpece de 
Crabes. 

Esrrope, bout de codage qui entoure la 
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boîte d’une poulie, ou des cailloux, pour former 
une anfe par laquelle on les fufpend. Secr. I. 
PAS 28. 

Eragu des Ouvriers qui font les haims : c’eft 
une table épaifle, baffe & folide, fur laquelle 
font plufeurs uftenfiles & outils qui fervent à ces 
Ouvriers. Sect. I. p. 22. 

Erauer eft pris pour deux pêches fort dif- 
férentes : quelquefois c’eft un établiflement de 
pieux & de perches, qu’on fait au bord de la 
mer pour tendre des files de guideaux : les 
uns s'appellent hauts, & les autres bas étaliers , 
fuivant leur grandeur. Dans l’'Amirauté de Cou- 
tances , Etalieres eft un filet tendu circulairement 
fur des perches. Sect. II. p. 46, 47 678. 

EraLon ; c’eft le nom qu’on donne en quel- 
ques endroits aux cablieres. Secr. II. p. 117. 

EramsoT, piece qui s’éleve à peu près per- 
pendiculairement à larriere du bâtiment à 
l'extrémité de fa quille , & à laquelle eft attaché 
le gouvernail. Sect. I. p. 37. 

Éramer , c’eft couvrir les haims d’étain , pour 
empêcher qu'ils ne fe rouillent. Secr, L p. 25 
& 26. 

Erances. On fait que c’eft une grande étendue 
d’eau, qu’on retient par une digue qu’on nom- 
me chaujlée , au milieu de laquelle il ÿ a un dé- 
chargeoir appellé bonde , qu’on ouvre quand on 
veut vuider l’étang pour le pêcher. Le poiffon 
croit & fe multiplie dans l’étang. Il y a de petits 
étangs qui font uniquement deftinés à la multi- 
plication du poiffon ; on les nomme alviniers ou 
carpiers. Sect. III. p. 33-47. 

Erau, morceau de buis dont fe fervent ceux 
qui font les haims , pour fupporter le fil-de-fer. 
Sect. I. p. 23. 

Erenre. Voyez TENTE. Sect. II. p.75. 

EriqueTTe. Les Pêcheurs Verrotiers nom- 
ment ainfi un couteau emmanché de bois, qui 
n'a point de tranchant, & dont la lame eft 
barbelée : cet inftrument fert à détacher les co- 
quillages des rochers, & à tirer du fable les vers 
& les hamilles. Secr. III. p. 4. 

ErrAvE, piece de bois ordinairement courbe, 
qui s’éleve verticalement à l'avant du bâtiment, 
& termine fa longueur à cette partie. Seer. I. p. 37. 
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Facows, partie du bâtiment vers l'avant & 
vers l’arriere, qui diminuent de capacité , tant 
dans le fens vertical que danse fens horizontal. 
Sect. I. p. 37. 

Face, filet qui eft d’ufage en Provence. La 
portion du filet de leyflaugue nommée Jaille 
eft formée du filet qu'on nomme majour, dont 
les mailles ont 6 lignes d'ouverture. Sect, I. p. 
145. 

FARATI ou GRANDE ENTRÉE, eft une efpece 
de veftibule qui diftribue à droite & à gauche 
dans les chambres de la madrague. Secr. IT. 
PTIT 

Fas de la naufe. Les Catalans nomment ainfi 
le goulet des naffes. Sect. II. p. 56. 

Fauques, planches qu’on ajufte à couliffe au 
tour des bateaux à rames, quand on va à la voile, 
pour empêcher que la lame n’entre dedans : on 
les nomme aufli an/ins. 

Fauvrape. Les Provençaux nomment ainfi 
une enceinte de filets, ou un petit parc qu’ils 
forment près de la côte, pour yrenfermer les 
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Thons qu’ils ont pris à la pèche qu’ils nomment 
feinche. Secr. II. p. 168. 

Faux. On donne ce nom à plufieurs pèches ; 
mais entr'autres à une dans laquelle on fe fert 
d'un grand filet à manche , monté fur deux que- 
nouilles , & dans laquelle deux hommes fe met- 
tant à l’eau préfentent ce filet au courant :il y 
a une autre pêche dite à la Faux, qui fe fait 
avec l’hameçon : elle fera rapportée dans l’ar- 
ticle de la Morue. Secr. IT. p. 43. 

Fer À croc. Les Provençaux nomment fou- 
vent ainfi un haim. 

Feu : pêcher au feu, Cette pêche fe fait avec 
des lumieres pendant la nuit : les poiflons vien- 
nent à la lumiere, & les Pêcheurs profitant de 
cette inclination du poiflon, le prennent, ou 
avec des fouannes, ou avec des filets. Outre 
cela , il fe fait encore une pêche au feu avec 
des filets; telle eft l’enceza d’Alicante , & le 
bregin au feu de Provence. Sect. III. p. 14. 

FEUILLE , petit de d'étang plus petit 
que lPalvin , & qui eft grand comme une feuille 
de faule. Sect. LIT. p. 43. 

Ficxure. On appelle volontiers de ce nom 
en Provence , la pêche à la fouanne ou au har- 
pon. Secr. III. p. 10. 

FiLaDiERE, bateau de la Garonne qui n’a 
qu'un mât, une voile quarrée , deux latines, 
une d’étai qui fe borde fur le beaupré ; ila com- 
munément 20 pieds de longueur, 6 à 7 de lar- 
geur, 3 de creux : il eft plat par-deflous, releve 
beaucoup de Pavant & de larriere , eft pointu 
par les deux bouts, ce qui le fait reflembler 
à une navette de Tifferand. Voyez Courau. 

FiLET , réfeau fait avec du fil, dont les mailles 
doivent être plus ou moins grandes , {elon l’ef- 
pece de poiflon qu’on fe propofe de prendre. 
On en tend au bord de la mer fur des piquets 
ou palots ; on en tend aufli en pleine eau, qui 
font pierrés & flottés. Ce qu’on nomme grand 
filet , eft une faine dont on fe fert dans plufieurs 
rivieres qu’on barre entiérement. Voyez Rôrs. 
Sect. IT. p. 3, 4,71; 99 & 144. 

Firora, terme Catalan, qui fignifie un har- 
pon ou un fichoir. Sur les côtes de Etat Ecclé- 
fiaftique, on appelle Fofcina ce que nous appel- 
lons harpon, Seci. III, p. 11 & 12. 

FLamparT, petite chaloupe du Havre, qui | 
n’a que 12 ou 15 pieds de long , qui porte deux 
mâts fans vergue : on s’en fert pour la pêche : 
du libouret & du chalut. On la démäte quand 
on veut aller à la rame pour fervir d'aide aux 
grands Pêcheurs. Secr. III. 

FLAMMÉQUE, filets dont fe fervent les Pé- 
cheurs de Caux pour prendre du Hareng hors 
le temps permis. 

Frècne. Comme on tue quelques poifons 
dans l’eau avec le fufil, il y a des Sauvages 
qui les percent à coups de flêche. Secr. IIT. p. 134 

FLiorT, efpece de petite flûte ou de pinañle , 
qui fert pour la pêche de la Morue, Les grands 
ont 3 mâts & un beaupré, point de perroquets : 
les petits, au lieu d’artimon , ont une voile 
d’étai, ils font à cul rond, & ontungros ventre. 
Sert. IIT, 

FcorranT. Les Pêcheurs difent qu'ils pé- 
chent à corde flottante ou à filets flottants, quand 
ils attachent auprès de l’haim un morceau de 
liége qui les fait flotter près de la furface de 
l’eau. On fait quelquefois flotter la corde avec 
des veflies pleines d’air. Secr, I, p, 61, 68. 
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FLoTirs ; ce font des morceaux de liége ou 
de bois léger , qu’on ajufte aux cordes ou à la 
tête des filets, quand on ne veut pas qu'ils 
portent fur le fond. Au Bourg d’Ault, on les 
nomme Florterons, Sect, I. p. 28 , 61 , 68. Sect. IT. 
P21 G1I2r. 

Frue ; c’eft la nappe fine qui eft entre les deux 
hamaux aux filets en tramail. En quelques can- 
tons de Normandie, on donne ce nom aux 
demi-folles. Secr. II. p. 16 & 120. 

FLUTE , bâtiment de charge dont les Hol- 
Jandois fe fervent beaucoup, ainfi que les Fran- 
çois. Elles font ordinairement mâtées en vaif- 
feau. Les Hollandois en font ufage pour lecom- 
merce de la Morue dans le Nord. Secr, II. 

Forces. On nomme ainfi un filet à larges 
mailles , qu'on tend de façon qu'il fafle des 
plis, tant dans le fens vertical, que dans le fens 
horizontal : il eft lefté & légérement flotté. On 
le tend toujours par fond. Il fert à prendre des 
poiflons plats , particuliérement des Kaies : c’eft 
pourquoi, en quelques endroits on les nomme 
Rieux. On tend les folles en ravoir. Voyez Ra- 
voir. Les demi Folles différent des folles, en 
ce que les mailles font moins ouvertes : elles 
fervent à prendre des Soles, des Carrelets, & 
autres poiflons du même genre. On nomme 
quelquefois ces filets grandes pentieres ou bretel- 
lieres , parce qu'on y prend de petits chiens 
qu'onnomme Bret ou Bretelles. On appelle Folles 
tramaillées, des tramaux tendus comme les folles. 
Section IL. p.73, 111-11$, 125. 

FozLée , bourfe que les Pêcheurs laiffent faire 
au filet en le tendant fur des perches. Seéfion IL. 
Pa13 

Fate a bateau qui fert à la pêche aux 
folles. 

Foxp : c’eft le terrein ou la nature du fol 
quieft fous Peau: c’eft dans ce fens qu’on dit 
Fond de roche, de fable , de galet, de vafe, de 
paillettes, de coquilles, brifeis d’Algue, &c; & 
pêcher par fond, quand on établit les filets ou les 
cordes auprès du fond. On appelle aufli fond, 


une pêche qu'on fait au haut de la Loire avec 


une trape. Seétion I. p.70. S cf. III. p. 19 & 20. 

FOoRCIBLEMENT , nom qu on donne à un Ma- 
telot vigoureux qui tire à bord les grandes fol- 
les. Section IT. p. 114. 

FoscinaA ou FuscinaA : c’eft ainfi qu’on nomme 
à Ragufe une forte de harpon, avec lequel on 
perce très-adroitement les poiffons qu'on ap- 
percoit. Quand cette pêche fe fait la nuit, on 
s'éclaire avec un morceau de fapin allumé. Sec- 
tion III p.11. 

FouaxE, inftrument propre à percer les poif- 
fons pour les prendre, Il y en a de bien des 
formes : les unes font une broche terminée par 
un dard , d’autres une lame barbelée ; d’autres 
font formées de deux, trois ou un plus grand 
nombre de lames : quelquefois ce n’eft qu’une 
fourche. Ces inftruments étant ajuftés au bout 
d’une perche , on en perce les poiflons qu’on 
apperçoit au fond de l’eau, ou on les enfonce 
dans la vafe aux endroits où l’on juge qu’il y 
a des poiflons. Se&ion III. p.7, 8 &'9. 

Fous. Les Pècheurs d'Oléron nomment ainfi 
une manche de filet qu'ils mettent au fond de 
leur courtine. 

Fouexne: c’eft une fourche de fer à deux ou 
trois fourchons , avec laquelle on darde les 
poiflons qui font reftés aux endroits qui n’aflé- 
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chent pas de bañe-mer, La Fougne eft un har- 
pon. Seétion III. p. s. 

Foure , forte de pêche, Voyez PLvErTER. 
Seétion IIL. p. 7. 

Four. On nomme grand four & fort four , des 
manœuvres qui fervent à appareiller le bourfet 
de la dreige, Seëli n II. p. 131. 

FourcHe , efpece de fouane à deux four- 


- chons, emmanchée de bois, comme celles dont 


on fe fert dans les fermes pour charger les 
gerbes ; d’autres font à trois fourchons , comme 
celles qui fervent à charger le grand fumier. 
On fe fert aufli de petites fourches de bois pour 
relever les caudrettes. Voyez CAUDRETTES, 
Section I. p. 34. 

Fourée , efpece de basparcs. Voyez VENETS. 

Fourquerre. Les Provençaux nomment ainfi 
une croix de fer ou de cuivre , qui porte des 
lignes & des haims , & qui eft attachée à une 
longue ligne pour la defcendre au fond de la 
mer, & la retirer quelque temps après. On nom- 
me aufh fourquette ou fourchette, une petite four- 
che de bois , à laquelle on entrelacé la ligne 
des bricolles, pour que le poiffon qui a mordu 
à l’hameçon ne rompe pas la ligne, Scion I. 
page 63. 

Frai. On appelle ainfi les œufs de toute 
forte de poiflons. Le poiflon n’eft pas bon quand 
il fraye, c’eft-à-dire, quand il dépofe fes œufs, 
Seëtion I. p.34 & 35. 

FREGATON , petit bateau de Provence pour 
la pêche : il eft pointu par les deux bouts ; il 
a 18 pieds de longueur & 6 de largeur: il ne 
va qu'à la rame. 

FRERES, nom qu’on donne aux pieux , piquets 
ou paux , qui forment le corps où la tour de la 
paradiere. Seétion II. p. 97. 

FRONGraTA, pêche de Ragufe, qui eft une 
vraie pèche à la faine. Seéfion II. p. 1 

Funin, cordage fait de bon chanvre & de 
médiocre grofleur , ce qui le fait appeller quel- 
quefois franc funin. 

FureT. Voyez Erervrer. Seéfion IL. p. 26-30, 
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GABARET, petite gabarre, Voyez FILADIERE, 

Gasez, enceinte de filets ou forte de parcs 
d'ufage en Egypte. Section IL. p. 6x. 

GAFFE, morceau de fer qui porte une pointe 
& un crochet, foudé à une douille , dans laquelle 
on ajufte une longue perche. Cet inftrument eft 
d'un grand ufage pour tirer à terre les gros 
poiflons. Les petites fe nomment gafleaux : en 
quelques endroits on les nomme halle-crocq & 
gauchon. Section I. p. 28. 

GALET, cailloux roulés qui fe font arrondis 
en frottant les uns contre les autres, quand la 
mer les agite. Les fonds de galet font de mau- 
vaife tenue, & endommagent les cables. On 
nomme aufli en Provence galet , ce qu’on nomme 
ailleurs bouée ou fignal pour reconnoître la fitua- 
tion d’un filet : en Catalogne on dit Gayor, Sec- 
tion I. p. 2. Section IL. p. 153. 

GANCETTES , mailles de trois pouces en 
quarré. 

GANGUEILE, petit ganguy qu'on traîne avec 
un bateau : on s’en fert en Provence à prendre 
des Anguilles. Section II. p. 154. 

GaxGuy. C’eft ordinairement un filet plus 
petit que le bregin , & qui a les mailles trèss 
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ferrées : le grand ganguy eft un vrai bregin, Ce 
qu'on nomme ganguy des Carambots & ganguy 
des Ourfins, font des dragues qui traînent au fond 
de la mer. Celui qu’on appelle à la voile reflem- 
ble affez à la tartane. Seéfion IL. p. 152-154: 

Garcox D sorD. On appelle ainfi un jeune 
homme qui fe loue pour aider à la pêche; il ne 
fournit point de filets, & ne partage point dans 
le profit de la pêche : cet un grade au-deflus 
des Moufles, qui, étant plus jeunes & moins 
forts, ont une paie très-foible. 

Garpy. C'eft le nom qu'on donne à la troi- 
fieme chambre de la madrague. Seifion II. page 
171. 

JC , petite gaule, fynonyme de Woker. 
Ce font deux gaules menues & pliantes , aux- 
quelles on arrête le bord du filet nommé bou- 
seux. Setlion IT. p. 37. | 

Gav. Harens-gay fe dit du Hareng qui a Haye: 
& qui n’a ni laiteni œufs, 

Grace. Dans l'Amérique Septentrionale, en 
Buflie. en Suede, &c. on fait des trous à la glace, 
8 on introduit dans l’eau qui eft deflous, des 
filets & des haims, avec lefquels on prend beau- 
coup de poiflons. S.éfion IIL. p. 18 & 19. 

GLaï, herbier de glayeuls qui forme des ef- 
peces d’ifles dans les étangs. Section III. p.46. 

GLINE, panier couvert dans lequel les Pé- 
cheurs mettent le poiffon qu'ils ont pris. Seët, IT, 
page 3. | UNS ee 

Gzu, paille longue qui fert à emballer le 
poiflon. Scéion III. p. 24: Fe 

GosELETTE , petits bateaux de Picardie, qui 
ont 21 pieds de longueur & 6 pieds de largeur: 
ils portent au milieu un mât foutenu des étais, 
une vergue & une voile quarrée. 

Gomzin où GEMAIN , noms qu'on donne en 
Provence à des nafles cylindriques qui ont deux 
entrées garnies de goulets : ce font des louves 
faites trés-artiftement avec des cannes où des 
ofiers. Les Provençaux les nomment aufli lances. 
Section II. p. 55: 

Gonoozs, barque plate, longue & très-lé- 
gére, qui ne va qu'à la rame. Celles de Saint- 
Valery font femblables aux batelets du Polilet. 
Les sondoles Provençales portent une grande 
voile latine & un foque à l'avant. Section EL. p.39 
€ 42. 

Gorers, nom qu'on donne en Bretagne aux 
parcs. Voyez BENASTRE., 

Gorce. C'eft le demi-cercle que l'eyffaugue 
& le bregin forment dans l'eau, On le mefure 
plutôt par le cercle que forme au fond de l’eau 
la corde , fur laquelle eft le plomb , que par 
celui que le liége forme fur l’eau, On donne aufli 
ce nom, en quelques endroits du Languedoc, 
aux aîles du boullier. Seéfion IT. p. 150. 

Gorps, pêche qui s'établit dans le lit des ri- 
vicres & au bord de la mer : ce font de grands 
entonnoirs qu'on forme avec des filets ou des 
pieux qui ‘ touchent les uns les autres, & 
dont la pointe aboutit à l'entrée d'un verveux 
ou d’un guideau, pour y conduire le poiflon. 
On nomme auffi à la Tête de Buch gords, le filet 
qui fert à la pêche dite jagude. Seétion IT. p. 52. 

GouLer. On appelle ainfi une efpece d’en- 
tonnoir qu'on met à l'entrée des filets en man- 
che & des naffes, pour que le poiffon , qui y eft 
entré librement , en puiffe pas fortir. En Pro- 
vence en lui donne le nom de goulume, Seët. IT. 
page 8 ; 96 
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GourpEe ou CALEBASSE : On s’en fert au lieu 
de flottes de liége, pour empêcher le filet d'aller 
au fond de l’eau. Section II. p. 28. 

GouverNaiz , piece de bois plus large qu’é- 
paille, qui, étant attachée par des pentures à l’é- 
tambot , peut fe mouvoir au moyen d’un levier, 
qu'on nomme la barre: par ce mouvement , le 
Pilote ou Timonnier dirige la route du bâtiment. 
Seétion I. p. 37. PL X. fig. 16. 

GraDpou , chambre de la madrague, qui, 
avec le gravicheli & le corpou, fait la cin- 
quieme chambre. Sec. IL. p. 171. 

Grace. C’eft le nom qu’on donne en bafñle- 
Normandie à la drague aux Huitres. | 
. GrariN, petite ancre qui a quatre bras, une 
feule tige & un organeau où lon attache le 
cable. On n’y metpoint de jas. 

Grau. C’eft le nom qu’on donne à des cou- 
pures ou de petits canaux qu'on fait aux digues 
qui féparent les étangs de la mer. Sechion IT. 
page 60. 

GReLins. Les cordes en grelins font faites avec 
plufieurs auflieres , commifes les unes avec les 
autres : c'eft pourquoi elles font commifes deux 
fois. Seët. I. p. 8 © 15. 

GReNADIERS , grands bouteux qui fervent à 
prendre des Chevrettes, que les Flamands nom- 
ment grenades. On appelle aufli grenadiere une pe- 
tite faine qui fert au même ufage. Seéfion II. 
page 29. 

GRIBANE, forte de barque qui eft ordinai- 
rement du port de 30 jufqu'à 60 tonneaux, & 
fort en ufage fur les côtes de Normandie & de 
Picardie :elle porte un grand mât, une mifaine 
fans hunier & un beaupré : fes vergues font 
inclinées. 

GriLLAce , barreaux de bois ou de fer qu’on 
met à tous les endroits par où l’eau arrive 
dans un étang , & par ceux qui fervent de dé- 
charge, pour empêcher que le poiflon ne forte 
de l’étang. Set. LIT. p. 39 € 40 | 

GueLore, GUILDILLE, GUILDIVE , GUILD, 
appät qu’on fait avec des poiffons du premier 
âge, des petites Chevrettes, ou de la chair de 
quelques poiflons cuits, Seifion I. p. 33. 

Gu:RAGNON, fond de la manche du ganguy, 
qui eft fait de.gros fil, qu'on nomme de fix. 

GuipEAUXx , filets en manche, dont l’embou- 
chure qui eft large, fe préfente à un courant 
qui la traverfe. On tend ces guideaux en traine 
contre un courant :il y en a de plufieurs gran- 
deurs, qui s’établiffent de différentes manieres. 
Section II. p. 45 & 46. 

Guiron, terme Provençal, qui fignifie deux 
pieces de filets qui forment une partie de la 
manche de la tartane & autres. Le guiron du fu- 
bre eft celui où font attachés les liéges : ie gui- 
ron du plomb eft au bas de la manche. Seéion I. 
page 1566 160. 
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Hamcer fe dit du poiflon qu'on apprête 
pour le faler , en lui ôtant la guigne & les ouies. 

Have, tournoiement d’eau qui fe forme dans 
les courants : on en occafionne quelquefois pour 
y placer des verveux. Seétion II. p. 52. 

Han. On dit aufli Ain: nous l'avons écrit 
dans le courant de cet Ouvrage hain; mais il 
paroît préférable de Pécrire haim, parce qu'il 
dérive de hamus : c’eft un crochet fait ordinaie- 
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ment de métal , avec lequel on faifit le poiflon. 
Il y en a de petits, d’autres fort grands : les 
uns n’ont qu’un crochet, d’autres en ont deux. 
On en fait avec des épines , & même avec des 
os. Section I. p. 12,18, 21. 

HarsourG, efpece de Hareng fort gras, qui 
fe pêche dans la faifon. 

Harris ou Bras, corde qu’on ajufte aux ex- 
trémités des filets pour les traîner. En Provence 
& en Languedoc, ces cordages font ordinaire- 
ment d'aufle, & on les appelle fartis : chaque 
piece eft affez fouvent nommée maille. Seëlion IT, 
page 147. L 

Hamaux , nappe des tramaux à large maille. 
Seélion IT. pages 16 & 120. 

HamEeçon. Exa@ement parlant , c’eft un haim 
arni de fon appt. On le prend fouvent pour 
haim ou le crochet qui arrête le poifflon. Voy. 
Harm. Section I. p. 15. 

HARENGUIERE où HARENGUADE, palis pour 
prendre des Harengs. Section IL. p.74. 

Harenc. Ce poifon fe prend avec les filets 
nommés 7manets. Voyez ce mot. Seéf. IT. p. 106. 

HARGNIERE. On nomme ainfi fur les côtes de 
haute-Normandie quelques brafles de filet à 
larges mailles, qui terminent les extrémités des 
faines, Section II, page 141. 

Ha:ouELLe. Voyez ARONDELLE. Seétion I, 
page 6S. 

HarPoN, efpece de dard mis au bout d’un 
manche de bois, qui fe lance fur le poiflon, 
comme on lançoit autrefois le javelot ; & au 
moyen d'une ligne déliée, on fuit le poiffon qui 
a été piqué, Jeéfion I. page 28. Section III. pages 
12-14. 

HARPONNAGE, en Provence Frcaure , eft la 
pêche avec la fouane ou le harpon. 

HaxPonnEr. Quoiqu'on confonde commu- 
nément le harpon avec la fouane, on appelle 
harponner , lorfqu'on lance le harpon fur un 
poiflon ; c’elt ainfi qu'on prend les Baleines , les 
Marfouins, &c. Seëtion I. page 28. Seélion III, 
pese 12-14. 

Harvrau , anfe de corde qui fert à attacher 
le grand filet en chaufle, qu'on emploie pour 
les pêcheries établies aux arches des ponts fur 
les grandes rivieres. Section I. page 62. 

HAvENEAU ou HAVENET, eft un filet tendu 
fur deux perches qui fe croifent comme une 
paire de cifeaux : on ne le poufle point devant 
foi, mais on le préfente au courant. On pêche 
avec ce filet à pied, & dans de petits bateaux. 
Les petits haveneaux de Vannes différent peu des 
bouteux de Normandie. Secfion Il. pages 38 , 40 
& 41. 

HaussiEREs. Voyez ANSIERES, Section IT. page 
119. 

HaurTée. Le filet qu'on nomme ainfi en Pro- 
vence ne differe de la battude que parce qu'il 
eft plus grand. Section IT. page 108. de 

Heu , bâtiment à plate varangue , & qui tire 
peu d’eau: il eft d’un grand ufage, fur-tout en 
Hollande & en Flandre. Il ma qu’un mât qui 
s'incline vers l’arriere , avec une demi-varangue 
ou corne qui porte une grande voile , à laquelle 
on ajoute quelques voiles d’étai. Section III. PI. I. 
figure 3. 

Hergiers, bancs d'herbe qui fe forment au 
milieu des eaux, & dans lefquels le poiffon fe 
réfugie. 

Hexses , inflruments femblables à ceux dont 


? 


IT9 
fe fervent les Laboureurs pout enterrer leurs 
grains :elles font tirées par des chevaux ou des 
bœufs, pour entamer le fable. Section III. page 6. 

Horizon pu soir , pêche qui fe fait au {oir, 
commençant quand le foleil eft couché, jufqw’à 
ce que {a lumiere difparoifle entiérement. C’eft 
auffi ce qu'on nomme le crepufcule, 

Hôre ou Bourersois. Les Matelots nomment 
ainfi celui à qui appartient leur bateau pêcheur, 
& qui leur loue fuivant certaines conventions. 
Section I. page 44. | 

Horre de quai. Ce font des hottes ordinai- 
res , au fond defquelles on ajufte un morceau 
de bois qui répond du fond de la hotte à terre, 
& qui fert à ceux qui tranfportent le poiffon àfe 
repofer. Seëlion III. pag. 22. | 

HouLevicxe, filet qu'on appelle ailleurs bre- 
telliere, parce qu’il fert à prendre une forte de 
Chien qu'on appelle à Barfleur Houle, Seétion IT, 
page 119. 

Houx-Frécon. C’eft la plante appellée par 
les Botaniftes Rufèus myrtifolius aculeatus , qu’on 
nomme fur la côte de Normandie vergandier , 
dont ,on fe fert pour faire les avalettes pour 
la pêche qu’on nomme La balle. Seétion I. p. 21. 

Hové. On appelle Poiffon hoyé, celui qui a été 
meurtri & fatigué dans le filet, ou attaqué par 
des poiflons voraces : il fe corrompt aifément, 
& il faut le cenfommer fur le lieu de la pêche, 
Seétion I. page 35. 

Huace. Voyez CHANTAGE & Jers, 

Hucuss, grandes caiffes de bois qu’on établit 
dans l’eau, & qui ferment à clef : on y dépofe 
le poiffon qu'on doit prendre journellement 
pour la table. Seéfion IIT. page 30. 

Huxrer. C’eft un grand calen qu’on attache 
au bout d’une corde paffée dans une poulie frap- 
pée au bout d’une vergue; & en hälant fur 
cette corde, on releve le carreau ou calen. Sec 
tion IT. p.31. | 

HyprocrAPHE, Maître payé par le Roi dans 
les Ports pour enfeigner aux Eleves la théorie de 
la Navigation, & pour examiner ceux qui fe 
préfentent pour être reçus Pilotes Hauturiers ou 
Côtiers, & Capitaines de vaifleaux marchands. 
Section I, page 45. : 


Jacupe. La pêche qu’on nomme ainfi dans 
le baflin d'Arcachon , eft une efpece de manet 
qu'on tend fédentaire dans les chenaux. Nous 
l'avons décrit dans le détail des pêches d’Arca… 
chon & de la Tête de Buch. 

JAMBE d’une maille, eft le fil qui forme un 
de fes côtés. Jambe de filet, On nomme quelque 
fois ainfi les aîles qu’on ajoute à côté des filets à 
manche. Seétion IT. page 20 , 145. 

JARDINET, compartiment fait fur le pont des 
gondoles, pour fervir à cacquer le Hareng à Yer- 
muth. 

JARRETIERE , lien de charpente qui foutienc 
les jumelles des bondes. C’eft fur ces jarrctieres 
qu'on cloue les planches percées qui forment 
la cage, Section III. page 37. 

Jets, Les jets de Picardie font des demi-folles 
tendues en ravoir. On fait quelquefois du bruit 
pour engager le poiffon à donner dans le filet : 
alors on nomme cette pêche chantage , cantage 
huage. Section IL. pages 115 E 116. 

ÎxGE, corruption de haim, Seétion I. page 18. 

JoncHere, toufles de jonc qui fe forment 
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dans les étangs, & deviennent quelquefois des 
ifles flottantes. Seéfion IL page 46. 

Jonquinne ou JonqQuILLE. On nomme ainfi 
les cordes d’aufte. 

Issaueuz, petite I{augue ou Bourgin. Voy. 
‘BaEGIN. | 

Iscor ou Écor , petite fie. Les Marins difent 
quelquefois Iflerte, 


L 


Laceur, fynonyme de Müilleur ,; Ouvrier qui 
fait des filets. Seéfion II. page 4 > 6. 

LacuiLciere, rêts en ufage à Marfeille, fait 
avec du fil de lin fort fin double, de :$ mailles 
au pan, & de 200 brafles de long fur 6 de 
large. 

Lampresse, nappe de filet dont les mailles 
n’ont qu'un pouce & demi d'ouverture, Il eft 
du genre des demi-folles. 

Lance , nafle cylindrique. Voyez Gomeix. 
Section IT. page $S. 

Lane, étendue de riviere où on laiffe dériver 
les filets avec lefquels on prend les Saumons 
& les Alofes, Ce mot eft en ufage dans la Dor- 
dogne. 

Laners. C’eft un petit truble dont on fe fert 
pour prendre des Chevrettes dans les algues. 1] 
eft ordinairement monté comme une raquette, 
& fon manche eft fouvent fort court. Seéfion IT. 
page 33° k 4 

LancousTiER , filet à mailles très-larges , 
qui fert à prendre des Langouftes. Scion Il. 
page 127. 

Lannes. On appelle ainfi dans lPOcéan les 
lignes fines qui partent de la maïtrefle corde. 
Quelques-uns les appellent Jèmelles. Seétion I. 
page 14. 

Larce. Aller au large, fe porter au large , C’elt 
s'éloigner de la côte vers la grande mer. 

Lassins, filet à manche peu différent de tous 
les autres. Section IL page 44. 

Lamine. Voile latine : c’elt une voile triangu- 
laire qui eft d’un grand ufage fur la Méditer- 
ranée. Les tartanes portent des voiles latines, 
des foques, des coutelas, bonnettes en étai, 
des voiles d'étai : toutes ces voiles font trian- 
gulaïres. Seéion II. page 155. Ce 

LaüT , bâtiment qui fert à Cette à faire la 
pêche à la tartane. 

Leces ou ÂCHÉES. Voyez ce mot. 

LécraAU, filet qui {ert à pècher à la jagude 
dans l’étang d'Arcachon. Voyez JAGUDE. 

Léras, genre de coquillages univalves, ou 
qui n’ont qu'une coquille, & font attachés au 
rocher qui leur fert d’une valve, 

Lesque ou Lisque. C’eft un filet femblable 
aux cibaudieres ou folles. Ces dénominations 
font en ufage dans l'Amirauté d’Eu. Seéfion II, 
page 118. 

Lesr, poids dont on charge le pied du filet 
pour le faire caler: on le fait ordinairement 
de plomb ou de cailloux , on de groffes pierres 
qu'on nomme cablieres , quelquefois avec un gros 
cordage. Seëtion I. page 28. Seétion II. pages 21 
ÉPV2 2: 

Léris. Voyez BATTUDE. 

LeuceoN , filet dont les mailles ont deux 
pouces d'ouverture, que les Pêcheurs de la Tête 
de Buch tendent fédentaires & en pleine eau. 
Voyez PEUGNE. 


Explication de plujieurs termes 


LEurre. Ce font des appâts fa&ices qu’on 
met aux haims pour attirer le poiflon. C’eft quel- 
quefois une efpece de poiflon fait avec de l’étain 
fondu 3; d’autres fois un morceau de liége cou- 
vert d’une peau de poiflon, des chenilles, des. 
papillons, &c. imités avec différentes fubftan 
ces ; de petités Anguilles d’étain pour pren- 
dre des Vives avec la fouane. Section I. p. 22. 
Section II. page 9. 

Leviere, grofle corde qui pofe fur un treuil, 
& fert à relever le filet qu'on tend aux arches 
des ponts, lorfqu’on veut les faire fécher. Sec- 
tion II, p. 62. 

Levure. Les Mailleurs nomment ainfi des 
demi-mailles par lefquelles on commence le filer, 
Lever un filet , c’eft en faire la levure ; & le pour. 
füuivre , c’eft continuer à faire les mailles. Seé, IT, 
pages8 , TO. 

Lisan. On appelle ainfi en Provence la corde 
qui borde le pied du filet, & à laquelle on atta- 
che le left ; c’eft encore une corde de 4 ou 
6 pouces, faite avec de laufie , & qui fert à at- 
tacher de groffes pieces de liége au filet de la 
madrague. Section IT. page 64. 

Lisourer, pêche qui fe fait avec une ligne 
qu’on enfile dans un trou qui eft au bout d’un 
morceau de bois, quià fon autre extrémité porte 
plufeurs piles garnies d’haims. Cette ligne eft 
terminée par un poids. Le morceau de bois du 
libouret fe nomme avalerte, Section I: pages 21, 
“DEMPE 

Liçne. Les Marins employent ce mot en plu- 
fieurs fens différents. C’eft ordinairement une 
corde menue qui fert à porter un poids pour 
connoître la profondeur de l’eau , & alors on 
l’appelle ligne de fonde ; ligne de Loch, celle qu'on 
attache à un petit inftrument de ce nom, pour 
connoître la vitefle du fillage ; ligne d'amarrage, 
qui fert à attacher différents corps; ligne de pé- 
che, fine ou fimple, celle qu’on fait avec de la 
foie ou du crin, à l'extrémité de laquelle on 
attache un haim amorcé , & qu'on tient à la 
main, pour tirer à bord le poiffon qui a mordu: 
on pêche de cette façon des Morues , des Cabil- 
lauds , des Thons & beaucoup d’autres poiffons ; 
lignes dormantes & par fond , celles qui font gar- 
nies dans leur longueur d’empiles d’haims & de 
left, qu’on tend au fond de la mer avec de petits 
bateaux: il y en a qui ont beaucoup d’étendue; 
lignes fédentaires & flottantes , qui font attachés à 
des corps fixes, ou dont les haims font attachés 
à des corps flottants : enfin on appelle ligne d’eau 
en charge, celle que trace la fuperficie de l’eau 
fur le pourtour du batiment lorfqu’il a fa charge, 
Seélion I. p. 14, 15, 37: 48, 61, 665067 
Ce 010: | 

LieNETTE ou BRUMET , ligne menue & fort 


_ déliée qui fert pour la pêche à la canne. Seiion I. 


page 48. 

Lis ou Dreice, filet compofé de 70 rangs de 
mailles, de 9 ourdres au pan, ou d’un pouce 
en quarré. 

Lisseau. Les Faifeurs de filets nomment ainfs 
ce qu’on appelle communément peloton. Section II, 

Lorier , Pêcheur qui, au moyen de fa part 
de filet qu'il fournit pour la pêche, jouit du 
plein lot. 

Lour. On donne ce nom à plufeurs fortes 
de filets: dans la rade de Nantes , on appelle 
ainfi unfilet qu'on tend en pleine eau fur trois 


pique:s 


employés dans le Traité des Péches. 


piquets ou perches : l’une qui eft fédentaite fe 
nomme perche de terre, une autre perche de rade, 
& la troifieme perche du milieu. Se&ion IT. P772 50 

LOUTRE, animal amphibie du genre des caf- 
tors, qui vit de poifflons. Dans l Abbaye de Sor- 
gue près Bayonne, ordre de $, Benoît, un Re- 

IgIEUX En avoit privé & dreflé une à la pêche, 
de forte qu’il lui ordonnoit d’aller à la pêche: 
la loutre obéifloit, & lui rapportoit un poiflon ; 
ce qu’elle répétoit toutes les fois que le maître 
lui ordonnoir. 

Louve. On donne quelquefois ce nom aux 
Verveux , principalement à ceux qui ont plu- 
fieurs ouvertures à chaque bout : ceux qui font 
garnis d'ailes font appellés rufles. Scion IL 
PES: 

LuziN , menu cordage formé de deux fils 
fimplement retors, & non pas commis comme 
le bitord. Voyez Birorn, 


M 


MacLe, On donne dans quelques Ports de 
Picardie ce nom aux folles. On nomme en 
Languedoc Maclonnitre , un filet de la nature des 
folles. Section IT. pages 118, 110. 

MaCLoNNIERE, forte de tramail dont on fait 
ufage dans les étangs de Cette , & qui peut fe 
rapporter aux folles, Seélion IT. pase 110. 

MaDrAGuE. On appelle ainfi de très grandes 
pêcheries qu’on établit dans la Méditerranée , 
principalement pour prendre des Thons. On 
peut les regarder comme de grands parcs établis 
en pleine eau, & dans lefaquels le poiflon eft 
conduit par une chafle ou une cloifon de filet 
qui s'étend depuis la madrague jufqu'à la côte. 
Section IL. pag s 170-174. 

MaircaDe ou TremAILLADr. C’eft ainfi qu'on 
appelle fur la Méditerranée les filets que dans 
l'Océan on nomme rramaux. Sefion IL. pages 125- 
128. 

Maire. On fait qu'on appelle ainfi les ou- 
vertures qui font entre les fils des filets. Il y en 
a de grandes & de petites : les unes font quarrées, 
les autres en lofange. On appelle en Provence 
majours , des mailles qui ont à peu-pres fix lignes 
en quarré d'ouverture , celles appellées grand 
majour en ont fept. Maille royale : en quelques en- 
droits, c’eft un filet qu’on peut regarder comme 
une cibaudiere ou folle, à caufe de la grandeur 
de fes mailles : on le nomme aufñfi fx d'ists, Fa- 
çon de faire les mailles. Seétion II. page 8. Quand 
on veut détacher un filet du milieu d’un autre , 
on fait un rang de mailles avec deux fils , CE qui 
fait deux anfes qu’on nomme mailles double: : on 
prend les unes-pour faire un filet, & on réferve 
les autres pour l’autre filet. Se&.on II. page 8, 
Enfin, on appelle en Languedoc & en Provence 
maille des pieces de cordes de fartis ou d’auffe qui 
ont 75 braîfles de longueur. Se&ion IT. pages s, 
M9; 10, 10214, IS NLI8, 145 ;» 146, 
147. 

MAïLLEUR , fynonyme de Laceur, Ouvrier 
qui fait des filets. Sedion IL. p. 6. 

Masours. Voyez MaiLLe. 

Maisrre DE PALANGRE. Voyez Corpr. Sé. I. 
page 14. 

MAITRESSE CORDE. Voyez CoRDe. Skélion I. 
page 27. 

MANCHE, filet en forme de tuyau conique, 
large à l'entrée, & qui s’étrécit jufqu’à fon ex- 


PEsces, LIL Se. 
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trémité, qu’on ferme de différentes manieres, 
Il y a des filets en manche auxquels on donne 
différents noms. Seétion IL. page 44: 

Maxer , filet en nappe fimple, dont les mailles 
font proportionnées à la groffeur des poiflons 
qu'on fe propofe de prendre : ainf elles font 
plus ferrées pour les Sardines que pour les Ha- 
Iengs, & pour les Harengs que pour les Maque- 
reaux. Ceux pour prendre les Mulets ont les 
aîlés encore plus larges; car il faut que la tête 
du poiflon entre dans la maille, & qu'il foit 
retenu par les ouies. Les manets fe tendent en 
ravoir:On en garnit des parcs , on en tend en 
pleine eau pierrés & floités, Seéion II. pages 4 3 
103 © fuivantes. 

MANGONNIERS , nom qu'on donne en Lan- 
guedoc aux Chaffes-marée ou Marchands de 
poi on en détail. FU 

ManGuE, grand filet qui fert auprès de Fréjus. 

MAnIGuiERE , pêcherie formée de filets ten- 
dus fur des pieux qui aboutiffent à des manches 
où entrent les Anguilles, 

MAXNIOLLE, grande truble dont on fe fert dans 
l’Adour près Bayonne, dans un peut bateau , 
pour prendre de petits poiffons : on sen fert 
aufhi dans le port de Breft pour prendre des Mer- 
lans bâtards. Quelquefois la Maniolle n’a point 
de manche, & eft fufpendue à un cordage, 
Section IT. page 33. 

MaARANDER fignifie chez les Pécheurs Nor- 
mands deux chofes fort différentes , favoir : met: 
tre leurs appelets à la mer, ou raccommoder , 
rétablir , radouber leurs filets, 

MarcHais ou HarenG-Gar. C’eft le Hareng 
vuide de laite & de rogue après qu'il a frayé, 

Marés. On appelle ainfi les poiffons de mer, 
Les plus chers & les plus délicats fe nomment 
grande Marce, les plus communs petite Marée. 

Mareyeur, Marchand de marée. Comme ils 
l’achetent des Pêcheurs pour la tranfporter en 
différents endroits, on les nomme Chaffes -marée: 

Marsaïque , palis pour prendre des Maque- 
reaux. Seélion IT. page 74. 

MaxrTecar, forte de bregin, Ce mot eft peu 
ufité. Se. II. page 157. 

Mars, longues pieces de bois qui s’élevent 
verticalement {ur les vaiffeaux : on les nomme 
fur les galeres arbres. Sur les vaifleaux, il ya le 
grand Mit, le grand hunier & le grand perroquet; 
le Mèt de mifaine , le petit hunier & le petit per- 
roquet. À l'arriere lartimon, en avant le beaupré: 
Les petits bâtiments ne portent qu’une partie de 
ces Mâts. Seëtion I. page 37. 

Marre de Thons, On appelle ainfi en Pro- 
vence un banc de Thons, 

MEsaxos où Megyanes. On appelle ainfi au 
Martigues les cannes qu’on emploie pour faire 
les bourdigues lorfqu’elles font de moyenne lon- 
gueur. Section IL p. 63. 

MENTANA. Les Bafques appellent ainfi les n0= 
ves ou nous de Ja Morue. 

MExuise. Les Pêcheurs difent fouvent Menife: 
ce font des poiflons du premier âge qu'on prend 
en prodigieufe quantité , ce qui détruit beaucoup 
de poiflon. Seéfion HIT. page 20: 

MErLIN, menu cordage formé de trois fils 
commis enfemble : il eft meilleur que le bitord 
&% que le luzin. Voyez ces mots. | 

Messuis. C’eft un mélange de toutes fortes dé 
poiflons du premier âge, Ailleurs on l'appelle 
Nonnat, + 

Hh 
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Mesrre ou Maisrre. Les Levantins appellent 
le grand mât des galeres, tartanes, &c. arbre de 
meiftre. Seélion EL. page 155. 

Miroir, forte de pêche qui fe fait avec un 
miroir, dans lequel , pour attirer le poiflon, 
on recoit la lumiere de la lune, comme on fait 
celle du foleil pour prendre les alouettes. Les 
Chinois, au lieu de miroir, fe fervent d’une 
planche blanchie & couverte d’un vernis poli. 
Section IIT. page 11. 

MITERNE , fynonyme de jonchere. Voyez ce 
mot. 

MonTer un filet, c’eft le garnir de cordes 
& apparaux pour le mettre en état de fervir. 
Seétion II. p. 8. : 

MorGuE ou Gorce. On appelle ainfi Pem- 
bouchure de la chauffe du bregin & de leyflau- 
gue : c’eft aufli l’entrée de la manche des filets 
qui en ont, particuliérement de celle du filet de 
la tartane. Seéfion IT. p. 151 ; 160. 

Morwrzes où Mornirzes, pêche que Îes 
Efpagnols font dans un batelet avec des naffes. 
Section IL. p. 56. 

MouiLLaGE, endroit où l’on peut mouiller 
ou jetter l'ancre. Ce mot eft aflez fÿnonyme 
d'ancrage, Voy. ANCRAGE. 

MouLe , morceau de bois rond ou quarré, 
fur lequel on forme les mailles, & qui en fixe 
la largeur. Seëf. IT. p. $ , 7. 

Mouiner. C’eft un treuil qui fert à plufeurs 
ufages. Au Martigues , on nomme Wouliner celui 
qu’on emploie pour tendre le filet dit capouliere, 
qui eft à l’entrée de la bourdigue, Quand les 
équipages font foibles, ils fe fervent d’un Mou- 
linet pour tirer à terre ou dans leur bateau leurs 
filets, faines, eyflaugues, bregins , &c. Seëf, II, 
p.64, 154» 157: 

Mouscceau ou Muscreau. Les Pêécheurs 
Provençaux nomment aïnfi un haiïm. Seéfion I. 
p.15. 

Mousses , jeunes enfants qui vont à la mer 
pour s’accoutumer à cet élément, & pour ap- 
prendre le mérier de Matelot ou de Pêcheur. 
Voyez GARÇON DE BORD. 

Murrer. Ce filet, qui eft principalement def- 
tiné à prendre des Mulets, eft du genre des ci- 
baudieres ou folles. A Saint-Tropès, on dit Mul- 
letiere, On le tend fouvent fur piquet ou en palis. 
Seétion I. p. 75. 

Muraicze. On nomme volontiers ainfi en 
Provence ce qui forme l’enceinte des pêche- 
ries, foit que ce foient des cannes ou des filets. 
Sect. IT. p. 66. 


Nanwças. Sorte de pêche à la nafle , que font 
les Efpagnols , & qui différe peu de lAndana. 
Seët. IT page S6. 

Nanse. Les Provençaux appellent ainfi des 
naffes faites d’ofier, & figurées comme le font 
certaines fouricieres de fil d’archal, que dans 
l'Océan on nomme bouragues. Les Nanfes des 
Catalans approchent plus de la forme des ver- 
veux. Section IT. p. 56. 

Nappe de filet, étendue de filet fimple, qu’on 
tend à plat. On donne aufi ce nom au filet des 
tramaux qui eft entre les deux hamaux qu’on ap- 
pelle communément flue. Section IT. p. 4 &: 16. 

Nasses: ce font des efpeces de paniers faits 
d’auffe, de jonc ou d’ofier, qui étant à claire- 
voie, laifflent paffer l’eau, & retiennent le poif- 


plu, fieurs termes 


fon. On leur donne différentes formes, & auf 
différents noms, comme nafle, naffon, nanfe, lance, 
bire, boifleau , bouteille, ruche, panier, bouterolle, 
bourgne: tous ont des goulets à leur entrée. Se&. 
IT, pages 53-57. 

Nasse ou BANDE, une des trois parties prin- 
cipales qui compofent le filet nommé eyflaugue. 

Nassezce. On nomme aïnfi à Gibraltar de 
petites nafles qu'on fait avec du jonc qui croit 
dans les marais. Secf, IT. pag. 57. 

Nassonnes, font des nafles fisurées comme 
une botte ; elles fervent à prendre des cruftacées. 
Section IL. p. ÿ 6. 

NarrTe de liége. On appelle aïnfi en Proven- 
ce ce que dans les Ports du Ponant on nomme 
flottes. Ce font des morceaux de liége qu’on at- 
tache à la tête du filet ou au bruime fupérieur.- 
Section IT. page 107. 

Ner. C’eft le nom qu’on donne au corps du 
bateau qui traîne la dreige. Voyez DREIGE. Se&, 
IL pag. 130 & fuir. 

Neups. Les fils des filets font joints les uns aux 
autres par des nœuds. On en diftingue entre 
autres de deux fortes : favoir le nœud fur le 
pouce, & celui fous le petit doigt. Pour confta- 
ter la grandeur des mailles d’un filet, on com- 
pte combien il y a de nœuds dans une longueur, 
comme par exemple d’un pied. Seéfion IT. p. 8. 0. 
(EE (ee 

NoGaT. Les Pêcheurs Gafcons donnent ce 
nom aux pains de noix ou au marc de noix, dont 
on a exprimé Phuile. F leur fert d’appât. 

Hé , fynonyme de Weflis, Vient du latin 
Non natus, parce que ces petits poïflons fontà 
peine nés. On appelle ainfi ce que fur la côte 
d'Antibes , & ailleurs, on appelle menuife. Seétion 
ITIApaser. 

NouE ou Nove, veflie à air de la Morue , qui 
fait un mets délicat; elle fe trouve le long de 
l'arrête du poiflon en dedans. 


O 


ŒUVRE MORTE. On appelle ainfi toutelapar- 
tie du bâtiment qui excede la furface de l’eau, 
Set par 3e PENARE TO: : 

Œuvre vive. La partie du bâtiment qui entre 
dans l’eau, ou celle qui eft comprife depuis la 
quille jufqu’à la ligne de flottaifon. Seëlior I. p. 
27. PI MAIRE 

Oiseaux. On prend des poiflons avec des oi- 
feaux pêcheurs, tels que le cormoran.Cette pêche 
eft fur-tout en ufage à la Chine. Seition III. pages 
17 & 18. 

Orpux.C'eft ainfi qu’on nomme une certaine 
longueur de cannes montées fur des cordes, 
comme on fait les paillaflons. Seëlion IT, par. 65. 

Onix. C’eftune corde qui répond d’une bouée 
ou à la croifée d’une ancre, ou à l’extrémité 
d’un filet qu'on a calé au fond de la mer, ou à 
une cabliere, Seétion I. page 28. 

Orpxis , poiffon qui fe prend avec les manets, 
Voy. ce mot. Section ÎI. page 106. 

Ourpipou.On nomme ainfi une efpece de han- 
gar ou de halle, fous laquelle on fait les pieces 
de canne. Seéfion II. p. 64. 

Our pie les cannes. C’eft en faire des cordes, 
ou des efpeces de claiesfemblables aux paillaffons 
des Jardiniers: chaque piece fe nomme ordun 
ou auvel. Voyez AuvEL. Section IT. pag. 64. 

Ovr DRE, terme Provençal, qui fignifie ce 


employés dans le Traité des Pêches. 


que dans les Ports du Ponant on appelle nœud. 
Section IL. p. s. 
Ové,. Voy, Hoyé, Seétion I. p. 1134 


F 


Pacorer. Les Pêcheurs-à la tartane nomment 
ainfi une cheville qui fert à amarrer Jes libans 
à l’extrémité des paux ou boute-hors qui font 
à poupe & à proue de la tartane. Seéion IL, 
page 158. 

” Pacoure. C’eft trier le poiflon, & l’arranger 
dans les barrils pour le tran{porter. 

PaGAïr. Sorte de petit aviron qu’on n’appuie 


point fur le bord, & qu’on manie à deux mains, 


comme on feroit un balai. 

PAILLOLE, filet d'ufage au Martigues. C’eft 
une tifle d’entremaillade , dont les fils font déliés 
& les mailles affez fines. Se6, IL pages 125 & 127. 

PALAMIDIÉRE , filet aflez femblable aux cou- 
rantilles : mais comme les Palamides font moins 
grofles que les Thons, on fait les mailles moins 
grandes. Cette pêche eft décrite dans celles de 
Provence. 

PALANGRE, terme Provençal, qui fignifie une 
corde garnie de lignes ou brefleaux, & d’haims 
ou muicleaux. Cette façon de pêcher fe nomme 
dans l'Océan, pécher aux cordes. Voy. ce mot, Sec, 
I. pag. 69-73. 

PaLanGRER, pêcher avec la corde dite Pa- 
langre. Section I. page 14. 

PALANGRIER , celui qui pêche avec la corde 
nommée palansre. On nomme aufli bateau palan- 
grier , celui qui fert à cette pêche. Dans l'Océan 
on appelle celui qui fait cette pêche Pécheur 
cordier. Section I. pag. 14. 

Pazicotr de la Tête de Buch, eftun petit parc 
tournant, que les Pêcheurs font aux endroits où 
ils jugent qu’il y a beaucoup de poiffons, par les 
traces qu'ils He fur le fable. Secr. IT. p. 90. 

Paris. Ce font des filets du même genre que 
les manets , qu’on tend fur des piquets : on 
leur donne bien des noms différents , fuivant les 
poiflons qu’on fe propofe de prendre , comme 
mar/aique , harenguiere , harengade, &c. Section II. 
Page 74 k 4 

PazceTer un haim, c’eft en applatir l’extré- 
mité en forme de palette, pour l’atracher à la 
pile. Cela fe fait fur un tas ou petite enclume. 
Setlion I. pages 23 & 25. 

ParLets de Gafcigne. Ce font des filets qu’on 
tend comme les rêtstraverfants, en les enfouif- 
fant dans le fable , pour les relever lorfque la mer 
eft haute, en hälant fur les lignes qu'on amarre 
au haut des perches plantées auprès du filet. 
Seilion IL pages 76 & 77. 

PaLor ou Pazrr eft une vieille bêche ou un 
louchet, avec lequel les Pécheurs verrotiers 
labourent le fond du fable pour entirer les vers, 
des coques ou vanets, des hamilles & quelques 
autres poiflons. Ce mot fignifie aufli des piquets 
fur lefquels les Pêcheurs tendent leurs cordes au 
bord de la mer, ce qu'ils appellent tendre fur 
Palots. Seët. I. pages 14. 65. Seët. III. p. 4 & $. 

Pan, mefure d’ufage en Provence, qui a 9 
pouces de longueur. S:&. II. pag s. 

Panier de bonde. Les Meûniers nomment 
ainfi de grandes naffes qu’ils ajuftent aux déchar- 
ges de leur moulin, quand ils lévent la bonde, 
ou à des ouvertures qu’ils font à deffein à leurs 
chauflées. Sestion IL, p. 54. 
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PANTANNE, Sorte de parc où d'enceinte de 
filet, qu’on établit dans l'étang de Leucate ÿ 
près de Narbonne : nous en parlons dans l’article 
Où nous traitons des pêches qui fe font dans ce 
département. 

PANTENO. C’eft une efpece de verveux qu’on 
met tout-à-fait à l'extrémité des bourdigues , 
pour retenir les Anguilles. Se&ion IL p. 64, 

PARADIÉRE. Comme il n'y a point de flux & 
de reflux fenfible & réglé dans la Méditerranée, 
on ne peut y faire ufage des parcs qu’on conf- 
truit fur les côtes de l'Océan; maisles Péêcheurs 
onteu Pinduftrie d'en établir en pleine eau 
qu'ils nomment paradiere ou aiguilliere, Seétion IT, 
P-9$ &97. 

PaxAGE fe dit d’une étendue de mer, ordinai. 
rement peu éloignée des côtes. On dit dans ce 
parage le mouillage ef? bon ou mauvais. 

ParamTre. Les Génois appellent ainfi ce 
que les Provençaux nomment Palangre. Section I. 
Éitta. 

ParAncauso, Les Napolitains nomment ainf 
une pêche femblable à la Bellée. Voyez ce mot. 
Seétion I. p.74. 

Parcs, enceintes que l’on fait pour prendre 
le poiflon qui fuit le retour de la marée pour 
gagner la grande eau. Il y en a de bien des fortes, 
favoir : Les naturels, qui font naturellement ou 
prefque naturellement formés par des rochers 
entre iefquels il refte de l'eau : Les artificiels, dont 
les uns font appellés parcs de pierre , qui font for- 
més par des efpeces de murailles à pierres feches 
& allez élevées auxquelles on ménage des ouver- 
tures grillées pour laïffer échapper l’eau; les 
autres font appellés bouchots , & font formés par 
des palis ou pieux jointifs, & des clayonnages; 
d’autres nommés courtines ou tournées, dont l'en- 
ceinte elt faite de filets. Il y a des parcs ouverts, 
ainfi appellés parce qu’ils ne font fermés que 
du côté de la mer , & qu’ils font entiérement ou- 
verts du côté de terre ; & des parcs fermés qui font 
fermés de toutes parts, à l’exception d’une 
entrée affez étroite.On conftruit dans PAmirauté 
de Quimper des parcs ouverts, garnis de manets 
qui ne portent point à terre ; ils fervent à pren- 
dre des Maquereaux. Les parcs fermés font coms 
pofés d’une grande enceinte, à laquelle on ré- 
ferve une petite ouverture du côté de la terre 
pour l'entrée du poiffon , & une autre du côté 
de la mer pour laïffer échapper l’eau. On la 
ferme par un grillage ou un filet; ou bien on y 
ajufte tantôt un verveux, tantôtune nafle ; vis-à- 
vis l'entrée , on établit un palis de filet qui s’éa 
tend jufqu’à la côte, pour déterminer le poiffon 
à entrer dans le parc, ce qu’on nomme la cache 
ou la chaffe. Le haut de ces parcs eft formé par 
des filets; mais le pied left tantôt par des pier« 
res, & tantôt par des clayonnages: de ces parcs 
les uns font fimples , d’autres ont plufieurs sour- 
nées, On fait encore la diffinétion des bas parcs, 
qui s'élevent peu au-deflus du fol où ils font éta 
blis, & que l’eau de la marée furmonte beaucoup, 
dont quelques-uns font formés par une enceinte 
de muraille à pierre féche ; & des hauts parcs dont 
l'enceinte a beaucoup d’élévation au-deflus du 
{ol : il y en a d’ouverts & de fermés. Enfin on fait 
aufli des parcs à l’Angioife; ce font ceux qui font 
formés par un filet tendu droit fur des piquets 
comme les palis, mais dont l'extrémité forme un 
crochet, il y en a de hauts & de bas : des pares 4 

fond de verveux , auxquels on ajuite à la décharge 
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une ‘manche ou un verveux. Seétion IL. pages 
PE es À 

Parescaume. On nomme ainfi un bateau qui 
fert pour la pêche de la madrague. Ïl eft pointu 
par devant, & par derriere ; il a ordinairement 
27 pieds de longueur, 9 de largeur; il porte 
mäts & voiles. 

Par roND. Pécher par fond fe dit quand les 
haims ou les filets chargés de plomb , répon- 
dent fur le fond de la mer, Voy. Foxp. 

Paroy , Pare. Les fils de canne des bourdi- 
gues s'appellent parois ou murailies. Section II, 


PARQUIERS. Pécheurs parquiers, ce font ceux 
qui s’adonnent à prendre du poiflon dans les 
parcs. Section IT. pag. 94. 

PaRTEQUE. On nomme ainfi en Provence une 
perche qu'on attache aux halins du ganguy pour 
tenir ce filet ouvert. Seéfion IT. p. 153. 

Passace. Les poiflons de pañlage font ceux 
qui ne paroiffent dans certains parages que dans 
des faifons déterminées ; tels font les Harengs, 
les Sardines, &c. Section I. p.7 & 35. 

Paux: ce terme en quelques endroits eft fyno- 
nyme de pieu, piquet, pal, palots, piochons, &c. 
& fignifie les piquets qui forment la muraille ou 
la chaffe des paradieres. Secf, I. p. 14-97. 

Picue A LA cAGE, elle fe fait avec une naffe 
faite comme une efpece de mue à élever des 
poulets, avec laquelle on couvre Île poiflon 
qu’on apperçoit au fond de l’eau ; ainfi c’eft une 
efpece d’épervier. 

Picner , proprement dit, eft s'approprier 
le poiffon qui fe tient dans l’eau, ce qui fe fait 
avec des haims, desfilets, des nafles, des har- 
pons , &C. &c. 

On emploie aufli ce terme pour fignifier ti- 
rer de l’eau quelque corps qui y eft tombé : 
c’eft dans ce fens qu'on dit pécher une ancre , un 
canon, une piece de bois, &c. 

Picaer par FoND, C’eft établir fur le fond 
V'inftrument, cordes, lignes, ou filet, avec le- 
quel on pêche fur le fond , & les y aflujetir avec 
du left pour qu'ils ne flottent pas. Voy. PAR FOND. 
Section I. p. 14. 

PÈCHER A CORDE FLOTTANTE, Voyez FLOT- 
TANTE. 

Pécnerte. C’eft un lieu difpofé pour quel- 
que pêche. On applique ordinairement ce ter- 
me aux parcs. Voy. Parcs. 

Picasur , dans notre Traité, eft celii qui 
s’occupe à prendre du poiflon : prefque tous les 
Matelots font de bons Pécheurs. 

Pecica, pêche qui fe fait à Alicante & fur la 
côte de Valence. Deux hommes marchent à pied 
au bord de la mer, traînant ur filet à manches, 
qui eft comme une petite eyflaugue. À la manche 
près, ce feroit un colleret. Seéf. IL p. 148. 

Prices, Peres, fynonymes de piles ou empi- 
les, Voy. ces mots. Seik, I, p 16. 

Pecarp. Le bois qu'on nomme pelard, eft le 
jeune chêne dont on a enlevé l’écorce pour 
en faire du tan. 

PELOTE ou PELOTON. On nomme pelotons 
des bouts de membrure qu'on cloue fur la 
partie de l’auge qui traverfe la chauffée des 
étangs, Seéf. IIL. p. 37. Voy. Lisseau. Sedtion IT. 
p. 6. 

PENTENNE, nafle ou filet qui termine les 
bourdigues, & qui eff deftiné à retenir les An- 
guilles. Section IT. p. $8. 
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PEeNTIERE. On nomme grandes pentieres des 
filets qu’on établit verticalement & par fond; c’eft. 
pourquoi on donne ce nom aux folles. Les petites 


pentieres du Crotoy font les petits rieux d’Am- 


bleteufe. Seéf. IT. p. 115-118. 

Percne. Pécher à la perche : c’eft attacher 
une ligne garnie d’un haim au bout d’une perche 
légere ou d’une canne. Voy. Cannr. Seétion I. 
p.47. 

PEercHE vOLANTE. Les Pècheurs à la carine 
difent qu’ils pêchent à perche volante, quand 
en fe promenant le long du rivage, ils font fau- 
ter l’haim & l’appat, quelquefois même fans tou- 
cher à l’eau, Seëz. I. p. $9. 

Perur, filet de Gafcogne. Voy. LEUGEON, 
dont il ne differe que par la grandeur des mails 
les. 

PEuGNE, pêche qu’on fait en mer, le long de 
la côte près de la Tête de Buch. On y emploieles 
filets dit leugens, ou de ceux dits petuts, enfuite 
de ceux dits effoueyres ou bigeaurraux , qui tous font 
du genre des mancts. Se. IT. p. 123. Nous en 
donnons une defcription la plus exaûte qu'il 
nous a été poflible dans Particle où nous traitons 
de la pêche dans le baflin d'Arcachon. 

PHarILLoN, forte de pêche au feu avec une 
fouane. Sec. JET, p. 10. 

PHASTIER Ou PHASQUIER, pêche au feu & à 
la fichure , ou avec la fouane. Secfion III, p. 10. 

Pic ou PiocHE, inftrument dont fe fervent 
les Terrafliers, & que les Pêcheurs emploient 
pour tirer les Pitaux & les Folades des fonds qui 
font durs. Seéfion IIT, p. 4. 

PicHou. On appelle ainfi la quatrieme cham- 
bre de la madrague. Seét. IL. p. 171. 

Picoreux, petits bateaux de la côte de baffe- 
Normandie, qui n'ont que 13 pieds de longueur, 
& dans lefquels 1l ne peut tenir que deux ou 
trois hommes. C’eft auffi un petit filet en tra- 
mail qu’on tend, & autour duquel on bat l’eau, 
pour engager le poiffon à donner dedans. 

Picors, filets d'ufage en Normandie , qui ref- 
femblent beaucoup aux jets de Picardie , & aux 
demi-folles : ils font pierrés, flottés & féden- 
taires. On leur donne ce nom, parce qu'on pi- 
que le fond autour du filet pour engager le 
poiflon à donner dedans. On appelle Poiffon à 
Picors ceux qu’on prend dans ce filet. On tend 
des picots à l'embouchure de la riviere de Caen. 
SET OAI TOTAL: 

Prep d’un filet. C’eft le bas du filet lorfqu'il 
eft tendu verticalement. Seéf. IL. p. 7. 

Piep. La pèche qu’on nomme de pied fe fait 
fur les greves avec des cordes garnies de lignes 
& d’haims. Seéfion I. p. 66. 

Piecaco , pêche en ufage fur les côtes de 
l'Etat Eccléfiaftique. La maîtrefle corde s'appelle 
parafina. Voyez Line & Corps. Sei. I. p. 73. 

Prerrés, cailloux qui fervent à aflujetir les 
filets à un endroit, par exemple , les verveux 
entre les rochers. On les nomme aufli cablieres, 
Section II. p. $o & S1. 

Picrons , anfes longues par lefquelles les 
Mailleurs commencent quelquefois leurs filets. 
Seélion IL. page 11. 

Pices ou Empires, lignes faites de bon chan- 
vre filé, qu'on attache au bout des lignes laté- 
rales qui partent de la maîtreffe corde. Les piles 
fervent à porter les hameçons. Les Piles fimples 
confiftent en une feule ligne , les ovales font dou- 
bles. Quand on pêche des poiffons qui pourroient 
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employés dans le Traité des Péches. 12$ 


couper les empiles avec leurs dents, on les fait 
avec du crin ou du fil de laiton. Seéion I. pages 
I$-18. 

PILOT. On donne ce nom à une portion de 
teflure de folle, qui eft ordinairement formée 
de quatre pilots. Seéfion IT. p. 114. 

Pizore, Oficier Marinier chargé de diriger la 
route d’un vaiffeau. Les Pilotes qui entrent & 
fortent les vaifleaux dans les rades & les ports, fe 
nomment Pilotes Lamaneurs : ils doivent avoirune 
parfaite connoiflance des fonds, des courants & 
des écueils. Les Pilotes Côtiers fervent pour le ca- 
botage & les attérrages. Ils doivent connoître la 
vue des côtes, des fondes, des courants & de 
tous les écueils qui font à l'approche des terres. 
Les Pilotes Hauturiers conduifent les vaiffeaux en 
pleine mer, en prenant hauteur au moyen de 
fa bouflole de l’eftime , & en prenant leur point 
fur les cartes matines. Ordinairement c’eft le 
Pilote qui, fur les bâtiments de pêche, com- 
mande la manœuvre pour mettre les filets à la 
mer. Set. I.p. si 

Pizorins. C'eft le nom qu'on donne aux prine 
cipaux pieux qui fervent à conftruire les bour- 
digues. S:&ion IT. p. 64. 

Pins, mailles de fond de la manche, qui ont 
au plus 4 lignes d'ouverture en quarré, Se&, I, 
P. 146. É 

PinassE, bâtiments des Bafques , longs, étroits 
& légers, qui portent trois mâts, & vont à la 
voile & à la rame, 

PimPiGNON. On nomme ainf en Provence des 
anfes ou anneaux de fil, qu’on fait pour joindre 
les unes aux autres les nappes des tramaillades. 
Set. II, ps 97 , 126: 

PINQUE , petite flute à varangues plates, Joy. 
FzrBor. Seëf, IL. 

PiquEr un poiflon, c’eft donner à l’haim une 
petite fecoufle, quand on Sapperçoit que le 
poiflon a mordu, pour le faire entrer. dans les 
chaïirs au-delà du barbillon. 

PrRoGUESs , bateaux faits d’un gros corps d’ar- 
bre creufé par les Sauvages de l'Amérique Mé- 
ridionale. Les Groenlandoiïis en font avec du 
cuir tendu fur des membres légers, & qui ne 
tiennent qu'un homme. Sec, I. p. 43. 

PITTE , jil de pitte. [1 fe fait avec les filaments 
qu'on tire d’une efpece d’aloës ou aloïdes. Se&. I. 
P: 48. 

PLANE, forte de couteau dont fe fervent les 
Faifeurs d’haims pour détacher la languette de 
l’haim ou le barbillonner. Se&. I, p. 23. 

PLaT-80RD , pieces de bois de chêne qui s’af- 
femblent fur le bout des allonges de revers, & 
forment véritablement le bord du bâtiment. 
Sets Lpe37e Phrks-fiest6. 

PLATE, très-petit bateau à fond plat, qui eft 
en ufage pour la pêche fur la côte de Picardie 
& de Normandie. 

Prereux , inftrument dont fe fervent les Fai- 
feurs d’haims pour leur donner une courbure 
convenable. Seëf. I, p, 23. 

Promgie. C’eft le plomb qu'on met au bas 
du filet pour le lefter & le faire aller au fond 
de l’eau. Sec. IT, p. 8, 21 & 22. 

PLonGeurs, forte de Pêcheurs qui vont fous 
l’eau , & prennent à la main des poiffons & des 
coquillages. Seëf, IT. p. 15 & 16. 

Prumer, c’elt ôter avecun couteau les feuilles 
des cannes dont on conitruit les bourdigues. 
Set. IT. page 64. 

PESCHES. III. Se, 


PLyerrer ou Pomusrrer, Cette pêche, qui 
pourroit aufli fe nommer Piétiner , fe fait en mar- 
chant pieds nuds fur le fable, pour fentir les 
poiflons qui y font reftés enfouis. Quand on 
fent un poifon fous fes pieds, on le pique avec 
un digon, ou bien on le failit avec un angoOn, 
ou on le prend à la main fans aucun inftrument. 
Cette pêche fe nomme auffi 4 La foule, & on ÿ 
prend des Anguilles. Seéion IIL. p. 7 & ES 

Pocxe, efpece de fac de toile, avec lequel on 
prend à Morlaix beaucoup de menuife, Poche de 
l'eyfjaugue, efpece de manche ou de fac des filets 
traînants, dans lefquels le poiffon fé raffemble, 
Sect. IT. p.43 , 145. 

PorLE, endroit d’un étang vis-à-vis de la bon: 
de, qu’on creufe plus que le refte, pour que le 
poiflôn s’y raflemble quand on vuide l'étang 
pour le pêcher. Section III, p. 36, 

Poissons, animaux qui vivent dans l'eau, On 
les diftingue relativement à leur forme , en Poif= 
Jons ronds, le Merlan , le Lieu; Poiffons longs , 
PAnguille , la Lamproie; Poiffons plars, la Sole, 
le Furbot: Dans ces différents genres, 1lyenad 
arrétes, & d’autres cartilagineux. Certains viennent 
par troupes dans des faifons , & font appellés de 
pailage, le Hareng , le Maquereau : quelques- 
uns pañlent de l’eau falée dans l’eau douce , 
le Saumon, l’Alofe. On nomme Amphibies ceux 
qui refpirent l'air, fe traînent à terre où ils paif- 
fent Pherbe , & qui néanmoins font habituelles 
ment dans l’eau, où ils chaffent les poilons , le 
Lamentin , la Vache marine. Les Cruftacees font 
les Homars, les Crabes, les Tortues: les Tefta- 
cées font les coquillages, les Huîtres, les Moules. 
On diflingue encore les poiflons , relativement 
à l’'ufase qu’on en fait, en Poiffons frais, qu’on 
mange tels qu’ils fortent de la mer, en Poiffons 
Jalés ou féchés où boucanés , pour empêcher qu’ils 
ne fe corrompent, & pour qu'ils puiffent fe confer 
ver & fe tranfporter au loin. On nomme auffi Poif= 
Jon de coutume, celui qui fe leve par le Seigneur ou 
pour le Roi; Bourgeois , celui que prend le Pro- 
priétaire du bateau; du Maître ; celui que leve le 
Maïtre à chaque vente. Sefion I. p. 6 Guy: 

Poissonnrers ,nom qu’on donne dans la Mé- 
diterranée aux Chafles-marce qui achetent le 
poiflon des Pêcheurs, & le tranfportent par-tout 
où il peut arriver aflez frais pour être mangé. 

PommEeTTERr. Voy. PLYETTER. 

Posie. Tendre un filet à pofte, c’eft le tendre à 
un pofte ou dans un endroit fixe. Cette expref- 
fion eft d’ufage en Provence. Se&. II. P. 126. 

Portiers. On nomme ainfi deux piquets de 
la paradiere , qui font à. l'entrée de la tour ou 
chambre. Se&. II. p. os. 

PoTERA, nombre d’haims fans appäts, ajuftés 
autour d’un leurre de plomb pour prendre des 
Seiches. Se. I. p. 63. 

PoTinisREs, mailles des manches dites en 
Provence potinieres : elles fervent à prendre de 
fort petites Sardines qu’on nomme Porines : elles 
ont environ $ lignes en quarré d’ouverture. Sec- 
tion IL. p. 146. 

Poucuess, PoncHes ou Poinres. Ce font des 
filets qui ont une forme triangulaire , & qui 
forment les flancs ou les deux côtés des manches 
des eyffaugues. Leurs mailles tiennent le milieu 
entre les majours & les clairets : ainfi elles ont 
à peu-près s lignes en quarré d'ouverture. Sec- 
tion IT, p. 146. 

Pourarps, grofle efpece de Crabes qu’on 


Ti 
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pêche fur les côtes de Normandie. 

Poursuivre un filet, c’eft continuer à faire 
les mailles, Voyez Levure. Seël. II. p. 8. 

Pousaz , PousAUx, PoucEAUx ou PousaouL, 
filets du boullier auxquels on donne ce nom, & 
dont les mailles ont 9 lignes d'ouverture. Seé£. II. 
page 148. 

PrécinrTes. Ce font des virures ou filets de 
forts bordages, qui font une ceinture tout au- 
tour du bâtiment : celles qui font le plus élevées 
s'appellent quelquefois liffes. Seci. I. p. 37. PI. X. 
fig. 16. 

Prime. On appelle Sardines de Prime celles 
qu'on prend au coucher du foleil jufqu'à l'en- 
trée de la nuit, & Aube celles de la pêche du 
matin. 

Prin. On nomme filet prin une corde d’auffe 
qu'on emploie pour monter les bourdigues. Sec- 
tion II. p.64. 

PrivicéGrés. Il y a des poiflons qu'on nomme 
Priviléviés, parce que fuivant la coutume, il eft 
défendu de les prendre , ni pour le poiflon bour- 
geois, ni pour autres redevances : tels font les 
Turbots , les Saumons, les Efturgeons, les Mar- 
fouins. Sect. LIT. p. 23. 

PruD’HomMEs, forte de Jurifdition Confu- 
laire exercée à Marfeille par d’anciens Pêcheurs 
qui jugent des faits de pêche. Il y a des Ports 
où on lesnomme Anciens ou Jurés Pécheurs. Secr. 1. 
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QUARANTENIER , petite corde grofle comme 
le doigt, qui fert à raccommoder les manœu- 
vres, & à beaucoup d’autres ufages. 

Quarré, métier à faire à la fois plufieurs 
peilles ou piles. Secr. I. p. 16. 

QuEenouiLLe. On nomme ainfi fur la côte de 
haute - Normandie les bateaux pour la pêche. 
Sect. I. p. 40. 

QuÊèTE de l’étambot , eft la quantité dont Pé- 
tambot s'éloigne par en haut de la perpendi- 
culaire à la quille, fe portant en dehors. Sec, I. 
Pi PIX fie Ce 

Queur. Voyez Mancue ou Guipraux. Sec- 
tion IL. p. 145. 

Que. On nomme ainfi dans le lac de Joux 
en Franche-Comté des morceaux de bois figu- 
rés comme des quilles, qui fervent de fignaux 
pour connoître Îles haims où les poiflons ont 
mordu. Sect. I. p. 68 & 70. 

Quiz£e. On nomme auffi de la forte la piece 
qui fait le fond du bâtiment, & fur laquelle 
{ont afflemblées les varangues. Sect. I. p. 37. PL X, 
Here: 

QuinQuE-PoRTE , verveux dont le corps eft 
comme cubique , & qui a 4 ou $ entrées. Secr. IT. 
p.48. 

QuiNze-vineT, filet du col du boullier, qui 
a des mailles de fix lignes d'ouverture en quarré; 
ainfi on pourroit lappeller majour. Sect. II. p. 
148. 

QuiouceTTE, manche de filet qui termine 
l’efpece de parc qu’on nomme pantanne Où pa- 
radiere. Sec, II. p. 95-97. 


R 


Rapans. Ce font de petites cordes, faites 
ordinairement de vieux chanvre. Îl y en a qui 
n'ont que 6 fils, & d’autres plus gros. Ces cor- 
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dages font d'un grand ufage pour la garniture 
des vaifleaux. Les Pêcheurs s’en fervent aufi. 

. RADEAU, aflemblage de plufeurs pieces de 
bois léger , fortement liées les unes aux au- 
tres, & qui forment un corps flottant, fur lequel 
on peut naviguer. On en fait en Chypre avec 
des tiges de fenouil, qui fervent à pêcher aux 
lignes fimples. Secr. I. p. 43 & 67. 

RAFLE , verveux à plufieurs entrées. Voyez 
Louve. Sect. II. p. $1. 

RaLiNGuE .corde commife par des hélices 
fort allongées, & mollement : on les coud en 
forme d’ourlet autour des voiles, ou on les at- 
tache au bord des filets avec des ganfes pour 
les foruiereSecrNre 

Ramanper un filet, terme de haute-Norman- 
die , qui fignifie le radouber, le rétablir. 

RaTeau. Les Pêcheurs à la baffe-eau s’en fer- 
vent de deux efpeces , les uns femblables à ceux 
des Jardiniers, les autres beaucoup plus grands. 
Tous ont des dents de fer: on s’en fert pour 
amañler les coquillages qui font à la fuperfcie, 
ou pour entamer le fable, comme avec les cro- 
chets. Quand on fe fert du grand rateau pour 
prendre des Tonilles, on le nomme Tonilliere.On 
pêche aufñi en bateau avec des rateaux qui ont 
de longs manches pliants, & on rapporte des 
coquillages & des poiffons qui s’enfablent. Enfin, 
on fait plufieurs pêches au feu avec la fouane. 
Sect Ill paG; 84 on) ro. 

Rave des Bafques & Rogue des Bretons & des 
Normands, font des œufs de Morue ou de Ma- 
quereau, qu’on fale pour fournir un appat pour 
les Sardines, Ce mot eft fynonyme de Réfure. 
Sec MI pH SSI LED LOS 

Ravoins, filets tendus par le travers des ravins 
ou des courants d’eau. On tend en ravoir de 
toutes fortes de filets, des faines , des manets, 
des folles, des demi-folles, des tramaux, &c. 
fuivant l’efpece de poiffon qu’on fe propofe de 
prendre. Sect. IT. p. 71-74. 

Rav ou Careiron, engin ou filet fait en for- 
me d’entonnoit , à mailles fort étroites : il eft de 
chanvre, & fert aux petites pêches, particu- 
liérement des petits poiffons qu’on nomme Sau« 
pes. On s’en fert à Marfeille & à Caflis. 

REcLARES , filet en nappe fimple , très-clair, 
pierré & flotté. Il a 2ÿ brafles de long fur 3 de 
large. On le tend la nuit depuis le commence- 
ment de Novembre jufqu’en Avril. 

RENarDp. On donne quelquefois ce nom aux 
verveux. Sect, IT. p. 48. 

RENCONTRE, piece de fer qui fert à fixer la 
longueur des fils que l’on coupe pour faire les 
haims. Voy. BLoc. Sect. I. p. 23. 

-_Resaieuer. En Provence, c’eff jetter des pier- 
res auprès du filet qu’on a tendu, pour engager 
le poiflon à donner dedans. Secr. IL. p. 126. 

ResecuE ou RessareuE. C’elt une grande 
teflure de tramail, dont on fe fert dans la Mé- 
diterranée : elle differe de la fégetiere , en ce que 
ce filet eft fait avec du fil plus délié, & que les 
mailles font moins ouvertes. Sec. IL. p. 128. 

RÉsFrvorrs , enfoncements qu'on pratique 
fur les bords de la mer, pour conferver dans 
l’eau falée les coquillages & les poiffons qu’on 
a pris. On en fait aufli pour conferver le poiflon 
d’eau douce : les grands s’appellent Wiviers, les 
petits Huches. Sect. II. p. 29-31. 

RessauT en Provence eft l’épervier. 

Resure, œufs de poiflons falés, qui fervent. 
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pour ättirer les Sardines, Les Pêcheurs des can- 
tons de Breft donnent aufli ce nom au filet qu'ils 
emploient pour prendre les Sardines, apparem- 
ment à caufe qu’en fe fervant de ce filet, ils fe 
fervent auffi de la réfure, Ce filet fe nomme auffi 
fardinal, du nom du poiffon qu’on y prend, 
& le terme de réfure vient de lappât. Secr. I. p. 
33. Sect. IIT. p. 20 & 217. 

RerTors. Les fils retors font des fils fimpie- 
ment roulés les uns für les autres , au lieu que 
les fils commis font d’abord tordus féparément, 
& l'effort qu’ils font pour fe détordre fait qu'ils 
fe roulent plus intimement l’un fur l’autre. 

Rsrour , terme de Pêcheurs, pour exprimer 
qu'ils ont fait une mauvaife pêche, & qu'ils 
font dans le cas de retourner pour effayer d’en 
faire une plus avantageufe : ils difent qu'ils 
Viennent 4 retour. 

Rers, fynonyme de flet : on en tend fur pi- 
ques Où pierrés & flottés. Rêts à roc ou entre roche , 
{ont ceux qu'on tend entre les roches ;: réts à 
banc , ceux qu’on tend entre les bancs. On nom- 
me anfieres ceux qu'on tend dans les anfes ; 
rêts Jédentaires font ceux qui font fixés en un lieu : 
dérivants où flottants, quand ils fuivent le cours 
de l’eau; d'enceinte, quand on en entoure un 
lieu où il y a du poiffon: on appelle réts de gros 
Jond ceux du genre des folles. Les Pécheurs di- 
{ent abufivement rendre leurs rêts , quand ils met- 
tent leur teflure à la mer. Voyez FiLET , For- 
LE, Tessure. Secr. IL. pages 4, 103, 107, 171- 
119. 

Rey, nom qu’on donne à Toulon au Capi- 
taine de la madrague. Secr. II. p. 170, 

RaaBiLrer , Raccommoner , RApourer : 
RamanDer un filet: tous ces termes font fyno- 
nymes, & fignifient le raccommoder. Secr, ÎT. p. 
18-20. 

Ripains, Ripraux, quelquefois Ripecres. 
Ces termes fynonymes , qui ne font connus que 
fur certaines côtes, défignent des élévations du 
fond dela mer, qu’on a, je crois, comparées à 
des rides formées fur le fond. Secr. I. p. 4, 

Rieux & Demi-Risux où Creaupiere. Ce font 
des filets du genre des folles & des demi-folles : 
qu'on tend en ravoir , principalement pour 
prendre des Raies : on les tend auffi pierrés & 
flottés. Voy. Forces. Sect. I, p.74, 111-119. 

Rissaut ou RessauT. C’eft le nom qu’on 
donne en Provence au filet qu’on nomme com- 
munément épervier, Sec, IL. p. 20. 

Rissore ou Rerssoce , filet dont on fe ferten 
Provence pour prendre des Melettes, des An- 
chois & de petites Sardines : il ne différe pas 
beaucoup de la battude, Il ÿ a une pêche à la 
riflole qu'on fait au feu & avec un harpon. Sec- 
tion IT p. 110. Sect. IIL,. p, 11. , 

Rivare, pêche qui fe pratique dans le Du- 
ché d’Urbin: c’eft un diminutif du colleret. Secr. 
ILp-LTAT 

RosroTs. On donne ce nom fur la côte de 
Picardie aux petits Maquereaux , que fur celle 
de Normandie on nomme Sanfonnets, On appelle 
aufli Roblots les palis qui fervent à les prendre. 
Sect. IL p. 74. 

Roque. Voyez Rave ou RÈSURE , œufs de 
poiflons falés qui fervent à attirer les Sardines, 
Sect. I. p. 33 Secr. IT. p. 106, 107. 

ROMATIERE , pêche qui fe fait en Provence 
avec une entremaillade pour prendre des Roms 
ou-Turbots. 


Roxps , filets ronds. Ce font ceux qui ont la 
forme du corps d'un bluteau ou d’une manche 
en entonnoir. On ajuite ordinairement à l'entrée 
un ou plufieurs goulets, Sec. II. p, 17 & 18. 

Roquers, petites roches peu élevées fur le 
fond , où fe plaifent piulieurs efpeces de poif- 
fons. 

Rousinr. Les Provençaux nomment ainfi dans 
Ja Camärgue les canaux qui communiquent des 
étangs falés à la mer , ou qu'on fait pour intro- 
duire l’eau douce du Rhône dans les endroits 
bas. Sect. II. p. 63, 67. 

RouLéE , nappe de filet qui fert dans la Loire 
à prendre des Lamproies. | 

Rousrer. C’eft le nom qu’on donne à Calais 
aux folles ou bouteux qui fervent à prendre des 
Chevrettes & des Sauterelles. 

RoussaiLLE, fynonyme de Blanchaille , fe dit 
des petits poiflons d’étang qui fe vendent à bon 
marché. Secr. III, p. 40. 

Royes. On nomme ainfi à Calais les pieces 
de filet qui étant jointes les unes aux autres , for- 
ment une teflure de manets pour le Hareng & 
le Maquereau, 


S 


SAC ; efpece de filet en manche. Voyez 
Maxcxr, Le fac de l’eyffaugue eft la partie 
qui en fait le fond. On fe fert à Morlaix d’une 
efpece de manche de toile claire , montée 
fur un cercle , pour prendre de la menuife : 
on l'appelle Sac. Section II, p. 43, 145. Secr. IIT, 
page 20. 

SAINES ou SENNEs. Ce font des nappes fimples, 
deftinées à arrêter toutes fortes de poiffons : on 
en garnit les parcs, on en tend en ravoir ; mais 
le plus fouvent on les traîne; c’eft pourquoi 
on les nomme aufli traîne. Il y a des faines de 
bien des fortes : mais c’eft mal-à-propos que 
plufieurs Pêcheurs mettent au nombre des faines 
les manets & les tramaux. A Antibes, on pêche 
le Nonnat avec des faines fort épaifles , dont les 
mailles font fi ferrées, que la teflure eft comme 
une toile, On appelle auffi Saine un filet trainé 
par des bateaux en pleine eau, ou avec un bateau 
& des hommes à terre. Secr. IL p. 135-144. Secs 
tion LIT, p. 21. 

SAINETTE , diminutif de faine ou fenne. Voyez 
CoLLERET. Sect, IL p. 141. 

SALABRE. Les Provençaux nomment ainfi une 
efpece de truble qui a une manche, avec lequel 
on prend le poiflon dans les trous des bour- 
digues : Pautre qu'on nomme falabre de fond, & 
qui eft une efpece de drague , eff foutenu par 
des cordes fur le fond de la mer. Sec. If. P« 
LÉ PLIS RE ES Te 

SALICOTS où SALICOQUES. On nomme ainfi 
fur la côte de Normandie les Chevrettes fran- 
Ches. 

SALIN, fynonyme de fouone ou foule. 

SANGLE. Les Pêcheurs du Pollet nomment 
ainfi des pieces d’appelets de moyenne grandeur, 
deftinés à prendre des Soles & autres poiflons 
de ce genre. On nomme aufli fangle un tiffu de 
cordes qu’on pañle au travers des épaules pour 
hâler commmodément fur les bras ou hälins qui 
fervent à tirer les filets à terre. 

SANSONNETS. On nomme ainfi en Normandie 
une efpece de petits Maquereaux , qu’on pêche 
avec un filet nommé maner, fait d’un fi très- 
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fin, Voyez MANET. Seétion IL. p. 74, 106. 

SarcI£TA. On nomme ainfi à Alicante le filet 
qu’en Provence on appelle Aiguilliere. Section IT. 
p. 110. 

SarpiNA, en Gafcogne, fignifie la pêche de 
la Sardine. 

SarDiINAL ou SARDINAU, On appelle ainfien 
Provence des manets ou filets en nappe fim- 
ples, dont les mailles font calibrées pour pren- 
dre des Sardines, des Anchois, des Melettes. 
Section II. p. 107. | 

SarDinieRE, filet qui fert en Gafcogne à pren- 
dre des Sardines. 

Sarpon , nom qu'on donne en Provence à 
une petite largeur de filet fort , avec lequel on 
borde le haut &le bas des filets déliés pour les 
fortifier; les mêmes bordures qu’on met aux bouts 
s'appellent auffieres. Seition IL. p. 107. 

Sauris, cordes d’auffe qui fervent à häler les 
filets : communément les pieces de fartis s’ap- 
pellent mailles. Section IT. p. 147. 

Saumrer , forte de grapin ou harpon dont 
on fe fert dans la Dordogne pour faifir les gros 
Saumons. 

Sausayron, terme Provençal. Voyez SAvE- 
NEAU. Section ÎI. p. 42. 

SAurApo. On appelle ainfi au Martigues un 
filet d’entremaillade, qui fait partie du filet qu’on 
emploie dans ce Port pour faire la pêche nom- 
mée feinche, pour prendre des Muges & des Loups. 
Seltion IT. p. 169. AU 

SAVENEAU ; SAVENELLE ; SAVONCEAU , en 
Provençal faufayron , eft un filet monté fur deux 
bâtons: il y en a où ces deux bâtons forment 
deux arcs qui fe croifent ; d’autres font montés 
far deux quenouilles qui ne fe croifent pas. 
Seétion 1I. p. 42. 

SaAvre ou SAVREAU , filet peu différent de 
Ja grenadiere , qui fert à prendre des Lançons. Le 
Savre à rateaurfert à prendre de la réfure ou du 
Nonnat, Secr. II. p.39. Secr. II. p. 20. 

Saxarices. Les poifons faxatiles font ceux 
qui habitent volontiers les roches, tels que les 
Congres , les Homars, &c. Seet. III, p. ss. 

Sepe. On nomme en Provence Sede le petit 
bâtiment où fe logent les Bourdiguiers, Ce mot 
vient probablement de federe. Sect. IT. p. 63. 

SÉDENTAIRE, pêches fédentaires. Ce mot eft (y- 
nonyme de dormantes. On dit pécher avec des lignes 
fédeniaires. Voyez DoRmanT. Section 1. p. 61. 

SEGARIÉ où SEGUERIÉ, partie de la manche 
des filets du grand ganguy, dont les mailles ont 
un quart de pouce d'ouverture. Sec, IL RP t SO. 

SEGETIERE Où SAGETIERE , eft un rêts en tra- 
mail, compofé de 30 pieces de filets qui ont 
chacune 30 braffes de longueur, 6 pieds de chûte. 
On pêche avec ce filet dans les grands fonds. 
SUD SE 

SetNcHE ou ENCEINTE, pêche propre à la 
Méditerranée, qui fe fait avec de grands filets 
pierrés &. flortés, avec lefquels on entoure un 
banc de poiflon, formant une efpece de parc. 
On appelle aufli feinche ou feinsho au Martigues, 
un filet ajufté pour prendre des Loups ou des 
Muges, ou au moins les forcer d’entrer dans une 
bourdigue. Sect. IL p. 168-170. 

SemeLce , fynonyme de Lannes, Voyez ce mot. 

Serre: on dit aufli Contre-tour, C’eft une cham- 
bre de Ja bourdigue, qui fert de décharge à la 
derniere tour lorfqu’il y a beaucoup de poiffons. 
Seci. IL p. 6$. 


Explication de plufieurs termes 


SeuiL. On donne ce nom à la traverfe de la 
grenadiere , apparemment la comparant au feuil 
d'une porte. Sect, II. p. 39. 

SiGNaz. Les Pêcheurs nomment fignal une 
bouée de liége , un morceau de bois fec, ou un 
faifceau de rofeau qui flotte fur l’eau, & qui 
leur indique le lieu où font leurs filets ou leurs 
cordes. 

Six-poic1s. C’eft le nom qu’on donne ‘aux 
folles en quelques endroits. Secr. IT. p. 118. 

Socceriere, filet fait de fil très-fin, qui ref- 
femble à la riffole ou à l'aiguilliere, & qui fert 
au Martigues à prendre des Soclets & de petites 
Sardines. Sect. Îl..p. 110 &-111- 

SOLETTE, tringle de bois mince , qui fait 
partie du petit métier à faire des peies, & qu’on 
nomme quarré, La folette tient lieu de toupins, 
pour empêcher que les fils ne fe roulent les uns 
fur les autres avant qu’ils aient pris aflez de tors. 
Sec dE 

SocTas, On nomme ainfi à Alicante une 
petite pêche qu'on fait avec le tramail. Sect. IE, 
page 118. 

Sonpe , morceau de plomb plat par deflous, 
qui eft attaché à une ligne ; il fert à connoître 
la profondeur de l’eau à l’endroit où l’on eff. On 
frotte de fuif le deffous de la fonde, pour qu’il 
rapporte un peu du fond, fable, vafe, coquil- 
lages, &c. 

Sorer. Le filet connu fous ce nom au Mar- 
tigues, eft une efpece de bregin. Section II. page 
162: 

SorisserlE , nom qu’on donne en Picardie à 
l'endroit où ceux qu’on nomme Sorifloriers fu- 
ment & foriflent le Hareng. 

SORISSORIERS, CEUX qui 
le Hareng. 

SourLLARDIERE. Les Pècheurs Normands don- 
nent ce nom à un rouleau de filet , qu'ils ajuf- 
tent au pied du filet au lieu de left, quand ils 
pêchent fur un bord ferré. Sece. IL p. 141. 

Sourive. Ce terme exprime de petites crônes 
ou trous qui fe forment au bord de l’eau fous 
les racines des groffes fouches. 

SPARTE , AUFFE Où Aurro, plante de Ia na- 
ture du jonc, dont on fait des nattes, des pa- 
niers, des cordages & des filets. Secr. I. p. 16. 

Seens ou Espens. On appelle ainfien Proven- 
ce des pieces de filet qui fervent à faire le grand 
filet qu’on nomme fardinal. Cinq Spens font une 
bande de filet. Sect. II. p.107, 108. 

Srrigorp ou TRIFORD, par corruption de 
Dextribord, C’eft le côté du vaiffeau qui eft à la 
main droite, quand étant à la pouppe on re- 
garde la proue ou l’avant du bâtiment. 

Surars, harpon des fables d'Olonne. 


D 


fument & foriflent 


Tamis. C’eft en effet un tamis, que dans cer- 
taines circonftances on ajufte au bout d’une per- 
che, & qui dans cet état fert de verveux. Sec- 
tion LIL. p. 34» 

Tanner , cell faire tremper les filets, pour 
les conferver, dans une force teinture d’écorce 
de chêne, qui fert à préparer les cuirs, & quon 
nomme san, Les Catalans tannent leurs filets avec 
lécorce de quelques efpeces de pin. Secr. IT. p. 
2.20 5% ) 

TARTANE , bâtiment léger dont on fait grand 
ufage fur la Méditerranée pour le commerce , 


quelquefois 


mes 
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quelquefois pour la guerre, & même pour la 
pêche. Il porte un grand mât ou arbre de mef- 
te , un petit à l’avanc, des voiles triangulaires, 
Quand il fait gros temps, on lappareille en 
quarré. Ce bâtiment fert à Marfeille, àu Mar- 
tigues & fur les côtes de Languedoc , à une pé- 
che qu’on appelle 4 La tartane : elle fe fait avec 
un grand filet à manche qui s'appelle auffi tar- 
tane, & reflemble au ganguy. Sect. IT. p. IS S- 
160. 

Teporo. On appelle ainfi à l'embouchure 
de la Loire, un filet du genre des folles : les 
mailles ont 3 pouces & demi d'ouverture. 

Tempcres. C'eft le nom qu'on donne aux 
perches horizontales qui fervent à conftruire 
les bourdigues. Sece. IL. p. 64. 

TENTE où ErENTE à la baffe-eau, On donne 
ce nom à plufieurs manieres de pêcher qui fe 
font au bord de la mer lorfqu’elle eft baffle. De 
cegenre font les ravoirs, les rieux , les folles 
tendues fur piquets , Jes palis, &c. Secrion II. 
Pa8e T5: 

Terrier. Les Pêcheurs difent qué les poiffons 
rerriffent quand il fait chaud, pour dire qu'ils 
s’approchent de la terre, & quand les eaux 
{ont froides, ils gagnent la grande eau, ou fe 
retirent dans les grands fonds. Sect. I. HAUT 

Tessure. Les Pêcheurs Cordiers appellent une 
tefjure plufieurs pieces d’appelets joints les unes 
au bout des autres. Voyez APPELET. 

Tesracées. Ce font les coquillages qui font 
renfermés dans un têt ou coquille , tels que les 
Huîtres, les Moucles , &c. 

TEsrapou, piquet qui eft tout près de celui 
qu'on appelle courrier , qui font l’un & l’autre à 
la pointe de la pentiere. Secr. IT D. 60. 

Teste. La tête d’un filet en eft le haut ; lorf- 
qu'il eft tendu verticalement ; & c’eft par cette 
partie qu'on commence à le travailler. Sect. II. 
page 7. 

Thés. On appelle en Provence bois de thée , 
du bois de pin bien fec, qu’on brûle dans le ré- 
chaud de la riffole. 

Tnonnairer, filet qui fert dansla Méditerranée 
à prendre des Thons. Quand on le tient féden- 
taire , on le nomme Thonnaire de pote ; quand on 
lelaifle dériver, on le nomme Courantille. L’un & 
autre ont quelque rapport aux folles. Sect, II, 
FPT En 

TiercIERE. Les mailles du filet en manche qui 
porte ce nom, ont à peu-près 6 lignes d’ouver- 
ture en quarré. Sect. IL. p. 146. 

TiGNOLE, petit bateau dont on fe fert dansle 
Morbihan pour pêcher avec la fouane. Seë. III. 
page 6. À is , 

Tizse, petit tillac qui ne s'étend que du quart 
de la longueur du bateau où il forme une foute 
ou un coffre. Sef. I. p. 37. 

TiccoTre ou TiILLOLE, petit bateau d’une 
conftruttion finguliere , qui n’a ni quille ni gou- 
vernail. On donne aufli ce nom à de fort petits 
bateaux très-légers, pointus par les deux bouts, 
dont on fe fert pour pêcher dans des endroits 
où il ny a pas beaucoup d’eau, & où ils peu- 
vent couler fur la vafe. Seë. I. p. 42. Sect. IL. p. 9. 

‘Tircotiers, Compagnie de Bateliers Pé- 
cheurs, établie à Bayonne. 

TIRANT D'EAU d’un bâtiment ; c’eft la quan- 
uté de pieds & de pouces dont le vaifleau en- 
tre dans l’eau lorfqu’il eft chargé. On prend 
cette mefure à l'avant & à l'arriere du deflous 
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de la quille à la ligne de flottaifon. Scë. Lp:3m 
PL. X, fig. 16. 

Tirassapour. On nomme ainfi en Provence 
une partie de l'embouchure de la manche, dont 
les mailles étroites de chappe ont 1; lignes d’ou- 
Verture en quarré. Seétion II. p. 146. 

TiraU, eft le nom qu’on donne au Martigues 
à une fimple nappe , qui fai partie du filet qu’ils 
emploient pour faire Ja pêche nommée /éinche , 
pour prendre des Muges & des Loups, Section IL. 
Pr 160. 

Lirocze ou TréauLE, filet à très- petites 
mailles en tramail , qui a 6 à 7 piedsen quarté, 
& eft monté fur une perche de 12 pieds de long. 
Les Pêcheurs de la Gironde s’en fervent pour 
prendre de petites Soles, des Plyes, des Mulets 
& autres petits poiflons. 

Tis ou Tisse, fignifié en quelques endroits de 
la Provence une maillade ; mais affez fouvent 
il ne fignifie qu’une nappe de filet. Secr. II. p. 
126. 

Toire, fynonyme de Flue, C’eft la nappe fine 
qui eft entre les deux hamaux dutramail. Se&. IL, 
PTr0: 

TOMBEREAU, retranchement qu'on fait der- 
riere la bonde des étangs, pour pêcher, lorf- 
qu’on ne peut pas y faire une bonne poële , ou 
lorfque la bonde perd l’eau. Sec. ITH. p.45: 

ToNILLIERE, rateau dont la tête eft garnie 
d’une poche de filet. Cet inftrument fert à pren- 
dre les coquillages qu’on nomme à Aigues-Mor- 
tes Jonilles, Sect. FIL. p. 36. 

TonNeLLE , gors qu’on forme au bord de la 
mer avec des filets. On les appelle ainfi, en les 
COMparant aux tonnelles que les Chafeurs 
tendent pour prendre du gibier. Section IT. He 52 

Tonnes. Ceux qui tranfportent le poiffon 
d’eau douce , mettent fur les charrettes de grof- 
fes tonnes remplies d’eau, & qui ont à la bonde 
une grande ouverture quarrée, qu’on ferme 
avec un tampon d'herbes de marais. Se. IIE, 
D: 20° 

ToRQUETTE ou ToRCHETTE , forte de panier 
ou emballage fait avec de la paille longue ou 
de la glu, dans lequel on enveloppe quelques 
poiffons de choïx. Voyez EmBArLAGE. Seël. III. 
pe 24. 

TouLETTE, terme Picard qui fignifie une ef. 
pece de poulie en bobine , faifant partie du mé- 
tier à faire les peies ou piles, & qu'on nomme 
quarré, Set. I, p. 16 , 17. 

TouriN, morceau de bois quelquefois de 
liége, figuré en cône tronqué , fur lequel on 
fait des rainures pour recevoir plufieurs fils ou 
tourons qu’on veut commettre, afin de régler 
leurs révolutions, Se&. I. p. 17. 

Tour , enceinte ronde des bourdigues , dans 
lefquelles le poiffon fe raffemble. Il y En a ordi- 
nairement cinq : les deux qui font les plus près 
de l’entrée s’appellent reculadou ; celles du milieu 
requinquette, & celle dela pointé eff dite du dehors. 
Seët. IL. p. 66. 

Tournenos. On doit expofer dans les mar- 
chés les poiflons un peu avariés dans un fens 
différent de ceux qui font en bon état, pour 
que les acquéreurs les connoiffent : c’elt ce qu’on 
appelle expo/er à tournedos. Cela fe pratique par- 
ticuliérement à Metz. Seët. III. p. 23. 

Tournée. On donne ce nom dans l’Amirauté 
de Saint-Brieuc au colleret. On nomme auffi 
parcs à petite tournée des parcs ouverts &à crochets: 
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mais ceux à grande tournée font Îes grands pares 
fermés. Il y a encore des hauts & bas pares à 
tournée, qu’on tend de haute mer. Enfin, on 
appelle tournée une faine qui eft tirée par deux 
bateaux, Seti. Î. p. 89, 90,442. 

Tragacou ou Trapauqué. C’eft ainfi qu’on 
nomme maintenant au Martigues le filet des 
grandes tartanes. Sedf. IL, p. 155. 

TRAILLET , forte de chaflis fur lequel on roule 
la corde du libouret. Se&. [, p. 76. 

TRAINE. On donne affez fouvent ce nom aux 
faines. Les Provençaux difent Trahines. Dans 
VAmirauté de Caen , on nomme Traîneaux les 
petites faines, On nomme aufli Traînes une pêche 
qu'on fait avec un crochet double qu’on traine 
fur le fable, pour en tirer les coquillages qui s’y 
enfoncent. Se&. IT. p. 143. Seti. II p. 5. 

TRainEaux, Voyez ‘TRAINE. Seëf, IL, p.135, 
141 ; 143. 

TRAINELLE, fac de toile qu’on traîne fur le 
fable , comme une petite charrue , pour prendre 
des Lançons. Ce terme eft ufité en baffe Nor- 
mandie. 

TraIT , fe dit de l’efpace qu’on parcourt 
avec un filet qu’on traine : après avoir fait un 
trait, On en recommence un autre, On appelle 
quelquefois Trait les aîles des filets en manche, 
apparemment parce qu'on les traine par ces 
ailes. Seëf. IT, p. 14$ , 147. 

TramaIL, TREMAIL ou TRAMAU, filet com- 
pofé de trois nappes, deux de fil fort & à grandes 
mailles, qu'on appelle hamaux ou aumés : entre 
ces deux , une de fil fin & à petites mailles, 
qu’on nomme la nappe , la toile ou la flue. On tend 
ces filets, ou à la baffe-eau , comme les palis, ou 
on en garnit les parcs, ou bien on les tend 
en pleine eau, tantôt par fond, & tantôt à la 
dérive. Se&. II. p. 4, 16, 120-128. ” 

TrAMAILLADE ou TREMAILLADE, nom qu'on 
donne en Provence aux filets que dans le nant 
on nomme rramaux : ce que dans l'Océan on ap- 
pelle hamaux, fe nomme entremaillade ou entre- 
maux ; & ils appellent nappe le filet qui eft entre 
deux. Sect. IT. p. 120, 125. 

TRAMILLONS, petits tramaux. 

TRANCHE, inftrument des Faifeurs d’haims. Il 
reffemble à la tranche des Serruriers & des Clou- 
tiers : c’eit un cifeau acéré, qui eft affujetti dans 
un bloc : il fert à couper le fil-de-fer de lon- 
gueur, au moyen d’une autre piece qu'en nomme 
rencontre. Voyez BLoc. Sect. I. p. 23. 

TrAvERsANT. Les rêts traverfants font de deux 
fortes : les uns, lorfque la mer eft baffe, font 
enfouis dans le fable ; & comme il y a, de dif- 
tance en diftance, des lignes attachées à la tête 


du filet, & qui portent des flottes , on hâle def- 


fus, & on releve le filet lorfque la mer eft hau- 
te. L'autre forte de rêts traverfants fe nomme 
en Gafcogne pales. Voyez PALOT ou PALET. 
Section IT. p. 76 , 77. 

TrRaAverse des bourdigues, Ce font des cloi- 


fons qui fe dirigent l’une vers l’autre , & qui for- 


ment comme des goulets qu’on nomme coutelets. 
Seélion II. p. 66. 

TRAvERsIER , petit bâtiment ponté, d’ufage 
à la Rochelle. 

TRAVERSIERE , petite manœuvre qu'on frappe 
d'un bout fur le grelin qui répond à l'ancre, & 
eftamarré par l’autre bout au bord du bateau 
qui eft oppofé au cable : par ce moyen, le ba- 
teau fe trouve en traverfé , ou comme affourché. 


plufieurs termes 


TRÉAULE, filet dont on fe fert dans ja riviere. 
de Dordogne. 

TrerLLe, filet approchant du carreau, avec 
lequel les femmes du pays d’Aunis prennent des 
Chevrettes, Loches , Alofeaux & Aubuffons. 

TREmMALLAS. On nomme ainfi à Alicante le 
filet que nous nommons #remail. Seëlion IL. p. 
128. 

TremiLLons du bourg d’Ault. Ce font de pe- 
tits tramaux. Seéfion IT. page 127. 

TReEssons, efpece de folle qui eft en ufage 
à Rofcoff & à l’Ifle de Bas. On donne auf 
ce nom dans la Dordogne à une faine à mail- 
les fort petites & ferrées, Seéion IT. pages 119, 
97e 

TressurEe, filet d’ufage en Bretagne, & qui 
eft du genre des folles. Se&, IT. p. 119. 

TReu. Les Pêcheurs des environs de Royan 
nomment ainfi une efpece de truble avec lequel 
Pptp des Chevrettes. 

REUILLE Où TRULOT , petite truble pour 
prendre des Chevrettes, qui n’eft pas montée 
fur un cercle , mais fur deux regles paralleles 
Pune à l’autre. Elle eft en ufage à l’Ifle de Ré, 
Section II. page 33. 

TRIDENT, forte de fouane. Cette pêche fe fait 
en Provence , en fe mettant dans un bateau 
nommé bete, Seët, III. p. 9. 

TRINQUETTE, Voile triangulaire qu’on met 
à l'avant de plufieurs bâtiments de la Méditer- 
ranée,. Section IT, p. 158. 

TrousLne, petite baguette fouple & pliante, 
qu'on pañle ëntre les mailles de quelques filets 
a manche, comme les verveux , pour faire un 
petit cercle qui tient le filet ouvert. Seétion II. 
PT0e 

TROUILLOTTE, forte de petit filet qu’on nom- 
me ailleurs caudrette où chaudrette. Section IT. p.35. 

True, poche de filet qui eft attachée à la 
circonférence d’un cercle de bois ou de fer , au- 
quel eft ajufté un manche plus ou moins long. 
Section IT. pages 33 , 34. 

TrusLEAU, petite truble. Voyez TRUBLE. Sec= 
tion II. p. 33, 34. 

Turginées. Les coquilles turbinées font uni- 
valves & roulées en fpirale comme les limaçons. 
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VAGABONDES Où VAaRrANTES. On donne ce 
nom aux courtines qu'on change fréquemment 
de place. Il y a encore des courtines qu’on nom- 
me volantes. Seétion II. page 86. 

VALET , morceau de bois quia un crochet 
à chacun de fes bouts, & fert à tenir tendue 
la portion du filet qui eft faite , pour continuer 
à le faire commodément. Seë. I. p. 7. 

VaranGuEs. Ce font les membres qui font 
pofés immédiatement fur la quille, & forment 
la partie la plus bafle des couples. Quand on 
veut que les fonds du bâtiment foient fins, on 
donne de l’acculement aux varangues. On les 
fait plattes, quand on veut qu’ils tirent peu d’eau. 
Les varangues de l’avant font acculées, celles 
de l'arriere encore plus. On nomme mafrrefle va- 
rangue celle du maître couple, qui eft vers le 
milieu de la longueur du bâtiment. 

VaRrvouTE, filet à manche. Section II. p. 44. 

Vas-ru , Viens-ru, pêche qui fe fait avec 
un filet du genre des manets ou des tramaux, 
qu’on tend de terre par le travers d’un cou- 
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employés dans le Traité des Péclhes. VE 


fant, au moyen d’une manœuvre pañlée dans 
une poulie de renvoi, qui elt frappée à un rocher 
Ou aun pieu, Scion II. Page 122. 

VENETS, efpece de petit bas parc du genre 
des courtines, formé de filets demi-circulaires, 
Seétion II, page 87. 

VeNeupe, C’efl ainf qu'on nomme la grande 
entrée d’une bourdigue du côté de l'étang. 
Section II. page 66. 

VENTURON , terme en ufage au Port de Fréjus, 
pour défigner un filet appellé carreler. Voyez 
CALEN, Seétion II. page 31. 

VerGANDIER. On appelle ainfi fur la côte de 
Normandie un petit arbriffleau qu'on nomme 
ailleurs houx frélon, & en Latin rufcus myrtifolius 
aculeatus. Section I. page 21. 

VERGUES, pieces de bois plus groffes au mi- 
lieu que vers les extrémités, qu'on attache au 
mât par le milieu, & fur lefquelles font ten- 
dues ou encapelées les voiles. Sedion ONE E 

VERQUEUX. Synonyme ou corruption de fer- 
veux. Voy. ce mot. 

VERROTIERS. On appelle ainfi les Pêcheurs 
qui fouillent le fable avec des pioches, lou- 
chets, cous, rateaux ou herfes, pour en tirer 
les vers. Onles tranfporte en vie dans des febilles 
pleines d’eau de mer. Seélion III. pages 28, 45 
& fuivantes. 

Vers. Il y en à de bien des efpeces qui fer- 
vent à amorcer les haims. Scion I. page 29. 

VERVEUx ou Verviers, filets en forme de 
manche comme les guideaux , mais moins longs. 
Pour empêcher que le poiflon n’en forte, on 
ajufte à l'entrée & dans l’intérieur, un filet large 
d'entrée qui fe termine en pointe, qu'on ap- 
pelle gouler. Section II. pages 4, 48 & 49. 

ViSORD , partie du vailleau qui s’éleve au- 
deflus du pont le plus élevé, & forme avec ce 
pont une efpece de coffre. Section I. page 37. 
PL X. fie. 16. 

Vire vau, cylindre de bois qui eft percé ho- 
rizontalement, & qu'on fait tourner avec des 
leviers. Voyez Mouciner. Seélion II. page IS 4. 

VIRURE de bordage , eft une bande de bor- 
dages qui s’étend tout autour d’un bâtiment. 
Seétion I. page 37. PL. X. fig. 16. ; 

Viviers. Ce font de grands réfervoirs qui re- 
Goivent l’eau d’une fource , dans lefquels le poif- 
fon fe conferve mieux que dans les huches, & 
en plus grande quantité ; mais il ne s’y multiplie 
pas. Les viviers pour conferver les poiflons de 
mer, font des marres qu’on creufe au bord de 
Ja mer, ou des paniers qu’on dépofe dans des 
endroits où il entre de l’eau de mer. Seétion III. 
pages 29,31. 

VOILE, affemblage de plufieurs lés de toile 
coufus à côté les uns des autres , pour faire 
de grandes pieces de toile qui donnent le mou- 
vement au bâtiment par l’action du vent. Il ÿ 
en à de quarrées, qu’on tend fur des vergues ; 


de ‘latines Ou triansulaires , qu'on attache aux 
antennes des galeres ou autres bâtiments de la 
Méditerranée ; d’autres qu'on tend fur les cor 
dages nommés étais, Les voiles ürent leur nom 
des mâts où elles font attachées : le grand mâc 
porte la grande voile, le grand hunier & le grand 
perroquet ; le mât de mifaine , la grande voile de mi- 
Jaine , le petit hunier, le perir perroquet ; l'artimon 
fes voiles latines & le perroquèt de fougue ; le 
beaupré, la civadiere. Seëtion I. page 37. 

Vorarps. Ce font des rames ou menues 
branches d’arbres qui fervent à faire les clayon= 
nages, Seilion II. page 90. 

VoLETs, gaules menues & pliantes, fur lef£. 
quelles les Pêcheurs montent le filet de leurs 
bouteux. Seéion II. page as 

Voracrs. Quoique prefque tous les poiflons 
vivent d’autres poifons, il y en a cependant 
qui en font une telle deftrudion , qu'on les 
regarde particuliérement comme voraces. Seë. I, 
Page 35: 

Voxe. On appelle ainfi à la Tête de Buch 
une bouée ou fignal qui fert à retrouver les 
filets qu'on a tendus par fond. 

Vrac. Poiflon en vrac, C’eft celui qu'on met 
pêle-mèle dans les barrils fans les arranger. 

VReDELée. Les Pêcheurs de Saint-Michel en 
l'Herme nomment ainf un filet dont les deux 
bouts font montés fur deux perches : deux hom- 
mes les tiennent contre le courant , pendant 
que d’autres battent l’eau pour engager le poif- 
fon à donner dans Je filet. Sefion If. page 79. 


w 


WarANDEURS. On nomme ainf À Dunkerque 
des gens nommés par le Magifirat pour afifter 
aux falaifons des Harengs qui fe font dans la 
ville, & pour appofer les armes de Ja ville far 
les caques. 

Warnetre. Ce terme fur la côte de Nor- 
mandie fignifie des filets en faine, qui font faits 
avec du fil très-fin & très délié. Seftion IL. Por 

WARNETTEURS, petits bateaux Pêcheurs à 
cul quarré, en ufage à Dieppe, Se&ion I. PAL 

WARRETÉE , efpece de fil à voile que les 
Pêcheurs achetent des Cordiers, pour joindre 
enfemble plufieurs pieces de filet, Ce terme eft 
en ufage fur une partie de la côte de Norman- 
die, Seët, IL p.$. 


XABEGA , forte de bregin dont fe fervent les 
Efpagnols pour prendre des Sardines. On le 
nomme auif boliche, Seék, IT. p, IS, 


y 


YoLLE où BIsCAYENNE, petite chaloupe qui 
Va prefque toujours à la rame. Sefion L p. 41. 


Fin de la Premiere Partie du Trairé général des Pêches. 
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Où l’on traite de plufieurs façons de pêcher, qui n'ont pu être rapportées à 


celles dont nous avons parlé dans les précédentes Sections ; avec quelques 


difcuffions , qui fans appartenir proprement aux Pêches, y ont un rapport 


très-prochain. 
INTRODUCTION, 
CHAPITRE PREMIER. De /a Pêche 


aux Rateaux, aux Herfes, aux Digons , aux 
Harpons , à la Fouane , &c. où ef} une 
énumération de tous les Inffruments dont on 
fait ufage pour les pêches, dont nous nous 
propolons de parler. 2 & 3 
ARTICLE PREMIER. Différentes Pêches qui fe font à 
la baffe-eau, à pied, a la main, ou avec des ra- 
teaux , digons, fouanes, &c. pour prendre des co- 
quillages qui s’attachent aux rochers , aux groffes 
pierres ou aux galets, ainft que plufieurs efpeces de 
cruffacees qui fe retirent dans les roches, & des 
poiflons qui s’enfablent ou qui reftent dans des 
marres lorfqu’elles n’affechent point à la baffe-mer. 


Æ 
6. I De la façon de pêcher les Coquillages 
qui s’attachent aux rochers. ibid, 
. IL De la pêche au Pie & à la Pioche. ibid. 
<. IL. De ja pêche des Vers, qu’on fait avec 
uneefpece de couteau qu’on nommeériquette, 
ibid. 
&. IV. De la pêche des Vers marins, des Ha- 
milles & des poiflons plats, avec le palot, la 
bêche ou la fourche, ibid, 
&. V. Pêche des Cruftacées, des Congres & des 
autres poiflons qui fe retirent dans les ro- 
ches & fous les groffes pierres. $ 
6. VI. Pêche dite à PEfpador. ibid. 
$. VII. Pêche qu’on fait dans la même vue 
que la précédente , dans les endroits qui ne 
fechent point; on la nomme à la fougne à 
Oléron & ailleurs. ibid, 
$. VIII. Pêche étrangere au croc. ibid. 
$. IX. Pêche des Coquillages, Vers de mer, 
Lançons,& autres poifflons, àla bafle-mer, 
fur les fables avec un crochet qu’on traîne, 
ibid. 
&. X. Pêche qu'on fait de bafle-merfur les gre- 
ves & les fables avec des rateaux. 6 
$&. XI. Pêche fur les fables & les greves avec 
la Herfe. ibid, 
$. XII. Pêche dite tonnilliere , pour prendre 
des Coquillages. ibid. 
6. XIIT. Pêche que les Provençaux nomment 
Salabre de fond. ibid, 
&. XIV. Pêche qu'on fait fur les fables & les 
vafes, à pied, & qu'on nomme plyetter, po- 
metter ou à La foule. 
&, XV. Pêche des Coques ou Vanons à la foule. 
ibid. 
$. XVI. Pêche d’une efpece de coquillage, 
qu'on nomme Manche de couteau. ibid, 
$. XVIT. Pêche des Anguilles , à pied fur les 
vafes, ibid, 


$. XVIIT, Pêche des poiflons plats, des Con- 
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ibid, 

gres, des Anguilles, à pied fur les vafes 
avec le Harpon, ibid, 

$. XIX. Pêche fur les vafes à pied , à la fouane 
& au feu. 8 

6. XX. Pêche de même genre que font les Ne. 
gres à la côte d'Or. ibid. 


ART. IL. Des différentes Pêches qui fe font en bateau 
avec des rateaux , des digons , des fouanes, pour 
prendre les Coquillages & Les poifons qui fe tiennent 
ou fur le fond ou à une petite profondeur dans le fa- 


ble ou La vafe. ibid, 
$. L. Pêche des Coquillages dans un petit ba- 
teau avec un rateau, ibid. 


$. IT. Pêche des Huîtres au rateau fans fac. 9 
$. IT. Pêche avec un petit bateau fur les va- 


fes. ibid. 
ART. III. Des Pêches qui Je font avec la fouane en 
pleine eau. ibid. 
6. I. Pêche des Vives à la Fouane avec un 
Leurre. ibid. 

s. II. Pêche des poiffons plats & autres , à la 
fouanne & avec un bateau. ibid, 

$. IIT, Pêche avec le Trident, la Fourche, &c. 
ibid, 

$. IV. Pêche au Feu & à la Fouane. 10 

$. V. Pêche des Orphis au farillon. ibid, 

$. VI, Pêche à la Fourche en bateau & au feu. 
ibid, 

$. VIT. D'une Pêche au feu & à la fichuredite 
phajlier ouphafquier. ibid. 


$. VIIL. Pêche dite en Catalogne Enceza, 11 
$. IX. Pêche à la Fofcina ou Fufcina. ibid, 
$. X. Pêche ä-peu près femblable, que les Ef- 
pagnols nomment Fitora. ibid. 
$. XI. Pêche de l'Amérique feptentrionale , 
qu'on nomme pêche à la riffolle ou au feu. 


ibid. 

$. XIT. Pêche de la Guadeloupe au feu &àla 
fouine. ibid, 
$. XIIL. De la pêche au miroir. ibid, 
$. XIV. Pêche Chinoife qui approche de la 
précédente. ibid. 
$. XV. Pêche des Indiens au feu. ibid. 
$. XVI. Pêche de nuit qu’on pratique fur la 
côte du Sénégal, ibid. 
$. XVII Pêche au Harpon, dite fo/cina , dont 
il a déja été parlé 5. 9. ibid. 


ART. IV, Des Pêches qui fe font avec le Harpon vo- 
lant, qu’on jette au poiflor & qu'on abandonne. 
ibid, 

$. L Pêche du Marfouin avec le Harpon. 
ibid, 

$. IL. Pêche à la Fleche & avecle fufl. 13 
ART, V, Des Pêches qu'on fait au feu avec des Files. 


F 


— 
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$. I Pêche où après avoir attiré le poiffon 

par la lumiere, on l’enleve avec un filet au 

lieu de le percer avec la fouane, ibid, 

S.ÎT. Pêche appellée à Alicante Encefz. ibid. 

$. LIL. Péche au Bregin avec le feu. ibid, 

ART, VI, De quelques Pêches où l’on prend le poiffon 

à la main, 15 

Il y a dans cet Article quelque chofe [ur Les Plon- 
geurs. 

ART, VIT, D'une Pêche qu'on fait avec des oifeaux. 

Hz 

6. L. Pêche avec le Cormoran. ibid, 

$. IT. Pêche à peu-près femblable qui fe fair à 

la Chine, 18 

ART. VIII. Péche fous la glace qui fe pratique en 

Ruffie, en Suede 6 dans l’Amerique féptentrionale, 

ibid. 

6. I. Pêche fous la glace telle qu’elle fe prati- 

que dans PAmérique feptentrionale, ibid, 

$. II. Pêche de Ruflie fous la glace, 19 

$. III. Pêche peu différente des précédentes , 

& qui fe fait en Suede fous laglace, ibid. 

$. IV. Pêche qui fe fait dans le fleuve Saint- 

Laurent au- deffus de Quebec, pour prendre 

un petit poiflon gros comme un Eperlan, 

que les habitants nomment petite Morue, 

ibid, 

$. V. Pêche à la Ligne fous la glace. ibid, 

ART. IX, Pêche qu'on pratique au haut de la Loire , 

près de Briare, & qu’on nomme des Fonds. ibid. 

ART. X. De la Pêche du Nonnat & de la Guildre, 


Menuife ou femence de poiffon. 20 
$. I. Pêche de la Menuife aux environs de Mor- 
laix. ibid. 


6. IT. Pêche de la Guildre , avec un fac monté 

fur une efpece de rateau dite favre à rateau. 

$.IIL Autre façon de pêcher la Guildre 
qu'on nomme Béche traînante, ibid, 

$. IV. Pêche de la Boette à la riviere de Pon- 
trieu près Tréguier. 21 

$. V. Pêche de la Meénuife du premier Âge 
qu'on nommé à Antibes Nonnar, ibid. 
CHAPITRE II. Da Déchargement , de la 
Vente, & du Tranfport du Poiffon , tant de 
mer que d'eau douce , mort ou envie. ibid. 
ART, L Déchargement, Vente & Tranfport des Poif- 


Jons morts. 22 
$. I. Déchargement du poiffon & tranfport au 
marché, ibid. 

6. I. Livraifon du poiffon de coutume & de 
redevance. 23 

$. III. Vente du poiffon, 24 

$. IV. Emballage du poiffon par les Chafes. 
marée. ibid, 

$. V. Tranfport du poiffon par les Chaffes-ma- 
rée. 26 

$. VE Tranfport du poiffon d’eau-douce mort, 
ibid, 

ART. II. Tranfport du Poiffon qu’on veut conferver en 
vie, ibid, 
$. LTranfport du poiffon à depetites diftances. 
ibid, 

$. IL. Tranfport du poiffon d’eau-douce par 
bateaux. 23 


$. III. Bâtiments de mer analogues aux baf- 
cules pour conferver le poiflon de mer en 

vie, ibid, 

$. IV. Tranfport des Vers marins. 28 
CHAPITRE. III, Confervation du Poiflon 
dans des Réfervoirs. ibid, 


ART. L. Des différentes manieres de conferver en vie 
les Poiffons de mer & les Coquillages. 29 

$. I. Induftrie des Pécheurs Picards pour con- 
ferver les Raies en vie. ibid, 

$. IT. Maniere de conferver les poiflons de mér 
vivants dans ce qu’on appelle des Viviers, 


ibid, 
$. IT. Mares qui fervent de réfervoirs au botd 
de la mer. ibid, 


ART, IL. Des Référvoirs pour conferver en vie les 
poiffons d’eau-douce. ibid, 

$. L, Petits Réfervoirs qu’on a dans les appar- 
tements par forme d’amufement, 30 

$. IE. Des Huches ou petits réfervoirs de bois 
qu'on fait pour laprovifionnement d’une 
Maïfon , où dont fe fervent les Marchands 

pour leur vente journaliere, » ibid. 

$: TL. Réfervoirs plus grands qu’on fait ordi- 


nairement en maçonnerie, ibid. 

$. IV. Des Viviers. 31 
$. V. De la caftration des poiffons. 52 
ART. IIL. Des Etangs, 33 
$. I. Des Etangs en général ibid, 
$. II. De l’afliette des Etangs, 34 
$. ILT, De la Chauflée, 3$ 
$. IV. De la Poële, 36 
$. V. De la Bonde, ibid, 
$, VI. Des attentions qu'il faut prendre pour 
bien mettre la Bonde en place, 38 

$. VIT. Du Cul-de-lampe. 9 


$. VIIT. Des Grillages & des Décharges 
étangs, pour prévenir les accidents qui réful- 
tent des débordements. ibid, 
$. IX. De l'empoiffonnement des Etangs. 40 
$.X. De lEtang deftiné à fournir de l'alvin. 


42 
6. XI. Méthode pratiquée à la Chine pour em- 
poiflonner les endroits où il refte de l'eau. 


43 

$. XII. De l'entretien de l'Etang empoiffonné, 

ibid, 

$. XIIT. A quel âge il faut pêcher les Etangs. 
G à 

$. XIV. De la faifon où il convient de Péchet 

les Etangs. ibid, 

$. XV, De la pêche des Etangs. ibid, 

$. XVI. Du Marché pour la vente du poiffon. 


$. XVIT. Des accidents auxquels font ne 
les Etangs empoiffonnés, ibid. 
$. XVIIT, De l'A fec des Etangs. 46 
RÉCA4PITULATION à Réflexions générales fur 
les différentes façons de pêcher qui font ex- 
pofées dans cette troifiéme Section. 47 jufqu’à 
2 
E xpLICATION des Figures , depuis la page de 
jufqu'à ss 

Enfuite XN Planches. 
EXPOSÉ général des Pêches qui fe font [ur Les 
différentes côtes, depuis la page $7 jufqu’à 99 
PETITE DissERTATION fur ce qui peut occa- 
Jionner la difeite du Poiflon, Principale- 
ment de mer. 100 jufqu’à 104 
£ XPLICATION de plufieurs termes qui font en 
ufage entre les Pécheurs, & communément 
Peu connus de ceux qui nefe font point occupés 
de la Pêche. 105 jufqu’à 121 
Tagre des Chapitres & Articles dy Trairé 
généraldes Pêches, 132 
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EXTRATTIDES REGISTRES 


DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 


Du 16 Février 1771. 


M sssreurs De Jussreu & ADansoN , qui avoient été nommés pour examiner 
la Defcription de L'ART DELA PESCHE, pa M DunaMmEL, 
ayant fait leur rapport de la Troifieme Section de la premiere Partie de cet 
Ouvrage , l'Académie a jugé cette Section digne de l’impreflion; en foi. de 
quoi j'ai figné le préfent Certificat. À Paris, Le 16 Février 1771. 


GRANDJEAN DE FOUCHY, 


Secrétaire perpétuel de l’Académie Royale des Scrences. 
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AVIS AU RELIEUR: 


Le Relieur aura foin de placer Les Planches de la premiere Seétion , au nom- 
bre de 21, après la page 84: il placera enfüite la feconde Section, commençant 
page x jufqu'à 192 ; viendront enfüite les Planches de cette feconde Seétion,au 
nombre de so: enfin il placera Les r$ Planches de la troifieme Seétion, après la 


Page 56. 
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